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UN  PRÉLAT  RÉlORiMATEUK 

LE  PATRIARCHE  COPTE  CYRILLE  IV 

(1854  à  1861) 


Dans  le  tableau  intéressant  de  la  communauté  copte-jacobite 
contemporaine  que  contient  l'histoire  écrite  et  publiée  par  Nakh- 
leh  Bey  Roufîieh  (1),  la  figure  qui  se  détache  le  plus  clairement 
du  canevas  est  celle  du  patriarche  Cyrille  IV,  qui  succéda  à 
Pierre  VII,  en  1854,  et  mourut  en  1861.  C'est  lui  qui  a  jeté  les 
fondations  des  changements  sociaux  et  intellectuels  qui  ont 
transformé  ses  compatriotes  depuis  le  milieu  du  siècle  dernier. 
C'est  de  son  école  que  sont  sortis  ces  jeunes  hommes,  ennemis  de 
l'ignorance  et  de  la  bai'barie,  pleins  de  zèle  pour  la  science  et  le 
progrès,  qui  ont  réussi  à  se  faire  les  égaux  des  Européens  dans 
tout  ce  qui  vaut  le  mieux  de  notre  civilisation.  C'est  lui  qui  a 
semé  les  germes  de  ces  sociétés  éclairées  et  charitables,  lesquelles 
ont  secouru  les  pauvres,  établi  partout  des  écoles  pour  les  fdles 
aussi  bien  que  pour  les  garçons,  fait  imprimer  des  livres,  fondé 
des  journaux,  créé  une  littérature  périodique,  et  enfin  amené 
une  amélioration  des  mœurs  sociales.  Il  vaut  donc  la  peine  d'étu- 
dier le  portrait  d'un  tel  homme,  qui  peut  bien  soutenir  la  compa- 
raison avec  les  modèles  fournis  par  les  pays  qui  peuvent  se  van- 
ter d'un  plus  haut  degré  de  civilisation  matérielle.  Bien  qu'il 
ait  appartenu  à  une  église  séparée,  tout  le  monde  peut  appren- 
dre quelque  chose  en  regardant  de  plus  près  un  tel  caractère. 
Pour  le  bien  comprendre  il  faut  nous  placer  au  point  de  vue  des 
Orientaux,  et  le  peu  que  l'on  en  dira  ici  est  emprunté  à  l'ouvrage 
arabe  qui  vient  d'être  cité,  dont  aucune  traduction  européenne 
n'a  été  imprimée,  que  je  sache. 

(1)  Ta'rîkh  el-Kibt,  Le  Caire,  1899,  8%  378  pages. 
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David,  —  car  tel  était  le  nom  de  baptême  de  celui  qui,  lorsqu'il 
monta  plus  tard  sur  le  trône  de  saint  Marc,  s'appela  Cyrille  IV, 
—  naquit  de  pauvres  parents  à  Es-Saouàmi'  ech-Char  Qieh, 
petit  village  près  de  Girgeh.  Le  nom  du  village  veut  dire  «  Les 
Ermitages  Orientaux  »  et  semble  indiquer  l'origine  monastique 
du  lieu.  Cette  partie  de  la  Haute-Egypte  est  restée  un  centre 
chrétien.  C'est  à  Girgeh,  par  exemple,  on  peut  se  le  rappeler, 
que  naquit  ce  Copte  savant  qui  a  tant  travaillé  pour  faire  con- 
naître en  Europe  la  langue  ancienne  et  les  formulaires  chrétiens 
de  son  pays,  je  veux  dire  l'évêque  Raphaël  et-Toukhi ,  mort  à 
Rome  en  1787. 

Le  jeune  David  se  distingua  par  sa  haute  taille  et  sa  force 
physique,  aussi  bien  que  par  son  désir  avide  de  s'instruire.  Mal- 
gré la  pauvreté  de  sa  famille  et  l'ignorance  partout  répandue, 
le  jeune  paysan  réussit  à  apprendre  les  éléments  de  l'arithméti- 
que, et  parvint  à  lire  et  à  écrire  couramment  non  seulement 
l'arabe,  mais  aussi  le  copte.  Cette  dernière  étude  fut  une  tâche 
difficile,  puisque  à  cette  époque  il  n'y  avait  en  Egypte  ni  gram- 
maire imprimée  ni  dictionnaire  de  la  vieille  langue.  Tout  ce 
qu'il  y  avait,  c'étaient  des  traductions  arabes  écrites  à  côté  du 
texte  copte  des  livres  liturgiques  et  bibliques,  et  des  sullam 
(échelle),  espèce  de  vocabulaire  élémentaire,  assez  rare  à  trou- 
ver, à  la  tête  duquel  on  avait  ajouté  quelquefois  des  ébauches  de 
grammaire,  très  défectueuses  au  point  de  vue  moderne.  A  un 
âge  plus  mûr,  David  lia  amitié  avec  une  tribu  de  bédouins  du 
voisinage,  qui  lui  apprirent  à  monter  à  cheval,  si  bien  que,  dans 
les  courses  qu'ils  aimaient  à  faire  à  travers  le  désert,  il  les  battit 
souvent;  et  tout  le  monde  sait  que  ces  Arabes  sont  des  cavaliers 
de  première  force. 

Le  professeur  copte  de  David  a  probablement  été  quelque 
moine  plus  ou  moins  instruit,  car  à  vingt-deux  ans  il  se  détermina 
à  embrasser  l'état  monastique,  et  les  prières  de  ses  parents  ne 
purent  le  détourner  de  cette  résolution.  Il  trouva  un  bel  endroit, 
consacré  par  tous  les  souvenirs  de  l'antiquité  chrétienne,  pour 
son  entrée  à  la  vie  religieuse.  Ce  fut,  en  effet,  au  monastère  de 
Saint-Antoine,  près  de  la  mer  Rouge,  que  David  se  fit  novice.  Plus 
haut,  sur  une  pente  escarpée  de  la  montagne,  s'ouvre  la  caverne 
où  il  montait  pour  prier  à  l'endroit  même  où  le  fondateur  du 
monachisme  a  prié  il  y  a  mille  cinq  cents  ans.  C'est  une  vue 
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magnifique,  mais  sévère,  qui  s'étend  là  sous  les  yeux  du  specta- 
teur. Il  n'y  voit  que  des  déserts  et  des  rochers  et,  au  loin,  la  mer 
et  le  mont  Sinaï,  le  tout  entouré  de  l'auréole  de  cette  lumière 
éblouissante  de  la  vieille  Egypte.  En  face  du  monastère,  selon  la 
croyance  des  Coptes,  les  Israélites  ont  traversé  la  mer,  lorsqu'ils 
échappaient  à  leurs  cruels  ennemis,  qui  les  avaient  tant  op- 
primés durant  des  siècles.  Combien  de  fois  le  jeune  David  a  dû 
chanter  intérieurement  le  psaume  In  exitu  Israël,  en  regar- 
dant cette  mer  lointaine,  en  rêvant  à  la  délivrance  de  son  peuple 
des  puissances  de  l'ignorance  et  du  mal  ! 

Parmi  les  moines,  les  talents  de  David,  son  industrie,  son  ori- 
ginalité et  son  bon  sens  se  firent  bientôt  valoir.  Il  devint  vite  un 
professeur  dont  ses  frères  cherchaient  les  leçons.  Ils  s'assem- 
blaient autour  de  lui  et  l'écoutaient  volontiers  pendant  qu'il  li- 
sait et  expliquait  ce  qu'il  venait  de  lire.  La  vieille  règle  exige 
trois  ans  de  noviciat,  mais  peut-être  la  supériorité  du  caractère 
de  David  l'a-t-elle  emporté  sur  la  loi  écrite,  puisqu'il  était,  sem- 
ble-t-il,  dès  son  entrée,  plutôt  maître  qu'élève.  Il  se  plaça  natu- 
rellement à  la  tête  du  couvent,  comme  Joseph  fut  préposé  tout 
de  suite  à  la  maison  de  Putiphar.  Quelques  années  plus  tard  le 
père  supérieur  mourut,  et  les  moines,  d'un  commun  accord,  élu- 
rent David  pour  lui  succéder. 

La  route  qui  mène  du  Nil  au  monastère  de  Saint-Antoine  part 
de  la  rive  orientale  du  fleuve  vis-à-vis  de  la  ville  de  Bousche. 
C'est  à  ce  point  qu'a  existé  depuis  le  quatrième  siècle  un  autre 
couvent  du  même  nom  d'où  l'on  envoyait  les  provisions  néces- 
saires à  la  maison-mère.  Cette  dépendance  que  Palladius  nomme 
le  monastère  de  Pispir  (éd.  Dom  C.  Butler,  II,  p.  63  suiv.)  fut 
souvent  visitée  selon  lui  par  saint  Antoine  même,  avec  lequel  le 
moine  Cronius  y  a  causé.  L'entretien  a  dû  être  en  copte,  puisque 
c'était  la  seule  langue  que  comprenait  le  fondateur  du  mona- 
chisme,  et  Cronius  a  servi  d'interprète  entre  lui  et  Eulogius,  qui 
ne  savait  que  le  grec.  Dans  ce  voisinage  le  monastère  ancien 
possède  toujours  des  biens,  et  Bousche  est  encore  un  des 
grands  centres  chrétiens  de  l'Egypte.  Dans  les  premières  années 
du  gouvernement  du  jeune  Abbé,  il  prépara  un  bâtiment  dans 
un  hameau  près  de  Bousche,  et  le  consacra  à  une  première  réa- 
lisation des  projets  qu'il  avait  déjà  conçus  au  sujet  de  l'instruc- 
tion publique  parmi  ses  coreligionnaires.  Dans  cette  maison,  il 
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recueillit  tous  les  livres  qu'il  put  se  procurer,  y  compris  quel- 
ques-uns provenant  de  la  bibliothèque  de  Saint-Antoine.  La 
maison  devenait  entre  ses  mains  une  salle  d'études,  où  des 
maîtres  zélés  expliquaient  à  des  étudiants  enthousiastes  les  élé- 
ments de  la  religion,  de  la  littérature  et  de  Thistoire.  David  fonda 
aussi  une  école* pour  enseigner  à  la  jeunesse  copte  de  Bousche 
la  langue  arabe  selon  ses  règles  grammaticales,  les  différentes 
branches  de  la  littérature  arabe,  et  enfin  la  langue  copte.  Il  est 
touchant  de  lire  que,  pour  le  bien  de  ses  élèves,  l'Abbé  travail- 
lait lui-même  à  perfectionner  sa  connaissance  du  copte,  de  sa 
syntaxe  et  de  ses  inflexions. 

Vers  la  fin  de  la  vie  du  patriarche  Pierre  VII,  des  désordres 
se  produisirent  parmi  le  clergé  abyssin,  dont  la  plupart  des 
membres  s'opposaient  à  leur  métropolitain.  Par  malheur,  le 
gouvernement  abyssin  prit  le  parti  des  prêtres  indigènes  contre 
leur  chef  copte.  Pour  terminer  cette  crise  il  fallait  que  quelqu'un 
muni  de  plein  pouvoir  allât  en  Abyssinie;  le  patriarche  ne  vit 
personne  plus  apte  à  concilier  les  rebelles  et  à  arranger  la  diffi- 
culté avec  fermeté  et  courage  que  l'Abbé  de  Saint- Antoine.  Pierre 
manda  donc  ce  prélat  au  Caire,  et  lui  confia  cette  mission  déli- 
cate, en  lui  révélant  tout  ce  qu'il  savait  des  vraies  causes  de  la 
révolte.  La  discorde  entre  les  deux  partis  était  tellement  sé- 
rieuse qu'il  y  avait  raison  de  craindre  un  schisme.  Le  patriarche 
aurait  entrepris  lui-même,  dit-il,  l'œuvre  de  conciliation,  s'il 
avait  pu  voyager  aussi  loin;  mais  son  âge  avancé  lui  défendait 
d'y  penser.  Puisque  David  lui  était  connu  par  sa  réputation  de 
posséder  l'érudition,  la  sagesse  et  la  résolution,  il  fut  choisi  pour 
cette  œuvre  exceptionnelle.  Il  est  remarquable  que  cet  homme 
a  fait  dans  le  cours  de  sa  vie  deux  expéditions  en  Abyssinie, 
malgré  les  dangers  et  les  difficultés  de  la  route  et  la  répugnance 
des  Orientaux  pour  les  longs  voyages. 

David  partit  pour  le  royaume  du  Négous  au  printemps  de  1851 , 
et,  une  année  plus  tard,  pendant  que  l'envoyé  était  toujours 
absent,  le  patriarche  Pierre  acheva  son  long  pontificat  de  qua- 
rante ans  en  mourant  le  7  avril  1852.  Peu  de  temps  après,  les 
évêques  arrivèrent  au  Caire,  pour  concourir  avec  les  laïques 
principaux  à  l'élection  d'un  nouveau  chef  de  leur  communauté. 
A  la  première  réunion,  dans  une  salle  du  patriarcat,  le  nom  de 
l'Abbé  David  fut  l'un  de  ceux  qui  furent  mis  en  avant.  Mais 
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quelques-uns  des  assistants  y  firent  des  objections,  d'abord 
parce  qu'il  n'était  pas  encore  de  retour  de  son  voyage,  et  ensuite 
parce  qu'ils  alléguèrent  qu'il  n'était  pas  assez  connu.  On  savait 
cependant  qu'il  avait  quitté  l'Abyssinie  depuis  quelque  temps. 
Avant  la  deuxième  séance,  l'un  des  amis  de  David  reçut  une  lettre 
pour  annoncer  qu'il  avait  déjà  passé  la  frontière  égyptienne. 
Cette  coïncidence  encouragea  ses  partisans  à  demander  de  nou- 
veau son  élection.  Mais  un  autre  candidat,  l'évêque  d'Akhmîm, 
avait  aussi  bon  nombre  d'adhérents.  Cette  concurrence  fut  tel- 
lement vive  que  la  deuxième  séance  ne  donna  pas  de  résultat, 
et  la  dispute  continua  jusqu'à  ce  que  David  lui-même  arriva  au 
Caire. 

A  ce  moment,  le  parti  opposé,  voyant  que  David  pouvait  comp- 
ter sur  une  majorité,  se  décida  à  avoir  recours  à  un  stra- 
tagème. Ils  s'assemblèrent  de  nuit  à  eux  seuls,  et  nommèrent 
l'évêque  d'Akhmîm  patriarche,  de  sorte  que  son  élection  fut 
annoncée  au  peuple  le  lendemain.  Ce  résultat  fut  obtenu  confor- 
mément à  la  volonté  du  vice-roi  d'Egypte,  Abbas  Pacha,  comme 
l'a  affirmé  Djad  Efendi  Chiha,  l'un  des  adhérents  de  l'évêque.  Il 
est  à  remarquer  que  jusqu'aux  temps  modernes  les  Coptes  ont 
obéi  avec  la  plus  parfaite  loyauté  à  l'ancien  canon  de  Nicée,  qui 
défend  la  translation  d'un  évêque  au  siège  patriarcal.  Aussi  les 
amis  de  David  empêchèrent  par  force  l'intronisation  de  l'intrus, 
en  fermant  la  porte  de  l'église  à  clef,  après  en  avoir  chassé  les 
assistants.  En  même  temps,  on  présenta  au  gouvernement  une 
requête,  dans  laquelle  on  se  plaignait  de  l'attitude  de  quel- 
ques-uns des  électeurs.  Par  suite,  les  autorités  suprêmes  nom- 
mèrent arbitre  de  la  querelle  le  vartabed  des  Arméniens,  qui 
devait  amener  un  accommodement  entre  les  deux  partis.  Comme 
l'explique  Nakhleh  Bey,  le  point  de  vue  de  ceux  qui  soutenaient 
David  était  bien  différent  de  celui  des  autres.  Ces  derniers  pen- 
saient qu'il  suffisait  qu'un  patriarche  fût  vertueux,  prudent  et 
pieux,  comme  leur  candidat  choisi  ;  puisque  selon  eux  ses  devoirs 
ne  seraient  que  de  réciter  les  prières  et  d'être  juge  dans  certains 
procès  particuliers,  qui  avaient  le  droit  de  se  soustraire  aux  tri- 
bunaux musulmans,  et  dans  lesquels  il  serait  question  de  récon- 
cilier des  époux  ou  d'autres  qui  se  seraient  brouillés,  ou  de  traiter 
des  différends  au  sujet  des  testaments.  iMais  les  amis  de  David 
savaient  que,  de  plus,  il  se  distinguait  par  ses  études  et  ses  con- 
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naissances,  et  qu'il  était  enthousiaste  des  réformes.  C'était  la 
lutte  entre  les  conservateurs  et  les  progressistes. 

Pendant  que  la  dispute  restait  encore  indécise,  malgré  les 
efforts  du  vartabed,  les  adversaires  de  David  entrèrent  en  cam- 
pagne contre  lui  en  répandant  des  calomnies.  Un  prêtre  ab3'ssin, 
qui  se  rangea  avec  eux  à  cause  de  l'affaire  que  David  venait  de 
terminer  au  royaume  de  Théodore,  l'accusa  de  s'y  être  mal  com- 
porté et  d'avoir  rompu  ses  vœux  monastiques  en  épousant  une 
Abyssine.  Abbas  Pacha  s'indigna  surtout  lorsqu'on  lui  dit,  sur 
l'autorité  de  ce  même  prêtre,  que  David  se  serait  livré  à  des 
intrigues  politiques  à  l'insu  du  gouvernement  égyptien.  Le  vice- 
roi  commanda  à  Hasan  Pacha  Monastirli,  ministre  de  la  guerre, 
de  s'informer  de  cette  affaire,  et  l'on  découvrit  tout  de  suite  que 
le  prêtre  abyssin  n'avait  débité  que  des  mensonges.  Nonobstant 
cela  la  querelle  traîna  pendant  dix  mois  environ.  Enfin,  par  la 
médiation  du  vartabed  arménien,  on  arriva  à  cette  transaction, 
que  David  serait  nommé  métropolitain,  et  que  plus  tard,  s'il  s'en 
montrait  digne,  on  le  ferait  patriarche.  Abbas  Pacha  approuva 
ce  compromis,  et  témoigna  sa  bienveillance  tardive  envers  le 
nouvel  élu  lui-même.  David  fut  sacré  métropolitain  le  18  avril 
1853. 

Cette  qualité  lui  donna  le  droit  de  présider  aux  affaires  maté- 
rielles du  patriarcat.  Il  se  décida  donc  tout  d'abord  à  fonder  un 
collège.  Ce  devait  être  la  première  école  supérieure  destinée  à 
l'instruction  de  la  jeunesse  copte,  digne  d'être  rapprochée  de 
celles  que  Mohammed  Ali  avait  déjà  établies  pour  les  musul- 
mans. Pour  arriver  à  son  but,  le  nouveau  métropolitain  acheta 
et  démolit  plusieurs  maisons,  et,  sur  leur  emplacement,  il  fit 
bâtir  un  grand  édifice.  Cette  fondation,  qui  était  vraiment  un 
grand  événement  dans  l'histoire  de  la  communauté,  hâta  l'in- 
tronisation de  David  comme  patriarche.  Il  fut  installé  le  di- 
manche, 18  juin  1851,  et  prit  le  nom  de  Cyrille  IV.  Tous  les 
évêques  coptes  assistèrent  à  la  cérémonie,  excepté  ceux  d'Akh- 
mîm  et  d'Aboutîge. 

Cyrille  IV  était  désormais  libre  de  la  surveillance  qui  l'avait 
gêné  jusque-là,  et  il  se  hâta  de  réaliser  du  moins  quelques-uns 
de  ses  plans  de  réforme.  Dans  son  court  pontificat  de  sept  ans 
il  finit  la  construction  de  son  collège  de  l'Esbékieh  dans  l'enceinte 
du  patriarcat,  et  il  en  fonda  un  autre  dans  le  quartier  lointain 
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de  Hart  es-Sakkà'în;  il  établit  une  imprimerie  au  patriarcat,  et 
en  fit  venir  tout  le  matériel  de  l'Europe,  par  le  moyen  d'un  Grec, 
Rafleh  Obaid  ;  il  fit  élever  une  grande  église  et  aussi  une  petite  ; 
il  organisa  des  réunions  hebdomadaires  pour  le  clergé  ;  il  établit 
un  conseil  d'administration  pour  régir  les  biens  de  l'église  et 
pour  corriger  des  abus  qui  s'étaient  introduits  au  patriarcat  ;  il 
Vit  des  tentatives  pour  la  réunion  des  églises. 

Il  fit  tout  cela,  quoique  son  court  séjour  au  Caire  fût  inter- 
rompu par  son  deuxième  voyage  en  Abyssinie.  Cette  fois  ce  ne  fut 
pas  une  mission  religieuse,  mais  une  ambassade  diplomatique. 
Le  nouveau  vice-roi,  Said  Pacha,  chargea  le  patriarche  copte  de 
cette  expédition,  dont  l'objet  nous  est  caché,  probablement  parce 
qu'il  n'y  avait  personne,  parmi  les  officiers  civils  ou  militaires, 
aussi  capable,  ni  aussi  influent  sur  les  Abyssins.  C'est  au  mois 
d'août  1856  que  le  prélat  énergique  partit  du  Caire.  Pendant 
le  voyage,  il  remplissait  ses  moments  inoccupés,  malgré  les 
fatigues,  en  apprenant  la  langue  turque,  tellement  différente  de 
l'arabe,  de  l'un  des  deux  officiers  turcs  qui  l'accompagnaient. 
Le  roi  Théodore  montra  sa  vénération  envers  son  père  spirituel, 
en  allant  au-devant  de  lui  à  une  distance  de  trois  journées  de 
la  capitale.  Mais  ses  pauvres  ouailles  de  l'Egypte,  et  surtout  du 
Caire,  ressentaient  de  vives  inquiétudes  au  sujet  de  leur  pasteur, 
puisqu'on  ne  reçut  pas  de  ses  nouvelles  durant  une  année  et 
quatre  mois.  Enfin  il  arriva  une  lettre  qui  leur  fit  part  de  son 
retour  jusqu'à  Khartoum,  avec  le  chapelain  royal  et  l'un  des 
vizirs.  Cyrille  IV  fit  son  entrée  solennelle  au  quartier  de  l'Es- 
békieh  le  17  février  1858.  Toutes  les  rues  se  remplirent  d'une 
foule  débordante  et  enthousiaste. 

Dans  cette  mission  prolongée,  on  entrevoit  les  dangers  qui 
entourent  la  diplomatie  en  Orient  :  on  fit  croire  au  roi  Théodore 
que  le  patriarche  était  venu  cà  son  pays,  surtout  pour  s'y  livrer  a 
des  intrio'ues  hostiles  à  la  dynastie  indigène.  Au  même  moment 
le  monarque  fut  averti  que  Said  Pacha  était  en  train  de  marcher, 
à  la  tête  d'une  troupe  nombreuse,  vers  le  Soudan  égyptien.  Ce 
n'étaient  que  des  évolutions  ordinaires,  pour  exercer  les  soldats, 
mais  Théodore  commença  à  croire  à  une  invasion  imminente 
de  ses  États.  Indigné  de  la  perfidie  imaginaire  de  Cyrille,  le 
souverain  noir,  malgré  son  respect  du  pontife,  ordonna  qu  il 
fût  strictement  surveillé,  et  il  l'aurait  même  fait  assassiner, 
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dit-on,  si  la  reine  n'avait  pas  joué  le  rôle  de  la  femme  de  Pilate. 
Peu  de  temps  après,  le  roi  apprit  que  l'armée  égyptienne  était 
de  retour  en  Egypte,  et,  en  constatant  la  sincérité  de  Cyrille,  il 
lui  demanda  pardon  de  ses  soupçons.  On  dit  qu'il  y  avait  un 
Européen  parmi  les  calomniateurs  ainsi  déjoués. 

De  retour  au  6aire,  Cyrille  continua  ses  efforts  de  réforme  et 
de  progrès.  Lorsqu'il  obtint  une  audience  du  vice-roi,  il  formula 
les  griefs  de  ses  coreligionnaires,  qui  voulaient  être  égaux  aux 
musulmans  au  point  de  vue  politique.  Le  pacha  promit  de  con- 
sidérer ces  demandes,  mais  il  est  à  craindre  qu'il  ne  voulût  que 
différer  une  question  qui  lui  était  désagréable.  Cyrille  rendit 
aussi  visite  à  son  monastère  de  Saint-Antoine  où  il  fit  construire 
des  bâtiments  neufs.  Le  patriarche  grec  l'accompagna  une  fois 
à  cette  retraite,  et  il  semble  que  ce  fut  à  cette  date  que  Cyrille 
commença  à  faire  des  efforts  sérieux  pour  la  réunion  des  com- 
munautés chrétiennes. 

On  dit  que  ces  efforts  ont  hâté  la  mort  du  zélé  prélat.  Nakhleh 
Bey  n'en  dit  pas  davantage  sur  la  cause  de  ce  décès  subit  et 
prématuré.  Ce  fut  la  nuit  du  mercredi,  3  février  1861,  que 
Cyrille  IV  fut  «  appelé  à  la  miséricorde  de  Dieu  »,  après  un  court 
pontificat  de  sept  ans  et  quelques  mois. 

Son  monument  le  plus  en  vue  est  peut-être  son  collège  de 
l'Esbékieh.  Un  écrivain  français  l'a  caractérisé  comme  remplis- 
sant toutes  les  conditions  de  confort  et  d'hygiène.  «  11  y  a  par- 
tout, dit  M.  Dor  {V Instruction  publique  on  Egypte,  Paris, 
1872,  p.  192),  une  prodigalité  d'air,  de  lumière  et  d'espace  qui 
séduitdès  l'abord  ».  Cyrille  IVyassemblades  maîtres  capables,  et 
y  accueillit  des  élèves  sans  distinction  de  race  ou  de  confession. 
M.  Dor  y  trouva  en  1872,  parmi  les  élèves  coptes,  une  vingtaine 
de  musulmans,  quatre  Arméniens  et  une  dizaine  de  Syriens 
catholiques.  Il  va  sans  dire  que  l'instruction  y  était  gratuite,  et 
le  patriarche  supportait  les  frais  des  livres  et  du  matériel  sco- 
laire. Ce  qui  est  vraiment  admirable,  il  y  surveillait  les  leçons 
lui-même,  et  s'informait,  une  ou  plusieurs  fois  par  jour,  de  ce 
qui  s'y  passait.  Une  salle  y  fut  arrangée  pour  la  réception  des 
visiteurs,  et  Cyrille  avait  l'habitude  d'inviter  tous  ceux  qu'il  ren- 
contrait, soit  des  étrangers,  soit  des  naturels  du  pays,  s'ils 
s'étaient  distingués  par  leurs  talents  linguistiques  ou  scientifi- 
ques, ou  s'ils  étaient  compétents  en  matière  d'instruction,  à 
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faire  une  visite  à  son  collège.  Il  les  introduisait  dans  les  classes, 
et  les  priait  d'inspecter  les  élèves,  et  de  lui'proposer  des  amélio- 
rations de  méthode. 

L'humilité,  qui  était  une  des  belles  qualités  de  ce  prélat,  l'a 
amené  quelquefois  à  faire  l'élève  lui-même.  De  temps  en  temps, 
il  faisait  de  longues  visites  à  une  classe,  et  y  écoutait  avec  atten- 
tion ce  que  le  maître  disait  aux  écoliers.  Alors,  avant  de  sortir, 
il  disait  tout  haut  :  «  J'ai  profité  aujourd'hui  aussi  bien  que 
les  étudiants,  car  j'ai  appris  quelque  chose  que  je  ne  savais  pas 
auparavant.  »  Mais  son  érudition  lui  permettait  souvent  d'ajou- 
ter aux  leçons  du  professeur  des  exemples  tirés  de  l'histoire  ou 
de  la  littérature.  Ces  explications,  il  savait  bien  les  adapter  à  la 
capacité  de  ses  auditeurs  et  au  niveau  de  leurs  connaissances. 
La  langue  copte  était  son  étude  de  prédilection,  et  lui-même  pré- 
sidait au  cours  que  l'on  y  consacrait. 

Les  commencements  cependant  sont  toujours  petits,  et  mal- 
gré tous  les  soins  de  Cyrille  et  la  générosité  qui  lui  fit  épargner 
tous  les  frais  aux  parents,  le  nombre  des  élèves  de  ce  grand 
collège  de  l'Esbékieh  n'a  pas  dépassé,  pendant  la  vie  du  fonda- 
teur, le  chiffre  de  cent  cinquante.  Ce  fut  sans  doute  une  déception 
pour  le  zélé  réformateur.  Bien  qu'il  insistât  sur  la  nécessité  de 
l'instruction  éclairée,  les  parents  préféraient  pour  leurs  enfants 
les  écoles  primaires  sales  et  mal  aérées.  Seulement,  pour  com- 
penser ce  malheur,  ceux  qui  ont  répondu  à  l'invitation  de  Cyrille 
étaient  l'élite  de  la  communauté  et  ceux  qui  en  faisaient  la 
meilleure  espérance  pour  l'avenir.  Aussi  a-t-il  eu  des  motifs 
pour  rendre  son  collège  de  plus  en  plus  conforme  à  son  but. 

Ce  que  Cyrille  désirait  de  tout  son  cœur  pour  les  Coptes,  c'était 
qu'ils  méritassent  un  haut  rang  parmi  les  nations  par  leurs 
qualités  morales  et  leur  sincérité  d'esprit.  Il  voulait  faire  donner 
aux  étudiants  les  conseils  moraux  qui  se  trouvent  dans  la  bonne 
littérature  et  dans  l'histoire  des  grands  hommes.  Un  jour  il  dit 
à  l'un  des  maîtres  :  «  Je  m'attends  à  ce  que,  par  la  persévérance, 
nos  élèves  s'apprêtent  à  aborder  des  études  philosophiques, 
telles  que  la  logique  et  la  rhétorique,  et  les  autres  branches 
supérieures  de  la  science,  par  lesquelles  l'esprit  s'élargit  et 
s'enrichit.  »  Il  y  avait  donc  un  abîme,  dit  Nakhleh  Bey,  entre 
lui  et  ceux  qui  pensent  que  l'objet  des  écoles  supérieures  n'est 
que  de  permettre  à  la  jeunesse  d'y  apprendre  assez  de  langues 


12  REVUE    DE    l'orient   CHRÉTIEN. 

étrangères  pour  qu'ils  puissent  obtenir  des  emplois  dans  des 
établissements  publics  ou  dans  les  ministères,  après  avoir  vaincu 
leurs  concurrents  dans  un  examen.  Cyrille  a  dit  aussi  ;  «  Pour 
nous  élever  de  notre  condition  actuelle  jusqu'à  un  niveau  de 
culture  qui  nous  rendra  les  égaux  des  autres  races,  il  serait 
besoin  d'un  progrès  de  l'industrie  et  du  travail,  qui  demande- 
rait une  vie  aussi  longue  que  celle  de  Noé  et  une  patience  aussi 
grande  que  celle  de  Job.  » 

L'arrivée  du  matériel  d'imprimerie,  que  le  patriarche  fit  venir 
d'Europe,  donna  lieu  à  une  preuve  touchante  de  son  amour  pour 
les  sciences  et  les  lettres.  II  obtint  du  vice- roi  la  permission  de 
faire  admettre  quatre  jeunes  Coptes  à  l'imprimerie  gouverne- 
mentale de  Boulak,  pour  qu'ils  y  pussent  apprendre  le  métier 
d'imprimeur.  A  ces  apprentis  il  donnait  un  salaire  mensuel  et 
un  habillement  annuel  à  ses  frais.  L'entrée  dans  l'enceinte  du 
patriarcat  des  caisses  qui  contenaient  les  instruments  matériels 
de  l'instruction  spirituelle,  fut  accompagnée  d'une  solennité 
religieuse.  Cyrille  était  en  retraite  au  couvent  de  Saint-Antoine, 
mais  il  fit  transmettre  à  son  économe  un  ordre  selon  lequel  les 
enfants  de  chœur,  habillés  de  leurs  vêtements  d'église,  devaient 
se  ranger  autour  du  portail,  et  y  chanter  des  hymnes  et  des 
psaumes.  Le  peuple  du  Caire  ne  comprit  pas  bien  le  sens  de 
cette  cérémonie,  et  l'on  fit  part  au  patriarche  de  leurs  observa- 
tions critiques,  aussitôt  qu'il  fut  de  retour  du  déserl.  «  Cette 
censure  m'étonne,  répondit-il  ;  quant  à  moi-même,  si  j'avais 
été  là,  j'aurais  dansé  comme  le  roi  David  devant  l'arche  d'al- 
liance. » 

Lorsque,  peu  d'années  après  la  première  ouverture  des  collè- 
ges coptes,  quelques-uns  des  élèves  en  sortirent  pour  faire  leur 
entrée  dans  le  monde,  les  avantages  de  l'instruction  éclairée 
qu'ils  avaient  reçue  se  firent  bientôt  valoir.  L'État  les  nomma 
volontiers,  à  cause  de  leur  connaissance  des  langues  européen- 
nes, aux  meilleurs  emplois  dans  les  chemins  de  fer  que  l'on 
venait  d'introduire  en  Egypte.  Quelques-uns  ont  trouvé  des  char- 
ges dans  des  banques  et  dans  des  maisons  de  commerce,  surtout 
parce  qu'ils  avaient  étudié  l'italien.  La  meilleure  preuve  peut- 
être  de  cet  accueil  sympathique,  fait  aux  étudiants  coptes,  c'est 
qu'à  la  prière  du  patriarche  Démétrius  II,  le  successeur  de 
Cyrille  IV,  le  khédive  Ismail  Pacha  donna  aux  écoles  coptes  du 
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Caire  un  fonds  de  1.500  feddans,  ou  612  hectares,  lequel  devait 
produire  une  somme  annuelle  de  48.000  francs.  Ce  prince  leur 
assigna  aussi  une  rente  de  deux  cents  livres  égyptiennes  ou 
5.200  francs;  mais  les  embarras  financiers  du  gouvernement 
ont  empêché,  dit-on,  le  paiement  de  cette  subvention. 

La  mort  prématurée  de  Cyrille  coupa  court  à  ses  tentatives  de 
réforme  purement  ecclésiastique,  mais,  du  moins,  il  avait  déjà 
fait  quelque  chose.  Le  7  mai  1859,  il  jeta  les  fondements  de 
l'église  de  Saint-Marc  dans  l'enceinte  du  patriarcat.  Cette  église 
était  beaucoup  plus  grande  que  les  autres  édifices  sacrés  destinés 
au  culte,  et  l'on  peut  ajouter  que  c'était  la  seule  grande  église 
des  Coptes.  Elle  pouvait  à  peu  près  rappeler  des  églises  an- 
ciennes, telles  que  celle  de  Saint-Pacôme  à  Faou,  ou  celle  du 
monastère  Blanc.  C'est  encore  une  preuve  de  la  tolérance  qui  a 
régné  en  Egypte  sous  la  domination  musulmane,  que  non  seule- 
ment les  chefs  des  croyances,  mais  aussi  les  musulmans  princi- 
paux du  pays  et  les  officiers  du  gouvernement  assistèrent  à  la 
cérémonie  inaugurale.  La  même  cliose  s'est  vue  tous  les  ans 
aux  fêtes  scolaires  des  collèges  coptes.  Cyrille  fixa  aussi  pour 
les  prêtres  des  réunions  de  chaque  semaine  au  grand  collège, 
pour  discuter  et  examiner  les  affaires  de  la  religion.  11  assistait 
lui-même  le  plus  souvent  à  ces  débats,  et  maintes  fois  il  pro- 
nonça de  longs  discours  sur  les  devoirs  et  la  discipline  du  clergé, 
les  moyens  de  le  rendre  plus  digne  de  sa  mission  élevée,  et  plus 
utile  à  la  société.  Le  conseil  d'administration  qu'établit  Cyrille 
au  patriarcat,  fut  divisé  par  lui  en  deux  sections,  dont  l'une  se 
consacrait  aux  affaires  de  la  religion  et  à  l'étude  du  droit  cano- 
nique, et  l'autre  dispensait  les  revenus  de  l'église  et  se  char- 
geait de  la  correspondance  officielle.  Le  patriarclie  surveillait 
lui-même  les  travaux  de  toutes  deux.  Pour  ajouter  à  la  décence 
du  culte,  il  proposa  l'amélioration  de  la  musique  d'église  et  de 
la  discipline  des  enfants  de  chœur.  L'agent  du  patriarche  dans 
cette  œuvre  pieuse  était  l'higoumène  titulaire  Tékla,  desservant 
de  Saint-Marc  et  qui  passait  pour  connaître  le  plain-chant  à 
l'antique.  On  choisit  pour  la  maîtrise  ceux  des  élèves  du  collège 
neuf  auxquels  on  avait  déjà  conféré  l'ordre  du  diaconat.  Ce 
terme  de  «  diacre  »,  en  arabe  chemmûs,  s'applique  parmi  les 
Coptes  à  tout  clerc  au-dessous  du  rang  des  prêtres.  Les  jeunes 
«  diacres  »,  qui  devaient  chanter  l'office  à  l'église  patriarcale, 
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reçurent  à  celte  époque,  des  mains  de  Cyrille  IV,  un  habille- 
ment nouveau.  On  les  coiffa  de  mitres  surmontées  de  la  croix, 
grecque  en  or,  et  on  les  enveloppa  de  riches  étoles  de  soie  et 
velours  couvertes  de  broderies  dorées.  Du  moins  l'assistance  à 
l'église  est  devenue  dès  lors  plus  nombreuse. 

La  calomnie  -n'a  pas  épargné  le  patriarche,  au  sujet  de  ses 
entretiens  avec  Said  Pacha,  avant  de  partir  pour  l'Abyssinie  et 
après.  En  ce  temps-là,  on  ne  permettait  pas  aux  Coptes  de 
prendre  part  au  gouvernement  local,  ni  d'être  membres  des 
conseils  provinciaux.  On  ne  les  élevait  jamais  au  rang  d'officier 
dans  l'armée.  On  ne  les  recevait  pas  dans  les  écoles  gouverne- 
mentales, telles  que  l'École  Polytechnique  et  l'École  de  Médecine, 
de  sorte  qu'ils  ne  pouvaient  pas  se  préparer  au  service  de  l'État, 
en  passant  par  ces  établissements.  Tels  sont  les  griefs  que  Cyrille 
avait  fait  valoir  auprès  du  vice-roi  en  le  priant  d'y  porter  remède. 
Mais  on  a  accusé  le  patriarche  d'avoir  demandé  au  pacha  d'exemp- 
ter les  Coptes  du  service  militaire,  comme  s'ils  avaient  envie  de 
s'y  soustraire.  Cyrille  remarqua  à  propos  de  cela,  en  causant 
avec  l'un  de  ses  visiteurs  :  «  On  dit  que  j'ai  prié  le  pacha  d'exemp- 
ter notre  jeunesse  de  servir  dans  l'armée.  A  Dieu  ne  plaise  que 
je  fusse  aussi  poltron,  ni  que  j'eusse  ignoré  la  valeur  du  patrio- 
tisme, ni  que  j'eusse  calomnié  mes  ouailles  bien-aimées,  en  les 
accusant  d'être  dépourvues  de  l'amour  de  la  patrie  et  de  ne  pas 
être  prêtes  à  se  battre  pour  elle.  Ce  n'est  pas  une  telle  demande 
que  j'ai  faite  au  vice-roi,  ni  que  je  ferai  jamais.  » 

Quant  aux  efforts  de  Cyrille  pour  l'union  des  églises,  on  ne 
peut  en  dire  beaucoup.  11  était  plein  de  charité  pour  tous  les 
chrétiens.  Le  consul  de  France  était  de  ses  amis.  Lorsque  le 
patriarche  grec  partit  pour  Constantinople,  il  confia  au  pa- 
triarche copte  la  surveillance  temporaire  de  ses  affaires.  Il  a  eu 
aussi,  semble-t-il,  des  amis  parmi  les  Anglais.  Peut-être  aurait- 
il  commencé  par  un  rapprochement  entre  les  Coptes  et  l'église 
grecque. 

D'après  la  description  du  biographe,  Cyrille  était  sincère  et 
franc,  parlant  toujours  sans  circonlocutions  et  allant  directement 
au  fait.  En  même  temps,  il  avait  l'habitude  orientale  déparier 
souvent  par  psraboles,  et  sa  conversation  abondait  en  métapho- 
res. Ses  idées  étaient  élevées,  il  montrait  toujours  de  l'intelli- 
gence et  du  jugement.  Il  se  plaisait  vite,  et  pardonnait  prompte- 
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ment.  Les  ennemis  du  monachisme  apprendront  qu'il  avait  une 
révérence  profonde  pour  ce  genre  de  vie,  dont  il  avait  fait 
l'épreuve  lui-même,  et  dont  il  gardait  fidèlement  la  règle.  Il 
aimait  à  s'entretenir  avec  les  hommes  d'esprit  et  les  savants,  et 
à  discuter  avec  eux  des  questions  importantes.  Dans  de  telles 
causeries  il  était  toujours  prêt  à  avouer  ses  erreurs,  lorsqu'on 
les  lui  signalait.  Il  était  plein  d'amitié  pour  ses  ouailles,  et  il 
'  avait  la  plus  grande  envie  d'améliorer  leur  condition  matérielle 
et  spirituelle.  Mais  sept  ans  étaient  un  temps  bien  court  pour  tous 
les  changements  qu'il  voulait  faire.  Il  est  même  étonnant  qu'il 
ait  fait  tout  ce  qu'il  a  fait.  C'est  un  Moïse  qui  a  conduit  les  Coptes 
à  la  terre  promise  du  progrès,  sans  pouvoir  y  entrer  lui-même. 

Oxford,  24  septembre  19II. 

B.   EVETTS. 
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m.    —   TRADUCTION    DU    QALÊMENTOS 

[Suite)  (1) 


CHAPITRE  XIV 
Dernières  recommandations  et  mort  de  Mâtousâlâ. 

1.  Matoiisàlà  bénit  ses  descendants.  —  2.  Avis  et  recommandations 
de  Màtousâlà  à  Noé.  —  o.  Mort  de  Màtousàlà. 

1.  Matousala  bénit  ses  descendants.  —  (F.  20  v"  a  suite)  Lorsque  La- 
mech  fut  âgé  de  772  ans,  Mâtousâlâ  tomba  malade.  Lamech,  Noé,  Seni, 
Cham,  Japhet  et  leurs  femmes  se  réunirent  auprès  de  lui.  (F.  20  v°  b)  Mâ- 
tousâlâ pria  sur  eux,  les  bénit,  et  intercéda  pour  eux,  en  pleurant  et  en 
s'attristant.  Il  leur  dit  :  Parmi  tous  les  peuples,  il  n'en  reste  plus  sur  la 
Montagne  Sainte  aucun  sauf  vous.  Que  le  Seigneur  (2),  Dieu  de  nos  Pères, 
qui  a  créé  notre  père  Adam  et  notre  mère  Eve,  les  a  bénis,  et  a  rempli 
toute  la  terre  de  leur  postérité,  vous  bénisse  pareillement;  qu'il  multiplie 
votre  postérité;  qu'il  vous  garde;  qu'il  vous  paisse;  qu'il  vous  rende 
forts  ;  qu'il  vous  donne  la  puissance  et  la  victoire  ;  qu'il  vous  délivre 
du  châtiment  qui  va  venir  sur  cette  (F.  21  r»  a)  génération:  qu'il  donne  (3) 
des  bénédictions  à  vos  enfants  et  aux  enfants  de  vos  enfants  ;  qu'il  vous  ac- 
corde le  don  qu'il  a  accordé  à  notre  «père  Adam!  Je  lui  demande  de 
remplir  toute  la  terre  de  votre  postérité,  et  de  vous  accorder  la  royauté, 
le  sacerdoce  et  la  prophétie. 

2.  Avis  et  recommandations  de  Matousala  a  Noé.  —  Puis,  il  dit  à 
Noé  :  0  (toi),  béni  par  le  Seigneur,  écoute  ma  parole;  accomplis  mon 
commandement;  et  sache  (4)  que  moi-même  je  partirai  de  ce  monde, 
comme  en  sont  partis  les  Pères  Saints. 

Voici  que  le  Seigneur  va  envoyer  le  déluge  et  laver  toute  la  terre,  (pour 
la  purifier)  de  la  multitude  des  péchés  des  hommes.  Mais  (F.  21  r°  b)  toi, 
tu  seras  sauvé  ainsi  que  tes  fils. 

(ï)  Cf.  ROC,  1911,  p.  72  sqq.;  p.  167  sqq.;  p.  225  sqq. 

(2)  M.  à  m.  :  parle  Seiyneur. 

(3)  M.  à  m.  :  qu'il  fasse. 

(4)  M.  à  m.  :  comprends. 


LITTÉRATURE    ÉTHIOPIENNE    PSELDO-CLÉMENTINE.'  17 

Lorsque  je  serai  mort,  ensevelis  mon  corps,  comme  on  a  fait  pour  les 
anciens  Pères,  et  transporte-moi  à  la  Caverne  des  Trésors. 

Ensuite,  prends  ta  femme,  tes  fils  et  leurs  femmes,  et  descends  de  la 
Montagne  Sainte. 

Emporte  avec  toi  le  corps  de  notre  père  Adam;  dépose-(le)  dans  l'arche 
que  le  Seignenr  t'a  ordonné  de  faire;  et  mets  (1)  l'offrande,  (à  savoir)  : 
l'or,  la  myrrhe  et  l'encens,  sur  sa  poitrine.  Quant  aux  autres  corps  des 
Pères,  dépose-les  de  côté  et  d'autre,  de  sorte  que  le  corps  de  notre  père 
Adam  se  trouve  au  milieu  d'eux. 

Établis  une  demeure  (2)  pour  toi  (F.  21  v^  a)  et  pour  tes  Hls,  à  l'orient 
du  paradis.  Que  ta  femme  et  les  femmes  de  tes  fils  habitent  à  l'occident, 
afin  que  vous  ne  vous  réunissiez  pas  pour  manger,  ni  pour  boire,  ni  pour 
(vous)  voir,  jusqu'à  ce  que  vous  soyez  sortis  de  l'arche  ! 

Lorsque  le  Seigneur  aura  ôté  l'eau  du  déluge  de  la  surface  de  la  terre, 
(lorsque)  vous  serez  sortis  de  l'arche,  et  (lorsque)  vous  habiterez  sur  la 
terre,  alors  réunissez-vous,  pour  manger  et  pour  boire. 

Ne  cessez  pas  le  culte  devant  le  Seigneur,  et  devant  le  corps  de  notre  père 
Adam,  (mais  rendez-le)  dans  la  justice,  dans  la  pureté  et  dans  la  sainteté. 

Après  que  vous  serez  sortis  de  l'arche,  (F.  21  v°  b)  à  ce  moment-là, 
prends  l'offrande,  (à  savoir)  :  l'or,  la  myrrhe  et  l'encens,  qui  proviennent 
du  paradis,  et  dépose-les  à  l'orient  du  paradis,  (à  l'endroit)  où  tu  habiteras. 

Lorsque  l'époque  de  ton  départ  de  ce  monde  sera  arrivée,  ordonne  à 
ton  iils  Sem  de  prendre  le  corps  de  notre  père  Adam,  et  de  l'inhumer  dans 
la  terre.  En  effet,  à  l'endroit  où  il  sera  inhumé,  c'est  là  que  surviendront 
son  salut  et  le  salut  de  ses  enfants. 

(A  l'endroit)  où  le  corps  {àWdam)  aura  été  inhumé,  que  là  demeure  un 
homme  d'entre  ses  enfants,  afin  de  rendre  le  culte  devant  le  corps  de 
notre  père  Adam,  d'exercer  le  sacerdoce  devant  le  Seigneur,  et  d'être  pur 
tous  les  jours  (F.  22  v°  a)  de  sa  vie.  Ordonne-lui  (3)  de  ne  pas  boire  de 
boisson  fermentée  (4),  de  ne  pas  répandre  le  sang,  de  ne  pas  se  raser  la  tête, 
de  ne  pas  se  couper  les  ongles,  et  de  ne  pas  offrir  là  de  sacrifice  (5;  d'ani- 
maux. Mais,  au  contraire,  que  son  sacrifice  soit  du  pain  pur  de  fleur  de 
farine  (6)  et  du  vin  (7)  clarifié  !  Voici  que  l'ange  du  Seigneur  ira  devant 
cet  homme  élu,  afin  de  le  conduire  à  l'endroit  qui  est  préparé  pour  l'in- 
humation (8)  du  corps  d'Adam.  En  outre,  ordonne-lui  (9)  que  ses  vête- 
ments soient  de  peau  (10)  d'animaux.  En  effet,  c'est  le  prêtre  du  Seigneur 
Très-Haut,  (le  prêtre),  qu'il  a  choisi,  et  qu'il  a  sanctifié. 

(1)  M.  à  m.  :  fais. 

(2)  M.  à  m.  :  la  demeure. 

(3)  M.  à  ni.  :  ordonne-leur. 

(4)  Te.xte  :  «^ft. 

(5)  Texte  :  4»^cnV  offrande. 

(6)  Texte  :  fi-V^îA.. 

(7)  Texte  :  ïiîT'ç^  s  dijaTr  du  fruit  de  la  vigne. 

(8)  M.  à  m.  :  pour  que  soit  inhumé. 

(9)  M.  à  m.  :  gui  lui  ordonne.  —  (10)  Texte  :  'hr'h^.^  •■  "Vôfl. 
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3.  Mort  de  Matousala.  —  Lorsque  Mâlousûlà  eut  aclievé  (la  prescrip- 
tion de)  (F.  22  r°  b)  ce  commandement,  ses  larmes  coulèrent  (1)  à  cause 
de  la  grandeur  de  sa  tristesse.  Il  mourut  un  dimanche,  le  premier  Magâ- 
bit.  Les  jours  de  sa  vie  furent  de  969  ans.  Son  fils  Lamech  l'ensevelit,  et  le 
déposa  dans  la  Caverne  des  Trésors,  où  se  trouvaient  les  Pères  Saints.  On 
s'attrista  sur  lui,  au  milieu)  des  pleurs  et  des  lamentations,  pendant  neuf 
jours. 

CHAPITRE  XV 
Départ  de  Noé  et  des  siens  de  la  Caverne  des  Trésors. 

1.  Mort  de  Laniocii.  —  2.  Explication  du  passage  de  Gen.,  vi,  1.  —  :J.  Noé  et  les 
siens  quittent  la  Caverne  dos  Trésors.  —4.  Leurs  adieux  à  la  Caverne  des  Tré- 
sors. 

1.  Mort  de  Lamech.  —  Ensuite,  Lamech  tomba  malade.  Il  ordonna  à 
son  fils  Noé,  comme  son  père  Màtousâlà  lui  avait  ordonné.  Il  mourut  un 
jeudi,  le  21  du  mois  de  Maskaram,  alors  que  Sem  était  âgé  de  68  ans.  Son 
fils  Noé  l'ensevelit,  et  le  déposa  dans  la  Caverne  des  Trésors.  On  s'attrista 
sur  lui  pendant  quarante  (F.  22  v°  a)  jours. 

2.  Explication  du  passage  de  Gen.,  yi,  4.  —  De  tous  les  Pères  il  ne  resta 
(plus  que)  Noé  et  ses  fils  sur  la  Montagne  Sainte.  Les  filles  de  Caïn 
furent  enceintes  des  fils  de  Seth,  et  engendrèrent  des  enfants  vigoureux 
et  forts.  L'Écriture  dit  (2)  que  les  anges  descendirent  sur  terre,  et  s'unirent 
aux  femmes  (3).  (Cela)  ne  s'est  pas  passé  ainsi.  Mais,  au  contraire,  ce  fait, 
qui  est  relaté  fdans  l'Écriture),  se  rapporte  aux  fils  de  Setli,  qui  sont  des- 
cendus de  la  Montagne  Sainte,  et  se  sont  unis  aux  filles  de  Gain.  En  effet, 
le  Seigneur  Très-Haut  avait  dit  d'eux  (4)  jadis  :  Vous  êtes  tous  des  dieux  et 
les  enfants  du  Très-Haut  (5).  Mais,  lorsqu'ils  furent  descendus  de  la  Mon- 
tagne (F.  22  yo  b)  Sainte,  et  (lorsqu'ils)  se  furent  unis  aux  filles  de  Caïn,  il 
dit  à  leur  sujet  :  Pour  ?'Ous,  vous  mourrez  comme  des  hoinmes,  et  vous  tom- 
berez comme  l'un  des  anges  (6).  Or,  la  nature  des  êtres  spirituels  n'est  pas 
comme  (celle  des)  hommes.  Il  n'y  a  pas  en  eux  de  concupiscence  de  la 
chair.  Si  la  concupiscence  se  trouvait  en  eux  comme  (chez)  les  hommes, 
les  démons  ne  quitteraient  aucune  femme,  mais  ils  s'uniraient  avec  elles, 
et  ils  corrompraient  le  monde  entier.  En  effet,  les  démons  sont  impurs,  et 
ils  aiment  la  corruption  (7)  et  la  débauche.  Comme  ils  ne  peuvent  pas 
pratiquer  la  débauche   avec  (8)   (les    hommes,  ils   tâchent)  d'entrer   en 

(1)  M.  à  m.  :  descendirent. 

(2)  M.  à  m.  :  ce  que  dit  l'Écriture. 
(3j  Cf.  Gen.,  vi,  4. 

(4)  M.  à  ni.  :  les  avait  appelés. 

(5)  Ps.  Lxxxi,  6. 
(G)  Ps.  Lxxxi,  7. 

(7)  Texte  :  h"'lti',"Sa'>^. 

(8)  M.  à  m.  :  sur. 
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(F.  23  r°  a)  eux,  et  de  leur  rendre  attrayants  la  débauche,  rimpureté  et  le 
désir  du  mal. 

3.  NOÉ  ET   LES   SIENS   QUITTENT   LA  C.WERNH  DES  TRÉSORS.  —  Ensuite,  Nar 

prit  le  corps  de  notre  père  Adam  et  le  corps  de  tous  les  Pères,  et  les  dé- 
posa dans  l'arche  (1).  Sem  porta  loffrande  et  l'or;  Cham  porta  la  myrrhe; 
Japhet  porta  l'encens.  Ils  quittèrent  (2)  la  Caverne  des  Trésors  dans  une 
grande  tristesse  et  (au  milieu  des)  pleurs  et  des  gémissements.  Le  bruit 
de  leurs  lamentations  et  de  leurs  pleurs  s'entendit  dans  le  paradis.  (Ils 
se  lamentaient),  parce  qu'ils  quittaient  la  Caverne  des  Trésors. 

4.  Leurs  adieux  a  la  Caverne  des  Trésors.  —  Alors,  ils  levèrent  les 
yeux  au  paradis,  crièrent,  pleurèrent,  et  dirent  :  Salut  à  toi,  ô  paradis 
(F.  23  r^b)  du  bonheur,  demeure  de  notre  père  Adam!  Malheur,  malheur  à 
nous,  car  nous  partons  de  tes  frontières  (3),  et  nous  retournons  à  la  terre 
maudite,  dans  laquelle  sont  le  tourment,  la  souffrance,  la  tristesse  et  l'af- 
fliction !  Salut  à  toi,  ô  Caverne  des  Trésors,  demeure  des  purs  et  des  saints  ! 
Salut  à  vous,  ô  Pères  Saints,  amis  du  Seigneur!  Prifez  pour  nous;  bénissez- 
nous  ;  demandez,  et  intercédez  pour  notre  salut.  Salut  à  Seth,  chef  des  Pères  ! 
Salut  à  Hênos,  qui  a  consolé  son  peuple!  Salut  à  Qàynân  et  à  Malàr(U,  qui 
ont  gouverné  (4)  leur  peuple  dans  la  droiture  et  dans  la  justice!  Salut  à 
(F.  23  v°  a)  Yàrêd,  Hénocli,  Mâtousàlâ,  Lamech,  qui  ontrendu  le  cultedevant 
le  Seigneur  dans  la  pureté!  Prions-(les),  et  élevons  notre  âme  vers  eux 
tous,  afin  qu'ils  prient,  et  intercèdent  pour  notre  salut.  En  effet,  voici  que 
nous  partons  de  cette  demeure,  pour  ne  plus  jamais  la  revoir.  Alors,  ils 
descendirent  de  la  Montagne  Sainte,  en  baisant  les  pierres  et  les  arbres, 
(au  milieu)  des  pleurs  et  des  lamentations,  (et)  dans  une  grande  tristesse. 
(Puis)  ils  parvinrent  à  la  terre  (maudite). 

CHAPITRE  XVI 
Le  déluge. 

1.  Entrée  dans  l'arche.  —  2.  L'arche,  symbole  de  l'Église.  —  3.  Les  eaux  du 
déluge.  —  4.  L'arche  est  fermée  et  scellée.  —  5.  Engloutissement  des  hommes. 

•  —  G.  L'arche  flotte  sur  les  eaux.  —  7.  Durée  du  déluge.  —  8.  Noé  envoie  le  cor- 
beau et  la  colombe.  —  9.  Symbolisme  de  la  colombe.  —  10.  La  sortie  de  l'arche. 
—  11.  Le  pacte  du  Seigneur. 

1.  Entrée  dans  l'arche.  —  Noé  introduisit  dans  l'arche  le  corps  de 
notre  père  Adam,  le  déposa  au  milieu  (de  l'arche),  et  mit  l'offrande  sur  sa 
poitrine,  un  vendredi,  (F.  23  V  b)  le  17  du  mois  de  Nahasè.  Le  lendemain 
matin,  il  fit  entrer  tous  les  animaux  et  bêtes  dans  l'étage  (5)  inférieur.  A 
midi,  il  fit  entrer  les  oiseaux,  et  tous  les  (êtres)  qui  volent  dans  les  airs. 

(1)  M.  à  m.  :  dans  leur  arche. 

(2)  M.  à  m.  :  ils  se  séparèrent. 

(3)  Texte  :  y^r'y^1VC\u. 

(4)  Texte  :  WéJt'ih'  qui  ont  jugé. 

(5)  Texte  :  <^'î^C  demeure. 
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Il  les  plaça  (1)  dans  l'étage  intermédiaire.  Lorsque  le  soleil  se  coucha,  Aoe, 
sa  femme,  ses  enfants  et  leurs  femmes  entrèrent  (dans  l'arche).  Ils  demeu- 
rèrent à  l'étage  supérieur. 

2.  L'arche,  svmbolk  de  l'Église.  —  En  effet,  l'arche  était  faite  à  l'image 
de  l'Église,  dans  laquelle  il  n'y  a  pas  de  mélange  des  femmes  avec  les 
hommes.  De  plus,  le  salut  et  la  paix  se  trouvent  dans  (l'Eglise).  De  même, 
dans  (l'arche)  l'amour  et  la  paix  existaient  entre  les  bêtes,  (F.  24  t°  a)  les 
animaux  et  les  oiseaux.  (Les  êtres)  que  Noc  tit  entrer  dans  (l'arche) 
étaient  des  êtres  animés  :  (animaux)  purs  :  sept  paires  de  chaque  (espèce); 
impurs  :  deux  paires  de  chaque  (espèce)  (2).  Lorsque  A'oé  eut  fait  entrer 
tous  ces  (animaux),  il  ferma  les  portes  de  l'arche. 

3.  Les  eaux  du  déluge.  —  Ensuite,  les  portes  du  ciel  s'ouvrirent,  et  les 
pluies  descendirent.  La  terre  se  fendit,  et  fit  sortir  les  eaux.  Les  eaux 
flottèrent  au-dessus  de  la  terre.  Apparut  la  grande  mer,  appelée  liahày 
nos  (3),  qui  entoure  le  monde  entier.  Les  vents  furent  envoyés  de  partout. 

4.  L'arche  est  ferxîée  et  scellée.  —  Lorsque  les  enfants  de  Selh 
virent  tout  cela,  ils  s'enfuirent  vers  l'arche,  et  ils  supplièrent  Noé  (4)  de 
les  prendre  auprès  de  (F.  24  r"  b)  lui.  Mais  il  ne  leur  répondit  pas,  et  il 
ne  leur  parla  pas.  En  effet,  l'arche  avait  été  fermée  et  scellée  sur  l'ordre 
du  Seigneur.  L'ange  du  Seigneur  allait  autour  de  l'arche. 

5.  Engloutissement  des  hommes.  —  A  ce  moment-là,  ils  se  repentirent, 
et  ils  s'attristèrent.  Mais  ils  ne  trouvèrent  pas  quelqu'un  qui  les  secourût, 
et  qui  les  sauvât  de  la  perdition.  Ils  furent  engloutis  dans  les  eaux,  et 
asphyxiés;  ils  moururent,  comme  le  prophète,  David  l'a  dit  dans  les 
Psaumes  (5)  à  leur  sujet  :  Pour  moi,  je  dis  :  Vous  êtes  des  dieux,  et  vous 
êtes  tous  les  enfants  du  Très-Haut.  Cest  de  ce  grand  nom  que  vous  avez 
été  appelés.  Mais,  puisque  vous  avez  transgressé  le  commandement  des 
Pères,  avez  souillé  votre  corps  avec  les  filles  (F.  24  v"  a)  de  Caïn,  voici  que 
vous  mourrez  tous,  et  que  vous  serez  suppliciés  (6)  avec  le  premier  ange, 
qui  est  tombé  du  ciel  (7). 

6.  L'arche  flotte  sur  les  eaux.  —  L'arche  s'élança  au-dessus  de  la  sur- 
face de  la  terre.  Tous  (les  êtres)  qui  se  trouvaient  sur  terre  périrent  dans 
l'eau  du  déluge.  Les  eaux  s'élevèrent  au-dessus  des  sommets  des  monta- 
gnes, de  quinze  coudées,  selon  la  coudée  de  l'Esprit-Saint.  Les  flots  portè- 
rent l'arche,  et  la  firent  parvenir  sous  le  paradis.  Elle  fut  bénie  par  le 
paradis  du  bonheur.  Les  flots  inclinèrent  leur  crête,  et  se  prosternèrent 
devant  l'arche.  Puis  ils  retournèrent  en  arrière,  et  ils  firent  périr  tous 
(les  êtres)  qui  restaient  sur  terre.  L'arche  voguait  (8),  (F.  24  v"  b)  (poussée) 

(1)  M.  à  m.  :  les  fît  dcmrurer. 

(2)  Texte  :  'VX.'Ji'V  :  rUIvlIKo-"/  :  wiICll'i"/  •■  iU\U\UO'"l  :•; 

(3)  n7,('.m. 

(4)  Tt  xle  :  h'/,«>ô,Ç<u.  !   Vn  =  V"V. 

(5)  ttWao  :  \\ao^,  :  .^1.»^  s  y»L,ft  :  ïD.ftn.. 

(6)  Le  texte  contient  :  -Vï).''/'/-.  C'est  évidemment  une  faute  de  copiste.  Il  faut 
lire  le  passif. 

(7)  Cf.  Ps.  Lxxxi,  G-7.  —  (8)  Texte  :  u^^,^J\•  vulail. 
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par  les  ailes  du  vent,  au-dessus  des  eaux,  de  l'orient  à  l'occident  et  du 
nord  au  sud,  à  l'image  du  signe  de  la  croix. 

7.  Durée  du  déluge.  —  Les  eaux  continuèrent  à  croître  et  à  augmenter 
sur  la  surface  de  la  terre,  pendant  120  jours.  Alors,  les  eaux  s'arrêtè- 
rent (1)  (dans  leur  crue.  Puis)  elles  se  mirent  ta  baisser  jusqu'au  dixième 
mois,  à  partir  du  commencement  du  déluge.  L'arche  se  tint  au  milieu  des 
montagnes  qu'on  appelle  (2)  les  montagnes  de  Ferdâ  (3).  Les  eaux  se 
divisèrent,  et  retournèrent  dans  leurs  bassins.  E'iies  se  mirent  à  diminuer 
peu  à  peu,  jusqu'au  17  du  mois  (de  Yakâtit)  (4). 

6.  NoÉ  ENVOIE  LE  CORBEAU  ET  LA  COLOMBE.  —  Au  mois  de  Yakàtit,  Noé 
vit  (F.  25  r°  a)  de  l'arche  (5)  les  sommets  des  montagnes.  Le  10  du  mois  de 
Magâbit,  Noé  ouvrit  la  porte  de  l'arche,  du  côté  de  l'orient.  Il  envoya  un 
corbeau,  afin  de  connaître  ce  qui  se  passait  sur  la  terre  (6).  Mais  (le  cor- 
beau) ne  revint  pas,  et  ne  retourna  pas  vers  lui.  Puis,  de  nouveau,  il 
envoya  une  colombe.  Elle  s'en  alla,  et  parcourut  la  terre.  Mais  elle  ne 
trouva  pas  de  lieu  où  se  reposer,  et  elle  revint,  lorsque  le  soleil  se  cou- 
chait. Sept  jours  après,  il  envoya  une  seconde  fois  la  colombe.  Elle  s'en 
alla;  puis  elle  revint,  et  retourna  (vers  lui,  en  portant)  dans  son  bec  un 
rameau  vert  d'olivier. 

9.  Symbolisme  de  la  colombe.  —  (F.  25  r»  b)  Par  la  colombe  sont  mani- 
festés les  mystères  saints  (7).  En  effet,  la  première  colombe  (8)  ressemble 
au  premier  commandement,  qui  n'a  pas  trouvé  d'accueil  (9)  auprès  des 
peuples  méchants.  La  seconde  colombe  ressemble  au  nouveau  commande- 
ment, qui  a  trouvé  (des  gens  disposés)  à  recevoir  les  mystères  du  baptême, 
et  à  prêcher  la  venue  du  Christ. 

10.  La  sortie  de  l'arche.  —  A  la  fin  de  la  700""  année  de  ses  jours, 
Noé  le  Juste  sortit  de  (l'arche)  (10),  un  dimanche.  (Le  Seigneur)  avait  ôté 
l'eau,  et  le  sec  était  apparu.  C'est  en  ce  jour  que  Noé,  sa  femme,  ses 
enfants  et  leurs  femmes  sortirent  de  (F.  25  v  a)  l'arche.  11  fit  sortir  tous 
les  animaux,  bêtes  et  oiseaux,  ainsi  que  toutes  les  créatures  qui  demeu- 
raient dans  l'arche,  le  7  du  mois  de  Miyâzyà. 

11.  Le  pacte  du  Seigneur.  —  Noé  et  ses  enfants  bâtirent  une  ville. 

(1)  Texte  :  hCaoar»-. 

(2)  Le  texte  contient  :  H^nAôiP,  faute  évidente  de  copie,  qu'il  faut  corriger  en 
HjRHAiP. 

(3)  çc-«J. 

(4)  Texte  :  >,fiïi  :  hoo  :  ii>  :  ïrDïfflCï. 

(5)  JI.  à  m.  :  Noé,  ayant  vu  dans  l'arche. 

(6)  Texte  :  H.TV  :  l\T*fi:C  l'histoire  de  la  terre. 

(7)  Texte  :  y/^'rtl./H'  s  ^'jÇr'i^  des  mystères  de  sainteté. 

(8)  Les  expressions  première  colombe,  seconde  colombe  sont  une  manière  de 
parler.  Comme  plus  haut  il  n'est  question  que  de  l'envoi  d'une  seule  colombe- 
elles  signifient  :  la  colombe,  envoyée  pour  la  première  fois,  pour  la  seconde  fois. 

(9)  Texte  :  ô^^t  repos. 

(10)  Texte  :  ntç«*^t  ■-  %i°iao^-  >  >,oi»'PôA,0«  '   fW'^  ••   i\K^  «  lOthfi^G:  «  >i 
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(qu'ils)  appelèrent  Nemàqou  (l).  Cette  ville  existe  jusqu'à  ce  jour.  Le  nom- 
bre de  ceux  qui  demeurèrent  dans  l'arche  avec  Noé  fut  de  huit  (person- 
nes) :  hommes  et  femmes.  Noé  bâtit  un  autel  au  Seigneur,  et  offrit  un 
sacrifice,  (se  composant)  d'animaux  et  d'oiseaux  purs.  Le  Seigneur  agréa 
son  sacrifice,  et  conclut  avec  lui  le  pacte  (par  lequel  il  promettait)  de  ne 
plus  jamais  envoyer  de  déluge  sur  (F.  25  v  b)  la  surface  de  la  terre.  Le 
Seigneur  Très-Haut  .ôta  des  nuages  l'arc  de  colère.  En  effet,  avant  le 
déluge,  les  hommes  voyaient  continuellement  dans  le  ciel  l'arc  du  châti- 
ment de  la  colère  (du  Seigneur). 

CHAPITRE  XVII 

Malédiction  de  Cham. 

1.  Ivresse  de  Noé.  —  2.  Malédiction  de  Cham.  —  3.  Symbolisme  de  l'ivresse 

de  Noé. 

1.  Ivresse  de  Noé.  —  Les  fils  de  Noé  plantèrent  une  vigne  dans  le 
pays,  et  firent  avec  les  fruits  nouveaux  (de  cette  vigne)  du  moût,  (qu'ils) 
donnèrent  à  boire  à  Noé.  11  s'enivra,  et  s'endormit;  ses  pudenda  se  dé- 
couvrirent. En  effet,  auparavant  il  ne  connaissait  pas  la  boisson  du  vin 
doux.  Lorsque  son  fils  Cham  l'eut  vu  (ivre),  il  rit,  et  se  moqua  de  lui. 
11  appela  ses  frères,  afin  qu'ils  vissent  les  pudenda  de  leur  père.  Lors- 
que Sem  (2)  et  Japhel  surent  (F.  26  r°  a)  que  les  pudenda  de  leur  père 
étaient  découverts,  ils  furent  saisis  d'une  grande  épouvante.  Ils  prirent  le 
vêtement  (de  Noé),  retendirent  sur  leurs  épaules,  allèrent  à  reculons,  afin 
de  ne  pas  voir  les  pudenda  de  leur  père,  et  mirent  sur  lui  son  vêtement. 

2.  Malédiction  de  Cham.  —  Noé  s'étant  réveillé  du  sommeil  de  son 
ivresse,  sa  femme,  lui  raconta  tout  ce  qu'avaient  fait  ses  enfants.  Noé  se 
mit  en  colère  contre  Cham,  et  dit  :  Que  ton  fils  Canaan  (3)  soit  maudit,  et  que 
ses  enfants  deviennent  les  esclaves  des  fds  de  leurs  frères  jusqu'à  jamais  (4)  ! 
En  effet,  c'est  d'après  l'action  de  Canaan  que  les  fils  de  Selh  sont  tom- 
bés dans  le  péché.  C'est  pourquoi  ses  fils  sont  devenus  des  esclaves. 
Ce  sont  (F.  26  r"  b)  les  Egyptiens,  les  Kuerbâwiens,  les  Indiens,  les  Mosi- 
ràwicns,  les  Ethiopiens  (5),  et  tous  ceux  dont  la  couleur  de  la  peau  est 
noire.  Cham  demeura  tous  les  jours  de  sa  vie  dans  le  vice,  en  se  délectant 
dans  (tout)  désir  mauvais,  parce  qu'il  s'était  moqué  de  son  père. 

3.  Symbolisme  de  l'ivresse  de  Noé.  —  Le  sommeil  d'ivresse  de  Noé  est 
le  symbole  du  crucifiement  de  Notre- Seigneur  Jésus-Christ,  et  de  son  som- 
meil dans  le  tombeau  pendant  trois  jours.  Comme  le  prophète  David  l'a 
chanté  (6)  à  son  sujet,  et  l'a  dit  :  Le  Seigneur  s'est  levé  comme  quelqu'un 

(1)  -V^*. 

(i)  Variante  :  "i?". 

(3)  ïiyh-v. 

(4)  Gen.,  ix,  25. 

(6)  Texte  :  Hfl»«^  l'a  psalmodié. 
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qui  s'éveille  du  sommeil,  et  comme  le  fort,  enivré  par  le  vin  (1).  Lorsque  \oé 
se  fut  réveillé  de  son  sommeil  (F.  26  \°  a)  d'ivresse,  il  maudit  Canaan,  et 
fit  de  ses  fils  des  esclaves  jusqu'à  jamais.  De  même,  lui  (aussi),  Xotre- 
Seigneur  Jésus -Christ,  lorsqu'il  fut  ressuscité  du  tombeau,  maudit  Satan, 
détruisit  ceux  qui  l'avaient  crucifié,  et  les  dispersa  dans  le  monde  entier. 
C'est  ainsi  que  les  fils  de  Canaan  sont  devenus  esclaves  jusqu'à  jamais. 
Ils  servent  leurs  maîtres  ;  ils  sont  pauvres  ;  et  ils  s'appellent  esclaves  des 
esclaves. 

CHAPITRE  XVIII 

Recommandations  et  mort  de  Noé. 

I.  Recommandations  de  Noé  à  Sem.  —  2.  Mort  de  Noé. 

I.  Recommandations  de  Noé  a  Sem.  —  Noé  vécut,  après  qu'il  fut  sorti  de 
l'arche,  750  ans.  Lorsque  l'époque  de  son  départ  de  ce  monde  fut  arrivée, 
Sem,  Cham,  (F.  26  v  b)  Japhel,  ' Arfàksed  (2)  et  Fàlêq  (3)  se  réunirent 
auprès  de  lui.  Il  pria  sur  eux,  les  bénit,  demanda,  et  intercéda  pour  eux. 

11  ordonna  à  Sem,  son  premier-né,  en  cachette,  et  lui  dit  :  Lorsque  je 
serai  mort,  inhume  mon  corps  dans  la  terre.  Entre  dans  l'arche  du 
salut,  et  retire  de  (l'arche)  le  corps  de  notre  père  Adam,  en  cachette,  et 
(sans  que)  personne  ne  te  remarque  (faire  cela).  Prépare  pour  toi-même 
des  provisions  (de  voyage);  prends  avec  toi  Melchisëdec  ^4),  fils  de  Fâlêq, 
car  le  Seigneur  l'a  choisi  parmi  tous  vos  tils  ;  et  emporte  avec  toi  le  corps 
de  notre  père  Adam.  Lorsque  tu  seras  parvenu  (F.  27  v°  a)  au  centre  de 
la  terre,  inhume  là  le  corps  de  notre  père  Adam,  et  établis  Melchisëdec 
à  cet  endroit-là,  afin  qu'il  rende  le  culte  (5)  devant  le  corps  [d'Adam]. 
Voici  que  l'ange  du  Seigneur  ira  devant  vous,  et  vous  conduira  à  l'en- 
droit appelé  Golgotha  (6).  En  effet,  cet  (endroit)  est  le  centre  de  la  terre. 
C'est  là  que  la  puissance  du  Seigneur  apparaîtra,  car  les  quatre  angles  du 
monde  deviendront  un  seul  angle;  c'est  là  que  surviendront  le  salut 
à'Adam  et  le  salut  de  ses  fils. 

Tout  ceci  est  écrit  dans  les  tablettes  de  pierre  (F.  27  r"  b)  que  Moise  a 
prises  de  la  main  du  Seigneur,  et  qu'il  a  brisées  à  l'époque  de  sa  colère 
contre  son  peuple.  Avec  instance,  Noé  ordonna  à  Sem  d'observer  ce 
commandement.  En  outre,  il  lui  dit  que  c'était  le  commandement  qu'a- 
vaient prescrit  Adam  à  Seth,  Seth  à  Hcnos,  Hênos  à  Qàynàn,  Qàj/nàn  à 
Malârêl,  MalâVêlk  Yârêd,  Yàrêdk  Hénoch,  Hénoch  à  Màlousàlà,  Màtou- 

(1)  Ps.    Lxxvii,  65.  Texte  :  l-V/^h  s    ^h,nn^^'n^h.C.    '.    no  :    HTr,*;»!  !  T.y^V'P 

(2)  hd^WilK. 

(3)  4-rt.*. 

(4)  on  Ain  !  a„e>. 

(5)  Texte  :  fi^-4'^fi. 

(6)  '?-A'^•;^. 
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sfilâ  à  Lamech,  et  Lamech  à  A'oe  (1;.  Noé  fit  jurer  à  Sem,  sou  fils,  de  ne 
(rien)  raconter  au  sujet  du  corps  dWdam,  (et)  de  ne  (rien)  dire  à  per- 
sonne. 

2.  Mort  de  Noé.  —  Xoé,  ayant  achevé  ce  commandement,  mourut 
(F.  27  v  a)  un  mercredi,  le  7  du  mois  de  Ter.  Son  fils  Sem  l'ensevelit,  et 
l'inhuma  dans  la  terre.  On  s'attrista  (sur  lui)  dans  les  larmes  et  les 
lamentations,  pendant  quarante  jours.  Tous  les  jours  de  la  vie  de  Noé 
furent  de  950  ans. 

CHAPITRE  XIX 
Sem  emmène  Melchisédec  au  Golgotha. 

I.  Recommandations  de  Sem  à  ses  frères  avant  son  départ  pour  le  Golgotha. 
—  2.  Sem  emmène  avec  lui  Melchisédec.  —  3.  Arrivée  au  Golgotha.  — 
4.  Ordres  donnés  par  Sem  à  Melchisédec.  —  b.  Retour  et  mort  de  Sem. 

1.  Recommandations  de  Sem  a  ses  frères  avant  son  départ  pour  le 
Golgotha.  —  Ensuite,  Sem  entra  dans  l'arche  en  cachette,  et  en  retira  le 
corps  de  notre  père  Adam.  Il  scella  l'arche  avec  le  sceau  de  son  père  et 
avec  son  sceau.  11  appela  Cham  et  Japhet,  et  leur  dit  :  Sachez  bien  que 
Noé  m'a  ordonné,  lorsqu'il  mourait,  et  m'a  dit  :  Va  dans  une  terre  élevée. 
Je  vais  (donc)  parcourir  (cette  terre),  afin  de  connaître  les  arbres,  les 
fruits,  (F.  27  v°  b)  et  les  plantes  médicinales  (2),  qui  s'y  trouvent.  Voici 
que  je  laisse  auprès  de  vous  ma  femme  et  mes  fils.  Gardez-les  soigneuse- 
ment, jusqu'à  ce  que  je  revienne  vers  vous.  Ils  lui  dirent  :  Puisque  tu 
veux  faire  un  tel  (voyage),  prends  avec  toi  beaucoup  d'hommes,  car  dans 
la  terre  où  tu  vas,  il  y  a  beaucoup  de  bêtes  (sauvages)  et  de  lions.  Il 
leur  dit  ;  L'ange  du  Seigneur  sera  avec  moi.  Lui-même  me  sauvera.  Ses 
frères  prièrent  pour  lui,  et  lui  dirent  :  Que  le  Seigneur,  Dieu  (3)  de  nos 
Pères,  soit  avec  toi,  et  qu'il  te  conduise  dans  toutes  tes  voies! 

Alors,  il  leur  dit  :  (F.  28  r"  a)  Sachez  bien  que  mon  père  Noé  m'a  fait 
jurer  avant  de  mourir,  que  (personne)  n'entrerait  dans  l'arche,  ni  moi,  ni 
d'autres.  Voici  que  je  l'ai  scellée  du  sceau  de  mon  père  et  de  mon  propre 
sceau.  Maintenant  donc,  veillez  à  ce  que  personne,  ni  parmi  vous,  ni 
parmi  vos  fils,  n'entre  dans  (l'arche).  Ils  lui  dirent  :  Assurément;  nous 
obéirons  bien  à  la  parole  de  notre  père  et  à  ta  parole  aussi. 

2.  Sem  emmène  avec  lui  Melchisédec.  —  Puis  Sem  s'en  alla  chez  le  père 
et  la  mère  de  Melchisédec.  Il  leur  dit  :  Je  veux  que  vous  me  donniez 
Melchisédec,  votre  fils,  afin  qu'il  me  console  dans  la  route.  Ils  lui  dirent  : 
Voici  qu'il  est  devant  (F.  28  r"  b)  toi.  Fais  de  lui  ce  que  (4)  tu  veux.  Alors, 
Sem  appela  Melchisédec  la  nuit,  et  emporta  avec  lui  le  corps  de  notre 

(1)  rt.^,  ïrn,  .«l'.e.'i-v,  ooAAh,A,  y^.e:,  i.rw,  '^-fr'i'^,  '^'^n,  v^. 

(2)  Texte  .-  ^at-fit. 

(3)  Texte  :  >,?"An  •■  hlT'^Yi,  Cette  dittologie  est  une  faute  de  copiste. 

(4)  Texte  :  Yiod  comme. 
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père  Adam.  Ils  partirent.  L'ange  du  Seigneur  allait  devant  eux.  Il  les  fit 
parvenir  rapidement  à  l'endroit  (du  Golgotha). 

3.  Arrivée  au  Golgotha.  —  L'ange  leur  dit:  Voici  que  vous  êtes  arrivés. 
En  effet,  cet  endroit  est  le  centre  de  toute  la  terre.  A  ce  moment-là,  ils 
déposèrent  à  terre  le  corps  de  notre  père  Adam.  La  terre  s'entr'ouvrit 
comme  une  porte,  ravit  le  corps  {àîAdam),  se  referma  elle-même,  et  rede- 
vint comme  auparavant.  Le  nom  de  (F.  28  v°  a)  cet  endroit  est  Golgotha. 
En  effet,  c'est  là  que  [Sem  et  Melchisédec)  ont  déposé  la  tête  du  père  de 
toutes  les  créatures  ;  c'est  là  que  s'est  trouvée  la  tète  du  serpent  méchant, 
qui  a  séduit  Adam.  En  outre,  le  nom  de  cet  endroit  est  Loiitàdiyè  (I),  ce 
qui,  dans  sa  traduction,  signifie  :  tous  les  peuples.  En  effet,  c'est  là  que  se 
rassembleront  toutes  les  créatures. 

4.  Ordres  donnés  par  Sem  a  Melchisédec.  —  Sem  dit  à  Melchisédec, 
fils  de  Fàlêq  :  Tu  es  le  prêtre  du  Seigneur  à  jamais.  C'est  lui  qui  t'a  choisi 
parmi  tous  les  hommes,  pour  rendre  le  culte  devant  le  corps  de  notre  père 
Adam.  Maintenant  donc,  rends  grâces  (2)  au  Seigneur,  ton  Dieu,  qui  t'a 
choisi  (F.  28  v°  b)  pour  (exercer)  le  sacerdoce  devant  lui.  Ne  quitte  (3) 
jamais  cet  endroit-ci.  N'épouse  pas  de  femme;  ne  te  rase  pas  la  tête;  ne 
te  coupe  pas  les  ongles  ;  ne  répands  pas  le  sang  ;  ne  bâtis  pas  de  maison 
sur  cet  endroit.  N'offre  pas  (4)  de  sacrifice  d'animaux,  mais  plutôt  que 
ton  sacrifice  devant  le  Seigneur  soit  du  pain  de  farine  pure  et  (du  vin, 
extrait)  de  fruits  de  vigne  immaculés  !  Voici  que  l'ange  du  Seigneur  sera 
avec  toi  à  jamais.  Il  le  baisa,  et  le  laissa  à  cet  endroit-là  (5). 

5.  Retour  et  mort  de  Sem.  —  Sem  retourna,  et  revint  à  sa  demeure. 
(F.  29  r°  a)  'lyosêdêq  (6)  et  Fàlêq,  père  de  Melchisédec,  vinrent  vers  lui, 
et  l'interrogèrent  au  sujet  de  Melchisédec.  11  leur  raconta,  et  leur  dit  : 
Il  a  été  malade  en  route;  il  est  mort;  moi-même  je  l'ai  enterré. 
Entendant  cette  parole,  le  père  et  les  parents  (de  Melchisédec)  éprouvè- 
rent (7)  à  son  sujet  un  grand  chagrin.  Lorsque  Sem  le  Juste  fut  âgé  de 
700  ans,  il  mourut.  Son  fils  'Arfâksed  l'ensevelit,  et  l'enterra. 

CHAPITRE  XX 
Diversité  des  langues  et  des  peuples. 

1.  Mort  de  'Arfàksed,  de  Sàlà,  de   'Abor,  et  de  Fàlèq.  —  2.  Diversité  des 
langues.   —  3.  Diversité  des  peuples.  —  4.  Les  premiers  royaumes. 

L  Mort  de  'Arfaksed,  de  Sala,  de   'Abor  et  de   Falèv.  —    Lorsque 

(1)  A"n.S.R.. 

(2)  Texte  :  >ihtf"4i,  qu'il  faut  corriger  en  >,>itf-^. 

(3)  Texte  :  hjf^^fï'?  ne  te  sépare  pas. 

(4)  Texte  :  h.^i*»'ô  ne  sacrifie  pas. 

(5)  M.  à  m.  :  là,  à  cet  endroit-là. 

(6)  KfH-fL^- 

(7)  Texte  :  •>H>'  furent  chagrins. 
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^Arfàksed  fut  âgé  de  465  ans,  il  mourut.  Son  fils  Sàlâ  (1)  l'ensevelit,  et 
l'enterra  dans  la  ville,  que  Wrfàksed  avait  bâtie,  et  (({u'il)  avait  appelée 
''Ernâsàwit  (2). 

Lorsque  Sâlâ  fut  âgé  de  430  ans,  il  mourut.  Son  fils  'Ahor  (3)  l'ense- 
velit, et  (F.  29  ro  b)  l'enterra  dans  la  ville  que  Snlà  avait  bâtie  près  de 
Sankorêb  (4). 

Lorsque  'Abor  (5)  fut  âgé  de  434  ans,  il  mourut.  Son  fils  Fùlêq  l'ense- 
velit, et  l'enterra  dans  la  ville  que  'Abor  (6)  avait  bâtie,  et  (qu'il)  avait 
appelée  de  son  propre  nom. 

Lorsque  Fâléq  fut  âgé  de  430  ans,  il  mourut.  Son  fils  Râgeio  (7)  l'ense- 
velit, et  l'enterra. 

2.  Diversité  des  langues.  —  Lorsque  Ràgew  fut  âgé  de  230  (ans),  toutes 
les  générations  des  enfants  de  Sem,  des  enfants  de  Cham  et  des  enfants 
de  Japhet  se  rassemblèrent,  et  s'en  allèrent  dans  une  terre  élevée,  à  un 
endroit  appelé  Nesqobque'â  (8),  où  ils  demeurèrent.  Ils  parlaient  tous  la 
langue  syriaque,  la  langue  grecque  et  le  dialecte  chaldéen.  En  effet, 
(F.  29  vo  a)  la  langue  à.' Adam  était  la  langue  syriaque.  Celui  qui  dit  que  la 
langue  d'.lrfam  était  la  langue  hébraïque  (commet)  un  mensonge,  car 
ceux  qui  continuent  (actuellement  â  parler)  la  langue  du  Seigneur 
parlent  la  langue  syriaque.  Dans  les  jours  de  Râgew  on  bâtit  la  tour  de 
Babel  (9).  C'est  là  que  les  langues  (des  hommes)  se  divisèrent. 

3.  Diversité  des  peuples.  —  Lorsque  Râgew  eut  vu  comment  les 
peuples  s'étaient  dispersés  jusqu'aux  extrémités  du  monde,  il  éprouva  (10) 
une  grande  tristesse. 

Lorsqu'il  fut  âgé  de  244  ans,  il  mourut.  Son  fils  Sèroh  (11)  l'ensevelit 
dans  la  ville  que  Râgew  avait  bâtie,  et  qu"il  avait  appelée  de  son  propre 
nom. 

Alors,  les  peuples  se  divisèrent,  (se  séparèrent)  les  uns  des  autres,  et  se 
partagèrent  entre  eux  (F.  29  v°  b)  la  terre. 

4.  Les  premiers  royaumes.  —  Les  enfants  de  Sem  eurent  43  rois;  les 
enfants  de  Cham  eurent  17  rois;  les  enfants  de  Japhet  eurent  37  rois. 

Le  royaume  des  fils  de  Sem  (s'étendait)  depuis  la  limite  de  la  terre  de 
Perse  (12)  vers  la  terre  de  l'Orient;  depuis  la  limite  de  la  Montagne  Sainte 

il)  'iA. 

(2)  JxCSflV.^. 

(3)  "iPC. 

(4)  mrïi^-n. 

(5)  Variante  :  "hPC. 

(6)  Texte  :  fl'V.n,  faute  de  copiste,  qu'il  faut  corriger  en  ^OC,. 

(7)  i^iah. 

(8)  -yn^-ri'i-"!. 

(9)  nn.A-'V. 

(10)  M.  à  m.  :  il  fut  trhle. 

(11)  ft.ffA. 

(12)  ^.cn. 
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et  de  la  montagne  de  Noun  (1),  qui  (se  trouvent)  du  côté  de  TO rient,  jus- 
qu'au fleuve  du  Gêhoun  (2)  ;  et  depuis  la  limite  de  M'etâros  (3)  jusqu'au 
pays  des  Iles  (4).  De  plus,  (les  fils  de  Se»))  avaient  des  colonies  (5)  au 
(milieu)  de  la  terre. 

Lorsque  Séroh  (6y  fut  âgé  de  139  ans,  Nâmroiid  (7)  le  Vaillant  régna 
sur  toute  la  terre.  Le  commencement  de  son  règne  (remonte)  à  Babel. 
C'est  lui  qui  vit  (F.  30  v°  a)  dans  le  ciel  une  charte  noire  et  une  couronne 
verte.  Il  ordonna  à  Sâsc'm  (8),  l'orfèvre,  de  lui  faire  une  couronne  pareille 
à  celle  (qu'il  avait  vue,  et)  de  la  faire  en  améthyste,  en  saphir  et  en  éme- 
raude.  {Sàsàn)  le  couronna,  (en  la  lui  imposant)  sur  la  tète.  C'est  lui  qui  fit 
la  première  couronne.  A  ce  sujet,  celui  qui  n'a  pas  de  science  dit  qu'une 
couronne  descendit  du  ciel  sur  {Nâmroud).  Les  jours  de  son  règne  furent 
de  69  ans.  11  mourut  dans  les  jours  de  Séroh,  (que  les  hommes)  avaient 
mis  (jadis)  sur  eux.  (Alors),  3.000  (9)  ans  furent  écoulés  depuis  Adam. 

De  plus,  dans  les  jours  de  Sêroh  (F.  30  r"  b)  les  hommes  de  Y  Egypte 
mirent  sur  eux  un  roi,  appelé  Feriqos  (10).  Il  régna  sur  eux  pendant 
68  ans. 

(En  outre),  dans  les  jours  (de  Sêroh)  régna  (sur)  la  ville  de  Saba  (11)  un 
fbi,  appelé  Fêrnon  (12).  11  réunit  à  son'royaume  les  deux  grandes  villes  de 
"Awqêr  (13)  et  de  Kàlyà  (14).  11  bâtit  "Awqêr  avec  des  pierres  d'or. 

Après  lui  régna  un  roi,  appelé  Naklol  (15).  11  bâtit  (une  ville,  ayant)  des 
murs  élevés.  Elle  devint  Saba,  sur  laquelle  régnèrent  des  femmes  jus- 
qu'aux jours  de  Salomon  (IG),  fils  de  David  (17). 

(1)  >->. 

(2)  (\}hà  :  ^/h-Tr. 

(3)  9"ùfneii. 

(4)  Texte  :  ,çrt.^  s  i)7C.  Mais  il   est  préférable  de  lire  m^  :  .P.rt.^. 

(5)  Texte  :  "i,ao^-p, 

(6)  Variante  :  ft-t^lr. 

(7)  Tî»"<.,Ç. 

(8)  (ifi-^. 

(•J)  Texte  :  gOT.  C'est  une  faute  de  copie,  que  l'on  doit  corriger  en  mv. 

(10)  V64-i\. 

(11)  ftt. 

(12)  éLcrrr. 

(13)  hflX'feC. 

(14)  ïiA^. 

(15)  >Yi45A. 

(16)  rtA-TTr. 

(17)  fi'^if. 
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CHAPITRE  XXI 
Idolâtrie  et  débauche. 

I.  Le  culte  des  idoles.  —  2.  Le  culte  des  morts.  —  o.  Mort  de  Sêroh.  —  4.  Trem- 
blement de  terre.  —  5.  Magie  et  démonisme.  —  6.  Violent  ouragan.  —  7.  Le 
culte  du  feu.  —  8.. Le  culte  du  cheval.  —  9.  Nàmroud  est  instruit  par  Bonitor, 
fils  de  Noé.  —  10.  Satan  enseigne  l'inceste  et  la  magie  à  'Ezdsir.  —  11.  Villes 
bâties  par  Nàmroud. 

1.  Le  culte  des  idoles.  —  Dans  les  jour.s  de  Sêroh,  les  hommes  adorè- 
rent les  idoles,  se  prosternèrent  devant  elles,  et  abandonnèrent  le 
Seigneur.  {F.  30  v°  a)  Ils  se  séparèrent  les  uns  des  autres  sur  terre,  sans 
avoir  (ni)  maître,  ni  législateur  (1),  ni  chef,  qui  (les)  conduisît  dans  la 
voie  droite.  Ils  péchèrent,  et  devinrent  infidèles.  Ils  furent  (idolâtres)  de 
diverses  (manières).  En  effet,  il  y  en  eut  parmi  eux  qui  adorèrent  le  soleil 
et  la  lune  ;  il  y  en  eut  parmi  eux  qui  adorèrent  le  ciel  ;  il  y  en  eut  parmi 
eux  qui  se  prosternèrent  devant  les  idoles;  il  y  en  eut  parmi  eux  qui 
adorèrent  les  étoiles  ;  il  y  en  eut  parmi  eux  qui  adorèrent  la  terre  ;  il  y  en 
eut  parmi  eux  qui  adorèrent  les  animaux  ;  il  y  en  eut  parmi  eux  qui 
adorèrent  les  arbres  ;  il  y  en  eut  parmi  eux  qui  adorèrent  les  eaux 
(F.  30  v°  b)  et  les  vents.  En  effet,  les  démons  leur  avaient  aveuglé  les 
yeux,  et  les  avaient  mis  dans  les  ténèbres,  qui  n'ont  (aucune)  lumière. 

2.  Le  culte  des  morts.  —  II  n'y  avait  parmi  eux  personne  qui  crîit  à  la 
résurrection  des  morts,  au  jour  de  la  rétribution  (finale).  Mais,  au  con- 
traire, lorsque  l'un  d'entre  eux  mourait,  ses  parents  faisaient  sa  statue  et 
la  plaçaient  sur  son  tombeau,  afin  que  sa  mémoire  ne  fût  pas  retranchée. 
Le  péché  remplit  toute  la  terre.  Nombreuses  sur  (terre)  étaient  les  statues 
d'hommes  et  de  femmes,  qui  étaient  faites  par  la  main  des  hommes. 

3.  Mort  de  Sèrou.  —  Lorsque  Sêroh  fut  âgé  de  237  ans,  il  mourut.  Son 
fils  Nnkor  (2)  l'ensevelit,  et  l'enterra  dans  (F.  31  r°  a)  la  ville  que  {Sêroh) 
avait  bâtie  lui-même,  et  (qu'il)  avait  appelée  de  son  propre  nom. 

4.  Tremblement  de  terre.  —  Lorsque  Nàkor  fut  âgé  de  68  ans,  le 
Seigneur  Très-Haut  vit  toutes  les  créatures  en  train  de  se  prosterner 
devant  les  (faux)  dieux,  et  de  se  corrompre  dans  le  vice.  (Alors),  il  envoya 
contre  elles  un  grand  tremblement  (de  terre).  Tous  les  (faux)  dieux  furent 
engloutis  dans  la  terre.  Mais  les  (hommes)  ne  se  convertirent  pas  de  leur 
impiété,  ni  de  leur  malice.  Bien  plus,  ils  commirent  davantage  des  fautes 
et  des  péchés. 

5.  Magie  et  démonisme.  —  Pendant  67  ans,  (sous)  la  domination  de 
Tara  (3),  la  magie  fut  divulguée.  (Voici)  l'origine  de  la  chose.  Un  homme 
riche  mourut.  Le  fils  (4)  fit  la  statue  de  son  père  en  or  et  la  plaça  (F.  31 

(1)  Texte  :  7n<î.  s  îhl  i  ro/^c*^^,  que  nous  avons  traduit  par  législateur. 

(2)  tVC.. 

(3)  ;>•/{.. 

(1)  ]\L  à  m.  :  son  fils. 
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r°  b)  sur  son  tombeau,  selon  Tusage  qu'on  observait  en  ces  jours-là.  On 
laissa  là  un  homme  pour  la  garder.  Satan  entra  dans  cette  statue  d'or, 
et  parla  au  gardien  dans  la  langue  du  mort.  Le  gardien  s'en  alla  ;  il  raconta 
au  fils  (du  mort)  tout  ce  qu'il  avait  entendu  de  la  statue.  Peu  de  jours 
après,  des  brigands  entrèrent  dans  la  maison  du  mort,  et  prirent  tous  les 
biens  de  son  fils.  Le  fils  s'en  alla  au  tombeau  de  son  père,  se  lamenta,  et 
versa  de  grosses  larmes  (1).  Satan  lui  parla  de  la  statue,  comme  si  (c'était 
le  père)  qui  parlait,  et  lui  dit  :  Ne  t'attriste  pas,  et  ne  pleure  pas,  ô  mon 
fils.  Va,  amène  (F.  31  v"  a)  ton  fils,  sacrifie-(le)-moi,  et  tu  retrouveras  tous 
tes  biens.  11  partit  rapidement,  s'en  alla  chercher  son  plus  jeune  fils,  et 
le  sacrifia  à  Satan.  Satan  entra  en  lui,  et  lui  enseigna  la  magie,  la  sorcel- 
lerie, et  toutes  les  pratiques  idolàtriques.  Alors,  les  hommes  apprirent  à 
sacrifier  leurs  fils  aux  démons. 

6.  Violent  ouragan.  —  A  la  fin  des  jours  de  la  vie  de  Nàkor,  le  Sei- 
gneur Très-Haut  vit  l'égarement  et  l'impiété  des  hommes,  (et  sut)  com- 
ment ils  sacrifiaient  leurs  fils  aux  démons,  et  (comment)  ils  se  prosternaient 
devant  les  (faux)  dieux.  Alors,  il  envoya  contre  eux  un  grand  vent,  (qui) 
renversa  les  (faux)  dieux,  et  les  enfouit  dans  la  terre.  (Le  Seigneur) 
(F.  31  V^  b)  mit  sur  eux  de  grandes  montagnes  et  collines.  Quant  à  eux,  ils 
demeurent  sous  elles  jusqu'aujourd'hui. 

A  ce  sujet,  d'autres  disent  :  Il  est  venu  (dans)  les  jours  de  Tara  un 
déluge  de  vent.  De  plus,  les  Docteurs  de  VInde  (2)  disent  que  ces  monta- 
gnes et  collines  ont  été  créées  dans  les  jours  du  déluge,  et  que  le  Seigneur 
n'a  pas  envoyé  l'eau  du  déluge  à  cause  du  culte  des  idoles,  mais  plutôt 
parce  que  le  péché  et  l'impiété  des  fils  de  Caïn  (3)  étaient  grands  sur 
terre.  A  ce  propos,  voici  qu'il  ment  celui  qui  dit  que  ces  montagnes  et  col- 
lines ont  été  créées  éternellement.  A  l'origine,  (F.  32  r°  a)  de  telles  (mon- 
tagnes) n'existaient  pas;  mais,  au  contraire,  elles  ont  été  créées,  lorsque 
le  Seigneur  s'est  mis  en  colère  contre  (les  hommes),  parce  qu'ils  ado- 
raient les  idoles  et  se  prosternaient  devant  elles.  Satan  et  les  idoles  se 
trouvent  au-dessous  de  toutes  (ces)  montagnes  et  collines  qui  sont  sur 
terre  (4). 

7.  Le  culte  du  feu.  —  Dans  ses  jours,  Nàmroud  le  Vaillant  vit  le  feu 
monter  du  ciel,  et  le  feu  monter  de  la  terre.  Lorsque  Nàmroud  l'eut  vu,  il 
se  prosterna  devant  lui.  11  mit  un  homme  à  l'endroit  où  il  avait  vu  le  feu, 
afin  de  lui  rendre  un  culte  et  de  lui  jeter  l'encens  à  jamais.  A  partir  de 
cette  époque-là,  les  magiciens  se  prosternèrent  devant  le  feu,  lorsqu'ils  le 
virent  monter  du  ciel  et  de  la  terre.  (F.  32  r°  b)  Ils  continuent  à  l'adorer 
jusqu'aujourd'hui. 

(1)  Texte  :  nnP  !  Oflf  ■■  'n>lf . 

(2)  U'V£U.. 

(3)  fA. 

(4)  Texte  :  ffllf-A*  s  J^HC  =  (Omnc.  ••  Hfl>-flt  :  9°j!:C  »  VtiOh  t  ao^-^hbO'  '  Art 
.Rrn'V  !  mmp^  :•:  Ce  passage  expi-ime  le  contraire  de  ce  qui  est  exigé  par  le 
contexte. 
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8.  Le  culte  du  cheval.  —  De  plus,  un  prmce  (1)  dentre  les  magiciens, 
appelé  Châc/i  (2),  alla  chez  un  (autre)  prince.  A  l'endroit  du  pays  de 
'Ailrigàn  (3),  là  vOÙ  se  trouve)  une  source  d'eau  (4i,  il  arrêta  (5)  son  cheval 
blanc.  Tous  ceux  qui  vinrent  se  baigner  à  cette  source  se  prosternèrent 
devant  le  cheval.  C'est  pourquoi  les  magiciens  exaltent  et  honorent  le  che- 
val. Il  y  en  a  parmi  eux  qui  se  prosternent  devant  lui  jusqu'aujourd'hui. 

9.  Namroud  est  instruit  p.\r  Bonitor,  fils  de  Noé.  —  Autrefois,  lors- 
que Xômroud  allait  de  pays  en  pays,  il  entra  dans  la  ville  de  ferâives  (6). 
11  trouva  là  Bonilor  (7),  fils  de  Noé,  à  la  quatrième  génération.  (Celui-ci), 
voyant  Nâmroud,  se  prosterna  (F.  32  v"  a)  devant  lui.  Xàmroud  lui  dit  : 
Pourquoi  donc  te  prosternes-tu  devant  moi?  Bonilor  répondit  :  Parce  que 
tu  me  cherches,  et  que  tu  es  venu  vers  moi.  Nâmroud  demeura  auprès  de 
lui  pendant  trois  ans,  afin  d'apprendre  la  science,  la  sagesse  et  la  philoso- 
pliie  (8).  Puis  il  partit  d'auprès  de  lui.  Bonitor  lui  dit  :  Ne  reviens  plus 
vers  moi.  Nâmroud,  après  avoir  voyagé  vers  l'Orient,  fit  écrire  dans  des 
livres  tout  (9)  ce  que  Bonitor,  fils  de  Noé,  lui  avait  enseigné.  Tous  les 
hommes  furent  émerveillés  de  sa  sagesse. 

10.  Satan  enseione  l'inceste  et  la  magie  a  'Ezdsir.  —  11  y  avait  là  un 
homme,  appelé  "" Ezdsir  (10),  qui  rendait  un  culte  au  feu.  Lorsqu'il  vit  la 
sagesse  de  Nâmroud,  et  (sut)  comment  il  avait  appris  la  science  (F.  32 
v"  b)  des  astres  (11),  il  devint  jaloux  de  lui.  Il  alla  vers  Satan,  qui  lui 
apparaissait  auprès  du  feu,  le  pria,  et  le  supplia  (12)  de  lui  enseigner  la 
sagesse  de  Nâmroud.  Satan  répondit,  et  lui  dit  :  Si  tu  veux  que  je  te  l'en- 
seigne, observe  (13)  alors  toute  ma  loi  et  (tous)  mes  préceptes  (14),  et  couche 
avec  ta  mère,  tes  filles  et  ta  sœur.  ''Ezdsir  fit  tout  ce  que  Satan  lui  avait 
ordonné.  A  partir  de  ce  jour-là,  les  hommes  se  mirent  à  coucher  avec  leur 
mère,  leurs  filles,  et  leurs  sœurs.  Satan  enseigna  à  ^Ezdsir  toute  la 
science  de  la  magie  et  de  la  sorcellerie,  ainsi  que  la  science  (du  culte)  des 
idoles.  (F.  33  r"  a)  Les  Clialdéens  (15)  sont  forts  sur  cette  science.  Tous 

(1)  Texte  :  >,rh.«î.  :  -WhfL  :  «roho-yv. 

(2)  "//^. 

(3)  >,^/5;ï'V. 

(4)  Texte  :  i^»,  »  ^{.AArt  ■  '^J6. 

(5)  Texte  :  h-t-a», 
(G)  T^tD-fl. 

(7)  nxmc. 

(8j  Texte  :  TAfl  :  ai9"M^.  ■•  (OhaoW',^-  .:: 

(9)  Texte  :  an}\,'hn:-}-  -.  l^rt».  La  place  de  ïf-ft»  légitime  notre  traduction. 
(lOj  lhl\Kil.C.. 

(11)  Texte  :  CïiV  ••  IflTYl-fl^  vision  des  étoiles. 

(12)  Texte  :  W^^PbJfjo  •.  -'in.U'  élcca  l'âme  vers  lui. 

(13)  Texte  :  ^l^'9"  accomplis. 

(14)  Texte  :  /^'C'V^V  "ton  rèylemenl. 

(15)  ft-nr,  :  HA-AJ-C^îr. 
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ceux  qui  apprennent  cette  science  n'auront  pas  de  pardon  auprès  du 
Seigneur.  Quant  à  la  science  que  Nâmroud  avait  apprise  de  Bonitor, 
fils  de  Noé,  (elle  venait)  du  Seigneur.  En  effet,  la  science  des  astres  est  le 
comput  des  années  et  des  mois.  Les  Grecs  appellent  cette  science  astrono- 
mie (1),  et  les  Perses  l'appellent  astrologie  (2). 

11.  Villes  bâties  par  Namroud.  —  Nùmroud  bâtit  à  l'Orient  de  grandes 
villes.  Voici  '  leurs    noms    :    Gedâbnôr,   ^Elnrasou,  Salew,    QulCClounor, 
'Ardgin.  (Il  bâtit  aussi)  les  villes  (F.  33  ro  b)  de  Wrihgâneiàe  TahUnn  (3), 
et  d'autres  villes  encore,  qu'il  construisit  (4)  lui-même. 
{A  suivre.) 

Bézancourt,  par  Gournay-en-Bray,  le  2i  janvier  191'2. 

Sylvain  Grébaut. 

(1)  hXTe'rr'^. 

(2)  hf^Teifxy. 

(3)  •7-S'flÇ'C,  Î.A<^fr,  rtA*»-,  4"nî,1:f C,  hC.ÇZTr,  hà-ttp't.  fWV. 

(4)  Texte  :  HTIU  qu'il  fil. 


O  EN  TH  MONH  BÀPAAAM  ROAIE  TilN  EOlSTOAllN 
KAI  RE^AAAKIN  TOT  ABBA  NEIAOT  TOT  AERV- 
PANOY  RAT  MAEIMOT  TOT  OMOAOEHTOY. 

'Ev  Tfi  7î(j.£T£pz  i'/Mçii  Tvepl  Tùiv  £V  MsTSwpotç  spyaGiojv  p.ou  xaTa 
Tx  ÏT-fi  1908  xocl  1909  svTOA-^  Tr,ç  Bu^avTirAoyi'/.T,;  'ETatpetaç 
'A0-/1VÔJV  GUVTs'Xoucvi;  /.al  t-^ç  "ET^Xïivi/.rjÇ  RuSepvr^Gewç  y.al  t*^; 
BaciX'./,-^;    'Ax.a§rip.'!ai;   twv    'ETriGTYijj.cov    toG    Movzy(^ou    sp.v/ij^-dv£U(7a 

y.tO^f/.OÇ     T'.VO;     £Va770XclU.£VOU     £V     Tfi      [ZOV/i     TÔV     'Ayicov     DâVTWV     T'^ 

èiziy.ot.'kouy.éw/]  to5  Bap"Xaàjj-  TCfiptsyovToç  326  to  oXov  sTT'.GTo'Xàç  xoù 
àéêa    N£'!>.ou   TO'j    'Ay/.upavou  (1), 

ITeoi  TO'J  x-Cùbiy-oç  toutou,  octiç  T^lr.v  tojv  ÈttictoXwv  toûtwv  -/.al 
aA);a  -/.iV^oCkoLiy.  toù  NeiXou  'Ayîtupavou  y.at  MaEî[i.ou  toO  'Ofy.oXoyviToO 
7r£p!.£j(^£i,  £7;t,Tpa7û-/)'T(o  jjLOi  vo.  ococw  svTaOGa  oi£^ootxàç  7r').7ipo(poptaç, 
x,aO'  OTOV  £iva'.  à^ioloycoxaTOç  xpO/^£i[/,£V7iç  vsa;  3tpi.Ti/.Yiç  £/.o6g£(oç 
Tcôv    cuyypa''^£a)V   toutcov, 

'A7roT£>.£ÎTat  tÔ  y£'.po'ypa<pov  1^  E18  ç'JVAœv  y^apTOU  Po[ji.êu)Civù'j, 
(ov  aï  ^tacTacEtç  0,158  X  0,237,  y£ypa[Jt.[;.£va)V  xaTa  tov  IF'  aiôiva. 
Rai  ^taxpivovTat  [A£v  TûoT^Xai  ypacpal  £v  tù  ■/.co^ix.t,  àHà  Tzâcai 
àva/.TEa'.  £tç  tov  aÙTOv,  w;  (patV£Tai,  ^lê'Xtoypafpov.  Tô  y£ypat/.[j,£- 
vov  [-tspo;  iy.y.GXOu  (p'jHou  ey(^£t  cruv/|6co;  ^tacTâ(7£i(;  0,13  X  0,19. 
'AT^X'  £v  lofXç  wai?  aTîavTàjG-'.  cuyvoTaTa  ^là  c[Xix.pœv  ypa[/,[xàTCt)v  /.al 
cuyvwv  è7n.T[j."^'G£tj)v  TCaûaGVijj.£u-j[/.aTa,  oîov  x£p'.'Xr;^j/£iç  jce^aXatcov, 
y£ypa[7.{j!,£va  ùç>'  ÉTspa;  j^iv  yetpoç  ttiÇ  tou  (iiêXioypâcpou,  àXlà 
TràvTwç   cruvvi'Xi/.iwTcooç. 

RaG'  à  (patvsTat  £)t  aïifJLeitojjLaTOç,  Tavûv  ot£(7êec[/.£vou,  ixl  tou 
cpuXXou  1"  0  x,à)oi^  TiTo  TZOTS.  jtT'flfxa  TOU  Xoyiou  iTvtcxÔTVou  STayùv 
napO£vwj  (-j-    1784),  Tcap'  ou  ÈnXyipofîoT'/iOr,  â'vGa  vùv  à7cô/.£tTai,,  '/iTOt 


(1)  Nîxou    A.    BÉv),  "ëxOecti;  TtaXatOYpacpixûv  xai   T£}(vixûv    âpeuvtSv  èv    xat;  [AOvaï; 
TÔJv  Meteuptov  xatà  Ta  ety)   1908  xai  1909.   'Aôrjvïiat  1910,  ff.  34. 
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dç   T-ov  {y.ovÀv  Bx^lxyjx  (1).    'Ev  tTi  [i'.g>.'.oO-/i-^-/i  Taur/iç   d/j.  za^Xaiov 
àpiÔaov  xaraTàçetoc;   B.    97,    09'  r;(7.wv  .^'  £tx/6-/i    ûtc'   àpiOpo    105. 
Tô    7:£pi£p[;.evov   toû  kcô^dco;   ê'^et.   ToiocuTr,v   ^-.aôeT-.v  (2). 


1.  «    'ETTiCTToXai  TOu    £v  àytoK;  uaTpoç 
Nsi'Xou  [xoïï  'Ay^upavoiî]  (3).  » 
•a'  (cp.  le)  «  AiSuijLW  àvaYvtôffTTi.  " 
\ç>X-  •  ^1'^  xaxoxvwuev  [xrjOî  xaxoXiyo- 

pâ)[/.£V . . . . 
P   ('^.   1^)    àveTTtypasoç    [AtSuijLco    àva- 

YVlOffTï]]. 

Apy^.  :  Mêy^Xa  (^Yi[ji.ioîivTai 

y'  (cp.  le)  (i  Eîpr|Vatoj  oiaxo'vo).  >< 

Ap"/.  :  Eiôov  eyio  fjiaffTiYoupievov 

8   (cp.  2*)  «  2)wTYipi}(w.  " 

Apj^.  :  <I>a(7X£i(;  ayvoEtv  ottoÎok; /p^j 

£   (cp.  2«)  «  FeXaat'w  [jLovayw.  » 

Apy.  :  El  oXco;  rifxai;  ExXs'Çaaôai.... 
ç   (cp.  2<=')  «  riaicoviw.  » 

4p/.  :  Kàv  [ji.7]7Tti)  xaOapàv 

Ç'  (cp.  2a  )  «  AoatÔEco.  » 

'Ap/.  :  "Iv«  et  (.S7c)  ô  Ôeoi;  xà  irocvia 

ï]'  (cp.  2«)  «  EuTtopcriio  oiaxôvw.  » 
"Apy.  :  npoffxaffffêt  ô  vôaoç  Morùaswç... 
ô   (cp.  2ê]  '(  Tt[xo6£(»j  oiaxovco.  » 
"Ap/.   :  MÉykîtov  aYaôdv  Icrxiv... 
t'  (cp.  2êj  «  Aaêoupiw  [jLOvai^ovTi.  " 

Ap)^.  :  Méya  [ior,6y]|ji.a  iaxiv..., 
la'  (cp.  So')  «  'Aêpa[/.uo.  » 
'Ap)^.    :    KaXbv    xo    àpstxêotffxoji;     xa\ 

(x;jLcxawpi'(7xo)Ç... 
lê'  (cp.  3^)  '<  iaêîvio  [jLaYKîTpiavco.  )> 
"Ap/^.    :  <1>£UXX£0V  ri^Tv  xr)v   àv9po)7ra- 

piaxeiav 

ly'   (cp.  3Sj  «  B£vou(jw  [jLOvaj(_w,  » 


Apy^.  :     0  |Jt.£xaêaivtov  octiÔ  xottou  sic 

xo'ttouç  [xova/ôç... 
lô   (cp.  3ê)  «  'EpijLoXocw  [xova/to.  " 
Apy.  :    Avo)  [iXÉ-roï  irpo;  6£()v  xi  coi 

xai  xoTç  yYjtvoiç... 
le'  (cp.  3^)  «  EùôutjLiw  oiaxovoj.  » 
Apy(.  :     Exepoi  fjLsv  et:'  cxu.TreXw(Ti.... 
iç  (cp.  4a)  «  Mapîvto  Trp£Gêux£pw.  » 
Ap/.     :     2ù     jjiÈv    aTraiXciç    xat     £;i- 
/V£U£l(; 

iC   (cp.  4*)  «  Kupiaxio  (jLova/w.  » 

".^p/.  :  Mt)  (Îk  tl/iXîo  àpxco 

iri   (cp.  4")  «  EiiÔaXi'w  [JLOvx/w.  » 

Ap/.     :       E(TTIV     0T£     jJ(.£XX0VX0î    XOÎi    (Jv- 
ôpWTTOU.... 

lô'  (cp.  4ê)  '(  Eùysvtw.  » 
'Ap/.    :    "Oxav     ayaOospyr^craç"     r,    xy; 
ÔEia.... 

x'     ICp.    4^)   "  ©£0S0(71W.    » 

'Ap/.    :    Myi   Suacpopei   xi'voç   /a'piv  xai 

Iv.... 
xa   icp.  5«)  «  OauXivw.  » 
"Ap/.    :   Nwôpo'ç   xiç   uTrap/wv   xai  xo) 

OXVOJ... 

x6   (cp.  5a )  <l)i.jxa  avayvioffXYi. 

"Ap/.  :  'AyaXXi'ajjta  uTrap/ouai  xî;;  xôiv 

oai^adviov,... 
xy'  icp.  5^)  <f  r£X«(7tw  [xova/w,  » 
"Ap/.  :  Ou  jjLo'vov   yacxpiaapyeïv   utto- 

xîÔevxat.... 
xo'  (cp.  5^)  «  'EX£u9epi'w  [xova/w.  » 


(1)  Aùxôôt  ff.  49  xai  60.  —  IlpêX.  Nîxou  A-  Béï],  lyvxaytAa  ÈTnypaçiy-wv  ixvifi[j.£(a)v 
Mexewpwv  xai  xrjç  Ttépi?  /côpaç  (xeià  (txêxixwv  àpxaioXoyyiixàxwv.  'Ev  xr,  «  B-j^aviiôi  >• 
t6(ji.  a  '  (1909)  (T.  563. 

(2)  np6X.  (î);  TTpà;  xàç  éntarxoXàç  xai  xà  y.îçâXaia  xoù  Nei/.ou  'AYXupavo-j  xov  UTr'àpiO. 
79  xojAov  xîiç  ÉW.YivixTi;  IlaTpo/oyta;  xovj  M'igne,  Sià  6à  xà  xsçcxXaia  xoù  MaÇ{|j.ou 
'0{i.o).oYvixoù  xo'jç  uu'  àpi6[AÔv  90-91  xô[iou;  xïj;  aùxvi;  Txaxpo),oyta;. 

(3)  'Evxô;  EÏo-aYwyixwv,  ïJTOt  «  ■■  xàcjcrw  èuiYpaipà;  «ùxo/s^sl  ix  xoC  y.woixo; 
/.a[j.êavD[X£va;.  'Evxô;  ôpôoywvîcùv  àyxu>.ûv  TtpocrOîxsa  si;  xà  xet'jAEiva. 
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"Ap/.    :   "OffW    Ti;    £V   1TÀ£10(71V  ^pYOlÇ. .  . . 

xe'  (cp.  6«)  "  'AvaToXi'io  TrpscéuTEpw.  " 
'Ap/.  :  Ka'iTi  ^évov  El  Tracotv  àp£T/|V... 
xç'  (cp.  6»)  KoXopêafft'co, 
"Ap/.    :   'O  aijLEÀwv   -rr,;  IpYact'aç   xwv 

xaTa.... 
x^   i'ji.  G*)  «  Jir,pû[j:w  fAOva^w.  » 
Ap/_.  :  no).Xoi  6appr,aavT£;  ÉauToùç... 
XY)'  (ï.  6*)  'I  Tw  aÙTW.   » 

"Ap/.  :  El  pouXsi  aï)  lijiTrsaEÎv 

x9'  (cp,  6*)  «  TôJ  auTto.  )) 
Ap/.  :  Totç  ûiaçpav£<TT£poiç... . 
X'  (cp.  6^)  <<  Mauptavw  «.ova^w.  >. 
Apy.     :     'Eàv     -fiau^a^cupLEv     xai     t9) 

Xa'  Icp.  6^')  >t  Tw  aOxw.  » 

'Ap/.  :    0  îotTpoç  àv  xoXa^r,  oSuvaç.... 
Xê'  (cp.  Gê)  <(  'AxuXa  (XTrô  utccxtojv.  » 
"Ap/.  :  rpacpei;  xat  Trôao;  cipa  /pc>voç... 
Xy'  (cp.  6^)  «  'louXtavio  TtpEaêuTEpco.  " 

Apy^.  :  'AvEyvo);  £v  tw  'j£^;xiy,X.... 
Xo'-  (cp.  76)  "  IlaûXco  cxp/iaavûpi'T-/].  » 
'Ap/.     :    M/)    fioûXou    à/eiuâiTto;     xat 

aa£pi[ji.vto;.... 
Xe'  (cp.  7*)  «  Toi  aCiTÔi.  » 
"Ap/.  :  '0   [t.y\  SiarpÉcpojv  •/fpo6ûij.(o(;  — 
X-'  (cp.  "«)  i<  Tw  aCiTÎo.  « 
"Ap/.   :  Twv  Iv  vÉ'^îi  TToXXâxi;  t7,<;  toî) 

oiaêo'Xou 

X^    '4).  7^)  «  <I>apiffutxviw.  » 

Ap/.   :      ICàv   U-TlOclÇ  ffc    ouoxsi    Tupavvoç 

"EXX-ziv...  ' 

Xr/  fcp.  7^1  «  liiTaXûo  Staxo'vo).  » 
"Ap/.  :  "Oïl  ira;    avÛpwTTOç     Ctto    tÎov 

oc!iif/.ovtwSwv... 
XO'  (cp.  76)  "  Tw  aÙTW.  » 
"Ap/.    :   IMvr,aÛ/;T;'    cpctaiv    oi    iJiaxpcîÔEv 

Toù   Kuptou 

[x  (cp.    76)  (c  {-)£cijvi  ij.ova/w.  " 

'Ap/.  :  Xpr,    [jiôtXXov    cioEXcpoT;  duvôiot - 

TptêElV.... 

pia'  (cp.  82(j  »  *l>X(op£VTiw  oiaxcivw.  » 


Ap/.     :    ^'u/y]    lyxaTaXEijpÔEÎffa     uTto 

ÔEOU 

[Jiê'  (cp.  8*)    '  n£Tpw  (xvaYVioffTV).  " 

Ap/_.  :  Eïprjxott;  oTi  xai  uETa  TO  àyav.... 
fjiy'  (cp.  86)  u  Eùvo[i.îw  TrpEaêuTî'pw.  » 

Ap/.   :  Où  (J.OVOV  Ta  £;o)6£v  ripiiv.... 
pio  (cp.  8*)  <<  Tw  aÙTw.  )) 

Ap/.  :  AavOoivEi  xat  Ïtcttou  o^iji'/j; 

JJ£  (cp.  8*)  <(  Tw  aÙTw.  'I 

^P/.-  •    'O    f*^!    oruvôuoiî^ojv    Xoyi(j(jioTç 

dxaôoipTOtç 

uç'  (cp.  86]  «  Tw  a'jTw.  » 

Ap/.    :    Ma/«ipa  Tou  ûiotêôXou  uTrexp- 

/Et.... 

(xC  (cp.  86)  .(  AiXiavw.  » 

Ap/.    :    TIVÈÇ  TVJV   £X  TOÛ    Pl'oU   [l}f    Ê/OV- 
TE?.... 

fAT]'  (cp.  9a)  «  <I)iXayptw.  » 

'Ap/^,  :  Ta   £pya  t9î<;    crapxoç,    TTOpvEta 

xat  cxffÉXyia 

(jl6'  (cp.  9*)  '(  (")£oSiop>iTw  uova/w.  » 
Ap/^.  :   'H    piviTTip   TTaawv  twv    àpETWV 

•/j    TtpOaEU/V)... 

V   (cp.  9*)  "  rp'/)yopi'w  ûiaxcjvw.  » 
"Ap/.    :    "Eaxiv    0T£    âat'uLwv    âai|7.ova 

xaxaXuEiv  vEvcjpuarai 

va'  (cp.  9»)  «  Tô)  «Ùtw.  'I 
Ap^.  :  "Eariv  Ô'te   riXoç  xôv  -^jXov  £^é- 

XpOUITEV 

vé'  (cp.  9*)  «  riyavTt'w.  » 

"Ap/.  :  El  Tity-ôti;  tÔv  6£ov  Tt'aa  xai  tou; 

ff£  TEXOVTaÇ... 

vy'  (cp.  96)  «  Tw   auTw.  » 

Ap/.   :  'Av  (jiiVEÔîarii;  ÉauTOV    piï)  ôpav 

TO  TTOÔOÛIJLEVOV.  ..  , 

Vu'    [(0.    9ê)    ('    AaupcVTi'w,     <I>aûaTW, 

'Ettivixw  toîç  [xova/oî;.  >- 
"Ap/.  :  MviSapiwi;  cpo6y)99ÎT£  [jir]0£  xa- 

TaTTTYÎ^yiTE  Taç  aTTEiXà; 

ve'  (cp.  96)  «  Toï;  aÙToîç.  » 

"Ap/.   :   l'.îp'/^xaxE  -aavtj  f'v  TaT;  f;U£pati; 

Tarjxait; 
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vc'  (cp.  10*)  "  ToT;  aÙToTç.  » 

"Ap)^.   :    rEYpatpa-uE     ciTTy]XXa/Oai     t^ç 

"l/Uy^^iKY)?  oSuvr,(; 

vÇ'  [(f.  10*)  «  'AYÀaociwvTt.  » 
Apy(^.    :   Et  ô  OYotT^wv    £7ri|/.£Xw(;    Trat- 

0£Û£t 

vri'     [iji.    10*)    "    Kîp-/ivâpy(.)    yapxou- 
Xapi'co.  » 

Ap/.  :  T'/jv  xoXaxi'av  tyîç  apiapTia; 

v6'  ('j).  10*j  «  Tupêfovi  oiaxôvoj.  » 
Ap/.  :    O    £V   tÔ)   xaipto   TOj    -iropvi/.oîj 

ttoXÉjjlou 

^   (^cp.  10^1    «    Mou(j(i)vtcij   (i.ova/0).  » 
Ap/_.  :  Kat  TTcôç  av  ouvaiTO  toù;  l;w... 
^a'  (tp.    lO^j   (c    AapiirpoTu/o)   oèp/iuav- 

SplTY).    )) 

Ap"/.    :    "Ox£    xrj;    xct6r|Y'Jua£Vi'a;     -wv 

aova^ovTOJV 

ç6'  ('^.  lOêj  '(  Auffîa  TrpEffêuTc'pcj).  » 
Ap/.   :   Et7r£p    Sr     6XiY"/i;    xtvo;     xal 

(X7r£piTT0U 

^y'  (,*•  lOêj  u  Xpuaacpi'oj  oia/.dvto.  >< 
"Ap/.    :    Kl   uep    ijL0^ôr,pa    Y^'*V'fi    ^'^'- 

7Tpoaip£CT£i..,. 

^O'   (/^.   11*)  "    'HpoSoTW.    " 

Ap/.    :    'Evixïi6r]<;    TroXXaxtt;    xottETra- 
Tr^6r,ç.... 

W   (Cp.    11*)    «     'TopOCTUO.    » 

"Ap/.   :    'Eé^EXû^aTO    CE  r,  axo/-/]  aou' 

Touxéffxiv.... 
^t'  ('-P-  11*)  "  rÏExpivw  TrpîaéuxÉpoi.  » 
"Ap/.  :  'AXr,9w;  iiE'fil'xç  ata/ûva;  xat 

àxijJLt'a;. . . . 

^C'   ('■?•    11*)    «  IlEXpOlvÎM.   » 

"Ap/.  :  0£oïï  owpovxàv  xiç  àpvr'dotixo.... 

If]'  (cp,    11«)    «    <l>tXlXt  TTpEtrêtJXE'poj.  » 

"Ap/.  :    'Ev  TravTi  xaipôi'  pLaXtcJxa  Oî, 

c/ 

oxav 

$6'  (cp.  lié)  «   AYjptavw.  » 

"Ap/^.   :   Asy^k;    on   yjOsXov   tcoxs    u.-/)- 

SÉva.... 

o'  ('.p.   llêj  «   'Aopiavw    TxpEaêuxspo).  » 


Ap/.  :   'Etti  Travxi  OXiêspto  £7r£p/o(ji£v(.) 

vipL  tV 

oa   (».  lié)  „  ^T{j^(,j,^j  ap/i(j.avôp'!x-/i.  " 

Ap/.  :    O7rp(.')r,v7r£pi7ro0r,xo(;  xai  à'Yav.. . 

oê  (cp.  lié)  „  KCipuxXEÎ  TCpecCuxc'po).   •• 

Ap/.  :  Où  ao'vov  àXYr|ûdvo(;  /ooriYOÙ-iiv 

01 

oY  Cf.  12*1  »  Tô)  aùxôi.  j) 
Ap/.    :  Oùû£v   oiJT(i)i;    £ijOuiy.!0(v  xai   £Ù- 
cppocûvTjV 

00     [f.    12*)    i(    'fouXîtO   [J.rj^tyû).    » 

Ap/.    :    Kaxô);    xàç   sÙTToptoxî'pac   Toiv 

XE/VÎOV 

0£    icp.  12a)  <'  <I>iXr^|Ji.ovt  ettktxo'ttoj.  » 
Ap/.  :  To  £V  xco  xaipô)  xôiv  7:poa€oXwv 
xou  £/9pou 

OÇ    (cp.    12*)   '(   FcXOEVxÛi)   GEAEVXOCpîoj.   " 

Ap/.  :    Kaxdtêr/Jt    cpr,iTtv    Et;    xô   u.u- 

CTXIXOV.. .. 

0^'  (cp.  12éj  ((  Tw  auxw.  » 

Ap/.  :   riavxoc/oOsv   oi    oXy,    xr,    'J/u/^ 

xôv  OeÔv... 
OY)'  (cp.  126)  «  riavoXêio).  -' 

Ap/.  :  Ti  £;io  xat  [xaxooxÉpav  cxixoxpÉ- 

/EIÇ.... 

o9'    (p.    13*)    «  'E7rixx-/)xw    ocp/tijLav- 

OplXT)  .    >> 

Ap/.  :    'Ev  xaTç  Ttpoi;  xo  xpEÏxxov 

^   IC&.  l.'ô*!  «  rEpovxi'w  aova/ôi.  " 
'Ap/.     :     lltaxEUEiç    ô'xt     iau'kov    x^ 
TTiirrEi 

4*'    (cp.    13é)    «  <I>lXaYpt(;)   ETClffXo'TTW.    " 

"Ap/.    :   NÉxpojaov    aot    TrapocxocXôî    xà 

fAÉXrj.... 
4^'  (cy.  13é)  «  ""lopSàvr,  oiaxo'vw.  >- 
"Ap/.  :    Et  ô   XptcTxc)!;  ô   0£(77rôxr|(;  xÔlv 

oXcov 

^Y'       ('f-       14*1      «        'Apl(TXO'5oÛ)^(;)       £TTl- 
(JXOTCtO.    » 

"Ap/.    :   Miaoo    xôv  [j.£Yav    'lw€    cziro- 

^Éovxa 

Ifi   ;  cp.  I4*j  «  Kupiaxw,  )) 
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Ap/.    :    nSv    To   £7rspyô(X£Vo'v    <TOt   Xu- 

Tirjpôv  xai  àvtapov.... 
\s.'  (cp.  14»)  «  Kupitovt.  » 
"Apy.   :     0  oià  tk;   afxapn'a;    TOTtrtov 

TO  (TTyjôoç.... 
Zç'  (cp.  14^)  «  MeX-t'^OôyYw  Siaxôvto.  » 
"Ap/.  :    'ETràv  t/)v  xe-^aX/jV  laÇoiX'/,  ô 

O'flÇ  Iv   TV).... 

i(C  (cp.  146)  „  riaiiXivw.  » 
Apy.  :  Ou  ao'vov  Trepi  àpYOÛ  pv^aaTo;... 
^Y)'  (cp.  146)  K  OCipaaxûo.  » 
"Ap/.    :    Tî]    xuptaxîi     TfJt.Épty    sdTtoTSi; 

EO/()[/.eôof 

1^6'  (cp.  146)  «'AXxtêtdtOy)  a/oXacTTixo).  » 
"Ap/.    :   Fpcxcpeii;    [xoi    Ipav    uavu    xri; 

TaTTeivotppoduvïi; 

p'  (cp.  146)  (i  Bepûixo).  » 

"Ap/^.  :    Kav   loç  X^yeiç  a7rappr;(7ta<7TOç 

xai  cxxaOapxo? 

pa'  (cp.  15*)  "  Toi  «Ùtôj.  » 

"Ap/.    :      Ex    Toû    av)    cpoêeîaOai     -cov 

ÔEov  yevvaTat... 
p6   (cp.  15*)  «  0£o8ouXt.)  TrpeffêuTÉpti).  « 
"Ap/.   :   KÉxpaY^'  '^^'î   Trpo'^T^r/iî"   ott   ô 

YUfAvbî.... 
py'  (co.  15*)  "  itoaixXsT   ff/oXaax^.  » 

"Ap/.    :    M'/\     IJLÔvOV    TOV    <J0V    TCOOa    CTTTa- 

vtov. 
po   (cp.  15*)  "  Tpaïavô)  Siaxdvco.  » 
"Ap/^.  :  Et  cxSuvaxeiî  urrÈp  (TEautoti  ... 
pe'  (cB.  156)  Cl  Aauiavco  [xova/io.  » 
"Ap/.     :    IMv]    ffou    xrjv    TrpoÔuuiav    oi 

l/Opot 

p-'  i  cp.  156)  «  iSsiXo)  [jiova/to.  " 

"Ap/.    :    *0v  TpoTCov  TOV  at'oripov   ttoisÎ 

(x<|<yiXâcpriT0v 

pC  (cp.  156  I  «EevocpcovTi  TrpEdêuTÉpw.  » 
"Ap/.  :  Mr|  Tipo  Toî    àTTapTiaiJLOÎi    xôiv 

CXpETÔiv,    XaTYl/£ÎV.... 

pr,'  (ce.  156j  u  0£oS(opt>)  jjLOva/w.  » 

"Ap/.    :    Où  /pV)   ôuCrcpopEÏV  ItTI   TOÏÇ  (7U|JL- 

êaîvouaiv 


pô'  (cp.  16*)  "  To)  aôtô).  » 
"Ap/.  :  Mï)  TTVEUffavTOi;  Iv  tÎ;  ôaXaffff-/) 
axXyjpoo  Tivo;.... 

pt   (cp.  16°)  '<  Tw  aÙTw.  » 

Ap/_.     :    "ilffTTEp  TO     (XVaTTVEtV    oÙOETTOTE 

axaipov 

pta   icp.  16*)  «  Tw  aiiTw.  » 

"Ap/.  :  'Hixspaç  cpr,aiv  IxExpa^a  xal  ev 

VUXTl 

piê     (cp.    16*)   <(  OeOxXeT    ITpElîÇuTEpW.   » 

"Ap/_.    :  Ti  9auaâ!^£i<;  xai  Trap'  aCiTiôv 

TWV.... 

pty    (cp.  16*)  «  IIÉTpco  (Aova/5).  » 
"Ap/.    :     OuSe'tcote    Seî    apyEÎv     àXX" 
oùoÈ  txTroTrauEdôai... 
piS'  (cp.  166)  ((  IlaûXw  [jLova/w.  » 
'Ap/.  :  My]   (TE  cpoê£ÎT(f)  T^ç  (Tapxo;  Ta 

ffxtpTT^aaTa. .. 
pis'  (cp.  166)  «  riapvacytto  «Ptffxco.» 
'Ap/.  :  nÔTÊ  àpa  i\  (iTTvou  àvasTi^ffEt, 

TÔiv   (JL0/6v]pwV... 

pt-'  (cp.  17*)  «  Toi  auTO).  » 

"Ap/_.  :   'HSovc?)  ayxtaxpov  saTi  tou  otot- 

€clXou... 
piÇ     (cp.     17*)     «    'louXiavto    àvo(yv(')- 

axY].  » 
'Ap/_.  :  TtvÈ;  Tr,;  teXei'ocç  xai  xaôapStt; 

uLETavot'aç... 
ptY)    (cp.   17*j  «  Tô)  aCiTW.  » 
'Ap/.  :  Où/  ouTO)  Tt;  IpaaT/iç  [xavtxtô- 

TaTo;... 
pt6'  (cp.   176)  "  NeÎXco  [Jtova/w.  » 
Ap/.  :  'EyEvvr^Ov]  cpr,ffi  ô  jjiaxapioç  Aoc- 

^l'S... 
px'  (^cp.  176)  «  KmvTiovi  (;)  ûirootaxovo) 

TTECTo'vTt.   » 
"Ap/.    :     KotXoV    UTT^p/S    [/.-/I    OXWÇ    |X0XÏÏ- 

vai... 
pxa'  ['jf.  l(S*i    'AyaOoTToôi  |xova/o). 

"Ap/.     :      Avfi)   /pr|    TTCicVTOTE    VEUEIV     Xai 

[jiaXtiîTa . . . 
pxG   (cp.  18*j  "  Eoysvuo    (i.ova/ôt.  » 
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ai 


Açiy.     '.    "Orav     cTtiori;     0'}>-/)Xox£po}v 

pxy    (']f.  18°)  «  Tw    aÙT'il.  » 

"Apj^.    :    OuTTO}     TravtexaiSc'jiaToç    Itoî 

TCeTrXvîpioxa;. .. 
pxS  (cp.   18^)  «  Xiwvt  (TeXôVTapûo.  « 
'Apy.    :  Tî   TtoirÎŒsi;   Tt   Ttpâçït;    ô'rav 

TO... 

pxe   (cp.  19*)  «  XpuffÎTTTCO)  xoupatopi.  » 
^Ap'/^.  '.    'Avay^atov  eiiÉvai    oti,..  p-/^- 
[xaTi... 

pXç'((p.    19*)  «  BêVOUTO).    » 

'Ap)(.  :  l'Xuxùç  Tw  ôoûXw  (;j  à  'jttvo;... 
pxC  (9.  19^)  «   'lâdwvi  sirtaxoTTco.  » 
'Apy.  :    H  Êt<;  Oeôv  eXtci;  xaÔ'S  ;j)-/i(îiv... 
pxïj   (cp.  19^)  c(  EùyEvi'w.  » 
Ap/.     :    Tupô;     épjjnqvEijETat    auvo/'/i" 

V)TOl... 
px6'    (cp.    19^)   «    <^lX(7t7t(■).    » 

Apy(^.  :    O  eupcov  Tyjv  <]>uy/jv  aùioû 

pX  (cp.  19^)  «  QauXoj  [xova/w.  » 
'Ap/.    :  'Ecppaça   ;py)(jt    ÔâXaaaav   uû- 

Xaiç... 
pXa   foi.  20*)  «  Tûw  otaxovw.  » 
Ap/.  :  Tô  [/.avva  cpTjai  t^  toû  Trpoff'^E- 

pou-évou . . . 

pX6'f-|i.    20*)    «     'IwâvVV)  ÈTTKTxdjTO).    )) 

x\p/.    :  M'))   àaepî[xv(o;  aïjSÈ    àvaXyr]- 

Tox;  StaT£Ôî)ç 

pXY'((p.  20*)  i<  ripoxÀw  pLOva/ô).  » 
Ap/_.    :    Ag'yEtç   XuTteîcôai  où  (/.ETpt'oj; 

xai  xarriCpetv... 
pXâ'  (cp,  20*)  «  KupiXXco  pLOva/w.  » 
"Ap/.   :  Où   fxeTaSoTEOv  Ttoipp-zityiaç  totç 

v£Oi<;. . . 
pXe'  (cp.  20ê)  «  Maxeôovt'w  otaxovw.  » 
Ap/.    :     'xAyvooucjiv    01   Saîpiovei;'    on 

àXXouç... 
pXç'  (cp.  20^)  «  Tô)  auTÔi.  )) 
*Ap)^.     :    riept     TO     ffxo'txa      lyjaiv    -i] 

Ypacpy;... 
pXC  (cp.  20ê)  «  IlêTpoj  pLOva/û.  » 


'Ap/.  :  T'  Y*p    où  ur,/avàTai  à  xa/.o- 

TpoKo;... 
pXr,    (;p.  21* )  «  llaûXf;)  àvaYviôaty).   » 
Ap/.    :    ' ATCOxâXu'I^ov  Tcpôç  xùpiov   Tr)V 

ôSôv  aou... 
pX6  (:i>.  2  l*)  '<  Eù-^"/ii/.ûo  àp/tjxavSpiTr).  o 
Ap/.     :    Vi'fpoL-Kxcti    6'n     (TtJvr,Yovio" 

■^pôç  Aaêi'o... 
pXpL   (cp,  21*)  «  Tco  aÙTW.  w 
Ap"/.    :     OpOpiCTov    (p/jai-     xal     (tt^6i 

tvavTt'ov... 
ppia  (cp.21o)"  'Avacfraffîw  piova/oj. -> 
Ap/.    :   Mr)    ôc'Xe    xa/ù     àaspifAvriiai 

7r£ipa(jjji.cov... 
pptê'  [cp.  21^)  '<  Tcji  aùxôi.  » 
Ap/.  :  M£'pi.vr|(70  oxi  EÏpriXîv  6  Kûpioç... 
puLy'  (cp.  21°)  '(  TÔj  aùiw.  » 
Ap/.    :    Tov     TrapEAÔdvxa     /po'vov     e'v 

epï^uLio... 
paÔ'     icp.    216)  «    'Oôcovùui.w   TTpîirêu- 

Ts'pw.   " 
'Ap/.  :  *il  7xdc70(    xaxa[ji£[A']/£i    xai  xa- 

xaXotûcop7](i£i  .. 
ppL£    (cp.  22*)  "  'l'w  aùxôl.  )> 
'Ap/.  :  Oùx  oXi'yov  /pôvov  xoT;  oiaSoXou 

0£Xr^[jia(7iv... 
pijLç'  (cp.  22   )  '<    'Aya^îw.  " 
'Ap/.    :    Où   ottôxwv    xàç  ôuvâu-ei;    Tr,<; 
'W^iç 

ppii^'  fc6.    22^]    <l    OaÙXlO   ÈTTKJXOTTti).    » 

'Ap/.    :    Mr,5a[j.co;  ôopuê-/]Oy,(;    oxav    tv 

xcô  xaipw... 
ppLï]    (cp.  23*)  "  npoêaxûo   pLOva/w.  » 
'Ap/.  :  Oîvo;  vÉoç  cpt'Xo;  vÉoç... 
ppiO   (cp.  23^)  '<  Tto  aùxô).  » 
'Ap/.    :    M'O    otTTOxocar];    £Ù/du.£vo;   xai 

7:£pi6XcT:o'pLEVOÇ 

pv   (cp.  23^)  «  Tw  aùxôi.  » 
'Ap/^.  :  Où  piôvov  o\  xàc;  OXi'i|ci; — 
pva'  (cp.  23^)  «    'AXêt'vw  aova/w.  » 
'Ap/.   :  'Evay/o<;   xôiv    piojxixôjv   otTro- 
ffTviffa;  ôopùowv.... 
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pvê'  (cp.  23")  "  T(ô  aÙT(ô,  » 
Ap/.    :   "Ouov   ô  oai'atov  xr^ç  TTopvet'x; 

STrixEiTaî  (701  [îapÉw;. .. 
pvy'    ;p.  24»;  «  Tr,X£y.ayt.).  >> 
"Ap/.  :  <I>r',(Jiv  6  vôy-ot;-  xà  aXff-/)  aùrîov 

pVO     (cû.    24*)    «    TEpEVTl'o)     017X0V(;)     TTa- 

paTTETOVTi     xai    àçi'coç    y.exavor^axvTi 

"/pOVW   TToXXw.    Il 

"Apy.    :  Eïprjxaç  oxt  xaxà  x/;V   l'pa^rjV 

a7rcoX&jji.yiv... 
pvs   (ïi.  24^1  «   'louXiavw  [/.ova^^ôi.  » 
Ap/_.   :    'Flyw  Oautxàî^o)  ttwç  xwv  aocpcov 

xai  lÀXoyi'jjLcov... 
pv-'  icp.  246)  „  Xw  aux<o.  » 
Apy.    :  'h7T£i07i   xyj    àcpaxto    xevo5o;i'a 

£IJLir)v7](jO£tÇ... 

pvÇ'  (cp.  '20'')  "  Toi  aùxtjj.  )) 
Apy.  :   IlI  xtç  xtôv  voaoûvx(i)v  xô  -^ç 

XEVOOO^ia:; 

pvr/  (cp.  25^)  "  Tw  auxw.   » 

Ap/.  :  Ko(t  pLr,v   poa  xà  7rpâYt/.o(xa 

pv6'  (cp.  25*^>)  «  To)  otùxw.  » 
Ap/.   :     Oxav  oî  oat'ixovcç  £Ù,p-r,;xô)ai . . . 
p^  (^cp.  2^)'')  "    'AcpOovû-)  [y.ovay(o.  » 
Apy.  :  'Kv  xaipw  (To)i^.axtx/,ç  adOEVcioci; 

7rapa(7X£uâÇ£t... 
p;a'  (-^.  2Ga)  "  'J'ôi  auxto.  » 
Ap/.  :  'i'tvèç  xôiv  àS£Xcpcov  ouCTxdÀo);... 
p;6'  (cp.  2()a)  «  INeiAc;)  TrpiaÇuxc'pw.  >■ 
Apy_.  :  OOoeU  xaKEivoxEpo?  xoîi  à;j.ap- 

xTiaavxoç  xai  ffuvxEXûtu.utvoi/.. . 
p^y'  (cp.  2()6j  «  Zo)at[ji.w.  « 
Ap/.  :     Il   ix£v  àr/.apxta  jxapat'vEi    xai 

;-r,paiV£i 

p;S'  (cp.  2()6)  <(«l>rAtTT;:(|)   TrpeaC'uxEpc.).  » 
Ap||(^.   :    M/j  £Trap9(o|j.£v  ttotI  xaxà  xo'j 

aacX/-(7avxoç.... 
p;e'  fcp.  26")  «  'OptÇotcjîw.  « 
i\p/.    :     r^i    xat    x(o    aîjxcîoucuo     xr,.; 

7rpO0(ipf'(7£O)Ç..  . 

p^cr'  (cp.  26^)  «   'Avxidy^oj.  )^ 


Ap/^.  :  Mr/  oxvov  xoti  TrpopâffEii;  àau;ji- 

cpdpouç 

p^C  (cp.  206)  «   'EopxacTi'o).  » 
Ap;(.  :  '^Otav  501  .uvr|(/.r|  IXÔt]  xoîi  Xe- 

XuTT/jxo'xOi; .... 
pÇv)'  (cp.  27«)  «   'AyaTTïjxtj)   Siaxdvo).  » 
Ap/_.    :  "Hxoucja  TCoXXâxti;   tociKep   xat 

vîiv 

p;0'  (^cp.  28a)  «  <I)Xopevxîw.  » 

Ap/.   :    Oxav  aexà  x:?iv  etç    xo  /EÏpov 

[/.ETOCTTXOXTIV 

po'  Icp.  28*)  «   'Aûavacjuj)  oiocxovco.  » 
Ap/.  :  "Oxav  EÎç  cxve'Xttiuxov  Éauxoùi;... 
poa'  (cp.  28^^)  «  Tpaïavw.    » 
"Apy.  :  Où  /p'/j  xôiv  ooxoûvxiov  eÙxeXwv 

EÎvat 

poê    (cp.  28*)  «  Ay)fjir,xp(w    [jiova/^w.  » 

"Ap/.  :     Hpo'nrjcra^  xt  av  eÏy) 

poy    (cp.  28^)  «  iupiavô),  » 

"Ap/^.    :    n£'.paap.o;    [xh    XEyExai    xat 

aùxbç... 
poo   (cp.  28Sj  ((  HeoxXeî.  » 
"Ap/.  :  'Ep(oxr;(ja:;  xt  àv  Eir,  xo  ysYpaix- 

y.e'vov .... 
po£'  (cp.  28*^!  "   'louXtavco  Staxdvo).  » 
"Ap/.    :    My)    [ioûXst    ci|/.£X£tv    xal  pE'y- 

/EtV... 

por'  (cp.  28^)  »  llaXXaot'w.   » 

"Ap/.   :  Oî  TrovTipot  xai  cptXaaapxoi.... 

po'Ç'  (cp.  28S)  »    'ICutcpavifo  y.'jtva/io.   » 

Ap/.  :   Mùv  xto  AiaêciXfo  xal  xô)  àijtcp 

aùxdv... 
por,'  (cp.  28^1  «  2îi(ocppovi'ou.  » 
'Ap/.  :  AÉyEtç  xal  jj.ï)  OÉXovxciç  crou... 
poO'  icù.  29*1  "  Kuptaxô).  » 

Ap/.  :     Il    àuiapxîa   TroXua/eowi;     xat 

TToXuXpOTXtOi;.... 

pir'  (cp.  2*J*)  «  Xapixojvi.  » 

"Ap/.  :  Ms'ya  ptÈv  xb  [xr,0£7roxî  xaxa^é- 

/EaOat 

p7ra'  (cp.  20*)  «  KuTtpiavw.  » 

"Ap/.  :  Tov  xôiv  (jtcyaXo)v  yXt/ô[/.cvov... 
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pTtê    {-f.  20a)  ,(  'Poicpîvto.  » 
Ap/.    :    llaTTEp  6  xaTTvc)-   (xva^ôïi;  eî; 
tÔv,... 
pTCY  (cp.  29^)  «  'I(ova  piovayw.  » 
Apy.     :     To     u.iJpa-/)y.oX£0)v     wXeto 

TTapà  xo  [Ar,  £"/etv  jSopàv 

pTTO    icp.  29°)  «  'Aopiavôi.  » 
Ap/.  :  n^SKJTaxiç  ÔcTjOeiç  xai  aTTOTu- 

X''^^ 

pTte'  ^cp.  29^)  '(  •l'tXoutAî'vw  (/.ova-yÇ^ôi.  » 

'ApX-  :  Oùx  £v  Tw  irsTTpayOai  ttot-' 

pTCç'  (ep  .29°)  "     Pou^îvw   iia\j/ yiaTri .  » 
"^PX'   '•  M*^«P'0?  ^^  ■t^Ç  7roXX-/i(;  fidu- 

•/t'aç.,.. 
pTt^  (cp.  30*)  "     Hy/iffiTnro)  îjLovayô).  » 
'Ap/_.  :  lîipvi>ta;  àpsT^ç  ijiàv 

PJTT]'   (cp.   SO")   «  Ay]T01W  [AOVa/W.    )) 

Apj^.   :  OùSèv  ouToj;  wç  /pôvou   ttevo- 
[xsQa 

pTTÔ'    (cp.  30«)    «  <I>tX-/iy.l     T:p£(lél)Tc'p(i>.  " 

■^p'/-    '■      0   yjvt'oy^Oi;   vou;,     tÔv     [asv, 

£U6ÛV£1..., 
p4'    (cp.    30*)    «   AtOVUiTUO.  » 
Ap/.      :      ElTTcp      £(l6(£'.V      jy.£XXoi[/.îV     XÔ 

riâff/a 

pl^a'  (cp.  30^)  '<  Etpyivai't.)  Ètiiidcotto).  « 
"Ap/.    :   '12?    av     (jLotXiCTxa     yixk-t]'^alov 
/luTv 

pUê'    ICp.    30»)    «    E0%(JLl'(O    ETXlTXOTtt;).     )) 

Apy_.    :    Açexx£Ov    x-^;    oouXoTrpETXîi'a!; 

xai  xvic  sOxpaTrEXîaç... 
p4y'  (tp.  30^)  «  Tw  aôxô).  » 
Ap/.  :  Où  tôiv  xu/ôvxtov  X«XWV,  Tî/jy/]... 

yivExai... 
p'^S'  (co.  30^)  «  Ilpiaw   uTTOoia/.ovw.  » 
'Ap/^.     :     <l>uX7!xx£a6at     7xpocjrî/.£i     xwv 

PpCOÇACXXOJV... 
p^é     (».    30^)    "     0£OXpîxW     £Tri(7xd7r(0.     )' 

'Ap/.  :   'EtxÛOou  TTÔiç  6  Ôeoî  xwv  xaxa- 
cppovoûvxojv... 

p^ç'  (©.  31*j  «   'louXtavto.  )) 

"Ap/^.    :   ToTê  TTKÏXOÇ  XoYldôvlCTV;.. . 


P4C  ('f  •  31*)  <<  riEpYâfJLi;»  àvotYvc'xiTrj.  " 
Ap/.  :  El  ,u.£/pi  xîj;  Èff/axv)?  xoîi  àv- 

6pc>)7xoi»  avaTtvoîiç... 
p^r,'  (a.  .31*)  "  EtJ7rpa;û.)  oia/ovov  » 
A  p.  :  'Ex  xoïï  Xe'yîiv  xov  aY'.ov... 
p/JO   (cp.  31^)  «  ricxuXîvw  Souîaxtxo).  " 
Ap/.  :  IMi/pii;  àv  <tÙ  iji£xà  Trauïjç  cO- 

voi'aç  xai  cpôêou... 

c'  (cp.    31^)    '(  TllJl.o8£0).    » 
Ap/.     :     ilciTXSp  o\   EÎffTTOpSuÔUEVOl    eÎ;  XO 

Xouxpôv... 
ffa    (cp.  31^)  "  Kiôvo)vt  TToXiXEuoas'vo).  » 
"Ap/^.  :  El  av]  ovxa  ce  eiç  xo  cTvai  uap- 

•/iY*YS  Kupioi;... 
ffê'  (32^)  »  'A<ixX-/i7ti(xSy).  » 
'Ap/.  :   Et  àv6po)7rou  laxpou  tccxûooîuov- 

xoç  (T£  oùx  (XfraiXEÎt;... 
(ty'  (cp-  32ê)  «  Kavôiûiavôj.  >> 
'Ap/^.  :  Kaw-ocXQu  /or^î^Eii;  ôtà  xô   Tipor,- 

XEÎcpOoci... 
<Jo'  (co.  33*!  «   AxuXi'vo).  » 
'Ap/.  :  Oî  ^'/Pç>o\  xvjî  ^0)7]?  r;|j.'jiv  oocl- 

(JLOVEî... 

(te'  (cp.  .33*)  "  Ae^Sîw.  » 
Ap/.   :  ftlr)   aTtoYvwç  !/ExaÇXr,07,va'.  e'tïi 
xo  xpEÎxxov... 

ffç'    (cp   33*)    "    M00£'(7X(O.    " 

'Apy.    :    "Oxav    ttocÈ    ev     (7uvai(jOrîaet 

YEvo'uEvoç... 
(îC  (c&.  33°)  "  Aù;£vxîw.  )) 

'Ap/.   :    'l'iXoXs'/VTiaa  07TC(p/(')V   OîOÎ)    XQÙ 

coiXocvQpojTTOxaxou... 
■Jï)    (tp.  33^)  <;'Ava(7xa(îi(;).  » 
'Ap/.  :  'H  Y"^^  EXEivr,  •/!<;  xo  ï\jOL'('(i'Kvyj 

i;.£UV/]XQtt.  .. 

o9   fi.  33")  'Ac&6ovûo. 

'Ap/.    :     Eu     tcrOi    xCiv     xïjv    p.SYi<7x-/iv 

aOXr,civ  aOXïjcîàvxwv... 
<Ti   (p.  33^   "  Kacffavopîc;).  d 
"Ap/.  :    OXiYoç  =(7Tiv  ô  EV  xô)  Sîw  xoûxto 

xo'ttoç... 
oia'  (co.  34*j  «  Mapîvw  [/ovàî^ovxt.  >» 
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ojta... 
(Ttê   (cp.  o4*)  "  AaYXat'fw.  " 
"Ap/.   :   Xpïi<7i(jL0v  10  \f.f\  otvaêaXXeoOai 

•/■([/.épav... 

ffiy'  (cp.    34*)    "   ElIT^OTtUO.  » 

'Apy.  :  To   oXtYwpsïv  àYa7r-/]T£  xat   a-/) 
OÉXeiv. 

GIO'    (cO.o'l'''   "    KaX)vlOTTl'(il.    » 

"Ap/.  :  '£2ç  xaX'^j  xal  6fxu[/.a(TTr)  r,  àvTi- 

OOfflÇ... 

cris'  (cp.  34^)  "  ['A]pa^U;).  » 

"Ap/.  :    Oxav  axoû<TcoijL£v  xîjç  Ôei'aç  Xs- 

YoÛcttjÇ  Tpa'^^ç... 
ffiç'  (cpi  34^)  <f  Bsooodt'w.  » 
Apy.  r'iicTTEp  TO  rfir,  ;Yipav6£v  Iç  àvu- 

Spia;  ^ûXov... 
ciÇ'  (œ.  35«)  «  'AYaO'JVt   iTTiffxo'Trco .  )> 
"Ap/.     :    "AvôpwTTOt    ïorox;     to     [xeXXov 

àYvooovT£;... 
civ)'  (cp.  35«)  "  A-/i[ji.r|Tpî(o.  » 
Apy,    :    KaTaToXijL7]atijix£v    uotè    t^ç 

Trpoç... 
(7t&'  (cp.  35°')  "  EucTiyvfw.  >' 
Ap)^.  :  Oùx  EaTi  duucpopi  [xayeaaaOat... 
dx'  fcp.  35*)  «  ©Eo'cppovt  ôiax()vto.  » 
"Ap/.    :     'E'fyiG'XTiB    cpYiaiv  tw   Oew    xal 

lyyul... 
axa    (cp.  35ê)  <(  Mapiavw  (Jiova/w.  » 
"Apy.   :  'rîji;  acpopr^TOU   Xutty]?    xai    t/Jç 

TTOXX^Ç... 

(Txê'  (cp.  35s)  «  'EX£u9£piw  [/.ova/ôi.  » 
Apy^.  :  Oùx  (XTtoS£-/oijLai  ai  Trptv... 
(Txy'    (cp.     356)     "    Bt'xTcopt     dpyiuav- 

SpiTVj   ». 
*Ap/.   :  "îiffTUEp   ETTt  TtOV   Y^IJt-VlXcTiv  aYW- 

vtov... 

ffxS'  (cp.  36«)  "  Atooo'ipio.  )) 
Ap";(.  :  Euap£crTT^crw  cp-/iaiv  ô  Aaêt'o... 

CTXe'  (cp.  36*)    '<  <I>lXaYptW  ETtlCTXo'TTO).    » 

Apy.  :  Et  ^ouXei  Eçacpavîaoci  TaçTco... 
(Txç    (cp.  36^)  «    'Apxocoi'co  [ïaCTlXEÎ.  » 


Ap/.     :       "l(t)CXVVr,V     TOV      UEY17T0V     cpw- 

(TT^pa... 
(TxÇ    (cp.   36^)   "  TôJ  aUTCO.  » 
"Apy.  :    Iltoç  ÈttiOu^eTç  tyjv   Kwvttoiv- 

TlVOUTToXlV... 
crxYi'  (cp.  36^)  "    'iîpiYEVEl.   '■ 
Ap/.  :  'Aôuvatov  (xXXio;  (7(o9r,vai  tov... 

<JX6'    (cp.    36^)  "  ©EoSwptp  à'p/^OVTl.    » 

Ap/.    :  '^0(701  iji:^   pouXojvTai    Sià    tt,; 

Toû  Xo'you... 
ctX'  (cp.  37*)  "  AE<Jot'oj  Siaxo'vo).  » 
"Ap/.  :   'AYWvia(0[/.£6a  [lt^Ss  to  oîxapeç 

YOÙv... 
oXa'  (cp.  37*)  '<  Mapxiavw.  » 
'Ap/.    :    El    8ouX()ixE9a    xai   r,[Ji£Ï(;     iva 

n:pô<;... 

dXé'    (cp.    37*)    "   0£OXt((7TW  Sl«X()VO).    » 

"Ap/.  :    'HuEtç  aiTiot  tvÎi;  yiasTEpaç 

(tXy'  (cp.  37*)  "  Nîxtovi  TrpEaêuTEpo),  " 
'Ap/.    :    'Eàv    IJL-/1    Tiç     ÔTrXt'ffyjTai    tï)' 
xaXXtdTïj... 

ffXS'  (cp.  37*)  «  'AXÊ;(xvop(o.  » 

"Ap)(.    :    rt'vOJffXE  OTl   OffOV   TtoXXcX... 

ffXs'  (cp.   37*)  "  'louXt'w  Staxo'vw.  » 
'Ap/.  :  «haffXEi;  OÀt^EcrOai  Tràvu... 

cXç'  (cp.  37^)  «  Tto  auTO).  » 

'Ap/.  :  My)  ■KX-fii-r^ç  7râ(Joç  ']*u/^ç... 

aXC  (;p.  37e)  ('  EOaYpîw  ». 

'Ap/.  :  Evwôi  (jauTOV  TTpo  TToIvrcov... 

(tXyi'  (cp.  37^)  '<  ECiOuaito  ETTiaxoTrw,  » 

'Ap/.  :  KaTa  TTOcvTa  [/.ev  /po'vov  (iTrou- 

CrXô'    (cp.   38*)    '(    'EXsuÔEptCi)   ETTlffXOTTO).  » 

"Ap/.   :  KaTT^yopoi  aÙTOi  lauTwv  ecto'- 

ULEÔa... 

(Ttx'    (cp.    38^)    <'    XapiTOJVt    fJLOVa/t;).    » 

'Ap/.  :  Oùx  ECTTtv  àfjiapTia... 

(jua    (cp.  .38^)  «   'AvacTTaauo  Siaxôvw.  •• 
'.Xp/.  :  'Iffw;  aYVOêî;  xatTTEp  TrXEOvàxt? 

àvEyvoJXw;. . . 
<j[i^j'  (cp.  38ê)  c(  Tô)  aiiTw.  » 
"Ap/.  :  Mv^  [/.oiT^VTupavvi'ôaTrpoéàXXou... 
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aiiy   (cfi.  39*1  "  NedvSpw  uTroStaxovto.  ->< 
'Ap/.  :  MeyocX-/)  Trpoaeuyr,  Trapà  toi;... 
(ÎU.0   ((f,  39*)  "  A(opo6£(o  oiaxov(.).  » 
"Ap/^.  :  Oùx  £(JTtv  E'JXoyov  Y£^5tv... 
ffjjLE'  (cp.  39*)  «  EùSaifiLovi  a/oXaaTixw.  " 
"Ap/.  :  'KtteiS^  Y^'Ypo'f'Ç  ^i'  ''!''  aîxt'av 

TToXXoi... 
(7[jiç'  (cp.  39^)   "  To)  aÙTW.  )> 
"Ap/^.  :  Ta  7rpo9upa  tou  TTuXôivoç... 
(TjjiÇ'    ('p.    39^)   "    'AvaaTaofuo   Trpsdêu- 

xÉpO).    » 

'Apj(.    :      O  TYÎi;    £v    BuÇavTi'w  ixEyaXr,!; 

È)cxXri(T(a<;  aSXXov  Se... 
ajjiyj'  (îp.  39ê)  «  TiixoQéto  Siaxdvw.  » 
"Apy.  :  reYpâcp7]xaç  ixoi  Xs'yoïv... 
(i[x6'  (cp.  40^)  "  Tco  aùxw.  » 
Ap/.    :    KupiopiaxaptcTOi  aÈv   07Totp/o- 

(X£v,  oxav  iràv-a  '.puXâ^io[jL£v... 
<Tv'  (cp.  40^)  «  Toi  auTw.  » 
'Ap/.  :  BXÉTirojv  CE  àSsXcpâ   oti  ']/t6pa(; 

TToXX^;  £|ji.Tr£7rXr,<Tt/.£vo;... 
ffva'   (cp.  40ê)  "  Tw  aicrw.  » 
Ap/.     :      lîffTTEp    /pr,    Tov    ^covra   Sià 

TtavTo;  àvairVEÏv... 
av6'  (cp.  40g)  «  iiocppoviw  (jLOva/w.  » 
Ap/.    :    Mr)    ôe'Xe    tov   •^lyouuEvov    aoit 

£ivat  aocpov  xô)  Xoyw... 
<ivy'  (cp.  41*)  «  Hs'vtovi  asixoptaXico.  "■ 
"Ap/.    :    '0  QfiOi;  rjULtov   àya7:a  £X£Yipto- 

(7i>vriv... 
ffvS'  (cp.  41*    «    KôcTXtôîw   xouêtxooXa- 

pi'w.  >' 
.4p/.    :  '^OXtjv    xy]v    :?jij.£pav     xou    [îiou 

xoûxou... 
<ïve'  (cp.  41»)  «  3£vayopa  Siaxo'vco.  « 
"Ap/^.  :  '0  £V  xatç...  xà  Trapà  xoîi  OEoîi 

S£Y)0£lÇ 

iivç'  (cp.  41*)  «  <l>auaxiviavw.  » 

Ap/.  :   'HXXtoxpt'coxai  xw  6£Ô)  r,  '-pu//! 

(TOU... 

(ïv^'  (co.  41^;  «  <l>iXÎ7r7ro)  s/oXaffrixw.  n 
Ap/.  :  'ExTTaTCupou  xat  xoXXr,ç  /apxr,? 


xotxaffxEuaoOcî;,  /dpx-/];  'l/iXôç  xoiXeï- 
xoti*  ETcàv  Se  G7roypacpï)v  0£;r,xai  jîaii- 
Xtxv,  S^Xov  oxi  adxpa  6vo(/.d!^£xai... 

<TVY]'   1-^.   41^1    ((    AlXlVV».).    )) 

Ap/_.     :    Tyjv  Xoitxixriv    Siaytoyyjv    xwv 

cpiX'^odvwv. .. 
(Tv6'  (cp.  41*5)  '(  'HpaxXcîo).  '■ 
Ap/.    :     iidiTEp    Txpaxitôxr,?    yEvvau»; 

uTTEp  xou  BaatXEOx;. .. 
ffi'  (cp.  41^)  «  Mapiavôl.  .) 

Ap/.    :  Tî    OCt'jllXÉffXEpOV    TCiaiVEl   (JOU   xô 

(japxt'ov... 
a;a'  (cp.  41^)  «  Kùm^ioi.  » 
'Ap/_.  :  FloXXà  6  ôeo;  XeXviOo'xco;  ipyot^c- 

xai... 
(t;€   (cp.  41°)  «  Xocpiavio.  » 
Ap/_.  :    0  p. y)  Trposôoxwv  EÙOuvaç... 
(Tçy'  (41^)  «  2(»(7dvSp(o.  » 

Ap/.     :       iJuTTip    doiOtXEt'irXtO;   OtVOtTTVc'o- 
[/.EV... 
ffcS'  (cp.   42*)    «   ripdxÀO)  7T0XlX£U0U.£V(.l.    D 

Ap/^.    :   OtxovojAixto;     oùx    soÔOy]     toi 

ouxE  Xo'ycov  Eucputa... 
ff^E    jcp.  42*)  «  Aixiwiw  u,ova/(~).  » 
'Ap)!^.  :  riacav  xrjv  Otto  oupavov... 
cçç'  (co.  42*)  «  'EXXa5tw  àvayvo)(iT-/5.  » 

Ap/.  :"Oxt  y]  àpyi'a  àp/-À  xaxoupyîaç... 
(j^C  (?•  42*)  «  0£o5dxo)  xdu.r,xi.  » 
'Ap/.    :  Tov   ùSGizôrr^y    xov    sautojv   oî 

Ôsloi    IJLl[V.0Ua£V0l... 

a;rj'  (cp.  42*)  «  'Av9  ivoyÉvou;.  « 
"Ap/.    :   Oi    xî;   oixaioauvv;    TroXXà  svi- 

SpuffavxEç... 
a^6'  (co.  42^)  «  T([xwvi  sTTtffxo'Trw.  » 
Ap/.  :    'EtteiSy)  ys'ypacptxç  aoi  Trdvu... 
(TO    (cp.  42^)  «  Bdx/to.  » 
"Ap)^.  :  '0  xyîç'l/u/YJç'îo'aoç.  xôirpou  xal... 
<7oa    cp.  42êj  ((  <I)au(Tx(vw.  » 
"Ap/.  :  Ti  ÔXiSei,  XI  (xXÛeiç-  xî  jxE'acpEi... 
ffoê'  (cp.  42^)  «  Kupt'XXto  [y.ova/_(o.  » 
"Ap/.    :    Mt)    yo'yyuî^E   avÔpwTTE,    àÀXo- 
xpiov  Y*p-  •• 
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aoy   'Y-  ^26    «     HXtoowpco  jjiovayô).    » 
Ap/.    :  '  Odoi  ulÈv  ttoXXoîi;  ttovoiç  xat 

topwffi... 
doo   cp.  43*)  «  BixevtÎco  àaxYiT^.  » 
"Apy.  :    0(TW  ôoxstç  to  aâiixa  cxÀvipa- 

ytoyeiv . . . 
aoi  1'^.  43*1  «   no(vr,Yupi'co   ixovayw.  » 

"Ap/.      :    "F.K    TtVWV     r7-^_(JL£t't»V     VO^Odaç     Ô 
TTOVTipOÇ... 

<TOç'    ».  43*)  "   'AsTt'o)  ULOvayto.  » 
"Xpy.   :    'ETretûv)  ou/_t  xaTretvo'fpocjuvyi; 

X«piv... 
aoZ,'  (cp.  43^)  «   'AÔavaat'w  [/.ovayto.  >> 
'Apy.   :   Ta/Éojç  eTrâveXOs  eiç  to  (ji.ova- 

(jrv^piov... 
CToy)    (cp.  43^1  «  ©coSojptp  [jLOvayo).  » 
Ap)<_.    :  El   Tw   ^Liyw  TV);    TTavEUïr^itou 

uTtOTay^f... 
(TOÔ    ico.  43^1  «  Maptvo)  aovayw.  » 

1  rit  A.  i 

Ap/.     :     My]Sauw;     SiKjyepaivE     [/.rj^è 

ouCTcpdpei...        • 
art'  (cp.  43^)  '>  Tto  auTto.  » 

Ap/_.  :  Où  [jio'vov  àixotpTOjXoi  àXXà  x«t... 
(TTra'  ((p.  43^)  «  Tô)  7ÙTW.  » 

Ap/_.    :     lit   TToXXotl    uovai    Trapà    tôl 

riaxpi... 
(jTié'  (tp.  43^)  «  T(|i  aoTÔ).  » 
"Ap/.  :  OuTto  cp-^idiv  ô  appcoCTio;... 
CTTry'  [;p.  44*i  «  ^AXeçâvSpw  aovayw.  « 
"Apy.    :  'l'otauTot    eiiyou   Trpoç   tov    Kù- 

piov... 
CTTrS'  (cp.  4^*]   «   SavOtTTmo  oiaxo'voj.  » 

Apy_.  :  Kawoç  Y^  ^a^u  TrpâiTEiç... 
aTTE  |cp.  44*)  «  Eù'|/uyî(i).  » 

Ap/.  :    HpcoTriTav  [jL£  Ttç  idTiv  à'pa... 

OTTÇ     (cp.    44'>i    "    'iipi'oJVl   OtôîxC).     » 

Ap/.    :    Uùai    (TOI    TptaTaXaÎTTiopE    a'v- 

ôpwTrî... 
CTTT^   'tp.44^)  «  KoXuxa(T!(|)  oiaxo'v'').  » 
Ap/.  :    A(^.a  Tiç  Xoiocopvîuei    tôv   ttXtj- 
ffi'ov... 

ffTtTj'    (cp.    44^1     «     IltcpÛo    XÔ[/.V)TI     VOTtt- 


ptt;),  ;v  ([)  xai    7r£pi  Tr,(;   TravoupYi*? 

TOÏÏ  r^Ç   TTOpVEiaç   O^lîjJLOVOÇ.    ') 

"Ap/.     :      Ktc'pa     eaxiv    /;    xarà    Osôv 
ayocTTy]... 

07t6'    (cp.    46")    «    AEXEjxépijJLl'w.    )) 

"Ap/.    :    Et   Tov  AaÇ'io  Siaaûpeii;  Se'xa 

ia/r/XOTa  yuvaTxaç . . . 
CT^'  (cp.  46*)  «  EevocpwvTi  Siaxovw.  » 
"Apy.  :  Miapov   àjjtsXviaaç,  Trpoç  a[jLap- 

Ti'av... 
(7^a'  (cp.  46^)  «  (tiptjLi'vo)  TcpefféuTÉpo).  » 
Ap/.  :     TTrÈp  Tr)V  iSi'av...  xapSt'av... 
ff4é'  (cp.  46')  «   'OvYjat'fjiw.  » 
"Ap/.  :  ATiep  aTrXvÎŒTdjç  auvaôpot'^ètî... 
cr^Y   (?•  ^^^'  "    'I«u.éXi/(.).  « 
"Ap/_.  :  Ti  uo/OeTç  àvôpoiTTï,  xai  xotjy.- 

Vctç  (XTTspavTa... 
al^B'  (cp.  47«)  «  BaXept'w.  » 
'Ap/.  :  ''ExaffTOç   àjxapTOtvtov,    aotxpû- 

vexat   xat    (XTroa/otvt'ÇExat    cxitô    xoii 

ôeou... 

(T^s'    (cp.   47")    «    MeXtTOJVt.    » 

Ap/.  :    Ottou  èvToX-/)  ÔEOU,   exeT  ttocv- 

Ttoç  xat  TrEipaffaoç... 
cl;ç'  (cp.  47")  «  Kupiaxô)  TrpeaêuTE'pto.  » 
Ap/_.  :    '  FlTrt'cTTotuLat   Trotvxa   xà    Trsipa- 

xT^pta. 

CT^C     l^-    47^)    «  NoU|i.lVt'tO    TTpOJXÊUOVXl.  )) 

"Ap/^.    :     AavôivEiç     aauxôv   evEÔpEuo- 

[xevoç... 
(jijr)'  (cp.  48«)  «  IlouXtwvt.  >- 
'  Ap/.  :    Oxav  E'TTt  xiov  xaxà  cpûcjiv  Xotf/.- 

Trpôiv... 
(1^6'  fcp.  48'i  <'    Booat'ptot  vauxXvipo).  » 
Ap/.  :  Mc'avriio  oxt  ri  />ipa  r\  £v  xoi'i; 

EuaYY'Xioi;... 
x'  (cp.  48^)  «  O'jaXcvxûo  cxpt'êiovi  (;).  » 
"Ap/.  :To  â'fio-^  xat  (^(oOTTOiov  KV£u}ji.a... 
xa'  (cp.  49")  (f    'OpEUXïi  xXcioor.otfo.  » 
"Ap/.  :    'Eyvio    ttotÈ   xivà   avôptoTTov    e; 

eiiÔEiaç... 
xê'  |_cp.  49")  «  Ko|jia(Ji{.).  » 
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'Ap/.   :  \lI  Myiau-o;  xoîi  6111x00... 
xy'  (îp.  49«)  «  liùacêi'cj)  Souxi,  » 
"Ap^f.  :  Mri  Y'voi»  xpiTTjÇ  xwv  xpuôiv... 
tS   (cp.  4yêj  «  Tyipaîi/oj.  » 
"Ap/.    :    Nô[AOv  èXsuôepi'otç  IXâéo|ji.£v... 
TE   (cp.  49^)  «  'EXeuOepûo  xo'(jlï]ti.  » 
Apj^.  :  00  iJiixpov  TO  uapà  (jitxpov... 
Tç'  (cp.   49^)  «  âvjavjxpi'w  SojjLsaTt'xtjj.  » 
"Ap/.  :  M:^  àva[JL£vt<j[ji.£v  TrpwTOç  Trpod- 

aYopeuOvjvai 

tC  (cp.  49e)  «  OùaXXepûo.  n 

'Ap/.  :  "Oxav  SXettYiÇ  tÔv  lyOpai'vovTa 

(TOI... 
TV)'   (cp.    49^)    «    MapTlV(0.    » 

Ap/.  :  Mv)  afjLsXcoj/ev  xoà  [xv]  xatap- 

paôufxwixev. . . 
TÔ   (;p.  50'")  «  <I>auaTÎvw.  >i 
Ap/.  :    Orrep  oux  av  YsvotTo  xtoXuovTOf; 

Toïï  Oeoû . . . 
Ti'  (ï).  50a)  «  Ms'avtovi.  » 
Ap/.  :  Mixpôti;   Trap'YjuLtov  6  Ôsoç  etïi- 

XaêéaQat... 
Tia'  f'p.  50*j  «   'louXîti).  » 
'Ap/.  :  m  ta   à[xapr(iti.aTa   [xeTa   xo- 

(TauTïjç... 
Tiê'  (cp.  50*)    «    'Hcpaiaxttovi   Trpsa^^u- 

TEpcO.   » 

'Ap/.  :  'Hp(oxï]a7.v  ij.£  xîvoç  è'vExev  aya- 

ÔOl  TlVEÇ... 
Tly     !Cp.    50^1    l(    <l>lXoOIJ.£V(i).    » 

Ap/.    :    Aûvaxai   rj    TCpcôrjV     oia     x^ç 

àjxeXeîa;... 

Xl5     (cp.    50*)    «    ©cOOtôxo).     » 

Ap/.    :  Où  ypr|   ;£v((^£oOa'.    xoî;  ysvo- 

fxévoiç... 
xie'  (aj.  51*)  «   'AvopEct  irpeoêuxc'po).  » 
'Ap/.    :   0ufftaax/,piov    xupîon   X^'y^xat 

UTxapyeiv. .. 
Tiç'  (51*)  «   '  Aff/cX-ziTrio)  Ypaay.axixo).  » 
'Ap/.  :  'EàvTîpôxôiv  àyaOwv  7vpâ;£ojv... 
TicJ'  (cp.   51^)  «  Eùauyvûo  aaxpotTrr,.    » 
'Ap/.:  ^:''£u56lç  oi  uioi  xcôv  àv6pOJ7:OJV... 


Tiï)'  (cp.  52a)  <(  'Pr,yîv(.).   n 

Ap/.      :      ripO     TlVOî      /pÔvOU      àvOpiOTTOl 

OîOcpiÀîïç. .  . 
TiO    (tp.  52Sj  «  napr,yopi'(o.  » 

Ap/.  :  <l)àarx£iç  xi'  Éffxat  fxoi  op£Xo;... 
xx'  1-^.  52ê,  ((  <I)tXixija([x(o.  n 

Ap/.rràîrpayixaxanavxa/yiytvEdOxi. .. 
Txa   (cp.  52a)  »  Tfo  aÙTW.  » 

Ap/.  :     0  UTTÈp  T^î  ÉxÉpOJV  àvôp(i)TCO)V. .  . 

xxê'  (cp.  53*1  ((  Tco  aÙTÔ).  » 
Ap/.  :  "'Oxav  XuTTripov  xi  yj  xpayù... 
Txy  (cp.  53a;  «  IMa^iixto  irpEaêuxÉpo).  » 
Ap/.  :   'Eav  Ti  ysypaTCxat    £v  xrj  Txa- 

Xata... 
xxÔ'  (cp.  53a)  <(  Kapîtovi.  » 
Ap/.     :       Oxav     OTTOxay^     aùxôi     xà 

Trâvxa... 
txe'  (cp.  53ai  «.  Ilptcjxw.  » 
Ap/.  :  MÉX-^  yàp  Effyiv  Toîi  XpicTxoîi... 
Txç'  (cp.  53^)  <(   AvacTaci'a  TrapO£vw.  « 
Ap/.  :  t.u'pr)|x(o  as.  uTt£p  xyjv  a£ÂT,vr,v 
xt|)  [5îw  XaixT:puvo}x.£vy)v. .. 

At  àv(i)x£p(o  £7tt(TxoXai  ^c'poy<ji  xa't  rca- 
Xaiàv  £v  xw  xwSixi  àpîOix'/iTiv  ot'-xx  . 

2  (cp.  53^)  «  'AXXa  xoîi  aùxou  |  Nei'- 
XouJ.  » 

'Ap/.  :     H  xaxà  cpûcriv  Siaycoyri  yjaîv  x£ 
xai  xotç  ^côûii;,  /,  aùxr,  wp'.cjxoii... 
Kv  xto   xcooixi  xaiixa  cpÉpouat  TxaXatàv 
ctpiOpLiqaiv  xxa'-xu  . 

3  (cp.  55")  «  ExEpa  x£:pâXaia  aùxo^j 
[jNeiXou]  »  TTEpt  yaffxpt[x.apYta<,  Txop- 
VEi'a;  xX.  xX. 

4  (cp.  57*)  «  Ma;tixou  toi!  orxoXoyyjxou 
Xôyoi;  xaxa  tteuctiv  xai  (XTtoxpiaiv.  » 

^Apy.  :  'AîeXcûÔi;  c^poWiCTÉ  xtva  yc'povxa 
XÉyir.v"  irapaxaXw  ai  TrotXEp  eïitcÎv 
fxoi,  lîi;  ô  (jxoirôç  r^v  x^;  xou  KuptO'j 

£V0<v6pW7T7^(J£O()Ç... 
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'Ev  ralç  wai;  .juv/-|6£(rTaTa  p.vr,tjLov£uovTai  xà  ovofxata  twv  'AttoïtoXwv  xa\ 
II«T£'po)v,  (bv  yvoiuLat  xat  ^ï^asii;  àva^epovTai  ev  tÔ)  x£1|JL£V(i). 

5  (cp.  71*1  Ma;î,aou  Toîi  OaoXoYTTcoû,  là  leTpaxoita  xe-pâXata  xà  irept 
iyâitri^i  irpàç   EXTrtàtov. 

npoYjyEÎTai  cp.  70^  ÔTtpoXoyo»;. 

6  cp.  100*)  "...  Ma;t[AOU  [ '0(J.oXoYr|Toù  ]  xe'faXaiwoy^î  Xcjyoç  irepi  OsoXoYt'a; 
xai  otXXrjYopixôç  Trepi  àpEToiv  IxaTovrà;  £  .  » 

7  (cp.  108«)  «  fMaçîtJLOu  '0[i.olo'{r]-:oZ\  àp//i  éxaxovTocooi;  £XT-/h  y^^"'^'^^^'^"^ 
x£:paXa(o»v.   » 

RoXoêvî.  —  TeX.  :  ....  £V  (b  YivofAEWi  7r7.ar,{;  t^ç  Trpôi;  £7rîoo<iîv  te  x«l  au^r,aiv 
5i[àJ  [xÉfftov  t'axatai  Trpoxo7tr,(;"  ôtixiatu^  TpscpojjiÉvYi  tw  Oirèp'^^^... 

ToiO'jTov    To     7r£pt,£j(^oj;,evov    Toû    /.(ôowoç.      Eàv    x.p{v(o[X£v    ey,    tviç 

àoi9[/.v('7£(0;    TtoV     TETpaoïCOV    ô    X.WOIÇ     ZTTÊTsXei     [^.£pOÇ     •/.WOl/.OÇ     TToXAw 

p-ei-^ovoç'  <^ioTi  £v  (p.  7*  r7y)a£toijTat,  £v  ty(  x,xt(o  toz  r,  àp/.'/!  tou'xwO.' 
T£Tpa,<^tou  (=  8  (p'AX^wv).  To  cp.  l*,  07i:£p  £lvai  Y£ypa[7-[A£ vov ,  ïyv. 
£7rt)cx'Xi)cp9-fl  y.OLTx  t"/iv  TTaywciv  'jtcô  (p'jWotj  £•/.  yapTOu  ttiXttvoO. 
To  Sè^.  80  £y£i  £v  tA£p£i,  îcxTa,(JTpa^vi  uttÔ  t^ç  votu^ûç  /,al  àvxTcVnpwOïi 
■/.XT3C  t6  xaT£(7Tp5'.[/,|j.s'vov  [/.c'poç  hioi.  yàpxou  (ttiXtuvoû  7rapa[/,£ÎvavToç 
àypacpou.  'AXXà  xa.1  xaG'  Ôlou  6  •/.ôi^tE  â'j^ei  rîiaçpOa.pvi  utto  t-^ç  voti^o;. 

'Ev  T£>v£i  ceaeiojTÉov  on  tj  (TTaywmç  tou  /.woi/toç  âTC0Te'X£rTa'. 
l'A  C'J^;iV(ov  7rt.V7.x,i^ojv  [X£Tà  fiupTÎvoi»  £7:i/,aX'j[xy,aTo:,  àcp'oû  aTrXa  xiva 
xoTy/fl[xaTa  è'vxuTja.  lï/iys  770t£  >cal  Ovi'XuK,(or?ipa>;  |X£Ta'X'Xi/.o'jç . 

'Ev  MeTÊCopotç    h)()8. 

'Ev   Movz/(o        1  î)  1  1  . 

NlROl  A    BEHS. 


INVENTAIRE  SOMMAIRE 
DES  MANUSCRITS  ÉTHIOPIENS  DE  BEHLIN 

ACQUIS    DEPUIS    1878 


Le  fonds  éthiopien  de  Berlin,  dont  Dillmann  publia  le  cata- 
logue en  1878,  comptait,  à  cette  même  époque,  87  manuscrits. 
Le  nombre  en  a  été  presque  doublé  depuis  ce  temps,  mais  le 
catalogue  n'a  pas  été  continué.  En  attendant  que  quelqu'un  se 
charge  d'exécuter  ce  travail,  nous  avons  pensé  qu'il  sérail 
agréable  aux  travailleurs  de  connaître,  avec  la  cote  et  la  pagi- 
nation de  ces  nouvelles  acquisitions,  les  principales  pièces 
qu'elles  renferment.  Ce  bref  sommaire,  qui  se  borne  à  une 
pure  indication  matérielle,  leur  permettra,  malgré  ses  lacunes, 
d'entrevoir  déjà  ce  qu'ils  pourront  trouver  dans  un  catalogue 
savant  et  détaillé  et  d'apprécier  l'apport  qui  en  résultera  pour 
les  études  éthiopiennes. 

M.  Chaîne. 

4 

OR.   FOL.   3066. 
Volume;  parchemin;  U,27  x  0,21  ;  288  fol.;  3  col.;  28  lignes  ; 

XIX''  s. 

L'Octateuque.  Fol.  1,  Genèse.  — Fol.  54%  Exode.  — Fol.  100, 
Lévitique.  —Fol.  135%  Nombres.  —  Fol.  181,  Deutéronome. 
—  Fol.  226,  Josué.  —  Fol.  2.j6,  Juges.  —  Fol.  284,  Huth. 
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OH.    FiJL.    3(Ki7. 

Volume;  parchemin;  0,34  x  0,31;  G2  fol.;  fol.  \-2,  2  col., 
32  lignes,  xv-xvi"  s.;  fol.  3-62,  3  col.,  32  lignes,  xvin''  s. 

Écriture  Sainte.  Fol.  1,  Fragment  d'une  composition  sur 
saint  Jean-Baptiste.  —  Fol.  3,  Prophéties  de  Jérémie.  —  Fol.  22, 
le  livre  de  Barucli.  —  Fui.  27,  Lamentations  de  Jérémie.  — 
Fol.  28%  Épitre  de  Jérémie  (apocryphe).  —  Fol.  29,  Paralipo- 
mènes  de  Jérémie  (apocryphe).  —  Fol.  33,  Job.  —  Fol.  46% 
Esdras,  P'  livre  (IV^  Vulgate);  fol.  31,  ir  livre  (IIP  Vulg.); 
fol.  60,  IIP  livre  (F''  \u\g]. 

3 

(JR.    FOL.   3o68. 

Volume;  parchemin;  0,33  x  0,21;  130  fol.;  2  col.;  21-29  li- 
gnes; \v''  s. 

Fol.  1.  La  Petite  Genèse.  —  Fui.  (Jl,  Les  Macchabées  (apo- 
cryphe), P'  livre;  fol.  93\,  IP'  livre;  lui.  117%  IIP  livre. 

4 

OR.    FOL.   3069. 

Volume;  parchemin  ;  0,28  x  0,21  ;  130  fol.;  2  col.;  22  lignes  ; 
daté  fol.  130'  de  la  douzième  année  de  Ménélik  IL 
Les  Miracles  de  N.-S.  au  nombre  de  soixante-dix-huit. 

5 

OR.  FOL.  3070. 

Volume;  parchemin;  0,33  x  0,27  ;  173  fol.;  3  col.;  31  lignes; 
xix"  s. 

Offices  de  la  Semaine  sainte. 

6 

OR.     FtiL.     3071. 

Volume;  parchemin;  0,39  x  0,32;  86  fol.;  3  col.;  28  lignes; 

xvii""  s. 


MANUSCRITS    ETHIOI'IKNS. 


Hymnes  religieuses.  Fol.  1,  Prière  et  Hymnes  à  la  Vierge  : 
TafaUehi  Mârjùni  dengelta  segd;  Tafasse/n  Màijnm  la'Adfnn 
fasikùhu.  —  Fol.  4,  Trois  miracles  de  la  Vierge.  —  Fui.  (\\ 
Hymne  à  Dieu  le  Père  :  Salùm  la  Ah  bdUd'elo;  à  la  Trinité  : 
SalOm  la  hellâwëkemmu;  k  la  Vierge:  Salâm  la  ledatka;k 
l'archange  Raphaël  :  Salâm  lazekra  seinka  tasawê'o.  — 
Fol.  27,  Extrait  du  Mazgaba  Degud,  antiennes  appelées  :  me'e- 
râf.  —  Fol.  84,  Composition  sur  la  Sainte  Vierge,  écrite  sur 
les  marges. 


OR.    FOL.   3072. 
Volume;  parchemin;  0,36  x  0,29;  144 fol.;  3  col.;  3r>  lignes; 

XVII^-XVIIl"  s. 

Synaxaire,  P''  partie.  Fol.  1,  Maskaram.  —  Fol.  20,  Teqeml. 
¥o\.A^,IJedar.—¥o\.l\,TâJjm.—  Fol.  95\  rÉ-y.— Fol.  123\ 
lakûtit.  —  Fol.  142,  Deux  folios  de  parchemin  (0,24  X  0,20, 
2  col.,  20  lignes)  annexés  au  volume  contenant  un  miracle  de 
la  Vierge.  —  Fol.  L44,  Feuille  de  papier  portant  une  note  en 
geez  mêlé  d'amharique. 

8 

OR.    FOL.   3073. 

Volume;  parchemin;  0,30  x  0,25;  192  fol.;  3  col.;  30  lignes; 
xviii''-xix''  s. 
Synaxaire,  IP  partie.  Fol.  1,  Magabit.  —  Fol.  37,  Mijdzejû. 

—  Fol.  65,  Genbot.  —  Fol.  97,  Sanê.  —  Fol.  P27,  Hamlé.  — 
Fol.  \b9%  Na/iasé.  —  Fo\.  197,  Pâguemên. 

9 

OR.    FOL.   3074. 

Volume;  parchemin;  0,29  x  0,PS;  91  fol.  ;  2  col.;  23  lignes; 
xix"  s. 

Sermons  sur  saint  Michel  et  récit  de  miracles  de  ce  saint 
pour  le  12  de  chaque  mois.  Fol.  1,  Hedûr.  —  Fol.  IP,  TâhmL 

—  Fol.  19,  Ter.  —  Fol.  30\  lakdtil.  —  Fol.  34%  Magùbil.  — 
Fol.  49,  Mijdzejû.  —  Fol.  56,  Genbot.  —  Fol.  60,  Saiié.  — 
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Fol.  67\  IJaiulé.  —  Fol.  72%  Nahasë.  —  Fol.  8i»\  Masharam, 
—  Fol.  S  1\  Tcqemi.  —  Fol.  90,  Notes  en  amliarique. 

10 

ur.  fol.  3U75. 

Volume;  parchemin  ;  0,28  x  0,20;  140  fol.;  2  col.;  29  lig-nes; 
xvi''  s.  A  noter  que  la  pagination  125-129  est  répétée  deux  fois, 
d'où  en  réalité  le  ms.  a  145  fol. 

Recueil  d'homélies  sur  divers  sujets,  le  début  manque.  Fol.  1, 
S.  Jean  Chrysostome  :  Nativité  de  N.-S.  (fragment).  —  Fol.  F, 
Théophile  de  Constantinople  :  Saint  Etienne  diacre.  — Fol.  5% 
S.  Jean  Chrysostome  :  Baptême  de  N.-S.  —  Fol.  8%  Le  même  : 
noces  de  Cana.  —  Fol.  12,  Le  mémo  :  baptême  de  N.-S.  — 
Fol.  23,  Jacques  de  Saioug  :  présentation  de  N.-S.  —  Fol.  28, 
S.  Ephrem  :  jeûne  et  prière.  —  Fol.  'M^\  Anonyme  :  l'aveugle- 
né.  —  Fol.  36,  S.  Ephrem  :  dimanche  des  Rameaux.  —  Fol.  38\ 
id.  —  Fol.  42,  S.  Ephrem  :  démon.  —  Fol.  18,  Le  même  :  pas- 
sion de  N.-S.  —  Fol.  52,  Jacques  de  Saroug  :  le  bon  larron.  — 
Fol.  6F,  Anastase  le  Sinaïte  :  ensevelissement  de  N.-S.  — 
Fol.  71,  S.  Jean  Chrysostome  :  passion  de  N.-S.  —  Fol.  77,  le 
même  :  résurrection  de  N.-S.  —  Fol.  80%  Jean  le  théologien  : 
dimanche  de  Pâques.  —  Fol.  88%  Jacques  de  Saroug  :  saint 
Thomas  apôtre.  —  Fol.  91,  S.  Jean  Chrysostome  :  Lazare  le 
ressuscité.  —  Fol.  97,  Le  même  :  la  Samaritaine.  —  Fol.  102%  Le 
même  :  le  pharisien  et  le  publicain.  —  Fol.  106%  Le  même  : 
résurrection  de  N.-S.  —  Fol.  1 1 1,  Le  même  :  saint  Thomas  apô- 
tre. —  Fol.  115,  Sermon  de  S.  Jean  Chrysostome.  —  Fol.  122, 
Histoire  de  Jean  de  Rome.  —  Fol.  127,  Sermon  de  S.  Jean 
Chrysostome  sur  les  dix  \ierges.  —  Fol.  128'"'%  Anastase  le 
Sinaïte  :  transfiguration.  —  Fol.  137,  Jacques  de  Saroug  :  appa- 
rition de  Fange  à  Zacharie. 

11 

OR.    FUL.    3117. 

Volume;  papier:  0,33  x  0,21;  108  fol.;  2  col.;  43  lignes; 
daté  de  1897  (1904),  mauvaise  écriture. 

Sinodos. 
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12 

OR.    QUART.    749. 

Volume;    parchemin;  0,19  x   0,15;   163   fol.;    20   lignes; 

XVIII*  s. 

Psaumes  et  cantiques.  Fol.  1,  le  livre  des  Psaumes  (151).  — 
Fol,  126,  Cantiques  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament.  — 
Fol.  140%  Cantique  des  cantiques.  —  Fol.  148,  Weddâsê 
Mârjàm. 

13 

OR.    QUART.   846. 

Volume;  parchemin;  0,20  x  0,18;  139  fol.  ;  2  col.;  24  lignes; 
XI x^  s. 

Épîtres  de  saint  Paul  et  Épîtres  catholiques.  Fol.  2,7,  Ép.  de 
S.  Pierre.  —  Fol.  9M3%14,  Ép.  de  S.  Jean.  —  Fol.  14%  Ép.  de 
S.  Jacques.  —  Fol.  20,  Ép.  de  S.  Jude.  —  Fol.  22,  Apocalypse. 
—  Fol.  37%  Actes  des  Apôtres.  —  Fol.  66%  aux  Romains.  — 
Fol.  79%93%  aux  Corinthiens.  —  Fol.  101%  aux  Galates.  — 
Fol.  105%  aux  Éphésiens.  —  Fol.  109'',  aux  Philippiens.  — 
Fol.  113,  aux  Colossiens.  —  Fol.  115%  118%  aux  Thessaloni- 
ciens.  —  Foi.  120%  123%  à  Timotliée.  —  Fol.  126,  à  Tite.  — 
Fol.  127%  à  Philémon.  —  Fol  138%  aux  Hébreux. 

14 

OR.    QUART.    877. 

Dix  folios  de  parchemin  détachés;  0,21  x  0,15;  2  col.;  30  li- 
gnes; XVII'  s. 
Fragment  d'une  composition  sur  la  pénitence. 

15 

OR.    QUART.    878. 

Volume;  parchemin;  0,20  x  0,16;  25  fol.;  2  col.;  19 lignes; 
xix"  s. 

Rituel  du  baptême. 
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16 

OR.    QUART.    985. 

Volume;  parchemin;  0,22  x  0,19:  117  fol.;  2  col.;  28  lignes; 
xviii''  s. 

Les  Rois.  Fol.  1,  l^Mivre.  —  Fol.  27\  II"  livre.  —  Fol.  d\\ 
lir  livre.  —Fol.  79%  IV  livre.  —  Fol.  107,  Daniel. 

47 

OR.    QUART.    986. 

Volume;  parchemin;  0.20  x  0,17;  218  fol.;  2  col.;  32-35  li- 
gnes; XVII''-XVIII''S. 

Livres  de  Salomon;  Prophètes  ;  Épîtres  catholiques.  Fol.  1, 
Psaumes  (151).  —  Fol.  33,  Proverbes.  —  Fol.  12\  Sagesse.  — 
Fol.  54,  Cantique  des  cantiques.  —  Fol.  57,  Prophéties  d'isaïe.  — 
Fol.  83,  Prophéties  de  Jérémie.  —  Fol.  109,  Le  livre  de  Baruch. 

—  Fol.  110,  Les  Lamentations  de  Jérémie.  —Fol.  112,  Épîtrede 
.Jérémie  (apocryphe).  —  Fol.  112,  Prophétie  de  Jérémie  (apo- 
cryphe). —  Fol.  112%  Paralipomènes  de  Jérémie  (apocryphe).  — 
Fol.  117,  Esdras,  PMivre;fol.  129%  IF  livre.  —  Fol.  139,  Osée. 

—  Fol.  151%  Amos.  —  Fol.  161,  Michée.  —  Fol.  166%  Joël.  — 
Fol.  169%  Abdias.  —  Fol.  170%  Jonas.  —  Fol.  172,  Nahum.  — 
Fol.  175%  Habacuc.  —  Fol.  180,  Sophonie.  —  Fol.  182%  Ag- 
gée.  —Fol.  184,  Zacharie.  —  Fol.  196,  Malachie.  —  Fol.  199, 
200%  Épîtres  de  S.  Pierre.  —  Fol.  201,201%202,  Ép.  de  S.Jean. 

—  Fol.  202,  Ép.  de  S.  Jacques.  —  Fol.  202%  Ép.  de  S.  Jude.  — 
Fol.  203%  Ép.  aux  Romains.  —  Fol.  204%  Fragment  de  prière. 

—  Fol.  205,  Prolégomènes  de  S.  Matthieu.  —  Fol.  216,  Note 
sur  la  généalogie  des  prophètes.  —  Fol.  218%  «  La  prière  du 
chemin  du  ciel  »  pour  les  moribonds  et  les  défunts. 

18 

OR.    QUART.    987. 

Volume;  parchemin;  0,16  x  0,14;  101  fol.;  2  col.;  16-19  li- 
gnes; xvii'^-xviii''  s. 

Évangile  de  S.  Jean  et  prières  magiques.  Fol.  1,  Évangile  de 
S.  Jean.  —  Fol.  79,  Prière  de   la  Vierge    au  Golgotha.  — 
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Fol.  89',  Prière  delà  Vierge  à  Barthos.  —  Fol.  101,  Une  prière. 

19 

OR.    QUART.    988. 

Volume;  parchemin ;0, 16  X  0,14;  101  fol.;  2  col.  ;  20  lignes; 
xviii"  s. 

Fol.  1,  Actes  des  Apôtres.  —  Fol.  04,  Salâm  à  Tahia  Hâjmâ- 
noL  —  Fol.  65,  Apocalypse  de  S.  Jean.  —  Fol.  100,  Deux  lulios 
de  parchemin,  annexés  au  volume,  contenant  un  satcon  à 
Gabra  Manf'as  IJedus. 

20 

OR.    QUART.    989. 

Volume;  parchemin;  0,20  x  0,19;  172  fol.;  2  col.;  18  hgnes; 
xviii"  s. 

Épîtres  de   saint  Paul  avec   leurs  prolégomènes.   Prolégo- 
mènes des  Épîtres.  Fol.  1,  aux  Romains.  —  Fol.  3%  5,  aux  Co 
rinthiens.  —  Fol.  5%  aux  Galates.  —  Fol.  6,  aux  Éphésiens. 

—  Fol.  7,  aux  Philippieiis.  —  Fol.  V,  aux  Colossiens.  —  Fol.  8, 
9,  aux  Thessaloniciens.  —  Fol.  9%  à  Timotliée.  —  Fol.  10,  à 
Tite.  —  Fol.  10,  àPhilémon.  —  Fol.  10%  aux  Hébreux.  Texte 
des  Épîtres.  —  Fol.  15,  aux  Romains.  —  Fol.  35,  5,5%  aux  Co- 
rinthiens. —  Fol.  68,  aux  Galates.  —  Fol.  75,  aux  Éphésiens. 

—  Fol.  82,  aux  Philippiens.  —  Fol.  88,  aux  Colossiens.  — 
Fol.  92%  96%  aux  Thessaloniciens.  —  Fol.  99,  104,  à  Timothée. 

—  Fol.  107%  à  Tite.  —  Fol.  109%  à  Philémon.  —  Fol.  110%  aux 
Hébreux.  —  Fol.  125,  Actes  des  Apôtres. 

21 

OR.    QUART.   990. 

Volume;  parchemin;  0,20  x  0,18;  149  fol.;  2  col.;  21  lignes; 
XVII "  s. 

Épîtres  de  saint  Paul;  Actes;  Apocalypse.  Fol.  1,  aux  Ro- 
mains. —  Fol.  16%  32%  aux  Corinthiens.  —  Fol.  43,  aux  Galates. 

—  Fol.  48,  aux  Éphésiens.  —  Fol.  53,  aux  Philippiens.  — 
Fol.  56%  aux  Colossiens.  —  Fol.  60,  62%  aux  Thessaloniciens. 

—  Fol.  64%  69,  à  Timothée.  —  Fol.  72,  à  Tite.  —  Fol.  71,  à 
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Philémon.  —  Fol.  75,  aux  Hébreux.  — Fol.  85,  Actes  des  Apô- 
tres. —  Fol.  \29,  Apocalypse  de  saint  Jean. 

22 

OR.    QUART.    991. 

Volume;  parchemin;  0,17  x  0,16;  149  fol.;  2  col.;  18  lignes; 
xix"  s. 

Épîtres  de  saint  Paul,  précédées  de  leurs  prolégomènes. 
Fol.  4, 7,  aux  Romains.  —  Fol.  30,  32'';  56,  56%  aux  Corinthiens. 

—  Fol.  72,  73',  aux  Galates.  —  Fol.  81,  82%  aux  Éphésiens.  — 
Fol.  90,  91,  aux  Philippiens.  —  Fol.  96%  97,  aux  Colossiens.  — 
Fol.  102,  103;  108%  109, aux  Thessaloniciens.  —Fol.  112, 112% 
118%  119,  à  Timothée.  —  Fol.  123%  124,  à  Tite.  —  Fol.  126'. 
à  Philémon.  —  Fol.  128, 132%  aux  Hébreux. 

23 

OR.    QUART.    992. 

Volume;  parchemin;  0,18  x  0,13;  36  fol.;  2  col.;  18 lignes; 
daté  au  fol.  96  du  20  de  Magûbit  1880. 

Épîtres  catholiques.  Fol.  1,  Fragment  de  sermon.  —  Fol.  3, 
12,  Ép.  de  saint  Pierre.  —  Fol.  17%  25,  26,  Ép.  de  saint  Jean. 

—  Fol.  27,  Ép.  de  saint  Jacques.  —  Fol.  33%  Ép.  de  saint  Jude. 

24 

OR.    QUART.    993. 

Volume;  parchemin;  0,22  x  0,17;  69  fol.;  2  col.;  21  lignes; 
xviii'^-xix'"  s. 

Miracles  de  la  Trinité,  au  nombre  de  51,  numérotés  jusqu'au 
quarante-troisième. 

25 

OR.    (JUART.    994. 

Volume;  parchemin;  0,18  x  0,14;  82  fol.;  2  col.;  20  lignes; 
xix"  s. 

Fol.  1,  Terguâmé  sena  fetratùt.  —  Fol.  37%  Tableaux  pour 
servir  au  comput  ecclésiastique.  —  Fol.  77,  Notes  diverses. 
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26 

OR.    QUART.    905. 

Volume  ;  parchemin  ;  0,23  x  0,22;  200  fol.  ;  19  lignes  ;  xviii"  s. 

Psaumes  et  cantiques.  Fol.  V  (2  col.,  28  lignes),  Fragment 

d'un  malke'e  :  Salâm  lazekra  seinka  melua  saga  wa  mogâs. 

—  Fol.  3,  Psaumes  (151).  ~  Fol.  163,  Cantiques  de  l'Ancien  et 
du  Nouveau  Testament.  —  Fol.   178%  Cantique  des  cantiques. 

—  Fol.  186  (2  col.),  Weddûsé  MOrjùm. 

27 

OR.    QUART.    996. 

Volume;  parchemin;  0,27  x  0,23;  163  fol.;  fol.  1-10,  2  col., 
23  lignes;  fol.  10-163,  18  lignes;  daté  de  Fan  des  Martyrs  1298. 

Prières  et  Psaumes.  Fol.  2,  Kidcui  zanagh.  —  Fol.  1,  Le 
Psautier  du  Christ,  préface;  fol.  10,  les  Psaumes  (151).  —  Fol. 
161,  Fragment  d'histoire. 

28 

OR.    QUART.    997. 

Volume;  parchemin  ;  0,23  x  0,18;  84  fol.  ;  2  col.  ;  25  lignes; 

XIX®  s. 

Rituel  des  funérailles;  manque  le  début. 

29 

OR.    QUART.  998. 

Volume;  parchemin;  0,26  x  0,23;  129 fol.;  2  col.;  23  lignes; 
xviii"  s. 

Fol.  1,  Rituel  des  funérailles.  —  Fol.  96\  Rituel  des  cérémo- 
nies de  l'église;  règles  de  la  hiérarchie  ecclésiastique;  réponses 
à  diverses  questions  (Extraits  du  Faws  Manfasàwi).  ^  Fol. 
119,  Rituel  de  pénitence,  Mashafa  Qêdr. 

30 

OR.    QUART.    999. 

Volume;  parchemin;  0,17  x  0,12;  .35  fol.;  2  col.;  1  1-16  li- 
gnes; xix"  s.,  mauvaise  écriture. 
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Fol.  1,  Rituel  du  mariage,  Mas/iafa  laklil.  —  Fol.  3'2.  Un 
miracle  de  S.  Georges. 

31 

OR.    QUART.     1(X)0. 

Volume  ;  parchemin;  0,29  x  0,25;  156  foi.;  3  col.;  30  lignes  , 
xviT  s. 

Fol.  1,  Hymne  en  l'honneur  d'abbà  Jean  du  couvent  <ï'Aéâ.  — 
Fol.  3,  Recueil  d'antiennes  faisant  partie  du  Degiià. 

32 

OR.    QUART.     1001. 

Volume;  parchemin;  0,17  x  0,15;  80  fol.;  2  col.  ;  18  lignes; 
xvii"  s. 

Fol.  1,  Fragment  d'ouvrage.  —  Fol.  3,  Recueil  d'antiennes 
du  Deguà.  —  Yo\.  50,  ScfwâseH'e,  lexique  geez  amharique. 

sa 

OR.    QUART.     1002. 

Volume;  parchemin;  0,20  x  0,18;  79  fol.;  2  col.;  22  lignes; 
XVI II®  s. 

Fol.  1,  Notes  diverses.  —  Fol.  3,  Recueil  d'antiennes  pour 
le  temps  du  carême,  faisant  partie  du  Degua  {Soma  deguà).  A 
la  fin,  8  folios,  0,10  x  0,07,  annexés  au  volume,  la  petite  com- 
position qu'ils  renferment  est  datée  de  1883. 

34 

OR.    QUART.     1003. 

Volume;  parchemin;  0,19  x  0,15;  62  fol.;  3  col.;  23  lignes; 
xix''  s. 
Antiennes  pour  le  carême,  S(yma  degua. 

35 

OR.    QUART.    1004. 

Volume  ;  parchemin  ;  0, 19  x  0, 14  ;  52  fol.  ;  2  col.  ;  23  lignes  ; 
xix*'  s. 
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Fol.  r,  Sur  l'emploi  des  différents  tons  dans  le  chant  des 
offices.  —  Fol.  2,  Extrait  du  Mazgaha  deguâ;  antiennes  appe- 
lées :  Mawàfet. 

36 

OR.    QUART.     1005. 

Volume;  parchemin;  0,17  x  0,14;  112  fol.;  2  col.;  21  lignes; 

XVIII*'  s. 

Extrait  du  Mazgaba  deguâ  :  antiennes  appelées  Me'emf. 

37 

OR.    QUART.    1006. 

Volume;  parchemin; 0,17x0, 15;  110  fol.;  2  col.;  19  lignes; 
xvii^  s. 

Fol.  3,  'EgzVabehêr  nagki;  Recueil  de  salâm.  —  Fol.  101, 
'Egztabehèr  tabiba  tabibân.  —  Fol.  109%  Formule  magique. 

38 

OR.    QUART,     1007. 

Volume;  parchemin;  0,21  xO,18;  157 fol.;  2  col.;  17  lignes; 
xvii^-xviii^  s. 

Fol.  2,  Un  miracle  de  la  Vierge.  —  Fol.  3,  L'Orgue  de  la 
Vierge.  —  Fol.  154,  Trois  miracles  de  la  Vierge.  —  Fol.  156, 
Prière  de  l'encens. 

39 

OR.    QUART.     1008. 

Volume;  parchemin;  0,20  x  0,18;  161  fol.;  2  col.;  17  lignes; 
xviii"  s. 

Au  début  un  petit  cahier  de  8  fol.  (parchemin,  0,16  x  0,15, 
33  lignes)  contenant  un  recueil  de  prières  magiques.  Fol.  2, 
fragment  d'antiphonaire.  —  Fol.  4,  Tableaux  pour  servir  au 
comput ecclésiastique.  —  Fol.  5,  Weddasè  'Amlùk.  — Fol.  161, 
Fragment  d'antiphonaire. 
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40 

OR.    QUART.     1009. 

\'olume;  parchemin;  0,19  X 0,19:  100  fol.;  2  col.;  16  lignes, 
XVI i*"  s. 

Fol.  1,  Fragment  de  prière  aux  anges  Michel,  Gabriel,  Ra- 
phaël, etc.  —  Fol.  3,  Prière  de  Siméon  stylite.  —  Fol.  19,  Prière 
de  Philoxène  de  Maboug.  —  Fol.  29,  Le  Glaive  de  la  Trinité, 
Saifa  selùsé.  —  Fol.  51',  Sept  miracles  de  la  Vierge.  —  Fol.  58, 
calendrier  des  fêtes  pour  toute  l'année.  —  Fol.  84,  Hymne  à  la 
Trinité:  'Aamenzanfa  selâsè.  —  Fol.  80,  Le  livre  des  Lamenta- 
tions en  amharique.  —  Fol.  93,  Fragments  de  prières  pour  les 
différents  jours  de  la  semaine.  —  Fol.  100,  Prière  magique 
contre  la  grêle. 

41 

OR.    QUART.     1010. 

Volume;  parchemin;  0,19  X  0,17;  31  fol.;  2  col.;  19  lignes; 
xviif  s. 

Récit  de  N.-S.  aux  douze  disciples. 

42 

OR.    QUART.     1011. 

Volume;  parchemin;  0,17  x  0,15:  137  fol.;  2  col.;  17-24  li- 
gnes; xvii"  s. 

Fol.  2,  Vie  d'Abbâ  Kiros.  —  Fol.  34\  Réponses  d'Athanase 
d'Alexandrie  à  Antiochus  sur  différents  sujets  de  la  théologie 
ou  de  l'Écriture.  —  Fol.  52,  Le  livre  des  sages  philosophes.   ' 

43 

OR.    QUART.     1012. 

Volume;  parchemin;  0,15  x0,13;  109  fol.  ;  2  col.;  13-15  li- 
gnes; XVII*'  s. 

Fol.  1,  Vie  et  miracles  de  saint  Eustathe  (Ewostàtéwos).  — 
Fol.  86,  Vie  d'Abbâ  Bulâ,  surnommé  Abib. 
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44 

OR.    QUART.     1013. 

Volume;  parchemin;  0,17  xO,lo;  11-2  fol.;  2  col.;  17  lignes; 

XYII^-XYIlf  S. 

Fol.  1,  Vie  de  S.  Sébastien  martyr.  —  Fol.  5,  Vie  de  Gabra 
Manfas  qedus.  —  Fol.  72,  Miracles  de  G.  M.  Q.  —  Fol.  90\ 
Hymne  en  l'honneur  de  la  Croix.  —  Fol.  lOS'',  Malke'e  en 
l'honneur  de  S.  Jean -Baptiste  :  Basema  'Egeziabehêr  seins 
bahaqela  helina  naddadi.  —  Fol.  112,  Salâm  à  S.  J.-B.  :  Salàm 
laka  lohannes  qedus  'emna  mahdan  wakarL 

45 

OR.    QUART.    1014. 

Volume;  parchemin; 0,20  X  0,18;  148  fol.;  2  col.;  18  lignes  ; 
xvii''-xviii''  s. 

Fol.  3,  Vie  de  Walatta  Pétros.  —  Fol.  1 18,  Miracles  de  W.  P. 
—  Fol.  137,  Salàm  à  Pî'.  P.  :  Basema  'Egzfabehêr  zahalo 
'àma  'ihallo  zaman.  —  Fol.  141^,  Autre  salâm  à  W .  P.  :  Salâm 
laki  W.  P . ganat  keleleta  mù'àzà  te'um.  —  Fol.  146,  Salâm  à 
la  Vierge  :  Salâm  lafelsata  segâki  mesla  nafseki  'imawâti. 

46 

OR.    QUART.    1015. 

Volume;  parchemin;  0,20  x  0,17;  83  fol.;  2  col.;  11-18  li- 
gnes; XVII  r  s. 

Fol.  1,  Récit  des  miracles  de  Zar'a  Buruk m?iriyr.  —  Fol.  79, 
Malke'e  en  l'honneur  de  Z.  B. 

47 

OR.    QUART.    1016. 

Volume;  parchemin;  0,25  x  0,22;  150  fol.;  2  col.;  22  lignes; 
xyii^-XYiii"  s. 

Fol.  1,  Traité  de  Cyrille  d'Alexandrie,  adressé  à  l'empereur 
Théodose  :  De  recta  ftde,  avec  le  I"  livre  du  Prosphoneticus  ad 
reginas  de  recta  fide.  —  Fol.  64%  Neuvième  dialogue  de  Cyrille 
avec  Hermias  :  Quod  Cliristus  sit  anus.  L'interlocuteur  porte 


58  REVUE    DE    l'orient    CHRÉTIEN. 

le  nom  de  Palladius.  —  Fol.  107,  Extraits  de  sermons  de  di- 
vers auteurs  :  Tliéodote  d'Ancyre,  S.  Cyrille  d'Alexandrie,  Sé- 
vère de  Synnoda,  Acace  de  Mélitène,  Juvénal  de  Jérusalem,  etc. 

48 

OR.    QUART.     1017. 

Cahier  de  parchemin;  0,17  x0,17;  46  fol.;  2  col.;  20  lignes; 
xix^  s. 

Fol.  1,  La  doctrine  de  la  vraie  foi  :  Temhena  Hàjmânot  re 
te  et.  —  Fol.  25%  Composition  analogue  à  la  précédente,  en 
amharique. 

49 

OR.    QUART.     1018. 

Dix  rouleaux  de  parchemins  de  différentes  grandeurs,  con- 
tenant tous  des  prières  magiques.  Le  plus  long  mesure  2,30,  le 
plus  court  0,83;  leur  largeur  varie  entre  0,20  et  0,08.  Les  for- 
mules sont  rédigées  contre  les  maladies  ou  les  démons;  cer- 
taines d'entre  elles  s'y  trouvent  répétées  :  telles,  la  légende  de 
Susenjos  {\,  7,9),  la  prière  des  noms  magiques  de  Salomon 
(1,2,5). 

50 

OR.  ocT.  554. 

Rouleau  de  parchemin;  1,90  xO,12,  contenant  des  prières 
magiques  contre  les  maladies  et  les  démons. 

51 

OR.    OCT.    555.' 

Volume;  parchemin;  0,15  X  0,13;  120  fol.;  2  col.;  171ignes; 
XVIII-  s. 

Fol.  G,  Vie  de  Gabra  Manfas  Qediis.  —  Fol.  94^,  Miracles 
de  6^.  M.  Q.  —  Fol.  119,  Fragment  de  prière.  Quelques  dessins 
en  couleurs  accompagnent  ce  texte  :  fol.  1,  5,  14, 15,  48,  49,  58, 
59,92,93,105-108. 
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52 

OR.  ocT.  624. 

Volume;  parchemin;  0,12  x  0,09;  70  fol.;  15  lignes;  xix"  s. 
Fol.  2,  Weddâsé  Mcirjâm.  —  Fol.  23%  49,  67,  Hymnes  à  la 
Vierge. 

53 

OR.  OCT.  988. 

Volume;  parchemin;  0,13  x  0,13;  20  fol.;  2  col.;  13  lignes; 
xviii''  s. 
Vision  ou  Apocalypse  de  Baruch  (apocryphe). 

54 

OR.  OCT.  989. 

Volume;  parchemin;  0,13  x  0,08;  88  fol.;  16  lignes;  xix'^s. 
Fol.    1,  Anaphore  de  la  Vierge.  —  Fol.  28\   Anaphore  de 
N.-S.  —  Fol.  38,  Les  noms  du  Christ  révélés  à  l'Apôtre  André. 

—  Fol.  41,  Le  cantique  de  la  Fleur  en  l'honneur  de  la  Vierge. 

—  Fol.  76,  Les  lamentations  de  la  Vierge. 

55 

OR.    OCT.   990. 

Volume  ;  parchemin  ;  0,19  xO,12;  68  fol.;  17  lignes;  xvin's. 

Fol.  3,  Anaphore  de  la  Vierge.  —  Fol.  23\  Doctrine  des 
mystères.  —  Fol.  30,  34%  Prières  diverses.  —  Fol.  38\  Can- 
tique du  Bien-aimé  pour  les  temps  de  calamité  :  sebhata  fequr. 

—  Fol.  44,  Hymne  à  la  Vierge,  Bese'et  'anti  wanegesta  ^edeq. 

56 

OR.    OCT.    991. 

Volume;  parchemin;  0,14  x  0,10;  106  fol.;  2  col.;  19  lignes; 
xix^  s. 

Fol.  1,  Formule  et  prière  magiques.  —  Fol.  6,  Diurnal, 
Prime;  22,  Tierce;  31,  Sexte;  37%  None;  46,  Vêpres;  52,  Com- 
piles; .58,  Matines.  —  Fol.  76%  Diurnal  pour  Toffice  de  la 
Vierge  :  Prime;  78,  Tierce;  78%  Sexte;  80%  None;  82,  Vêpres; 
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83\  Compiles;  85,  Matines.  —  Fol.  89,  Anaphore  de  la  Vierge. 
—  Fol.  103%  Tableaux  pour  servir  au  comput  ecclésiastique. 

57 

OR.    OCT.    092. 

Volume;  parchemin;  0,12  x  0,07  ;  57 fol.;  16  lignes;  .wiii^s. 
Fol.  3,  Wecldâsè  Mârjùm.  —  Fol.  \T,  Weddàsê  wâgenâja 
'emula'Adonaj.  —  Fol.  26,34,40,  Hymnes  diverses. 

58 

OR.-  OCT.  993. 

Volume;  parchemin;  0,16  x  0,10;  50  fol.  ;  fol.  1-35,  2  col.; 
20  lignes;  fol.  36-50,  20  lignes;  xviii-  s. 

Fol.  2,  Weddàsè  Mùrjûm.  —  Fol.  36,  La  doctrine  des  mys- 
tères. —  Fol.  40',  Prière  du  matin.  —  Fol.  48,  Hymne  à  la 
Vierge,  Bese'et  'antiwanegesia  sedeq. 

59 

OR.  OCT.  994. 

Volume;  parchemin;  0,13  x  0,09;  46  fol.  ;  2  col.;  18  lignes; 
xviii®  s. 

Weddàsè  Mârjùm. 

60 

OR.  OCT.  995. 

Volume;  parchemin;  0,17  x  0,11;  109  fol.;  13-14  lignes; 
xviii'^-xix''  s.;  de  diverses  mains. 

Fol.  5,  Weddâsé  Mârjùm.  —  Fol.  30,  Weddùsê  ivagenàja 
'emu  laAdonùj.  —  Fol.  43,  Salùm  à  la  Trinité:  Salùm  lu 
Hellûwékemmu.  —  Fol.  55,  Salùm  à  S.  Georges  :  Salùm 
lazekra  semka  zasalidâmogasa  mashafu.  —  Fol.  67%  Vie  de 
saint  Roch.  —  Fol.  70,  Déclaration  de  Jésus,  Fekùrè  'lasus.  — 
Fol.  85,  Salùm  à  la  Vierge,  Salùm  lazek)-a  semki  ba/amha.  — 
Fol.  89,  id.  S.  laz.  s.  Hawaz.  —  Fol.  106',  Le  symbole. 
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61 

OH.  ocT.  996. 

Volume;  parchemin;  0,10  x  0,06;  122  fol.;  13  lignes;  xix"  s. 

Fol.  1,  Prière  de  Siméon  stylite.  —  Fol.  Sf),  Prière  au  Sau- 
veur. —  Fol.  103%  Prière  descendue  du  ciel  apportée  par  les 
anges  à  un  moine  franc. 

62 

OR.    OCT.    917. 

Volume;  parchemin;  0,12  x  0,08;  46  fol.;  17  lignes;  xix''  s. 

Fol.  1,  'Egzi'abehèr  tahiba  tabibùn.  —  Fol.  19,  Malke'e 
de  la  langue,  Hymne  au  Christ  :  Nàhu  tamâhsanku  bahohta 
semka  kâf.  —  Fol.  27,  Anaphore  de  la  Vierge. 

63 

OR.  OCT.  998. 

Volume;  parchemin;  0,12 x  0,08;  127 fol.;  13  lignes;  xvii'-'s. 

Fol.  1,  'EgzVabehêr  tabiba  tabiban.  —  Fol.  39,  'Akoiiu 
beesi,  Hymne  à  la  Vierge.  —  Fol.  51,  Basalûma  Gaberél 
maVak,  salàm  à  Gabriel  archange.  —  Fol.  60,  62%  Hymnes  à  la 
Vierge.  —  Fol.  68,  Salûm  lasensatka  ivalaledatka,  malke'e 
sur  Takla  Hajmmot.  —Fol.  83%  Salàm  laka  Takla  Hâjmcmot 
'abuna  melu'a  mogas  ivasàga,  Salam  kT.  H.  —  Fol.  86,  Salam 
à  S.  Georges.  —  Fol.  99,  Salâm  lazekra  semka  zasaliclâ  mo- 
gasa  mashafu,  autre  salâm  à  S.  Georges.  —  Fol.  100%  Salâm 
leheUâwékemmu,  salâm  à  la  Trinité.  —  Fol.  U4%  ludân  za- 
nagh. 

64 

OR.  OCT,   999. 
Volume;  parchemin;  0,11  x  0,08;  60  fol.;  12-16  lignes; 

xviii'^  s. 

Fol.  1,  Salâm  à  la  Vierge.  Ces  sept  premiers  folios  sont  pla- 
cés au  rebours.  —  Fol.  8%  Sebhata  fequr,  cantique  du  Bien- 
Aimé.  —  Fol.  9,  Bese'et  'anti  wanegeUa  sedeq,  hymne  à  la 
Vierge.  _  Fol.  hallelujâ  na'â  Gijorgis  'enza  tesarer,  hymne 
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à  S.  Georges.  —  Fol.  •24",  Prière  à  Tak/a  Hùjmùnot.  — 
Fol.  29",  Salâm  lafelsata  èeyâki,  hymne  à  la  Vierge.  — 
Fol.  36,  Prière  à  N.-S.  —  Fol.  48,  Prière  à  la  Vierge.  — 
Fol.  5P',  un  miracle  de  la  Vierge.  —  Fol.  55,  Notes  diverses  et 
prière. 

65 

OR.    OCT.     lOIIU. 

Volume;  parchemin;  0,13  x  U,08;  59  101.;  13  lignes;  xvii"- 
xviii'"  s. 

Fol.  l'',  Prière  magique.  —  Fol.  2,  'Egzi'abehêr  tabiba 
tabibùn.  —  Fol.  W,  Basema  'Egzfabehér  'esât,  malke'e  sur 
S.  Jean-Baptiste.  —  Fol.  ^2,  lewêdeswâ  malaeket  lamùrjâm, 
hymne  à  la  Vierge.  —  Fol.  57",  Prière  magique. 

66 

OR.    OCT.     lOUl. 

Volume;  parchemin;  U,l()  x  (»,U6;  59  fol.;  10-19  lignes; 
xix^  s. 

Fol.  1,  Kidùn  zanagh,  prières  du  matin.  —  Fol.  10,  Prière  à 
N.-S.  —  Fol.  13",  Anaphore  de  N.-S.  —  Fol.  22",  Teinherta 
hebuât,  la  doctrine  des  mystères.  —  Fol.  30%  Egzi'abehêr 
zaberhâHùt,  prière.  —  Fol.  35",  Anaphore  de  la  Vierge. 

67 

OR.    OCT.    1002. 

Volume;  parchemin  et  papier;  0,10  x  0,07;  213  fol.;  xix"  s. 
Fol.  1  (2  col.,  20 lign.).  Composition  geez  mêlée  d'amharique. 

—  Fol.  3  (18  lign.).  Prière  de  la  Vierge  au  Golgotha.  —  Fol.  27 
(2  col.,  18-20  lign.),  La  bandelette  de  justification,  lefâfa  sedeq. 

—  Fol. 43  (2  col.,  18-20 hgn.),  Anaphore  de  la  Vierge.  —  Fol.  62 
(2  col.,  18-20  lign.j,  Récit  de  N.-S.  aux  douze  apôtres.  —  Fol.  97 
(18-20  lign.),  Prière  magique,  venue  du  ciel.  —  Fol.  107"  (18- 
20  hgn.),  Prières.  — Fol.  116  (18-20  lign.),  'Egzfabehér zaber- 
hânât  avec  d'autres  prières.  —  Fol.  137",  Composition  amha- 
rique.  —  Fol.  142  (2  col.,  20  lign.),  Hymne  à  la  Vierge  et  priè- 
res du  matin,  kidàn  zanagh.  —  Fol.  186"  (2  col.,  30-32  lign.), 
Composition  geez  amharique.  —  Fol.  213,  Prière  magique. 
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68 

UR.    UCT.     1003. 

Volume;  parchemin;  0,10  x  0,09;  73  fol.;  15-27  lignes; 
nviii^-xin"  s. 

Fol.  1,  Zèna  Marqos.  —  Fol.  5,  Salàitc  laledatka  'Eyze'elja 
Màrjùm,  salàm  à  la  Vierge.  —  Fol.  5^,  6,  Prières  magiques.  — 
Fol.  7,  Salûm  lazekra  semki  hamalmol  segê  ganal,  salâni 
à  la  Vierge.  —  Fol.  32",  Prière  à  la  Vierge.  —  Fol.  34,  Lamen- 
tations de  la  Vierge.  —  Fol.  41,  'Egii'ahe/iêr  labiba  labibàn. 

—  Fol.  Q9^,  Sebhata  hadis  nefanu,  hymne  au  Christ.  —  Fol.  72, 
Hymne  sur  la  Passion. 

69 

OR.    OCT.    1004. 

Volume;  parchemin  et  papier;  0,13  x  0,08;  131  fol.;  15  li- 
gnes; xix"  s. 

Fol.  1,  Formule  magique.  —  Fol.  5,  Apocalypse  de  la  Vierge. 

—  Fol.  54,  Kidmi  zanagh.  —  Fol.  56,  Salam  lazekra  semka 
zasalida,  malke'e  sur  S.  Georges.  —  Fol.  84,  Scdâm  lazekia 
semka  mesla  sema  leul,  malke'e  sur  S.  Michel.  —  Fol.  96, 
Basalama  Gaber'él,  salûm  k  9.  Gabriel.  —  Fol.  102,  Salam 
lazekra  semki  hawaz,  malke'e,  sur  la  Vierge.  —  Fol.  115, 
Salam  lazekra  semka  sema  mahala  za'ijehèsu,  malke'e  sur  le 
Christ.  —  Fol.  127,  lewèdeswa  malaeket,  hymne  à  la  Vierge. 

70 

oii.  OCT.   1005. 

Volume;  parchemin;  0,10  x  0,06;  60  fol.;  15-17  lignes; 
xvii"  s. 

Fol.  5,  Prière  magique  pour  rompre  les  charmes.  —  Fol.  14^ 
Prière  de  Cyprien,  composition  magique.  —  Fol.  -^7,  Prière 
magique  commençant  par  ce's  mots  :  rcifon,rafon,  rûfon.— 
Fol.  30^  Prière  magique.  —  Fol.  42,  Bazentu  geber  zaga- 
barka,  prière  magique.  —  Fol.  56,  Autre  prière  magique. 
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71 

OR.    OCT.    1006. 

Volume;  parchemin;  0,12  x  0,11;  42  fol.;  2  col.;  14  lignes; 
xviii"  s. 

Fol.  1,  Malkee  sur  N.-S.  —  Fol.  3,  Miracles  de  Gabra  Man- 
fas  Qediis  au  nombre  de  14.  —42,  Un  miracle  de  la  Vierge. 

72 

OR.    OCT.    1007. 

Volume;  parchemin;  0,12  x  0.11;  50  fol.,  2  col.;  15-22  li- 
gnes; XVII''  s. 

Fol.  1,  Apocalypse  de  la  Vierge.  —  Fol.  33,  Prière  à  la 
Vierge.  —Fol.  36,  Extraitde  Saint  Matthieu,  v-vii.  —  Fol.  46, 
Prière  'Oselus  qedus. 

73 

OR.   OCT.    1008. 

Volume:  parchemin;  0,12  x  0,12;  73  fol.;  2  col.;  13-19  li- 
gnes; daté  fol.  38''  du  règne  de  4âsu  le  Grand,  xvii^s. 

Fol.  l,Sept  hymnes  en  l'honneur  de  N.-S.  ou  delà  Vierge: 
Sebhata  fequr  bazêma,  etc.  'Astamhero  zaEgziabehêr,  etc. 
Genâj  zaEgzVabehér,  etc.  Mahalej  zaEgziabehêr,  etc. 
—  Fol.  16,  Doctrine  de  la  foi,  en  amharique.  —  Fol.  39, 
Saivâsewe,  vocabulaire  geez  amharique. 

74 

OR.    OCT.     1009. 

Volume;  parchemin;  0,13  x  0,09;  77  fol.  ;  2  col.;  15  lignes, 
XIX®  s. 

Fol.  1,  Prières  magiques.  —  Fol.  6,  Histoire  de  Nawé  et 
d'Eléazar,  en  amharique.  —  Fol,  17,  Me'edàn,  exhortation  que 
sept  moines  ont  tirée  des  Écritures  ;  en  amharique.  —  Fol.  74"^, 
Prières  magiques  diverses. 
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75 

OR.    OCT.     1010. 

Volume;  parchemin;  O,!.')  x  0,10;  47  fol.;  2  col.;  21  lignes; 
xix"  s. 

Fol.  2\  Prière  magique  contre  les  oicoulemonts.  —  P^ol.  :>, 
Me'edûn,  exhortation  des  sept  moines.  —  Fol.  17,  Prière 
magique. 

76 

OR.    OCT.    1011. 

Volume;  parchemin;  0,11  xO,08;  38  loi.;  11  lignes;  xix''  s. 
Prière  magique  «  pour  quiconque  est  attaqué  par  le  démon  »; 
en  amharique  mêlé  de  geez. 

77 

OR.    OCT.    1012. 

Volume;  parchemin;  0,10x0,07;  16 fol.;  13 lignes;  xviii"  s. 
Fragment  de  Sawûsewe,  lexique  geez  amharique. 

78 

OR.   OCT.    1013. 

Volume;  parchemin;  0,10  x  0,11  ;  0  fol.;  28  lignes;  xviir  s. 
Ges  fulal  :  lexique  geez  amharique. 

79 

OR.    OCT.    1014. 

Volume;  parchemin;  0,15  x  0,11;  30  fol.;  2  col.;  20  lignes; 
xviii''-xix''  s. 

Fol.  1,  Lexique  geez  amharique.  —  Fol.  28^,» Deux  prières 
magiques. 

80 

OR.    OCT.     1015. 

Volume:    parchemin;   0,12  x   0,09;   51    fol.;    15   lignes; 

XVI II''  s. 

Traité  pour  prédire  l'avenir  appelé  à  la  fin,  fol.  50,  Hasàba 
QuezetHasûba  'Artotolis. 

ORIENT    CHRÉTIEN.  5 


TABLE 


Abdias,  Q.  986. 

Abib  iBuIâ),  Q.  1012. 

Actes  des  Apôtres,  Q.  810,  Q.  990,  Q. 

989,  Q.  988. 
Aggée,  Q.  98B. 
Amos,  Q.  986. 
Anaphore  de  la  Vierge,  0.  989,  0.  990, 

0.  991,  0.  997,   0.   1001,  0.  1002.  — 

doN.-S.,  0.  989,  0.  1001. 
Anastase  le  Sinaïte,  F.  3075,  Q.  10(HJ. 
Antiennes  liturgiques,  Q.  1000-5. 
Antiochus  et  Athanase,    Q.    1011,   Q. 

1016. 
Apocalypse  de  Baruch,  0.  988.  —  de 

saint  Jean,  Q.  816,  Q.  988,  Q.  990. 

—  de  la  Vierge,  0.  1004,  0.  1007. 

Bandelette  de  justification,  ().  1002. 
Baptême,  Rituel,  Q.  878. 
Bartlios,  Prière  de  la  S'ierge  à,  Q.  987. 
Barucli,    Apocalypse,    0.    988.    —   Le 

livre  de,  F.  3067,  Q.  986. 
Beautés  de  la  création,  Q.  994. 
Bien-ainié,  Cantique    du,    0.   m),   (). 

999. 
Buis  (Abib).  Vie,  Q.  1012. 

Cantique    des   cantiques,    Q.    749,    Q. 

986,  Q.  995. 
Cantique  de  la  lleiir,  ().  989. 
Carême,  Chants  du,  Q.  1002-3. 
Chemin  du  ciel,  Q.  986. 
Christ,  Psautier    du,    Q.    ît!»(l.   —   Les 

noms  du,  0.  989. 
Colossiens,  Épitre  aux,  y.  «46,  Q.  989, 

Q.  990,  Q.  991. 
Comput     ecclésiastique,    0.    991,     Q. 

l(X)8-9. 
Corinthiens,  Épîtres  au.x.,   Q.   846,   Q. 

989-991. 


Croi.x,  Hymne  à  la,  Q.  1013. 
Cyprien,  Prière  de,  0.  1005. 
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la  Vierge,  F.  3071,  0.  024,   0.  990, 
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Tite,  Épître  à,  Q.  ^46,  Q.  989-991.  i  Zacharie,  Q.  986. 

Walatta  Pêlros.  Vie,  Q.  1014.  —  Mira-    |  Zar'a  Buruk.  Vie,  Q.  1015.  —  malke'e, 
clos,  Q.  1014.  I       Q.  1015. 


FRAGMENTS  DE  MAR  ABA 
DISCIPLE   DE   SAINT  EPHREM 


Aba  était  disciple  d'Ephrem  (f  373).  Cf.  Patr.  Or.,  IV,  295. 
Nous  avons  relevé  les  fragments  de  ses  œuvres  contenus  dans 
le  nns.  add.  17194  du  British  Muséum.  Ce  sont  quatre  frag- 
ments de  «  l'explication  de  l'évangile  »,  un  de  «  l'explication 
du  psaume  (ou  :  des  psaumes)  »  Ps.  lxxiii,  13-M,  et  un  «  sur 
l'athlète  Job  ». 

Nous  avons  relevé  aussi  un  fragment  contenu  dans  le  ms. 
add.  1 1726,  fol.  75',  sur  I  Rois  xvi.  Dans  ce  manuscrit,  on 
lit  au  haut  de  la  page  Sf,  en  marge  :  «  De  Cyrille  et  de  Mar 
Ephrem  et  de  Mar  Aba  »,  mais  rien  n'indique  dans  cette  page 
ce  qui  peut  être  propre  à  Mar  Aba.  Nous  croyons  donc  avoir 
réuni  ci-dessous  tous  les  fragments  de  cet  auteur  qui  sont  con- 
tenus dans  les  manuscrits  de  Londres. 

F.  Nau. 

s-Vio;    CM^-^-ioAi    \^l    ^V-^î    (-^^Id.    17191,   fol.  48  v) 

llV^ûQu:^.:»  ).^.aLji9  l"*'t"«-^  )  v>  m  •>  ""^^^Z;  ^;  ^ôi  ^^  •vt-^^^^ 
U<v^  ^"^ik-i^oi  |Ljo(  ^^  •>s.V-^?  oit^Q^o;  l^^'-J^;  ôCS^9  )oo( 
.yO-ui.^  oifJ^a^o  ouL^^d  )coi  ♦)  ^\  j,  ^m  «  i,  •>;  >&^K^ 
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jJo  JioaL^  >o-\  ^aiwl  liNJs^XLiio  y  t  ffîi^g>V)o  ^  ^  «  ^  .. 
^^  ^juyLb09  ^j  ).^Voi^  JfOi^  vQL^j)i  yojoio  Kj/j  ^59  v) 
.yooi-^  ^K-iol  )L  1  '°'->x  m  v>  ooj  )  ^g^^'^N  :vOOi.^Q„ûa3 
ooui^  oj!^  K-/j  ^ièj  yV^  i.io/;  ^6i  ^oi  )jLio;   (fol  62  r) 

oC^    i^/;    ^^9    'V^iX     vQ-Sk^    )j/     ^^/    JoCM    v^OloK^/    ».«.2l^/ 

.oi^  ^K-Kjo  JvfJi  oi!:^  ooui^  )i^»„?> » .^  )fJ^9  :).^  U-<^^f 
.oi^  K^/    JJ    )1*,L»..3laj   l-»V-=>t-^  (^"1.  62  V)   \.^   U-^^yf  ^^o 

Au  haut  de  la  page  on  lit  le  commentairp  suivant  : 

.OL-ai.».^^  JJ/   <h\ 
)K.^jl^;l:so  yO-ioU  JJo  J»xbwaiA  Ujoû  vQ^U  JJ    (71  V) 

9K-J»;   sQ~j6i  .J»jl^'^^o    0001    ).JOt.^9    ^9    J.„«»^9    .|^^>-^o 

-I  ..  -N?  *  X   .    n  t  •»  -f'^ 
J.iijiaâ  ^  )o.*\^l  «-V-io;  oi».wwicù^l  )La/  ^V^o;  (toi.  34  v) 

(1)  La  Peschitto  porte  :  "cn^>  oC^.. 
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.)l>jaL:^  ^j    Q-JO!   JJ^Jb^g-p)-^^  ^/j   (fol.  X)  i)    ji/   .ot^ 

^io  yoL^'i^l    w^V-io;    ot^   ,  >n\l   )._^/   ^V-^î    (fol-  44  v) 

(?)  )-«i.N,A.^o  .oi^  )ooi  K-»/j  l-tw^t^  )  i.>..i^  si«./  (sic)  >  r^ 
)j9k^|Ld  ot!^  oou  jJ  |.»JLdo  .)^bw^  If^wN:^  jLjLiwiLû  oiS.  oou 
K^juilb  JKvi  «  a\  ^[oo<]  Ji   ^"^^^.ooi    )1qJL»*»  ^^^-^^io  Jl/ 

(fol.  45  r)   .K.»|g>.«,o>\    oiV    v^^    *^^'~*  '*' l-^CL^wX^;    ^..^ 

)K.^Q.^.û..a   jl/  .^yf.jx^   )icL«^   ^{  q\9   ""^^^w^  ^;   )  ;•  I  ^ 

Ki.^^l/  K.O  a2^;  .^iLi/  ^5  V^/  (add.  I  t7-2(),  fol.  75  r) 
^;^  oo(  .ww.jL^/9  jL-wk-JuiL^  0/  '^^jg  >a  II  \  0/  j^oi  looi 
^..•^  ^9  ^^^o!  .)...2l1^  l^â),»^  o).-^Q..^a.^9  Jooi  V-^K»fia5o 
p  .)~^*09  [j^l  >o^9  )..JuaL^/  .ooo(  ^^.*Jb^ja.»,^Sw^  )v>m .. 
^âuûDQ^  )'  "^«^^  ^^o^  jo).^  ia:^cu*^.^x<d9  yOJÔi  ).:>cCS;.J\  OX^CUl 
tK-O  JJ/  .0^/  s^oialS^^  ).^am^9  |^s..^^/  Uv^  .'oooi 
)..^V-:be  IloaJ^s^o;  |Ll.o^  .-sj^jl^^/;  ^«oiajLd  yoouS^  ^^^  ^ 
j>^£CL^    Ji     )    1   I   ^   ..^^^)a-iCL-Jt;   oiÊo.^   Jl    ^^^    )oi^    .)oo( 

Jooi  sm'^^V)  ^010^/9 

(Add.  17194,  fol.  48^)  1.  De  Mar  Aba,  disciple  de  Mar  Ephrem  :  de  lex- 
plication  de  l'évangile  : 

C'était  —  lorsqu'jï  faisait  l'office  selon  Tordre  (xàSiç)  et  la  coutume  des 

(\)  Il  manque  deu.x  mots. 
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prêtres  {Luc,  i.  8-9,  —  ou  pour  les  jours  d'un  mois  ou  de  temps  en  temps. 
Mais,  de  ce  qu'il  offrit  l'encens  le  dixième  jour  du  septième  mois,  qui  est 
le  jour  de  leur  jeûne  et  de  leur  humiliation  (1),  on  semble  dire  qu'il  était 
prr;ind  prêtre  l'année  de  la  naissance  do  Notrc-Spif>nour.  A  partir  de  ce 
septième  mois,  qui  est  octobre,  en  lequel  .Jean  fut  annoncé,  on  connait 
que  sa  conception  eut  lieu  au  mois  d'avril  et  sa  naissance  au  mois  de  jan- 
vier, puisque  l'ange  dit  à  Marie  :  Ce  mois  est  le  sixième  quelle  est  appelée 
stérile  (Luc,  i,  36)  (2), 

II.  (De  Mar  Aba.  de  Toxplication  de  l'Évangile).  Si  ton  œil  droit,  c'est-à- 
dire  si  la  beauté  qui  est  proche  de  toi,  le  scandalise,  arrache-le  et  jette-le 
loin  de  toi  (Matth.,  v,  29),  il  te  vaut  mieux  entrer  au  royaume  (du  ciel)  sans 
ton  ami  et  ton  guide  et  (avec)  patience,  sans  que  toi  et  eux  vous  allies  au 
feu  (3).  Par  les  membres  dont  la  suppression  nous  fait  souffrir,  il  figure 
l'ami  qui  nous  porte  tort. 

III.  (Fol.  02 '1  Qu'a  voulu  dire  Notre-Seigneur  jiar  :  Celui  qui  a,  il  lui 
sera  donné  (Matth.,  .\xv,  29;  Luc,  xix,  26j?  De  Mar  Aba,  disciple  de  Mar 
Ephrem  ;  explication  de  l'Évangile. 

Il  ordonne  que  la  vérité  lui  soit  enlevée  et  qu'elle  soit  donnée  à  celui 
qui  possédait  dix  fois  (ce  qui  lui  avait  été  prêté).  Car  je  vous  le  dis,  à  ce- 
lui qui  a  une  bonne  volonté  ordonnatrice  de  belles  choses,  la  vérité  sera 
donnée  et  elle  abondera  chez  lui  ;  quant  à  celui  qui  n'a  pas  la  bonne 
volonté  qui  conduit  aux  belles  choses,  la  vérité  elle-même  lui  sera  enlevée 
parce  qu'il  ne  peut  j^as  de  lui-même  vivre  pour  la  posséder. 

Au  haut  de  la  page  on  lit  le  commentaire  suivant  : 

Il  donne  le  nom  de  vérité  au  don  du  baptême,  qui  n'est  pas  donné  à 
l'homme  par  sa  volonté  mais  par  grâce. 

IV.  (Fol.  74')  (De  l'explication  de  l'évangile).  Vous  ne  donnerez  pas  le 
saint  aux  chiens  et  vous  ne  jetterez  pas  les  perles  devant  1rs  porcs  (Matth., 
VH,  6). 

II  donne  le  nom  de  cliiens  et  de  porcs  à  ceux  qui  tournent  en  ridicule 
la  prédication  nouvelle:  et  il  semble  que  c'était  les  prêtres  et  les  pharisiens, 
lesquels,  après  l'enseignement  que  les  apôtres  leur  avaient  donné,  frap- 
paient et  emprisonnaient  les  apôtres. 

(1)  Aba  suppose  que  l'offrande  de  rencons  indique  la  fêle  de  l'expiation,  jour 
auquel  le  grand  prêtre  officiait.  On  admet  en  gcnoral  qu'il  s'agit  d'un  samedi 
ordinaire  et  que  Zachai'ie  n'était  pas  grand  prêtre. 

(2)  Le  contexte  semble  indiquer  qu'il  s'agit  de  la  naissance  de  .Jean  Baptiste, 
mais  le  sens  demande  qu'il  s'agisse  de  la  naissance  du  Ciirisl  que  j\lar  x\.ba  s(mu- 
ble  placer  au  6  janvier  (Epiphanie). 

(3)  Cette  «  explication  >•  ressemble  un  peu  à  une  parai)liraso.  C'est  le  caractère 
de  l'explication  des  psaumes  que  nous  avons  déjà  signalée,  ROC,  t.  XI  (1906), 
p.  313. 
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V.  (Fol.  34^')  De  Mar  Aba,  disciple  de  Mar  Kplirem,  de  Texplication  des 
psauiiles  :  Dieu,  powquoi  m'as-tii  repoussé?  (i,\\iii  ,1). 

Toi,  dans  ta  force,  tu  as  sépare  les  mers,  et  tu  as  l)risn  les  tètes  des 
Égyptiens  (cf.  Ps.  i.x.xiii,  13),  et  tu  as  écrasé  la  léle  de  Pharaon  dans  la 
mer;  et  tu  ne  lui  as  pas  seulement  fait  cela,  mais  de  plus  /;/  l'as  donné  en 
nourriture,  c'est-à-dire  en  proie,  à  ton  peuple  puissant  (I  i. 

VI.  (Fol.  44^)  De  Mar  Aba,  disciple  de  Mar  Hphreui,  du  discours  sur 
l'athlète  Job. 

11  lui  donna  sept  Mis  et  trois  filles  (Job,  \lii,  13;,  en  nombre  égal  à  ceux 
qu'il  avait  auparavant;  et,  pour  sa  prière,  il  lui  donna  aussitôt  une  posses- 
sion au  double  (2).  Il  ne  lui  donna  pas  des  enfants  on  nombre  double,  mais 
parce  que  les  animaux  ne  sont  pas  (destinés)  à  la  résurrection,  il  agit  avec 
justice  en  les  lui  donnant  en  nombre  double  dans  ce  monde.  Quant  aux 
enfants,  parce  qu'ils  ne  passent  pas  comme  les  animaux,  mais  ressusci- 
tent à  la  résurrection,  c'est  encore  avec  justice  qu'il  a  agi,  en  ne  lui  en 
donnant  que  dix,  parce  que  lés  premiers  (aussi)  sont  conservés,  et  il  lui 
arrivera  de  les  retrouver  à  la  résurrection  dans  le  monde  nouveau,  selon 
le  témoignage  du  sage. 

ff 

VII.  (Add.  14726,  fol.  75'')  (3)  Quelqu'un  a  dit  (4)  :  Si  cela  avait  été  connu 
ou  de  Samuel  ou  des  fils  de  Jessé,  celui-là  aurait  semblé  choisir  (un  roi, 
cf.  I  Rois,  XVI,  1-13)  avec  hypocrisie,  tandis  que  ceux-ci  auraient  été  en- 
flammés d'envie  —comme,  en  certain  endroit,  de  malheureux  frères,  après 
avoir  entendu  les  songes  qui  avaient  lieu,  par  prévision,  au  sujet  du  bien- 
heureux Joseph,  répandirent  sur  lui  l'amertume  funeste  de  l'envie;  — 
tandis  que  Dieu,  grâce  à  l'ignorance  de  Samuel,  lorsqu'il  faisait  porter  sur 
chacun  des  frères  le  signe  (litt.  :  l'œil)  de  la  royauté,  réprimait  l'envie 
impie  de  ses  frères. 

(1)  Ps.  Lxxiii,  M.  La  Vulgate  porte  :  Tu  conj'regisii  capita  draconis,  dedtsti 
eum  escam  populis  Elhiopum,  mais  Jacques  d'Édesse  nous  a  exposé  aussi  qu'il 
s'agit  du  Pharaon  noyé  dans  la  mer  Rouge.  Les  cadavres  des  siens,  rejetés  sur 
le  rivage,  ont  6t('  dépouillés  par  les  Éthiopiens.  Cf.  ROC  t.  X  (1!)05),  p.  -26(5. 

(2)  Saint  Ephrem  en  conclut,  Opéra  omnia,  t.  II,  Rome,  1710,  p.  19,  que  sa  vie 
elle-même  a  été  doublée. 

(3)  Ce  passage  est  tiré  d'un  traité  d'Antoine  de  Tagrit  «  sur  le  t^jpov  ... 

(4)  On  lit  en  lace  de  première  main  :  «  Mar  Aba,  disciple  de  3Iar  Epln-em.  « 
Aba  semble  dirp  que  David  n'avait  pas  été  désigné  par  avance  et  que  Sanmel, 
lorsqu'il  venait  choisir  un  roi,  a  paru  liésiter  entre  tous  ses  frères  pour  ne  pas 
exciter  la  jalousie  de  ces  derniers. 
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KT    TROIS    l'ETlTS     CALENDRIERS,     d'aPRÈS    LES     MANUSCRITS    RODL. 
OR.    667,    ET    PARIS    SVR.    25,105    ET    SUPPL.    (.REC    292. 


La  première  notice  est  un  résumé  jacobite  de  l'histoire  du 
Malabar  dans  lequel  nous  trouvons  une  phrase  assez  inattendue 
consacrée  aux  Maronites,  La  seconde  comprend  le  colophon  du 
ms.  25  qui  nous  présente  des  évêques  nestoriens  déjà  connus 
par  ailleurs,  et  un  calendrier  syro-latin  composé  pour  Téglise 
du  Malabar. 

Nous  faisons  suivre  ce  premier  calendrier  de  deux  autres,  l'un 
jacobite,  l'autre  musulman  écrit  par  un  chrétien.  Nous  édite- 
rons plus  lard  un  calendrier  composite,  c'est-à-dire  renfermant 
des  indications  chrétiennes,  musulmanes,  juiv<'S,  médicales  et 
astronomiques. 

Ces  petits  textes  complètent  nos  «  Martyrologes  et  ménolo- 
ges  orientaux  «  qui  sont  à  l'impression,  depuis  août  1911,  pour 
la  Patroiogie  orientale. 

F.  Nau. 

5  février  191-2. 

1 

Histoire  du  Malabar.  —  Ce  résumé  a  été  écrit  —  d'après  le 
catalogue  de  M.  Payne  Smith  {C'a ta/.  Codd.  HihI.  Bodl.  Codi- 
ces  syriaci,  n°  72,  col.  264,  Oxford,  1864)  —  en  Décembre  1821, 
par'Abraham,  prêtre  de  Travancorc  (province  du  sud  de  l'Inde, 
près  du  cap  Comorin),  pour  Guillaume  H.  Mill.  L'écriture  est 
jacobite  et  les  tendances  montrent  qu'Abraham  appartenait 
sans  doute  aussi  à  l'église  jacobite. 

Nous  ne  connaissons  pas  les  sources  de  l'auteur.  Nous  ne 
pouvons  que  rapprocher  son  récit,  qui  occupe  les  folios  21  à  23 
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et  25,  des  récits  similaires  déjà  connus  par  ailleurs.  M.  Payne 
Smith,  loc.  cit.,  a  analyse  longuement  en  latin  les  fol.  21  à  23. 
Nous  avons  transcrit  le  texte  cà  Oxford  et  nous  y  ajoutons  une 
traduction. 

Le  reste  du  manuscrit  est  occupé  par  un  rituel  du  Malabar, 
fol.  1-39,  par  des  fragments  d'un  livre  ecclésiastique  écrit  en 
caractères  nestoriens,  fol.  27-51,  par  quelques  pages  en  écri- 
ture de  l'Inde,  fol.  24  etc. 

.^*j>o/  JV-V*  )o«^   t—   )-^-»t-û   l^oîo   )v^o    \.2il  )ajo 
^    .y^^i^^    \^:i^x    s^wV!    U-»cLaiw^    J.^Vq-ûo    (fol.  21  v) 
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oiJL^o  .).i>K3   JJJL^^D  oi.àa^   s^K.^/o  .)..«C!^   ^V^!   owt-ooâ.^ 

l^a-SL-d  )ooi  ^J^  ao.  >e)   ^x..^^.^ly^  ).^^-^   U^^)    oôi»^ 
^iK-ao  )'t>.u^u3uS  yooi\^l   w*v.^a^   uwJiq^   oi^jo  .^eu.wjiQ.^9 

)L^.^JS^-A.  sm^^ioâ  .^dV-s/    cV-io    K.<wioj   »K^  ^ioo 

^^..Skii  .)LaJL^1  ^^b^io  )).:>o  ^:ïcu^o  ^2l^  v>^-   |L.jljL^o 

.)f»*V^  )->^oi   ^^  ) »  V  t  o  (fol.  22  r) 
)i/   JlSsJ^lo  ^^.Ju.:)a-^o   ))...^K..^o  ^^  vp®?  )-*■■«'*  ^ 

001  >4.ioKjt/o   ).JL-JL^-jL.:ya.^    sfioa^^jjU^/   ^-^  yO^/  v^/ 

)jbOo)K\    )^a.Q.JQ.^3/   ^0|.^0,..3Li^Jl    vCLaL»w^).^w^    yOOt^    oou© 
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1 1 1  v>  t  v>o   I  %  »  A.  o    vOO|.lS^s   oilou^   a-%  i  *>   ^oo    .ji^i^^  i^ 
']  ^    vO-s/    )i/;     o  \  Vi.>o   ,)  ^\v>;    |.JU.^s-flOpo     fol.  ^^  v) 

)J^-,   >  ^>-Q   )«-«/   ^^9   .>,»  aa,,^   )9a.âu-3  )'i\vi\   0^90/0 

.^S>    w>0<Q-«i.2S>KjO    vXDa^jLx^/    w«V^O    yOudjl     )1^J    :)^^^9 

po   .soa^  ^i|o   )K.-/   »^J    V-^^î   «^  V^/    )jîlS^(0  0010 
.^^^039   jj^^j^CL^    Ij....,^.^   [2.£ii^   a^ouo   ju^^j'^  a^^ 

K^w-i09      U^y  \    •»     0I-50    .)-iCU-.9     )nV>0\.5     0,-JtO     )K^9     \â\jS 

*>h<^j:M  )9a°>a  JjlS^o  0010  jjK^o^ 

)^090     )V^     )LsJ     >>^^    ^W      ^*-'?      Q-^iCU,     ^V*"*)^^?     )^»^-^ 

a_bcu.^-o/  yO'^.toS/   ).ioo)K^  ^^/J^oi  îK-s  ^Jioo  .).^^p 
y^l   .)L*--9Q-a>9    )it^^  ^oC^sJ  "^^wi.  jLao  nm  »  <^)  06. 

^Kjlo  ))Lbo^-Ao  (fol.  23  r)  vSl^S   J^   1  »  ">  ^39^-5  ^o 

♦)la3r>nfn.9/9  )^99    oo».-  j^joilî^o  oi.fla-^a/   JJjojl.»©  JUj»s 
^VK:^  a-^2is^l/    .V-^Jb^.ia^9    )—-*Va^   ^9^.:^  ^o 
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.yj^yx.»sO  ^^^lo  iJ-iboKiio  «2l^  y^^  Kjul^  oolo  .|lâV-*V-^>^ 

|jL^oa...*J^  ).^^o  |.x^j    o6(  ^^o  .)^^,Lo  ^ot.:»/;    )^^b^'.l^ 

♦>  qi  ff>o/    jJo  ^J'>-^  jJ 

(fol.  -23  V»  IloL»,  ^^s^oo  ♦) ..  ».».>oo  )w:>ocijLi>  ^Vlo  |.jl:lû  ^Vl 

Iv^^^^^o  I^^CL^M^  )jL39Q-o  oC^  ov^o  .)l^^^  ^  sâ{  >  iv> 
)jo(  K^iw^9  ^K^  ^^^oo  .)L.»-*VQ-fiD9  )t>.<^  Ni~*I  )-^o«  >a.«^fo 
•t*),.^^^^  yooiJf..»^C^  aaiâoi  :o<!^  aSucul/)  |LJu/o  )o>rt  r>ffp>  ^otj 

sCDQ^I^^JS^^a-j^  ^f.^  )•>»•>  J^J^i  >oa^  v^  )"<^V-*  »  m  »  i  *> 
)3a.û..cû.Aâ)9a3o  ).^^aâ^^«^  smo^^o^wV^  ^.^V^oo  jLx^V^^ 

.^^  jooil  jioji  yOotloLS.^  .\jpa.«^SlS>jQ..3 

)u^».iw^a3V-^^bo  vO»).io  .p  )).ioo  ^2l^  Kxju»  (1)  (fol.  '20  r) 
oila-jL-^..â    ^^^^o   oilo^V-^    ^.^:^    .)..«.^a..a^^    ).w^9Q„aD 

Ki_i^l/  .^..^0.-^0   ^.«.-^w^lo   ))  v>  nVL^to   ^^L^  Kjljl^ 
«.«'po    .)K.^a.x^    s^>..jl^Vo    .9oV»â    ^lo/    l^N^    ^£DO)0|.Jja.âD 

(1)  Lo  folio  24  est  occupé  par  une  liistoire  en  lettres  hindoues. 
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l^oâ*^  i^-*^:^  (.w^pj   )L3of>m>°>/i   Jotiojio  (fol.  25  v) 

.«fia^ik^Q^  w*v^  »)  I.  Il  >  v>,.«  — 
)if-^>-â   )»J^-^t»^    OOOI9   j.wsx^»y  *=>;  Jiaanm  »°)/;   )oi.^qjio 

.^coa\o)â  .)»<^Xw^^bJi  —  .90fj   V^Q-<x   )^o)i  ).jlaJl.o  .j^K^Kji 

Au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  un  seul  vrai  Dieu.  Amen. 

En  l'an  52  de  Notre-Seigneur,  l'apùtre  Mar  Thomas  vint  dans  l'Inde  et  il 
baptisa  beaucoup  d'hommes  et  il  fît  cinq  églises  et  il  préposa  à  ces  églises 
deux  hommes  illustres  de  sa  nation.  Ensuite  il  alla  à  Maylapour,  il  prêcha 
et  mourut  et  fut  enterré  là. 

Plus  tard,  en  l'année  345,  sur  l'ordre  de  notre  père  Mar  Ignace,  patriar- 
che d'Antioche,  un  marchand  chrétien,  nommé  Thomas,  vint  dans  l'Inde  (1). 
Vinrent  encore  avec  lui  des  évéques,  des  prêtres,  des  diacres  et  des  chré- 
tiens et  ils  habitèrent  dans  ce  pays  et  ils  nous  prêchèrent  la  voie  de  la 
vérité  et,  parmi  les  hommes  des  générations  précédentes  qui  avaient  reçu 
^imposition  des  mains  de  l'apôtre  Mar  Thomas,  ils  en  établirent  (certains) 
pour  gouverner  les  fidèles  de  l'Inde  et  ils  leur  donnèrent  (oaov.)  un  archi- 
diaconat. 

En  l'an  825  de  Notre-Seigneur,  un  marchand  nommé  Job  et  deux  évêques 
syriens  avec  lui  vinrent  demeurer  dans  ce  pays  (2)  et  nous  étions,  dans 

(1)  Ceci  est  raconté  très  au  long  chez  Land,  Anecdola  syriaca,  I,  124-1-25.  Le 
patriarche  d'Antioche  ne  s'appelait  pas  alors  Ignace.  Thomas  était  de  Jérusalem. 

(2)  D'après  Land,  p.  125,  en  823  vinrent  les  pères  syriens  Sapor  et  Pirouz  et 
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notre  coutume,  syriens  jacobites  ortliodoxes  depuis  le  commencement  de 
la  prédication  de  l'apôtre  Mar  Thomas  jusqu'en  l'année  1545. 

Ensuite  vint  un  évècjue  nommé  Mar  Abraham  (1).  sur  l'ordre  de  Mar  Elle, 
et  il  apporta  bcaucouj)  de  livres  avec  lui,  et  nous  reçûmes  de  lui  l'imposi- 
tion des  mains,  parce  que  nous  n'avions  pas  d'évôques. 

A  cette  époque  le  roi  des  Portugais  (?)  régnait  sur  le  mur  de  Cochin  (2j 
et  il  conduisit  par  force  Mar  Abraham  à  Cochin  (3);  ensuite  il  alla  à  Rome 
et  il  le  livra  au  pape  (4\  et  il  lui  donna  l'ordre  de  prendre  pouvoir  sur 
tous  les  fidèles  de  l'Inde;  ensuite  il  revint  ici  et  il  nous  prêcha  les  cou- 
tumes des  Francs. 

Après  la  mort  de  Mar  Abraham,  Pourgis,  chef  de  Cochin,  donna  beau- 
coup d'argent  au  roi  de  Cochin  (5)  et  le  roi  fit  beaucoup  de  misères  à  l'ar- 
chidiacre et  aux  hommes  qui  étaient  dans  les  églises  des  Syriens  (6). 

L'an  1598  de  Notre  Seigneur,  nous  avons  abandonné  la  coutume  des  Sy- 
riens et  nous  avons  suivi  les  coutumes  des  Francs.  A  cette  époque,  les 
prêtres  ont  été  empêchés  de  (contracter)  un  mariage  vrai  (7). 

L'an  1653  de  Notre-Seigneur,  notre  père  Mar  Ignace,  patriarche  d'An- 
tioche,  père  des  pères,  est  venu  à  Maylapour.  Deux  diacres  de  Malabar  ont 
été  à  l'église  de  Maylapour  prier  près  du  tombeau  de  l'apôtre  Mar  Thomas; 
quand  notre  père  Mar  Ignace  vit  les  diacres  et  (les)  connut,  il  se  mit  à 

avec  eux  Sabarjésus,  honinio  iikistre.  Ils  semblent  nestoricns  et  on  trouve  en- 
suite mention  des  nestoriens  qui  figurent  dans  le  colophon  du  manuscrit  syria- 
que n"  25  de  Paris;  cf.  infra,  p.  83. 

(1)  D'après  Assémani,  B.  0.,  IV,  447,  cet  Abraiiam  condamna  les  nestoriens 
en  1578,  au  troisième  concile  de  Goa.  Le  pape  l'avait  fait  arclievèque  d'Anga- 
niale.  Land,  Anecdota  syriaca,  1,  183. 

(2)  Kosim. 

(3)  Kosi. 

(4)  Payne  Smitli  ('crit,  lue.  cil.,  col.  2H5  :  Rfx  nulem  regionis  Cochin,  hune 
Abraham  vi  cepil,  el  Romani  nbduclum  papae  tradidil,  cai  se  submisit. 

(5)  Notre  copie  porte  Bosin. 

(6)  Land,  loc.  cil.,  j).  125,  porte  :  «  L'an  1580,  vint  Mar  Abraham,  évêque  syrien. 
Lorsqu'il  vint  à  Malabar  et  que  les  Francs  homicides  le  jalousèrent,  ils  lui  tendirent 
des  embûches  et  ils  voulurent  le  tuer.  Il  Jour  écliappa  par  le  secours  du  Christ 
Notre-Seigneur,  mais  c'est  donc  à  peine  s'il  put  visiter  son  troupeau  dans  la 
crainte  et  le  tremblement.  A  cette  époque,  les  Francs,  ennemis  du  Très-Haut, 
commencèrent  à  tendre  des  embûches  dans  les  chemins  où  marchaient  les  sy- 
riens; ils  les  arrêtèrent  et  ils  les  tuèrent.  Après  la  mort  de  Mar  Abraham,  évo- 
que syrien,  durant  cinquante-deux  ans,  aucun  évoque  n'arriva  à  Malabar.  » 

(7)  Ibid.  :  »  Durant  ces  jours,  un  évèque  franc  (Alexes  de  Menezes)  venait  su^ 
l'ordre  du  pape  de  Rome;  cet  évêque  voulait  soumettre  les  Syriens  sous  sa  main 
tandis  que  les  Syriens  s'écartaient  de  lui.  Alors  ce  rebelle  alla  près  du  ici  de 
Cochin  et  lui  donna  en  présent  trente  mille  doublons  d'or.  Ensuite  le  roi  com- 
mença à  presser  les  Syi'iens  par  toutes  sortes  de  vexations,  et  les  Syriens  furent 
tourmentés  durant  trois  ans  par  ce  roi  persécuteur;  ils  lurent  brisés  par  ces 
vexations  et  furent  soumis, par  la  toicc  du  roi,  au  pouvoir  de l'évèque  franc.  Alors 
les  Francs  changèrent  les  bonnes  coutumes  des  Syriens,  el  ils  empêchèrent  le 
mariage  des  prêti'cs  et  des  diacres  et  ils  enseignèrent  une  doctrine  nouvelle  et 
abominable.  » 
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pleurer  et  les  diacres  pleurèrent  avec  lui.  Lorsque  les  Francs  le  virent,  ils 
mirent  alors  des  gardes  pour  que  les  diacres  ne  pussent  voir  notre  père 
Mar  Ignace  ni  parler  avec  lui,  parce  qu'il  n'y  avait  pas  d'évêque  de  notre 
race  et  de  chefs  (?)  sur  les  fidèles  de  l'Inde.  Un  jour  notre  père  Mar  Ignace 
appela  par  signe  les  diacres  en  secret  et  leur  donna  une  lettre  de  recom- 
mandation (aujTaxr/^v)  {l)  pour  faire  évèque  l'archidiacre  Thomas,  et  il  les 
envoya.  Quand  ces  diacres  arrivèrent  à  Malabar,  ils  donnèrent  cette  lettre 
de  recommandation  à  l'archidiacre  Thomas  et  celui-ci  envoya  les  lettres 
aux  églises.  Lorsque  tous  les  prêtres  et  les  diacres  et  les  chrétiens  de  Ma- 
labar se  furent  réunis  près  de  lui  et  eurent  appris  que  notre  père  Mar 
Ignace  était  venu  à  la  forteresse  de  Cochin  (2),  ils  s"y  rendirent  en  hâte  et 
ils  suggérèrent  au  roi  renégat  de  Cosi  d'arracher  notre  père  Mar  Ignace  à 
la  violence  que  lui  faisaient  les  Francs  et  de  nous  le  donner.  Et  le  roi  nous 
dit  :  Demain  je  l'enverrai  chercher  et  je  vous  le  donnerai.  Lorsque  les 
Francs  l'apprirent,  ils  donnèrent  beaucoup  d'argent  au  roi  de  Cochin  et  il 
leur  permit  de  faire  ce  qu'ils  voudraient. 

En  cette  nuit  même,  les  Francs  attachèrent  une  grande  pierre  au  cou 
du  bienheureux,  et  ils  le  jetèrent  dans  la  profondeur  de  la  mer.  An  mo- 
ment même  où  mourut  le  bienheureux,  le  roi  renégat  mourut  aussi  (3). 

Après  toutes  ces  choses,  les  familles  syriennes  se  réunirent  dans  l'église 
de  Matànasrî  (4)  et  tous  jurèrent,  au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Es- 
prit, de  n'avoir  plus  amitié,  rapport  ou  commerce  avec  les  Francs.  Après 
cela,  ils  établirent  l'archidiacre  Thomas  évèque  sur  toutes  les  églises  des  sy- 
riens, selon  l'ordre  de  notre  père,  le  patriarche  Mar  Ignace. 

Ensuite,  en  l'an  1660,  l'évéque  Joseph  vint  au  Malabar  et  on  ne  s'attacha 
pas  à  lui.  Après  un  peu  de  temps  cet  évèque  Mar  Joseph  appela  un  prêtre 
(nommé)  Alexandre,  de  la  famille  de  l'évéque  Mar  Thomas;  il  le  circonvint 
par  tromperies  et  par  caresses  et  il  lui  donna  le  degré  de  l'épiscopat. 

Ensuite  les  syriens  du  Malabar  furent  divisés  en  deux  partis. 

L'an  mil  (5) vint  notre  père  Mar  Grégoire  le  patriarche.  Ensuite  en 

l'an  1685  de  Notre-Seigneur,  le  maphrien  Mar  Basile  et  l'évéque  Mar  Jean 
vinrent  près  de  nous  ;  ils  nous  débarrassèrent  des  coutumes  des  Francs  et 
nous  ramenèrent  aux  coutumes  de  nos  premiers  pères.  Depuis  cette  époque 
jusqu'aujourd'hui,  nous  n'y  avons  rien  retranché  ni  ajouté. 

Ensuite,  en  l'an  1708  de  Notre  Seigneur,  l'évéque  Mar  Gabriel  vint,  sur 
l'ordre  du  catholique  Mar  Elle,  et  il  nous  prêcha  deux  natures  et  deux  sub- 
stances dans  le  Christ.  A  cause  de  cela,  il  y  eut  grand  conflit  entre  nous. 

(1)  Payne  Smith  traduit  par  èvd-raTtxov. 

(2)  Bosin,  dans  ma  copie. 

(3)  Land  porte  seulement  :  «  Après  que  les  Syriens  furent  restés  ainsi  durant 
52  ans,  Dieu  voulut  révéler  la  tromperie  des  Francs  perfides  par  le  moyen  du 
patriarche  Ignace  qui  vint  à  Maylapour,  pour  se  rendre  (de  là)  à  Malabar.  Quand 
ce  Syrien  vint  à  Majiapour  les  Francs  le  prirent,  l'attachèrent  et  le  conduisirent 
à  Cochin  et  ils  l'étouffèrent  dans  la  mer. 

(4)  Moutoumseri  (Land),  Matanger  (Assémani). 

(5)  La  fin  de  la  date  est  en  blanc  dans  le  ms. 
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Peu  d'hommes  de  chez  nous  et  aussi  de  chez  les  Francs  se  joijinirent  à  hii. 
Et  il  leur  (v©»»^)  donna  la  communion  avec  du  pain  fermenté  et  levé  et  il 
établit  le  jeûne  selon  la  coutume  des  Syriens  (1).  Après  la  mort  de  cet  évê- 
que  et  de  ceux  qui  s'étaient  attachés  à  lui,  on  revint  aux  anciennes  habi- 
tudes. 

Ensuite,  en  l'an  1751,  le  mardi 23  Nisan  (avril),  lemaphrien  Mar  Basile, 

le  métropolitain  et  chorévêque  Grégoire,  Georges  (vinrent) et  de  Jean 

qui  fut  évêque.par  les  mains  de  Mar  Basile.  Que  leur  prière  soit  un  mur 
pour  nous  (2). 

En  1127,  Maron,  métropolitain  syrien  jacobite,  à  cause  de  son  audace 
et  de  la  méchanceté  de  son  cœur,  se  sépara  avec  son  troupeau  —  les  mon- 
tagnards du  Liban  —  du  siège  de  Pierre  d'Antioche,  et  il  se  livra  au  pape 
de  Rome  (3). 

En  1595,  un  concile  se  réunit  dans  l'église  de  Autin  Firour  (4),  et  les 
chefs  du  concile  étaient  l'évêque  Mar  Alesôs  (Alexis  Menez)  et  le  prêtre 
Franciscus  qui  est  appelé  le  savant,  et  le  prêtre  Andrôskon  et  le  prêtre 
Jacques,  de  l'église  de  Pallourti,  au  pays  de  Malabar,  et  l'archidiacre 
Georges,  gouverneur  des  saintes  Églises  du  Malabar. 

Noms  des  évoques  francs  qui  régnèrent  dans  l'église  de  Barfousâ  : 

1.  Mar  Ansolôs.  —  2.  Mar  Jean.  —  3.  Mar  Arispolis.  —  4.  Mar  Ausôl.  — 
5.  Mar  Loubis  (Louis?). 

Noms  des  évêques  francs  qui  dirigèrent  l'église  de  Poutàsrà  : 

1.  Mar  Jean.  —  2.  Mar  Antoine.  —  3.  Mar  Jean.  —  4.  Mar  Salbador  (Sal- 
vator?).  —  5.  Un  métropolitain  nommé  Carîotî,  du  Malabar.  —  G.  Le  prêtre 
Thomas  Gubernadôr  (Gubernator?).  —  7.  Paul,  évêque  de  Malabar. 


II.  —  Calendrier  syro-latin  du  Malabar. 

Le  manuscrit  syriaque  ii"  25  de  Paris  est  un  psautier  d'ori- 
gine nestorienne,  enrichi  à  plusieurs  reprises  de  diverses  piè- 
ces et  notes  en  portugais,  en  tamoul  et  en  syriaque.  Le  psautier 
a  été  écrit,  en  1815  des  Grecs,  ou  1501  de  notre  ère,  au  Mala- 
bar, par  l'évêque  Jacques.  Ce  fait  résulte  de  la  note  suivante 
qui  se  trouve  au  folio  7  préliminaire  : 


(1)  D'après  Land,  loc.  cit.,  p.  127,  ilchercliaiine  voie  moyenne  entre  les  Syriens 
restés  tels  et  ceux  qui  s'étaient  ralliés  aux  Francs. 

(2)  On  trouve  ensuite,  fol.  24,  «/<era  Instoria  brevis  lUeris  MalayaUcis  scripta. 

(3)  Nous  ne  pouvons  couiprendre  ce  que  cotte  mention  vient  faire  ici,  mais 
nous  l'éditons  telle  quelle. 

(4)  Est-ce  Diauipcr?  on  place  en   1599  le  concile  de  Diamper,  HOC,  t.   I,   189(). 
1>  408. 
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.)  «.  ^>o»  y^ia^o  .yo^  oi-^â/  Kjlsl^  )joi  ).^Kd   oKol/ 
JKjupeL^  .Ofjoi9   jloVl/   ^-.JSot^  >  M  v>l/   JImcx^  JKjla. 

^JL^     ^O^^J      \^\~»      vJ^t-a     'W-*^/      KjLJt.9      >&.f.^CL^     sA9j      I^OI 

>  I    ..O   >  ^t-^   v^— ^/    ioJS.    )lo<.â/    o  %   I  dI/o   .)KJx^9    JJOI 
sjsQ.aL^  ).wJ^  ^^  V^{  ooio  .|l.«.^j^  )..<i.^9a2^  <eDadV-*t-^-^ 

.)K-^J     )i9>^    ^^'^    ^^^^^î     l^^-^'     ^^^    ^t^?     )-»-t^ 

Ce  livre  a  été  écrit  en  l'année  1815  de  Grecs  (1504),  et  gloire  à  Notre- 
Seigneur,  par  mes  mains  l'étranger  (1)  Jacques. 

Sache,  ô  seigneur  lecteur,  qu'en  l'année  mentionnée,  nous  sommes  arri- 
vés en  ces  pays  de  l'Inde,  à  la  ville  appelée  Cananore  (2).  Nous  y  avons  vu 
des  frères  chrétiens-Francs  en  vérité,  qui  sont  appelés  Portugais  ;  ils  se 
sont  réjouis  en  nous  d'une  grande  joie. 

11  faut  encore  savoir  qu'en  l'année  1813  (1502),  au  commencement  du 
mois  d'Elul  (Septembre),  est  mort  notre  père  commun  Mar  Simon,  Catho- 
lique de  l'Orient,  à  ce  monde  de  souffrances,  et  les  Pères  se  réunirent 
près  de  notre  père  Mar  Jean,  métropolite  illustre,  et  instituèrent  Mar  Elle 
comme  Catholique  Patriarche  pour  le  siège  de  l'Orient.  Puis  ce  Mar  Elie, 
notre  père,  ordonna  des  Pères  pour  l'Inde  :  Mar  lahbalaha  et  Mar  Thomas 
comme  métropolites ,  Mar  Denha  et  moi,  l'humble  Jacques,  comme  évo- 
ques (3),  dans  le  saint  monastère  de  Mar  Jean  l'Égyptien,  qui  est  à  côté  de 


(1)  Il  prend  ce  nom,  sans  doute  parce  qu'il  était  originaire  de  Mésopotamie  et 
qu'il  écrivait  au  Malabar. 

(2)  Ou  Cannanor,  port  de  10.000  habitants,  au  nord  de  Blahé.  Les  Portugais  y 
avaient  construit  un  fort  dès  1501. 

(3)  Ils  figurent  dans  Land,  Anecdota  Syriaca,  I,  120. 
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Gozartii  de  (Beit)  Zabdé,  au  pays  de  Koulaz,  le  second  jour  de  la  résurrec- 
tion, l'an  1815  des  Grecs  (lundi  de  Pâque,  8  Avril  1504)  (l). 

Ce  colophon,  qui  n'est  pas  signalé  dans  le  catalogue  des 
manuscrits  syriaques  de  Paris,  confirme  et  complète  ce  que 
nous  savons  par  ailleurs  :  cf.  Assémani,  Bibl.  Ur.,  111,  i, 
p.  531-599;  Land,  Anecdota  Syriaca,  I,  p.  125.  Assémani  a 
publié  et  traduit  une  lettre  des  quatre  évêques  susmentionnés  : 
Thomas,  lahbalaha,  Jacques  et  Denha,  dans  laquelle  ceux-ci 
rendent  compte  au  patriarche  nestorien,  Elle,  de  leur  arrivée 
dans  l'Inde  et  de  l'accueil  sympathique  qu'ils  ont  trouvé  chez 
«  leurs  frères  Francs  »  qui  leur  ont  donné  à  Cananore  des  vête- 
ments et  une  église;  ils  sont  demeurés  deux  mois  et  demi  avec 
les  Portugais,  puis  ont  été  rejoindre  leurs  fidèles  à  huit  jours 
de  marche  de  là.  Ils  ne  prévoyaient  pas  que  leurs  «  frères  « 
chercheraient  bientôt,  avec  l'appui  du  pouvoir  civil  et  par  la 
violence,  non  seulement  à  les  ramener  à  l'unité  romaine  —  ce 
qui  aurait  été  relativement  facile  —  mais  à  leur  imposer  toutes 
les  pratiques  et  coutumes  du  rit  latin.  Un  épisode  de  cette 
guerre  a  été  le  synode  de  Diamper,  oîi  les  Portugais  ont  prescrit 
de  brûler  tout  ouvrage  qui  paraîtrait  entaché  de  Nestorianisme 
(1599).  C'est  très  vraisemblablement  à  cette  occasion  que  fut 
confisqué  le  psautier  de  Jacques,  que  les  arguments  de  Théo- 
dore de  Mopueste  devaient  rendre  suspect.  11  séjourna  ensuite 
dans  des  bibliothèques  portugaises  et,  de  1660  à  1670,. de  nom- 
breuses notes  nous  montrent  qu'il  appartenait  à  dom  Alexandre 
de  Campos,  évêque  missionnaire  et  vicaire  apostolique  «  da  christ. 
La  Serra  »,  fol.  15^  prélim.  Au  fol.  307'  on  lit  que  le  27  Sep- 
tembre 1667,  dom  Alexandre  Andres  de  Campos  a  écrit  sept 
lettres  dont  voici  les  destinataires  :  Dom  Matheus,  évêque  de 
Meleapor,  Dom  fr.  Joseph  à  Toma,  le  seigneur  inquisiteur,  V. 
Rey,  Dom  Carlos  Tiatino,  le  Père  rév.  chantre  de  Goa,  le  frère 
Valério  de  Saint-Joseph.  11  n'a  sans  doute  pas  signalé  au  «  Sei- 
gneur inquisiteur  »  l'existence  de  ce  psautier  avec  arguments 
écrits  par  un  hérétique.  Nous  trouvons  encore  l'inscription  : 
ojjo,  cjjioj  ^9(Xûjai3/  ^o;»amas^,  Alexanclre,  évêque  de  toute  l'Inde,  fol. 
15%  à  laquelle  le  «  seigneur  inquisiteur  »  aurait  pu  reprocher 
le  manque  de  modestie  et  peut-être  même  le  manque  de  vérité. 

(1)  D'après  ce  coloplion,  Siinéoii  Y  est  mort  en  Sept.  1502  (et  non  en  150.3.  Cf. 
Abbeloos  et  Laniy,  C/ironicon  eccles.  de  Wav  Ili'braeus,  II,  568). 
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C'est  au  moment  où  l'on  voulait  astreindre  les  Syriens  du 
Malabar  à  toutes  les  pratiques  du  rit  latin  qu'on  dut  leur  compo- 
ser, en  langue  syriaque,  l'abrégé  du  calendrier  latin  dont  nous 
publions  ici  un  exemplaire  :  Ms.  25,  fol.  300-301. 


.O    —    •î'Vt-^?    0|ii0>^./.    —    ♦]]    ♦w,^/    yOJLD    (fol.  30) 

.^  rr>  ^  i;o  1.%^^   )Liu.i)-io    jjia^io  )LiOQ-.   )joi  .v^t-ioj    oi^Ji 
^^  JL^o^  )joi    .^jL««a..  ^^  fj>CL^   )K.^9a:)a^^^o  ),^oq^  )joi 

i{6iXO    *>)Lwi..«C^A.    )^&O0    .p    .oCS^9    I^wkXOïOÛ    ^"^.^    oJS^    )â)^ 

^t-.^o  -'v^^  o> .  \  .ft  ^^^    ./  .jj  .'^^/   »| »  \  t   vjoo nyv» 

yjL»<a.>  |jL>^.r>  .o  .vt>^9  ot  ^.oXi  jLiu^^iO  .vv    .|.^.«^ii  oo  ft\» 

.)jVd09    )CUV^    v.«iV^    )Kjl^^    .Oi^    .|..Û0t.Û_3    oocuud/     ) \  il 

)»  i^  o    .s:a^   •i-'V^o;    )»w.wC^jl    JolJ^s  l-A-*t"0  .\^  .V   .vt~*>^ 
.«^O     .)Lj^  >\  N   ^    ^JL^Q^9     OlfJ^     .f.3     .|jp09     sfn  «  \  ».  m  •> 

.>^>  »  «\JJ   l}^  (fol.   300^)   yo^^r^   ^If^   .o  .JJ   .joiol 
sfiDa_o_*9a-o  I  t   *^  n  .ou  .)..>.»-o\  j    ).^o)l   ^.«^^9   )-Jp<3;   «Vx 

«I  <■«■  0  ^  Il 

^CU^iO   w.iv^»    )K.û.fiÛ,iO  .ou   .y^t-^î    OiJuI^^  .o   .JJ    .o/ 
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)  ■■  «'^•»     jvOOt^O    yO^'^baji    .WM^   .jj     .  VL^t-^    ^Vi^l    .j^jl^    ^JU*9 

(fol.  301)  JJ   oj;K«s;    ^^.^ocL.  jJ^Koo   )k^cua>9   );tiws 
jJ  019K09    )K^cL^  ^«K^o  l^eonn  ^jl3;  I;):^^  .)>^V2>K^ 


Conoun  second  (Janvier).  31  (jours).  —  I.  La  circoncision  de  Notre-Sei- 

gneur.  —  6.  L'épiphanie  de  Notre-Seigneur.  En  ce  jour,  les  Mages En 

ce  jour  il  fut  baptisé  par  Jean.  En  ce  jour  à  Cana  il  changea  l'eau  en  vin. 

—  25.  Conversion  de  saint  Paul  :  il  crut  en  Notre-Seigneur. 

Sebat  (Février).  28  (jours).  —  2.  Purification  de  la  bienheureuse  Marie. 

—  22.  Saint  Pierre  s'assit  sur  son  siège.  —  24.  Matliias,  apôtre.  Tous  les 
quatre  ans  le  mois  a  29  jours  (?). 

Adar  (Mars).  31  (jours).  —  2r).  Annonciation  de  la  conception  de  Notre- 
Seigneur  avec  Marie. 

Nisan  (Avril).  30  (jours).  —  22.  Saint  Georges,  martyr.  —  25.  Saint  Marc, 
apôtre. 

Ayar  (Mai).  31  (jours).  —  1.  Mar  Philippe  et  Mar  Jacques,  apôtres.  —  3.  La 
sainte  croix  de  Notre-Seigneur.  —  6.  Saint  Jean,  apôtre  ;  on  le  mit  dans  la 
chaudière.  —  15.  La  sainte  dame  Marie,  mémoire. 

Haziran  (Juin).  30  (jours). —  11.  Saint  Barnabe,  apôtre,  mémoire.  —  12. 
Saint  Basile,  mémoire.  —  24.  Nativité  de  Jean  Baptiste.  —  20.  Pierre  et 
Paul. 

Tamouz  (Juillet).  31  (jours).  — 2.  Notre-Dame  Marie  vit  Elisabeth.  — 
3.  Mémoire  de  Mar  Thomas,  apôtre.  —  15.  Saint  Cyriaque,  mémoire.  — 
22.  Marie-Madeleine,  mémoire.  —  25.  Mar  Jacques,  apôtre. 
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Ab  (Août).  31  (jours).  —  6.  Transfiguration  de  Notre-Seigneur.  —  15.  As- 
somption de  Notre-Dame  Marie  au  Ciel.  —  24.  Barthélémy,  apôtre. 

Elul  (Septembre).  30  (jours).  —  8.  Nativité  de  la  bienheureuse  Marie. 
—  13.  De  mar  Saliba  (la  croix).  —  21.  Matthieu,  apôtre,  évangéliste.  —  29. 
Michel  archange. 

Tesrin  premier  (Octobre).  31  (jours).  —  28.  Simon  et  Jude,  apôtres. 

Tesrin  second  (Novembre).  30  (jours).  —  1.  Fête  de  tous  les  saints.  — 
30.  Mar  André,  apôtre. 

Conoun  premier  (Décembre).  31  (jours).  —  8.  Conception  de  la  bienheu- 
reuse Mère  de  Dieu.  — 18.  Mémoire  du  prodige  du  sépulcre  de  Mar  Thomas 
apôtre,  dans  ITnde.  —  2L  Fête  de  l'apôtre  illustre  Mar  Thomas.  —  25.  Fête 
de  la  naissance  de  Notre-Seigneur.  —  26.  Etienne,  premier  martyr.  —  26. 
Mar  Jean  l'Évangéliste. 

Durant  la  fête  de  la  Résurrection  et  les  trois  jours  qui  suivent  on  ne 
travaille  pas.  Durant  la  fête  de  la  Pentecôte  et  les  deux  jours  qui  suivent 
on  ne  travaille  pas.  Durant  la  fête  des  saints  Mystères  qui  suit  la  fête  de  la 
Pentecôte,  le  premier  jeudi  (Fête-Dieu),  on  ne  travaille  pas  dans  l'Inde. 


III.  —  Calendrier  jacobite  carchouni  abrégé. 

Le  manuscrit  syriaque  de  Paris  n"  195  se  compose  de  deux 
parties  :  1%  fol.  1  à  133,  onze  homélies  de  Jacques  de  Saroug; 
après  cette  première  partie,  au  folio  133%  se  trouve  écrit,  en 
travers  de  la  page,  le  petit  calendrier  que  nous  allons  éditer; 
2%  fol.  134  à  246,  des  extraits  ascétiques,  surtout  du  «  Paradis 
des  Pères  »  (voir  l'analyse  qu'en  donne  M.  Zotenberg  dans  le 
Catalogue  des  manuscrits  syriaques  de  Paris,  p.  138-139). 
Aux  folios  245'  et  246  on  trouve  une  note  du  scribe  du  manus- 
crit. Il  nous  apprend  qu'après  de  nombreuses  fautes  il  s'est  con- 
verti, a  acheté  des  livres  ascétiques,  et  a  réuni  en  un  seul  ma- 
nuscrit la  première  partie  formée  des  discours  des  Pères  (Jacques 
de  Saroug  et  Grégoire  le  moine)  et  la  seconde  formée  des  hauts 
faits  des  saints  {Paradisus  Patrum)  qu'il  avait  transcrits.  11 
ne  nous  apprend  pas  son  nom,  mais  une  note  du  folio  245\  qui 
commence  dans  la  marge  du  bas  et  se  termine  dans  la  marge 
de  droite,  porte  : 

^<x.    ^;i.  pc^  I^Cs^:».   oimto   .^.^io  v&QjL^  ^i    )l0j^»    |jioNs\   [N^ini.;   poi   )^\v    ^io  ..uj 

Est  parti  de  ce  monde  des  soicffrances  au  monde  des  déli- 
ces, le  défunt Rabban  Jésus;  et  il  a  laissé  ce  livre  à  Rabban 
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Jean  son  disciple.  Quiconque  rencontrera  ce  livre  priera  pour 
le  vénéré  défunt  et  pour  quiconque  a  eu  rapport  avec  lui. 
Amen. 

Cette  note  semble  n'avi>ir  ('lé  ainsi  serrée  dans  les  marges  du 
folio  215'  que  pour  compléter  la  longue  note,  écrite  sur  cotte 
page  et  la  suivante,  du  scribe  de  la  seconde  partie  du  manus- 
crit (1)  :  Il  avait  omis  de  nous  donner  son  nom,  mais  son  dis- 
ciple Jean  a  réparé  son  omission.  Le  titre  Habban  indique  d'ail- 
leurs un  moine.  Voici  maintenant  ce  que  le  moine  Jésus,  dont 
nous  avons  ainsi  reconstitué  le  nom,  nous  apprend  de  sa  vie, 
de  sa  conversion  et  de  la  formation  du  manuscrit  195  : 

.aj_Cv»/    ax^toooX   p'oj    ooj    ^jo\o  .  Q.ii-3/   cmâào.^    p'o;   ocn^o   .  a^;oNji/    )Ev.kJ3j:>>    ^V.po   Q_o» 

Pooi^      tv^);_<iOL^    yOOvLio     a-ou-jo  fi.n.\/o      .  )N«,tv>\\     ILo^-^L     oii.3    ^     ^ooiN^    <>)a^o;o 

N^,->..\o    |l!o."t.^    ts^j_«i.   yOOvcDpo  d)Oo|.aLCO    .N^^Dj)    La^l^    ny>....\    |jLiei.>.o     [jl..jcl..Ao     .  l_iûi>.j.; 

jj    :||VL    ^^oolL^io   )Lj^   0)00)1^0  .IS^)ov>iX    \j^^  1— o»   yoovs    Njuu    v^^^-s    .  N-I-Qji    )Nio.i... 

p(  ^Qjtoo;  wA  p/  1^^,  p  .p/  |QJ  ,£>aiX)/»  pt»  >))j  (la/;  OO)  P >..^ v>o  ^oj  ^j  pj 
lt-=>-o-a;  /-/o  .  ^iSovj;  ^O)  ^x>a_3jLi  .puL/j  p/  ).o'j  )Lv-ol».\  P^/jo  :  |.>=\j.  ISwoo/  ^io..■  ^a\\::^ 
^.A  p/  ^o  .  e^A-ioU;  p  c>|Nv>.n\o  N*j»0)/  ^.a^  0).io->.aj  ^o  .Ipo^,  )«  ..  -^  ^ .  t  'M\  )y"  \  *  (lioj 
■  fim'^N  '"^^«i.X)  ^)-30  .  ^^'oO)  )Lo)0N~3  ^^  .  jCvo^V^s  ,^ov3  ^■•^  N..->t /o  Lj'n  -i  Cooo(  l,  nq 
.^^jlmL(  pi-irA  P<Ot-3  >«««'«' 'v.i  pL>vi3  pito  ^. I  n  -I»  IS^coa^Ll  v'<-''^  .  IS^oo)  ^pi  p>i\o->  |;  -xfn 
•1-*^»^  l^o)  v^'^  6^-"^J  I  Vl"■»^^^  pJi  Ij—  ^\  ^^oou;  P^Jovo.  pjo,  ^  ^;  •  1-»-:^  l;°v^  \^^l  f> 
wpo  pt^(-o«  psto  |Cvt\u>.  ^v^'P  i-^;V>  pk.J.3)  P>.ioV3  )IS-*lio;  ^/  .  C^oo»  poi  ^/;  puo.V-3  »oo 
^îNj  ).3Liia^  wk^  |ooto  .  p>oiM  |p-i«o  0)Njl3J0  tsv^Hfo  joL'm  pLo^jx^o  )i«fr>va.^  ■  ""-î  -  "j 
•  l-sCo  pov^  CsâxD'ofo  |-k:>'^£>  l-^J-*  '^^^>^<>I  l-^V^o  |l-ov3f>  p  \ viV)  ^  poVaa  Iv^io^LH  N^'Coo 
^îjoi^  ^l^.«t/o  .  >\yilS>->/o  .pi-  Puio  PdCo  pov»  pjoioi.  ^La^Or^  loovJ;  \->^^l  |jto  v-  0)L,.a^o 
jNjov^  ^a.«_3   ov:3  |l}oo<L.   lISJLa   ,^m  «  i    u>.pkO  .  PaJOu.;    v~o    ^j>jl:>oLo    )|.wt-.a«o  ^â^  Njjlo   .  fov^ 

Tous  ceux  qui  vraiment  (ajOsvTiy.îoç)  ont  préparé  leur  âme 
pour  {en  faire)  une  habitation  du  Saint-Esprit,  qui  ont  foulé 
aux  pieds  la  petitesse  d'esprit,  qui  se  sont  rendu  cornpte 
de  ce  qui  est  chez  eux,  qui  ont  chassé  ce  qu'il  faut  chasser, 
qui  se  sont  adjoint  ce  qu'il  convenait  de  s'adjoindre,  qui  ont 
purifié  leur  être  de  toute  impureté  mondaine,  qui  07it  com- 
prime et  chassé  (loin)  d'eux  complètement  toutes  les  matières 
(uX-r;)  du  monde,  qui  se  sont  attachés  maintes  et  maintes  fois 

(])  D'autant  que  la  page  "246  était  blanche  et  qu'elle  l'est  encore  à  moitié. 
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à  la  justice,  {tous  ceux-là)  ont  accumulé  dans  leur  intérieur 
la  science  des  sciences  et  la  sagesse  des  sagesses  également; 
cest  pourquoi  le  Saint-Esprit  s'est  fixé  divi7iement  en  eux  et 
ils  ont  rempli  l'église  d'enseignements  (t>,a9r,ixaTa)  droits,  lors- 
que, à  la  manière  des  fleuves  d'eaux  vives,  ils  gratifient  les 
âmes  altérées  de  la  science  véritable  et  sûre. 

Moi  donc,  malheureux  et  faible,  qui  ne  mérite  même  pas, 
l'air  que  je  respire,  lorsque  je  me  vis  submergé  {yœjx-(éM)  dans 
les  flots  de  la  mer,  c  est-à-dire  du  monde,  et  que  je  ne  voiUais 
même  pas  m' arracher  aux  choses  honteuses,  bien  au  contraire, 
lorsque  j'avais  enfoncé  mon  âme  dans  les  passions  comme 
dans  un  tombeau  plein  de  cadavres,  que  je  l'avais  écartée  de 
son  repos  et  que  je  ne  ni  étais  pas  préoccupé  de  sa  résurrection, 
comme  je  me  réprimandais,  c'est-à-dire  que  je  m'examinais 
et  que  je  me  trouvais  dans  ces  vanités,  je  fus  saisi  d'une 
grande  terreur,  au  point  que  fen  arrivai  presque  à  perdre 
toute  espérance;  alors  j'eus  recours  à  m'adonner,  à  l'occa- 
sion, à  l'achat  des  Livres  saints  inspirés  par  le  Saint-Esprd. 
Je  fis  cela,  afin  que  peut-être  ensuite,  dans  leur  méditation, 
les  passions  du  corps  cessassent  au  moins  une  heure  par  jour. 
Tandis  que  j'étais  dans  ces  pensées,  il  arriva  dans  mes  faibles 
mains,  au  hasard  de  mes  promenades  occasionnelles,  un  livre 
de  saint  Mar  Evagrius  qui  dévoilait  les  démons  et  les  couvrait 
de  confusion;  je  le  désirai  et  je  l'achetai  pour  un  dinar  d'or 
J'eus  ensuite  la  pensée  (d'écrire)  et  j'écrivis  douze  cahiers  (1) 
des  paroles  des  Pères  et  les  actes,  c'est-à-dire  les  hauts  faits 
des  saints  et  je  les  ajoutai  dans  ce  livre;  fen  fis  un  seul  vo- 
lume (2)  afin  qu'il  ij  eût  mémoire  de  ma  misère  dans  ce 
livre  plein  de  vie.  Il  fut  achevé  et  terminé,  par  le  secours  de 
Dieu,  l'an  mil  sept  cent  quatre-  vingt-un  des  Grecs  {di70  de 
notre  ère),  au  mois  de  Nisan  (Avril),  le  sixième  jour  de  ce 
mois,  le  vendredi,  au  milieu  du  jour.  Quiconque  trouve  (ce 


(1)  La  table  (fol.  m  et  les  fol.  133^  à  246^  sont  d'une  même  écriture.  Les  fo- 
lios 1"  à  132'  sont  d'une  écriture  différente. 

(2)  La  première  partie  est  divisée  en    11  cahiers  numérotes  de  (  a  ..*.  Le^ 
pi-emiers  ont  dix  feuillets,  le  dernier  en  a  quatre,  ^a  seconde  partie  porte  seule- 
ment les  indications  suivantes  :  au  fol.  134,  cahier  30;  au  fol.  |o6,^cahier  31^,  au 
fol.  152, 
cahiers 


es  indications  suivantes  :  au  fol.  134,  cahier  6U;  au  loi.  loo,  ca.uc.  .x ,  .. 
l,  cahier  32;  au  fol.  160,  cahier  33;  au  fol.  168,  cahier  34.  On  trouve  les 
s  suivants  fol.  178,  fol.  188,  fol.  198,  fol.  208,  fol.  218,  fol.  228,  loi.  238. 
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livre),  le  lit  et  en  tire  profit,  priera  pour  le  pauvre  qui  Ca 
écrit  et  pour  quiconque  a  eu  rapport  avec  lui. 

D'après  ce  petit  texte  personnel,  le  moine  Jésus  semble  de- 
voir;! la  traduction  d'Evagrius,  en  sus  de  sa  conversion,  l'usage 
des  phrases  un  peu  trop  longues  et  de  certains  mots  grecs.  Voici 
maintenant  le  petit  calendrier  que  renferme  son  manuscrit  au 
folio  133\ 


ofc-ib-S   ^oo-*  ^o/    .^o-»  ^IJJlo    t— /o  .^a2^  ^V^i 

.^Ijjl  ^jJ^3s  ^v*i 

^IV^    OUâ     Oi.^^^9/     .^OO-»    ^IjJio    y^\o    .^o\il     yQj|â 

^.■»N   oid  —  .>o)LJoi.-d   9)^-^  ouâ  ^   —  .|^)L«I^a^o  l^jL^V^ 

.)o  .wmJ^J^   ou.0^  o    .vflDa-«ia-^..»v.^   >xpa »  \  >  cci\^  ^.^L^o 
.ou  .^fiDa-j)..aL..i^^^xD/   «JL^  t-*^  '^^   .|.jlmQ^  vad/î   ^).^au{ 

.  >ooC^  wkâ  ô»-aLûo  "^o/  K>>rf>\/   yoo^  .^£09)9!   9)1.^0  yo\'Y^l 
yoQ^  oi  »  <=>   90i)_ji  >  »  \S/  .>oa-»  ^.«IjJlo   t-^/o   9)9/ 

9).^     .V^^    .  >0Q„.«    ^i>M    .yj  ffl  »  «     .OU3     OiS     Ol9J.Ju2L^     ^.i^ 

♦oi^  >  mi^  ^.^b^  .ou^  ou  .^^uo^cLU  Ul^o  .^  .^^^|.2l.oo  9)^0 
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li)-.io  ,-.^-i.    ou-w-a  ^Q_*  ^o/   .^)oo-.  ^IJJlo  ,^J  .0/ 

^  .ILaiX-io   »)-io  oi-.^^  ^OQ-  "^o/  .yo^  ^IJil  ^a^/ 
oi-^-â  j]  .v^JL-iCL-.»   î)-io  ^-^  ot-^  p  .ouA«:^  ,.-^  01.-^ 

Ot-Mâ    ^    .0(|  »  mi^    ^a^     Oi.é^     s^    .^fiDO)CLQjQDQ^9     ^v^    ^-1^ 

:  (2)  ^^^jl-oC^  )oi!^OLû;  oi^.>(int^   ^-Li.  (l)rv)L-^  .-v^  ,..»^ 

Premier  Tisrîn  (octobre).  —  A  trente  et  un  jours.  —  1.  Mar  Abi.  — 
7.  Sergis  et  Bacchus.  —  15.  Mar  Asiâ. 

Second  Tisrîn  (novembre).  —  Trente  jours. 

Premier  Canoun  (décembre).  —  Trente  et  un  jours.  —  4.  Sainte  Barbe 
et  Julienne.  —  10.  Mar  Behnam.  —  25.  Fête  de  la  Nativité.  —  26.  Fête  de 
la  sainte  Vierge.  —  27.  Meurtre  des  enfants. 

Second  Canoun  (janvier).  —  Trente  et  un  jours.  —  1.  Commencement 
de  l'année  et  fête  de  Basile  et  Grégoire.  —  B.  Epiphanie.  —  7.  Décapita- 
tion de  Jean.  —  8.  Fête  de  Mar  Etienne.  —  15.  Fête  de  la  sainte  Vierge. 

Sebat  (février).  —  Vingt-huit  jours.  —  2.  Fête  de  la  Présentation  de  la 
sainte  Vierge  au  temple.  —  3.  Fête  de  Mar  Barsômà.  —  8.  Mar  Sévère.  — 
Fête  de  Mar  Ephrem  et  de  Mar  Théodore  le  samedi  de  la  première  semaine 
du  jeune. 

Adar  (mars).  —  Trente  et  un  jours.  —  Les  quarante  martyrs  le  samedi 
qui  arrivera  entre  le  sept  et  le  quatorze.  —  25.  Annonciation. 

Nisan  (avril).  —  Trente  jours.  —  23.  Mar  Georges. 

Ayar  (mai).  —  Trente  et  un  jours.  —  1.  Fête  de  Mar  Michel.  —  8.  Sainte 
Samona.  —  15.  Fête  de  la  sainte  Vierge.  —  Cette  fête  précède  la  Pentecôte 
de  vingt  jours.  —  Le  jeudi  avant  la  Pentecôte,  fête  de  Mar  Barsômà. 

Haziran  (juin).  —  Trente  jours.  —  29.  Pierre  et  Paul.  —  30.  Fête  des 
apôtres. 

Tamouz  (juillet).  —  Trente  et  un  jours.  —  3.  Mar  Thomas.  —  15.  Mar 
Cyriaque. 

Ab  (août).  —  Trente  et  un  jours.  —  1.  Fête  de  sainte  Samônà.  — 6.  P'éte 
de  la  transfiguration.  —  15.  Fête  de  la  sainte  Vierge. 

(1)  Nous  mettons  entre  crochets  trois  mentions  qui  sont  de  seconde  main. 
{'2)  Ces  quatre  derniers  mots  figurent  en  marge. 
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Elul  (septembre).  —  Trente  jours.  —  1.  Mar  Malkà.  —  14.  Fête  de  la 
Croix.  —  24.  Fête  de  Mar  Dimât.  —  7.  Fête  de  Mar  Dioscore.  — 8.  Nativité 
de  la  sainte  Vierge.  —  9.  Fête  de  Mar  Elian  (Joachim=  Al-Iakin?). 

En  marge  :  Fête  de  la  sainte  Vierge  de  la  présentation  au  temple  (cf. 
2  février). 

I\'.  —  Un  calendrier  musulman. 

Introduction. 

Plusieurs  musulmans,  comme  Al-Qalqasandi,  Al-Beirouni, 
Makrizi,  ont  décrit  à  leur  point  de  vue  les  fêtes  des  chrétiens 
et  leur  calendrier  (1).  Pour  leur  faire  pendant,  nous  éditons  ici 
un  calendrier  musulman  écrit  par  un  chrétien.  Nous  reprodui- 
sons la  copie  d'Ismaël  BouUiau,  Ms.  suppl.  grec  de  Paris, 
n°292,  fol.  515,  qui  semble  avoir  été  faite  sur  un  manuscrit 
de  Florence.  L'auteur  n'a  pas  la  belle  indifférence  que  ses  vain- 
queurs, les  musulmans,  ont  montrée  dans  la  rédaction  de  leurs 
calendriers  chrétiens.  En  sus  de  son  intérêt  documentaire,  ce 
court  texte  nous  montrera  que  les  noms  propres  arabes,  à  leur 
passage  de  l'arabe  au  grec,  n'ont  pas  été  moins  défigurés  que 
les  noms  propres  occidentaux,  à  leur  passage  au  syriaque  ou  à 
l'arabe. 

Ce  calendrier  contient  plutôt  des  jours  de  deuil  que  des  jours 
de  fête;  il  est  donc  tout  à  fait  analogue  aux  m'ijvn  ini  «  dies 
angariarum  »  des  Juifs,  dont  voici  l'énumération  (2)  : 

NiSAN  (avril).  I.  Mort  des  tils  d'Aaron.  —  X.  Mort  de  Marie  (sœur 
d'Aaron).  —  XXVl.  Mort  de  Josué,  fils  de  Noun. 

Yar  (mai).  X.  Mort  du  grand  prêtre  Elle  et  de  ses  deux  fils;  prise  de 
l'arche  d'alliance.  —  XXVllI.  —  Mort  du  prophète  Samuel  :  il  est  pleuré 
par  tout  le  peuple. 

SiwAN  (juin).  XXIII.  On  cesse  de  porter  les  premiers-nés  à  Jérusa- 
lem, au  temps  de  Jéroboam,  fils  de  Nebat.  —  XXV.  Meurtre  de  Rabban 
Siméon,  fils  de  Gamaliel...  —  XXVII.  Rabbi  Hanina,  fils  de  Tardion,  est 
brûlé  avec  le  livre  de  la  loi. 

Tamouz  (juillet).  XVII.  Les  tables  de  la  loi  sont  brisées,.. 

Ab  (août).  I.  Mort  du  grand  prêtre  Aaron.  —  IX.  Décret  contre  nos  pères 
les  Juifs,  pour  qu'ils  ne  fassent  plus  de  synagogues  en  Judée  ou  qu'ils 

(1)  M.  R.  Griveau  édite,  dans  la  Patrologie  orientale,  ces  opuscules  d'Al-Bei- 
rouni  et  de  Makrizi.  Nous  reproduisons,  ibid.,  les  principales  variantes  d'Al-Qal- 
qasandi,  d'après  Selden,  sous  le  titre  de  Ménoluf/es  orientaux. 

(2)  Cf.  J.  Scaligor.  De  cmendatione  temporum,  1.  VII,  p.  051. 
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n'entrent  plus  dans  la  terre  de  Judée.  Le  temple  est  désolé  une  première 
et  une  seconde  fois.  —  XVlll,  La  lampe  du  soir  s'est  éteinte  aux  jours 
d'Achaz. 

Elul  (septembre).  XVH.  Mort  des  espions  qui  ont  exploré  le  pays. 

TiSRi  (octobre).  III.  Meurtre  de  Godolias,  fils  d'Ahicam,  et  des  juifs  qui 
étaient  avec  lui  à  Maspha.  —  V.  Mort  des  vingt  Israélites.  Rabbi  Akiba, 
filsde  Joseph,  est  jeté  en  prison  oîi  il  meurt.  —  VII.  Nos  pères  sont  con- 
damnés à  périr  par  le  glaive,  la  faim  et  la  peste,  à  cause  de  la  fabrication 
du  veau  d'or. 

Marcheschvan  (novembre).  VII.  Sédécias  est  aveuglé;  ses  fils  sont  tués 
sous  ses  yeux.  ■ 

Casleu  (décembre).  XX^'III.  Joachim  brûle  le  livre  écrit  par  Barucli 
sous  la  dictée  de  Jérémie. 

Tebeth  (janvier).  VIII.  La  loi  est  traduite  en  grec,  au  temps  du  roi  Pto- 
lémée.  Les  ténèbres  couvrent  toute  la  terre  durant  trois  jours.  —  IX.  Nos 
maîtres  n'ont  pas  écrit  pourquoi  ce  jour  est  noté.  —  X.  Jérusalem  e.st 
assiégée  par  le  roi  de  Babylone. 

ScHEBAT  (février).  V.  Mort  des  vieillards,  contemporains  de  Josué  fils 
de  Noun.  —  XXIII.  Tous  les  Israélites  se  réunissent  contre  Benjamin,  à 
cause  de  la  concubine  et  de  l'idole  de  Micha. 

Adar  (mars).  VII.  Mort  de  Moïse  notre  maître  qui  repose  en  paix.  — 
IX.  Jeûne  parce  que  les  écoles  de  Sammaï  et  d'Hillel  ont  commencé  à  .se 
combattre. 

Tels  sont  les  jours  en  lesquels  la  loi  ordonne  des  pénitences;  en  ces 
jours  on  ne  mange  pas  et  on  ne  boit  pas  jusqu'au  soir. 


CALENDRIER   MUSULMAN. 
(1)  TTspl  Twv  YifAepùv  ToO  Tzxrsy y,  Tcôv  Moucou7k[jt.avwv  /.al  Ttôv  [xeyz- 

IWV   Yljy.SpÙV  £/,£lVa)V. 

MOYXAPAM  (2). 

•r\  cl' .  ^tyxk-n  -oto'  Ixsivotç   èiq   x^yh   toO  ypovou  £-/.5tv(ov.  —  r,  0'. 

y,y.^^  v;v  ô  'la'ÇiT  s-povsuGS   tôv  u'.ov  to'j    'AXù    —  tyj   iç  .   y]  y£Voj^£V/] 

XpO(7/.'JVyi(7lÇ    àvTtXpÙ    tôv     'IepO(70'Xu«^-WV.    TYi    ÎC,  .    OTS   Otà    TOJV     £>.£- 

cpzvTwv  £Y£V£TO  tTzi'oouk-)]  y.axx  TWV  'lepOTO'X'JJ/.COV. 

(1)  On  lit  en  tête  :  Ex  bibliotheca  serenis.simi  magni  Hetruriae  duels  Ferdi- 

NANDI   II. 

(2)  Çj^l 

(3)  Le  10  Moh.,  61  de  l'hégire  (68Uj.  Hoçaïn,  fils  d'Ali,  trahi  par  les  habitants 
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SA*AP  (1). 

T'H  ce  .  >cxO'  7iv  SIC  Aa[xa(7-/côv  ("2)  tWriy^-t]  r\  Tf.zf^oCk-h  tou  u-'oO  to'3 
'Air.  —  7)  iç-'.  7]  àcôéveia  toO  àGeêecrTàTOu  Mwapieô  (3).  —  •/]  /.'.  ô'ts 
aù6iç  £7rav£<îTpaçr,  v;  x.6(paA-/i  roCi  uioO  to'j  'AXi  hHoL  ècpoveuOvi.  —  'h 
y.^' .  r,  piSTa  tviv  (puy/iv  £>cêoXyi  àxo  Ttov  ôpécov  tùv  àTeêwv  to'j  Mtoa- 

(Jt.è6xat    TOU    'A[XTCOU7U0tXOU. 

PAMniAA  àouz:x  (4). 

71  rpcoTYi  ô  Ôavaxoç  tou  occreêoûç  ]VI(oa.[Jt.£6  (6).  —  -^  y  ,  'h  tU  '^ôv 
(jX.OT£tvov  Tzoov  elcikiUGiq  TOU  (zceSoûç  £v  TYi  ù'c/Âoç  Tvîç  auTou  yap,eT"?iç  (6) . 

—  r,  '/)'.  'h  tic,   T'/iv  MacSivaiav  aoi^iç  tou  àG£êou;.    — -  r,  t'.  -/.a6'  V;V 
£p.iy/l   TT/  xuptz  aÙTOù  TV)  ^a^iT^â.  —  •/)  i[î'.  vî  jiveaiç  tou    àceSouç. 

TÔ  f^   •  ô  OîCVaTOÇ  TOU   'la^lT. 

PAMniAA  à'xip  (7). 

vî  y  .  AOiTckyxiJGiq  Tvapà  tou  AÙT^aT  tou  My/z-Jca.  —  -^  lO  .  ï)  xpoG- 
eu^T)  TÔiv  àxepj^op-Évwv  s'tç  tivoc.  totcov  vi  jxevovtwv  or/.ot,. 


de  Koufa,  fut  massacré  avec  une  partie  des  soixante-douze  personnes  qui  l'ac- 
compagnaient. "  Le  dix  du  mois  de  moh.,  anniversaire  do  la  catastrophe,  est 
devenu  pour  (les  schiites)  un  jour  de  deuil,  dans  lequel  ils  cherchent  à  rache- 
ter, par  le  jeûne  et  la  prière,  le  crime  dont  s'est  alors  souillé  l'islamisme  ».  Noei. 
Desvergers,  Arabie,  Paris,  Didot,  1847,  p.  289. 

{\)  jLJ\. 

(2)  Elle  fut  du  moins  portée  à  Koufa.  Arabie,  lac.  cit. 

(3)  «  11  tomba  malade  au  mois  de  Safar  ».  Le  Koran,  éd.  Garnier,  Paris, 
p.  99. 

(4)  Jj^l   ^^■îi',   Aoual  =  premier. 

(5)  «  11  mourut  après  une  maladie  d'environ  quinze  jours  ».  Arabie,  p.  197. 
—  On  assigne  aussi  à  cette  mort  le  12  de  Rabi'  al-Aoual,  ibid.  et  le  7  juin  G32. 

(6)  «  Ils  criaient  :  N'enterrez  pas  le  prophète  de  Dieu,  car  il  ne  peut  être 
mort.  Ce  ne  fut  qu'au  troisième  jour,  lorsque  le  corps,  tout  enflé  par  la  décom- 
position, ne  permit  plus  d'illusion  au  fanatisme  le  plus  ardent...  qu'Abbas,  ses 
deux  (ils  et  Ali  le  déposèrent  dans  une  fosse  creusée  à  la  place  même  qu'occu- 
pait le  lit  où  il  avait  rendu  le  dernier  soupir.  »  Arabie,  197. 

(7;  wo>.^l  ^jl  Archir  ==  second. 
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NTZAMAT  àouyA  (1). 

'h  '/]'.  'h  yévvr.Ttç  TO'j  'A>r  Tou  'AixTCiTCaV/i.  —  'h  is'.  o  oià  xair/iT^cov 
7r6'Xe(Jt.oç. 

NTZAMAT  aaxip(2). 

7)  0'.  Ô  OavxTo;  TOU  'AfATCouTro:-///!.  —  r,  le'.  r,  -/<.aTaêo"Xrj  TÔJv  -pocsu/^ôiv 
aÙTÙjv  Tvapà  TOU  ubO  ToO  Zou— ax,"/]. 

PANTZAn  (3). 

Ti  TCocÔTTi.  •/!  TOU  àasêo'jç  -/.aTa.TCo7^sp,'7i.ç  ToO  Mapxo'jt^.  (i).  — r,  à  . 
xaO'  r,v  6  Ali;  xal  ô  AêiJc  cilv/n];a.v  àVA-Aot;  -6l£{x.ov  eiç  to  Siçti.  — 
T;  •/,-'.  -/i  TOii  àceêo'j;  ^eT^i;,  oti  7rpo(p-/ÎTViç  IttI  irpo;  toÙç  àireêcî;.  — 
■/]  vu;  T7î?y.r  y.a6'  '/iv  eTuopsuO-/)  b  à^sê-/!;  eï;  tô  Mac^'-vj^^apoca  (5),  xal 
àiro  TOOTOu,  wç  aÙTol  (p'Xuapoo(7iv,  àv-fl}v9£v  sic  tov  oùpavôv,  y.av  -/î 
à^X'/îOeia,  ÔTi  etç  tov  or/.ov  toû  TraTpo;  aÙToO  tou  ^laêo'Xou  èxopeuBv). 

S  An  AN  (6). 

'À  y'.  "^  Y£vr/iGt;  TOU  Xocaviv  tou  uîoû  tou  AH.  —  'ô  e'.  '/;  ^i'^^'fïoi^ 
TOÙ  Xxcrav  toS  uioù  tou  Alî.  —  'h  'Y,  i^',  te',  ^ci  y.a.1  (àyiai?)  -ÂjAspat. 
7)  vù^  T-^ç  \t  'h  u.'.ot,pà  TOUTtov  xpoceu/ï)  '/^  7.£yo[yiv7i  TIAPATIN,  xat 
y.aTx  T-ry  aÙT-/iv  -^  TCpoç  to  May-^aa  STCavacrTpo'cpTi  r/i;  [Aiapà;  7wpO(7- 
euj^Yiç  ajTcôv. 

PAMAAAN  (7). 

-h  a.',  'h  -mxxëxaK;,  wç  ocùtoI  «plurpoucri ,  t':^;  fOu  Aêpxàjx  piê'Xou 
oùpxvo6£v  .  —  r,  -'.  •/!  TOU  l\IojuG£w;  PioXou  y.aTaêaGi;  oùpavo6c'v.  —  r,  i' 

(4)  Serait-ce  Map-/o^g  =  Marliab,  chef  juif  de  Kliaïbar?  Arabie,  178. 

(5)  Peut-être  ^j^'  J,^--*  (niesdjed  al-Haram),  la  mosquée  sacrée,  c'est-à-dire 

le  temple  de  la  Mecque. 

(6)  ^J^. 
0)  J^j- 
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6  OâvaTOÇ  ToD  Xa.5tVT^à  yuva,tx,o;  toù  à^sêou;.  — v;  tp'.  •/!  Trpôç  tov 
Aaél^  xarocéactg  toO  piêXou  oùoa.voO£V.  —  "Â  i!^'.  o  7ro'X£[j!.oç  tou 
(/.TTXTpi  oià.  Twv  Tpiay.O(7itov  TOÙ  àceêouç  Tpo7rcoca.[/,£Vou  j^i'Xiz^aç  i'.  — 
71  tï)'.  ïî  TOU  eùayye^.fou,  cb^  (p>.uapouG'.,  •/.aTzêact.ç.  —  "^  lO'.  -'o  oiT:oy.x- 
TocGractç  ToC  Maxx.à,  — r,  /.y.  .  6  ôxvaroç  toù  A)a  toù  uloO  toù  Moutcc, 
■/.al  ô  OàvaTO;  TOÙ  'AXip7)^x  utoù  a'jTOÙ  (1).  —  r,  y.^' .  r,  yevv/iGi;  toù 
'AT^t".  —  •/)  /.d'.  71  TOÙ  Koupavtou,  w;  ^'XuapoÙGi,  xaTy.êa<7i(;  xpoç  tov 
àcsor,,  x.ps'iTTOV  ^è  eiTreiv  r,  à.Tzb  toù  'Tvo.Tpô;  aÙTOù  ^laêo'T^ou  àvoooç 
TOUTOU  7:poç  aÙTOV.  —  r,  xç' .  -fi  £y.êoAvi  toù  Tueaxot  (2).  —  'fi  )C*C,  v;  vù^ 
exeiv/i,  VI  7:poc)tùv7iGi;  Toiv  ^ev^pcov. 

SAOYAA  (3). 

•/)  a'.  To  Ttika/jx.  T-Tiç  àvoi'^etdç  t-^ç  [Atapàç  V7)CTeiaç  aÙTwv.  —  v]  P'. 
7]  TvpwTTi  TôJv  t^  rj[/,£p(«)v  Tviç  [/.tapàç  -7rpoc£i»y^ç  aÙTwv.  —  t)  S'. 
71  ^i»:>.£^tç  TOÙ  à^fêoù;  [X£Tà  twv  j^picTiavcov.  — vî  iC.' .  6  xo^ejAOç  toù 
XoÙt  xal  7Î  (p6v£U(nç  tou  9etoG  toù  àcrsêoùç.  - —  tî  -/.(B'.  -ri  toù  'Iwva 
TTapr.  toù  -/.r,TOÙ  -/.aTaêpôyOtctç. 

AOTAKAT  (4). 

y;  ô.  £>t€o'Xyi  tou  'Iwvà  aTrô  toù  ///itouç.  —  vî  i£'.  'h  xaTzêaci;  toù 
RaTira  oùpavoOèv,  tôç  aÙTol  cp'XuapoÙGt,  /.al  vî  cuyycopyiG^  toù  'A^z{x.  — 
71  y.O  .  ocvaê'XàcTViCK;  v^ç  xoT^oxùvOri;. 

AOYAXENTZA  (5). 

71  a'.  */î  tHc,  tl>aT[7,àç  ^o'dtç  xpoç  tov  'AXîv,  Trpo  (aTCO?)  toutou  rifxÉpai 
o£y.a,  -^pLlpat  "kiyo^ry.i  toù  yvcopÎGjxaTOç,  £iç  TauTaç  Tàç  "/ifj.spaç  -/; 
p.iapx  xpoaeu)^-/)  aÙTwv  AAAA.  —  y;  àxô  twv  ^éxx  oy^ov),  àvaxpa^tç 
(A8yi(7T"/i  T-^ç  atapaç  TrpoceuyTÏç  auTwv.  —  r,  Èwoctt]  t;  •/îp'.Épa  ryi/,x 
yujxvoùvTai  /.al  Tupoaeù^ovTa'.  oiovuGta/.CL)ç.  —  •/;  §£/.aTvi  r,  Tzxayot.  tvowtv) 
TOUTWV,  -/ÎTi;  >.£y£Tat  TTpoccpay/iç.  —  r,  la'.  -/ifXc'pa  T'îiç  àpTvayôç.  —  •/; 


(1)  Les  noms  dos  (ils  d'Ali  (d'Herbelot,  Bibl.  Or.,  art.  Ali)  ne  ressemblent  pas 
à  celui-ci. 

(2)  Il  faut  peut-être  voir  ici  un  anagramme  de  Kliaïbar  (xoiTtep),  Arabie,  178. 

(3)  Jty;..  —   (4)  J'jjiiiJjJ».    —  (5)  isr^^b"^- 
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ib-.  'h  (puy/i  TTxvTCùv  ixTzô  T-^ç  'Tzooneuyr^q  aÙTwv.  — •  r,  '.y',  r,  v.xhi^^y. 
'/;[xepwv  Tpuôv.  —  -/^  i!^  .  cçayr,  xùv  c'uvTpo'pwv  toO  àaeéo'j?  too  'A^- 
[xav  (1).  —  Tt  Y.t  .  Gçayr,  tov  'A[Azf/i  Xa-ax.  — -  r,  x.î^  .  r,  sïç 
TViv  Maoïvaî'av  TvleiGT*/)  Os'pa-/),  x.al  octto  toutou  TzoWdiV  ÔvriTt;. 

DES  FÊTES  DES  MUSULMANS  ET  DE  LEURS  JOURS 
REMARQUABLES 

MoHARRAM.  —  I.  Jour  remarquable  chez  eux  comme  le  commencement 
de  leur  comput  (2).  —  9.  En  ce  jour  le  fils  d'Ali  combattit  avec  lézid.  — 
10.  lézid  tua  le  fils  d'Ali.  —  IG.  Adoration  dans  la  direction  de  la  Mecque  (3). 
— ■  17.  Alors  eurent  lieu  les  embûches  avec  les  éléphants  contre  les 
habitants  de  la  Mecque  (4). 

Safar.  —  1.  En  ce  jour  la  tête  du  fils  d'Ali  fut  portée  à  Damas.  —  16. 
Maladie  du  très  impie  Mahomet.  —  20.  La  tète  du  fils  d'Ali  fut  aussitôt 
reportée  à  l'endroit  où  il  avait  été  tué.  —  24.  Après  leur  fuite,  sortie 
des  montagnes  des  impies  Mahomet  et  Abou-Bekr  (5). 

Rabî'  P^  —  1.  Mort  de  l'impie  Mahomet.  —  3.  Entrée  de  l'impie  dans 
le  tombeau  ténébreux  dans  la  maison  de  sa  femme.  —  8.  Fuite  de  l'impie 
à  Médine  (6).   —  10.  En   ce  jour   il   eut   commerce   avec   sa  maîtresse 

(1)  S'agit-il  d'Othman,  massacré  (sans  doute  avec  les  siens)  le  18  Dhou'1-lii- 
djah  de  l'an  35  (65b)?  Arabie,  2G0. 

(2)  Les  années  de  l'hégire  sont  comptées  à  partir  du  1""'  moharram,  vendredi 
16  juillet  622.  Chez  les  orientaux  le  jour  va  du  soir  au  soir.  Le  vendredi  16  juil- 
let commence  dont  la  veille  jeudi  à  6  heures  du  soir.  Cf.  Noël  Desvergers, 
Arabie,  Paris,  Didot  (collection  l'Univers),  1847,  p.  151. 

(3)  Le  texte,  ici  et  au  jour  suivant,  porte  Jérusalem.  Cela  tient  sans  doute  à 
ce  que  l'original  utilisé  .par  l'auteur  du  calendrier,  portait  <>  la  ville  bénie  », 
nom  donné  fréquemment  à  Jérusalem.  Il  s'agit  certainement  de  la  Mecque  :  <•  en 
quelque  lieu  que  tu  sois,  tourne  ta  face  vers  la  mosquée  sainte  ».  Korau,  u, 
139,  144,  145. 

(4)  «  La  guerre  de  l'éléphant  est  l'une  des  époques  les  plus  célèbres  de  l'histoire 
arabe,  elle  fut  marquée  par  la  naissance  de  Mahomet,  l'an  571  ».  Arabie,  p.  72. 
Abraha,  chef  des  chrétiens  himyarites  et  abyssins,  se  proposait  de  détruire  la 
Mecque,  mais  son  éléphant,  nommé  Mahmoud,  ne  voulut  jamais  le  porter  dans 
cette  direction,  et  des  hirondelles,  portant  des  pierres  de  la  grosseur  d'une  len- 
tille, les  laissèrent  tomber  sur  ses  troupes  avec  une  telle  force  qu'elles  traver- 
saient le  corps  des  soldats  et  s'enfonçaient  ensuite  dans  la  terre.  Ibid. 

(5)  Mahomet  et  Abou-Bekr  s'enfuirent  de  la  Mecque  avant  le  jour  et  se  reti- 
rèrent dans  une  caverne  creusée  sur  les  lianes  de  la  montagne  de  Thour,  à 
quelques  milles  au  midi  de  la  Mecque.  Trois  jours  après,  ils  se  mirent  en  route 
pour  Médine.  Arabie,  p.  149-150. 

(6)  «  La  fuite  de  la  Mecque  vers  Médine  (que  ces  deux  villes  soient  gloriliées 
pai-  le  Dieu  très-haut)  eut  lieu  lorsque  déjà  s'étaient  écoulés  de  l'année,  le  mois 
de  Moharram,  celui  de  Safar  et  huit  jours  de  Rebi'  el-aoual  »  Abollieua,  cité 
dans  r.4rrt6ie,  p.  151. 

ORIENT   CHRÉTIEN.  7 
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Khadidja  (1).  —    Vi.  Naissance  de  l'impie  ("2).  —   14.  Mort    de   lézid  (3). 

K.uù'  II.  —  3.  Autzat  (4)  brûle  la  Mecque.  —  14.  (On  récite)  la  prière 
de  ceux  qui  vont  en  quelque  endroit  ou  (jui  demeurent  à  la  maison. 

Djoumaua  \^'\  —  8.  Nais.sance  d'Ali,  lils  d'Abou-Taleb.  —  15.  Guerre 
des  chameaux  (5). 

Djoumada  h.  —  3.  Mort  de  Fatime,  611e  de  l'impie.  —  {).  Mort  d'Abou- 
Hekr  (G).  —  15.  Le  fils  de  Zobaïr  mit  leurs  prières  en  ordre  (7). 

Radjah.  —  1.  X'impie  battit  Marcoum  (Marliab?).  —  4.  Ali  et  Moawiah 
se  combattirent  à  SifTin  (8).  —  26.  L'impie  se  manifesta  comme  un  pro- 
])hète  auprès  des  impies.  —  27.  En  la  nuit  de  ce  jour,  l'impie  partit  pour 
Mazdinharam.  Ensuite,  comme  ils  le  rapportent,  il  monta  au  ciel,  mais 
la  vérité  c'est  qu'il  alla  dans  la  maison  de  son  père  le  diable  (9). 

Cha'ban.  — 3.  \aissance  de  Iloçain,  fils  d'Ali.  —  5.  Naissance  deHaçan, 
fils  d'Ali.  —  13,  14,  15,  jours  sacrés.  Le  15,  (ils  récitent)  leur  prière  im- 
pure qui  est  appelée  TTARATIN.  En  cette  même  nuit,  leur  prière  impure 
est  dirigée  vers  la  Mecque. 

Ramadan.  —  1.  Descente  du  ciel,  comme  ils  le  rapportent,  du  livre 
d'Abraham.  —  G.  Descente  du  ciel  du  livre  de  Moyse.  —  10.  Mort  de 
Khadidja,  femme  de  l'impie.  —  12.  Descente  du  ciel  du  livre  de  David. 
—  17.  Guerre  de  Bedr  où  l'impie,  avec  trois  cents  soldats,  en  mit  dix  mille 
en  fuite  (10).  —  18.  Descente  (du  ciel)  de  l'Évangile,  comme  ils  le  rappor- 
tent. —  19.  La  Mecque  est  reconquise  (11).  —  21.  Mort  d'Ali,  fils  d'Abou- 
Taleb  (12)  et  mort  d'Alireda  son  fils.  —  22.  Naissance  d'Ali.  —  24.  Descente 

(1)  Riclie  veuve,  âgée  de  40  ans,  qui  épousa  Mahomet,  âgé  alors  de  25  ans. 

(2)  Ce  fut  un  lundi,  dixième  jour  du  mois  de  Rébi'  el-Aoual,  que  naquit 
Mahomet.  Arabie,  136. 

(3)  11  mourut  à  Damas,  le  quinzième  jour  de  Rébi'  do  l'année  <J3  de  l'hégire 
(nov.  082).  Arabie,  p.  29t. 

(4)  Peut-être  El-Hadjadj.  11  assiégea  la  Mecque  durant  six  mois  et  la  prit  le 
14  de  Djoumada  I"  de  l'an  73  (1'"'  oct.  692).  Arabie,  p.  .310. 

(5)  Nom  de  la  bataille  livrée  par  Ali,  près  de  Bassora,  à  ses  adversaires.  Ara- 
bie, p.  203. 

(6)  D'après  d'autres,  il  serait  mort  le  22  de  ce  mois,  an  13  (13  août  034). 

(7)  Le  Coran  avait  souffert  de  nombreuses  altérations.  Othman  fit  tirer  un 
grand  nombre  de  copies  de  l'exemplaire  recueilli  par  les  soins  d'Abou-Bekr  et  lit 
brûler  tous  les  autres.  11  chargea  de  ce  soin  Abdallah  ben  Zobaïr...  Arabie, 
257-258. 

(8)  En  grec  lan-fîv,  près  de  Racca,  sur  la  live  occidentale  de  l'Euphrate.  Les 
deux  armées  livrèrent  90  combats  en  110  jours. 

(9)  Aboulféda  écrit  :  «  Le  voyage  du  prophète  de  Dieu  depuis  la  Mecque  jus- 
qu'à Jéi'usalem  en  une  seule  nuit,  et  .son  ascension  au  delà  du  septième  ciel, 
sont  placés  [utr  dilférents  auteurs  à  différentes  époques.  On  n'est  pas  d'accord 
non  plus  si  le  pi-ophète  fit  ce  voyage  en  réalité,  ou  si.  pour  lui,  ce  fut  une  vi- 
sion. •■  Cité  ÛAna  Arabie,  p.  145-140. 

(10)  Ou  plutôt  :  «'  mille  ».  Le  combat  de  Bedr  fut  livré  le  17  de  Ramadan,  an 
2  (021).  Arabie,  p.  158. 

(41)  Par  Mahomet.  Arabie,  p.  185-187, 

(12)  11  fut  frappé  le  17  de  Ramadan.  Arabie,  269. 
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(du  ciel)  du  Coran,  comme  ils  le  rapportent,  auprès  de  l'impie,  ou,  pour 
mieux  dire,  montée  de  ce  livre  de  chez  son  père  le  diable  jusqu'à  lui  (I). 

—  26.  Chute  de    Barcoï  (Khaïbar\  —  27.  En  cette  nuit,  adoration  des 
arbres. 

ScHEWAL.  —  1.  Fête  du  commencement  de  leur  jeûne  impur.  —  2.  Le 
premier  des  six  jours  de  leur  prière  impure.  —  4.  Colloque  de  l'impie 
avec  les  chrétiens.  —  17.  Combat  d'Ohod  et  mort  de  loncle  de  rimpie(2). 

—  22.  Jonas  est  englouti  par  le  poisson. 

Dou  'l-qa'deii.  —  4.  Le  poisson  rejette  Jonas,  —  15.  La  Caaba  descend 
du  ciel,  comme  ils  le  rapportent  (3),  et  Adam  reçoit  le  pardon.  —  29.  La 
citrouille  germe  de  nouveau. 

Dou  'l-hidjah  (4).  1.  Ali  épouse  Fatima  (5).  Les  dix  jours  suivants  sont 
appelés  jours  du  discernement.  Dans  ces  jours,  ils  récitent  leur  prière 
impure  Alla.  —  Le  huitième  de  ces  dix  jours,  est  celui  où.  ils  crient  le 
plus  fort  leur  prière  impure  (6).  —  Le  neuvième  jour,  ils  quittent  leurs 
habits  et  prient  comme  les  bacchantes.  —  Le  dixième  jour  est  le  premier 
de  la  fête  qu'ils  appellent  du  sacrifice  (7).  —  11.  Jour  de  rapine.  — 
12.-  Tous  quittent  leur  prière.  —  13.  Dernier  des  trois  jours  (S).  — 
17.  Meurtre  des  compagnons  de  l'impie  Othman.  —  25.  Meurtre  d'Omar 
el-Khattab  (9).  —  27.  La  plus  grande  chaleur  à  Médina  et,  à  cause  de 
cela,  mort  de  beaucoup. 

(1)  '<  Le  mois  de  Ramadan,  dans  lequel  le  Koran  est  descendu. du  ciel,  pour 
être  le  guide,  la  lumière  des  hommes  et  la  règle  de  leurs  devoirs,  est  le  temps 
destiné  à  l'abstinence  ■>.  Koran,  u,  181. 

(2)  Hamza,  oncle  de  Mahomet,  fut  tué  à  Ohod  avec  soixante-dix  musuhiians. 
Mahomet  se  fit  apporter  les  corps  des  victimes,  il  pria  sur  eux  et  chaque  fois 
sur  Hamza,  en  sorte,  dit  Aboulféda,  qu'il  pria  soixante-dix  fois  sur  celui-ci.  Ara- 
bie, p.  163.  —  Notons  aussi  qu'Abou-Taleb  mourut  au  mois  de  Schewal  de  l'an  10 
(632).  Arabie,  p.  144. 

(3)  Ce  n'était  à  l'origine  qu'une  simple  tente  descendue  du  ciel.  Adam  y  allait 
prier  pour  obtenir  son  pardon.  Arabie,  201. 

(1)  Signifie  «  mois  du  pèlerinage  ».  Arabie,  p.  123. 

(5)  Fille  de  Mahomet  et  de  Kadidja.  Arabie,  p.  152. 

(6)  Le  huitième  jour  du  mois  de  Dou'l-liidjah,  aussitôt  après  la  prière  du  ma- 
tin, tous  les  fidèles  sous  la  conduite  de  l'imam  quittent  la  ville  et  se  rendent  à 
la  vallée  de  Mina.  Là,  on  dresse  des  tentes  où  la  foule  des  pèlerins,  après  avoir 
accompli  les  rites  et  récité  les  prières,  passe  la  nuit  pour  se  rendre  le  lende- 
main au  mont  Arafa.  Arabie,  p.  210. 

(7)  La  dixième  journée  commence  dès  le  jour  du  Beyi-am,  c'est  le  moment 
des  sacrifices.  Arabie,  p.  210. 

(8)  Les  trois  jours  que  dure  la  fête  du  Beyram  sont  employés  au  contraire  en 
jeux,  en  festins,  en  plaisirs  de  toute  espèce,  mais  au  quatrième  jour  le  pèlerin 
doit  quitter  la  ville.  Arabie,  p.  210. 

(9)  Le  27  de  Dou 'l-hidjah,  an  23  (641),  d'après  Aboulféda.  Arabie,  p.  246. 
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LE  DENIER  DU  CULTE  JUIF  A  ELEPHANTINE 
AU  V^'  SIÈCLE  AVANT  NOTRE  ÈRE 

Les  noms  des  donateurs,  leur  contribution  personnelle  et  le 
total  sont  conservés  sur  le  papyrus  18  (tables  17  à  20)  édité 
par  M.  Sachau,  cf.  supra,  1911,  p.  34-2. 

Nous  nous  proposons  d'analyser  ce  papyrus  : 

litre    I    oov^   .gim-»   ^j>ov    ^'i    )-.ioov^    \L»~^    Io^-^olu    ovjj     ,,,;    ^^J>-   .^l^'.  i  v>°vN  vj> 

[  //  ^^oa]   J  .amj  Vjl^  ;ji^  lo,^ 

Le  trois  de  Pamenliotep  (Phamenot  ou  Barmahat  =  lévrier 
à  mars)  Van  5  (sans  doute  de  Darius  II,  d'après  la  date  des 
pièces  similaires,  =:  419  à  418),  l'oici  les  noins  du  groupe 
juif  qui  a  donné  rargent  pour  Ya/iô,  Dieu,  chacun  deux  sicles 
d'argent. 

Le  papyrus  porte  sept  colonnes. 

Colonne  I.  —  Aucune  li^^ne  n'est  complète,  il  reste  sept 
lignes  auxquelles  il  ne  manque  que  quelques  lettres  et  onze 
dont  il  ne  reste  que  quelques  lettres,  une  ligne  a  disparu;  soit 
en  tout  19  lignes  après  le  titre.  Voici  les  deux  premières  : 

Me'!<\olm\at  {\),  fille  de  Cremarga/i,  /ils  de  Mahsyah,  deux 
sicles  d'argent. 
Zakour  [fUs  de...],  fils  de  Zahour,  deux  sicles  d'argent. 
Les  deux  dernières  lignes  ne  semblent  pas  rentrer  dans  le 

(1)  Les  présentes  (-olonnes  poilcnt  quatre  fois  ce  nom.  On  trouvera  plus  bas 
le  masculin  Mesollam,  qui  convient  aussi  à  plusieurs  homonymes. 
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type  des  précédentes.  Elles  sont  étrangères  au  sujet  ou  portent 
trois  noms,  ce  qui  fait  en  tout  de  17  à  -20  noms. 

Colonne  2.  —  Dix  lignes  sont  complètes.  Voici  les  quatre 
premières  : 

0|\    1 1   *■    ^    -^O  VI»     ^      >o\jL^ 

ov^    Il    A   3    oit<.:>o    ^  s.._g.\â 
Of\  jj   ^^  o    ..^p-.    ;o   oyogS.» 

Mesollam,  fils  de  Sammouah,  deux  sicles  d'argent  (1)  pour 
Yaho{1). 

Phalti,  fils  de  Mikah,  deux  sicles  d'argent  pour  Yaho. 

Malkiah,  fils  de  Yatôni,  fils  de  Hadadnouri,  deux  sicles 
d'argent  pour  Yaho. 

Salamiah,  fils  de  Yesézab,  deux  sicles  d'at^gent  pour  Yaho. 

Cette  colonne  ne  peut  pas  avoir  moins  de  seize  lignes.  Si 
elle  avait  même  longueur  que  la  précédente,  elle  aurait  pu 
compter  aussi  dix-neuf  lignes,  donc  de  seize  à  dix-neuf  noms. 

Colonne  3.  —  Aucune  ligne  n'est  complète.  La  colonne 
compte  21  noms. 

Colonne  1.  —  Cette  colonne  compte  vingt-deux  lignes  dont 
17  à  18  sont  à  peu  près  complètes.  Voici  les  deux  premières  et 
la  dernière  ; 

//    ^     O     .^^wCQ     ;^     N»JlOOl 
//    J    J    ^IJoo     V-3      )0»«J.^ 

[//]    ^   o    ^.wvM    Os—/    //   si  s3   O)  ...  Ifj   CoaVtio 

Osée  {Housa'),  fils  de  Sagraï,  deux  sicles  d'argent. 

Menahem,  fis  de  Mathan,  deux  sicles  d'argent. 

Mesolmat,  file  de.. .h,  deux  sicles  d'argent.  La  sœur  de 
Mahath,  deux  sicles  d'argent. 

Cette  colonne  porte  donc  23  noms,  puisque  la  dernière  ligne 
en  porte  deux. 

Colonne  .5.  —  Cette  colonne  compte  dix-huit  lignes,  dont 
quatorze  complètes.  Elle  ne  mentionne  que  des  femmes.  Voici 
les  trois  premières  lignes  : 

(1)  Les  mots  «  argent  »  et  «  sicles  ■■  ne  sont  plus  indiqués  que  pai-  la  première 
lettre  du  mot. 

(2)  oîi.  est  sans  doute  une  abréviation  et  doit  se  traduire  par  •<  pour  Yaho  ■■; 
sinon  il  faudrait  traduire  ■<  pour  lui  ». 
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Miphia/>,  fille  de  Tasthaz,  deux  sicles  d^argent. 

Yehouéama  ,  fille  de  Nathan,  deux  sicles  d'argent. 

Sebith,  fille  de  Ifouri,  pis  de  Salem,  deux  sicles  d'argent. 

Colonne  6.  —  Cette  colonne  porte  11)  noms;  quinze  lignes 
sont  bien  conservées,  il  y  a  onze  noms  de  femmes  et  six  noms 
d'hommes. 

Colonne  7.  —  On  trouve  les  noms  de  sept  personnes  qui 
versent  chacune  deux  sicles,  précédés  de  la  récapitulation 
suivante  :  • 

>3lS.i«  i,v>Q  ...>.;.«_3  owi;.^a^  ^  o\.»^t~. 
Il  III   III  ^'^  n^  ^-^   ^^^ 

III III  ^  Ih  ^  ^"^  =^^ 

/    ///    ///   ^:»^   ^|lW:iieLAjJ 
//1  ^p  uSuao^  ^)Nj._3Lvjl^ 

Voici  l'argent  qui  s'est  trouvé  aujourd'hui  en  la  main  de 
Yédoniah,  fis  de  Gamariah,  au  mois  de  Panienhotep  : 
Si  kérès  (karsan)  8  sicles  d'argent. 
Là  dedans,  pour  Yahou,  12  kérès  6  sicles. 
Pour  Ammbéthel  7  kérès. 
Pour  'Anathbéthel  iê  kérès  d'argent. 
Au  dos  du  papyrus,  on  trouve  encore  trois  noms  : 

y°x'^  il  ^  "^  ^.— >o  v^  v^^^ 

..  ^i^è^   //  ^»  o   c»v>..^^ao  ;j  w..^^ 

Bagafern  (M=Ya?£pvr;ç?),  fis  de  Washi,  deux  sicles  cVargoit 
pour  Anadam. 

Washi,  fis  de  Zarmad  (Zâpi^-ap:??),  deux  sicles  d'argent 
pour  Yahô. 

Aggée  (Haggaï),  fis  de  Meplitaliiali,  deux  sicles  d'argent 
pour  Tab... 

Les  premiers  noms  sont  iraniens,  les  deux  derniers  seulement 
sont  juifs.  Il  n'est  pas  sûr  que  ces  noms  doivent  être  rapportés 
au  recto  où  la  place  ne  manquait  pas  pour  les  écrire. 

En  dehors  de  ces  trois  noms,  nous  en  avons  trouvé  1"  17  à 
20;  2"  16  à  19;  3"  21  ;  1"  23;  5M 8;  6"  19;  7"  7;  soit,  en  tout,  de 
121  à  127. 

Il  s'en  faut  de  beaucoup  d'ailleurs  que  tout  soit  clair.  Il  n'est 
pas  sûr  que  ov\  signifie  «  pour  Yahô.  »  On  trouve  encore  en 
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marge  des  indications  de  dizaines  ou  de  vingtaines  qui  ne 
correspondent  pas,  au  commencement,  avec  les  noms  écrits.  Le 
papyrus  est  palimpseste  et  porte  encore  des  traces  d'écriture 
démotique,  ce  n'est  donc  pas  une  pièce  officielle,  mais  une 
sorte  d'aide-mémoire  écrit  avec  plus  ou  moins  de  négligence. 
Il  est  très  important  à  cause  des  nombreux  noms  propres  qu'il 
porte,  mais  ce  qui  le  met  hors  pair,  c'est  la  mention  de  deux 
déesses  dans  la  colonne  7,  à  côté  de  Yahô.  Le  groupe  juif 
d'Éléphantine  était-il  polythéiste  et  subventionnait-il  le  culte 
des  déesses?  C'est  pour  résoudre  cette  question  que  l'on  com- 
pulsera longtemps  encore  les  noms  et  les  nombres  du  papyrus. 

Il  semble  possible  de  tenir  que  les  juifs  étaient  monothéistes. 
On  en  a  pour  preuve  l'en-tête  du  papyrus  d'après  lequel  le 
groupe  juif  versait  l'argent  «  pour  le  Dieu  Yahô  ».  On  peut 
aussi  en  donner  pour  preuve  la  totalisation  des  sommes  versées. 

Le  groupe  juif  a  versé  pour  Yahô  12  kérès  6  sicles.  Le  sicle 
est  le  sicle  argent  de  l'époque  achéménide  ou  darique  argent, 
dont  vingt  valaient  une  darique  d'or  (I).  Nous  sommes  donc 
conduits  à  identilier  le  Kérès  (ou  Karcha)  avec  la  darique  d'or, 
parce  qu'elle  est  le  multiple  naturel  de  la  darique  argent  ou 
sicle;  par  suite  un  Kérès  vaut  vingt  sicles  et  les  12  kérès  six 
sicles  versés  pour  Yahô  font  246  sicles,  ce  qui  suppose  123  sous- 
cripteurs. Or  c'est  précisément  à  ce  total  que  nous  avons  été 
conduit  en  comptant  les  noms,  puisque  nous  en  avons  trouvé 
de  121  à  127.  Il  s'ensuit  donc  que  tout  le  groupe  juif  a  versé 
pour  le  seul  Yahô  et  non  pour  les  déesses. 

Comment  expliquer  dans  ce  cas  la  mention  de  ces  dernières? 
Nous  avons  déjà  supposé  que  Yedonyah  totalisait  ici,  sur  son 
aide-mémoire,  plusieurs  listes,  et  que  les  autres  listes  pou- 
vaient être  le  denier  du  culte  versé  par  les  Palestiniens  du 
nord,  polythéistes,  pour  les  dieux  de  Béthel. 

Valeur  du  denier  du  culte.  Le  sicle  fort  (darique  forte  ar- 
gent) pesait  5  gr.  |  et  le  sicle  faible  (darique  faible  argent) 
5  gr.  41  (2),  par  suite  246  sicles  forts  ou  faibles  font  1.394  ou 
1.338  grammes,  c'est-à-dire  valent  moins  de  2(S0  francs,  en 

(1)  J.-A.  Decourdemanche,  Traité  pralique  des  poids  et  mesures  des  peuples 
anciens  et  des  Arabes,  Paris,  1909,  p.  17. 

(2)  Cf.  .J.-A.  Decourdemanche,  loc.  cit.  Compléter,  d'après  le  présent  passage, 
la  note  incomplète  que  nous  avons  écrite  ROC,  1911,  p.  312. 
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évaluant  cet  argent  d'après  notre  type  monétaire  artuel.  Cette 
somme  est  très  faible,  mais  il  faut  tenir  compte  de  la  dilïérence 
de  valeur  de  l'argent  au  v""  siècle  à  Éléphantine  et  à  notre 
époque.  On  peut  sans  doute  quintupler  ou  décupler  cette 
somme. 

En  effet,  dans  le  papyrus  J  (Cowley),  le  prix  d'une  maison 
fort  bien  située  semble  être  seulement  de  dix  Kérès,  ou  200  si- 
cles;  dans  le  papyrus  G,  Ashor  paie  aux  parents  de  sa  femme, 
comme  mohar,  la  somme  de  cinq  sicles,  tandis  que,  dans  le 
Deutéronome,  xxii,  -29,  le  mohar  est  fixé,  pour  certain  cas,  à 
cinquante  sicles,  c'est-à-dire  dix  fois  plus.  Les  habits  de  la 
mariée  sont  par  contre  évalués  assez  cher,  mais  c'est  peut- 
être  parce  que  le  mari  devait  en  rendre  l'équivalent  en  cas 
de  divorce  :  un  habillement  de  laine  neuf  avec  broderies,  long 
de  huit  coudées  sur  cinq,  vaut  deux  Kérès  huit  sicles;  une 
écharpe  de  tissu  fin,  longue  de  sept  coudées  sur  cinq,  vaut  sept 
sicles,  monnaie  royale;  un  miroir  de  bronze  vaut  1  sicle2  d.  etc. 
Quelle  qu'ait  été  d'ailleurs  la  plus-value  du  sicle,  le  total 
restait  toujours  assez  faible  et  l'on  comprend  qu'il  pouvait 
paraître  urgent  de  rétablir  les  offrandes  et  les  sacrifices,  ne 
serait-ce  que  pour  le  relever  un  peu. 

F.  Nau. 


Il 

LE  TEMPLE  DE  ZEUS  CASSIOS  A  PÉLUSE 

M.  Jean  Clédat  nous  adresse  la  lettre  suivante  : 
A  la  note  que  vous  avez  donnée  dans  la  Revue  de  VOrient 
chrétien  (1911,  p.  122-423)  j'ajoute  que  j'ai  découvert,  au  mois 
de  juin  dernier,  les  vestiges  de  l'ancien  temple  élevé  par  l'em- 
pereur Hadrien  à  Zeus  Cassios  dans  la  ville  de  Péluse  =  El- 
Faramah  des  Arabes. 

Le  temple  construit  en  granit  rose,  au  moins  dans  ses  par- 
ties essentielles,  avait  environ  18  à  20  mètres  de  façade.  L'ar- 
chitrave qui  surmontait  les  colonnes  portait  une  longue  ins- 
cription grecque  de  trois  lignes  dont  il  ne  nous  reste  que  la 
partie  moyenne,  le  tiers  environ. 
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Le  nom  de  1  empereur  Hadrien  qui  est  restitué  en  partie, 
est  assuré  par  une  deuxième  inscription  gravée  sur  la  face 
nord  du  temple,  qui  nous  donne  le  nom  de  son  préfet  d'Egypte 
Titus  Flavius  Titianus. 

On  peut  supposer  qu'à  une  certaine  époque,  le  culte  du  dieu 
a  pu  être  transféré  de  Cassios  à  Péluse,  ou  du  moins  que  son 
culte  a  été  introduit  à  une  basse  époque,  peut-être  par  l'em- 
pereur Hadrien  lui-même,  dans  la  ville  de  Péluse,  au  moment 
de  son  passage  dans  cette  ville,  retour  de  Syrie. 

Nous  savons  qu'à  Péluse  ce  prince  fit  reconstruire  ou  res- 
taurer le  mausolée  de  Pompée.  C'est  certainement  pendant 
son  séjour  qu'il  ordonna  la  construction  du  temple  à  ce  Zeus 
Cassios,  à  qui  il  avait  eu  déjà  Toccasion  de  rendre  des  honneurs 
à  son  passage  à  Antioche. 

La  proximité  de  Cassios  et  de  Péluse,  l'existence  d'un  temple 
de  Zeus  Cassios  à  Péluse  ont  pu  prêter  facilement  à  cette  con- 
fusion que  l'on  rencontre  parfois  dans  les  textes  au  sujet  de  ces 
deux  localités... 

J.  Clédat. 
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Jean  RuFus,  évêque  de  Maïouma,  Plérophories,  c'est-à-dire  témoignages 
et  révélations  contre  le  concile  de  Clialcédoine.  \'ersion  syriaque  et  tra- 
duction française  éditées  par  F.  Nau,  Pair.  Or.,  t.  VIII,  f.  I,  gr.  in-8", 
208  pages,  Paris,  Firmin-Didot  et  C'--,  12  fr.  35. 

Comme  le  sous-titre  l'indique,  les  Plérophories  sont  un  recueil  d'anec- 
dotes dirigées  contre  le  concile  de  Chalcédoine.  Elles  proviennent  en 
grande  partie  de  Pierre  l'Ibère,  mort  évêque  de  Maïouma,  près  de  Cfaza, 
en  488,  ou  de  personnes  de  son  entourage,  et  elles  furent  rédigées  en 
grec  peu  après  512  par  Jean  Rufus,  son  disciple  et  son  successeur  sur 
le  siège  de  Maïouma.  Ces  récits  eurent  un  grand  succès  auprès  des 
monophysites  et,  après  avoir  été  traduits  en  syriaque,  ils  furent  succes- 
sivement insérés  par  le  Pseudo-Denys  de  Tell-Mahré  et  Michel  le  Syrien 
dans  leurs  chroniques. 

Dans  le  présent  fascicule,  M.  Nau  donne  l'édition  de  cet  intéressant 
recueil,  qu'il  a  eu  l'occasion  de  rencontrer  plusieurs  fois  dans  la  jjrépa- 
ration  de  ses  nombreuses  publications.  Voici  du  reste  les  principales 
étapes  de  ce  travail  :  en  1897,  rencontre  des  Plérophories  dans  l'analyse 
de  la  troisième  partie  de  la  chronique  de  Pseudo-Denys,  copie  à  Londres 
du  manuscrit  add.  14650  et  communication  sur  ce  sujet  au  onzième  con- 
grès des  Orientalistes  tenu  à  Paris;  en  1898,  traduction  de  l'ouvrage  dans 
la  Bévue  de  l'Orient  chrétien,  en  1902,  lors  de  la  publication  de  l'histoire  de 
Dioscore,  autre  rencontre  des  Plérophories  dans  le  manuscrit  add.  14631 
de  Londres  et  collation  sur  ce  dernier  de  la  copie  du  manuscrit  14650; 
en  1908  et  en  1909  nouvelle  collation  du  texte  sur  les  photographies  des 
deux  manuscrits  de  Londres  et  revision  de  la  traduction. 

Nous  ne  dirons  rien  sur  l'édition  du  texte  sy^'iaque  (1)  et  sur  la  tra- 
duction française.  11  est  incontestable  que  la  publication  de  cet  ouvrage 
mérite  toute  l'attention  des  historiens  et  des  archéologues;  car  ce  recueil 
renferme  bien  des  anecdotes  intéressantes  pour  l'histoire  et  il  accroît  nos 
connaissances  sur  certains  personnages  du  v  siècle,  comme  Nestorius, 
Timothée  .FJure,  Dioscore  et  surtout  Pierre  l'Ibère,  et  il  fournit  égale- 
ment des  données  nouvelles  sur  la  vie  des  moines  de  Palestine  et  sur  la 

(1)  31.  Nau  a  relevé  à  la  page  181  [)lusieurs  fautes  d'inipression  ;  on  pourrait 
ajouter:  p.  :^9, 1.  fi,  ll^^^^œ,  au  lieu  do  |u^œ  ;  p.  15,  1.  o,  \ooul,  au  lieu  de  oow/. 
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topographie  et  l'archéologie  de  cette  contrée  (1).  Du  reste,  l'utilisation 
du  livre  est  rendue  extrêmement  facile  par  la  présence  de  sept  tables 
magistrales  sur  les  noms  propres  tant  en  grec  qu'en  syriaque  et  sur  les 
matières  traitées  dans  l'ouvrage. 

M.  INau  a  ajouté,  d'après  un  manuscrit  de  Berlin,  Sachau  329,  une 
rédaction  différente  de  trois  anecdotes  et  il  a  joint  en  appendice  plusieurs 
textes  syriaques  et  grecs  destinés  i  à  illustrer  certains  récits  de  Plérn- 
phories  ».  Les  moines  Zenon  et  Isaïe  —  connus  par  les  rédactions  grecques 
et  latines  des  Apophthegmes  —  que  l'on  fait  vivre  d'ordinaire  au  iv  siècle, 
sont  en  réalité  morts  en  Palestine  en  450  et  488  (cf.  p.  163-165).  Le  genre 
de  monachisme  importé  par  Silvain  en  Palestine  était  celui  du  nord  de 
l'Egypte,  où  chaque  moine  avait  sa  cellule  et  y  recevait  à  jour  déterminé 
la  visite  du  supérieur  (cf.  p.  177-180).  Noter  aussi  les  récits  consacrés 
à  Théodose  le  Jeune  et  aux  moines  (p.  166-174). 

M.  Brière. 

M.  J.  Rouet  de  Journel,  S.  J.,  Enchiridion  Patrislirum,  in  usum  scho- 
larum,  Fribourg-en-Brisgau,  1911,  Herder,  in-S»,  xxiv-888  pages,  10  M. 
J.  Creusen,  s.  j..  Tabulas  Fontium  traditionis  christianae ,  ad  annum 
1563,  in  usum  scholarum,  Fribourg-en-Brisgau,  1911,  Herder,  gr.  in-S", 
VIII  pages  et  VIII  tables  de  51  X  26  cm.  M.  1,40. 

V Enchiridion  Patristicum  est  formé  d'une  série  d'extraits  des  écrivains 
ecclésiastiques  rangés  par  ordre  chronologique  jusqu'à  saint  Jean  Damas- 
cène.  Les  textes  grecs  sont  accompagnés  d'une  traduction  latine.  On 
trouve  même,  p.  276  à  289,  la  traduction  latine  de  passages  choisis  des 
auteurs  syriens  Aphraate  et  saint  Ephrem.  On  trouve  des  extraits  de  la 
Didachè,  p.  1:  de  saint  Clément  de  Rome,  p.  5:  de  la  lettre  de  Barnabe, 
p.  12;  de  saint  Ignace,  p.  15;  de  saint  Polycarpe,  p.  27;  du  Pasteur 
d'Hermas,  p.  31;  de  tous  les  premiers  apologistes;  de  Tertullien,  p.  124; 
de  saint  Hippolyte,  p.  158;  de  Clément  d'Alexandrie,  p.  167;  d'Origène, 
p.  187;  ...  du  pape  saint  Corneille,  p.  227;  de  saint  Cyprien,  p.  228; 
du  pape  saint  Etienne,  p.  243;  de  Firmilien,  p.  243;  de  Novatien,  p.  244; 
de  saint  Denys  de  Rome,  p.  246  ;  de  saint  Denys  d'Alexandrie,  p. 246,  etc.  etc. , 
jusqu'à  saint  Césaire  d'Arles,  p.  786;  saint  Fulgence,  p.  787;  le  Pseudo- 
Denys  l'Aréopagite,  p.  800;  Zacharie  de  Mitylène,  p.  803;  saint  Sophro- 
nius,  p.  804;  saint  Grégoire  le  Grand,  p.  805;  saint  Jean  Damascène, 
p.  816. 

L'ouvrage  est  divisé  en  2389  paragraphes  auxquels  renvoient  trois 
tables  :  théologique,  scripturaire  et  alphabétique.  La  table  théologique 
classe  les  matières  par  lieux  communs  :  religion  révélée,  Église,  Ecri- 
ture, tradition,  unité  de  Dieu,  trinité,  etc.,  p.  845  à  870,  et  permet  donc 
de  trouver  facilement  les  textes  patristiques  que  l'on  peut  utiliser  pour 
une  thèse  théologique  ou  pour  un  sermon.  L'index  alphabétique,  p.  877 

(1)  La  Revue  Xéa  Sion,  de  Jérusalem,  en  publie  une  traduction  grecque, 
t.  XII,  1911,  cet. -décembre  sqq. 
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à  887.  contient  les  auteurs,  les  œuvres  et  les  choses:  pour  ces  dernières 
il  renvoie  à  l'index  précédent. 

Le  Père  de  Journel  a  choisi  les  textes  qui  ont  une  importance  théo- 
logique, soit  pour  démontrer  une  vérité,  soit  pour  faire  connaître  Topinion 
personnelle  des  auteurs.  Il  a  tâché  de  donner  des  textes  assez  étendus 
pour  que  l'on  puisse  raisonner  sur  leur  sens  plutôt  que  sur  quelques 
mots.  Cet  ouvrage  vient  à  propos,  puisque  notre  époque  se  recommande 
de  l'usage  direct  des  sources  et  du  contact  immédiat  avec  les  auteurs. 
Sous  une  forme  conunode  et  peu  coûteuse,  il  fournit  un  auxiliaire  indis- 
pensable <à  tout  cours  de  patrologie  et  de  théologie. 

Les  tables  des  sources  de  la  tradition  chrétienne,  éditées  à  la  même 
librairie,  sont  un  aide-mémoire  et  une  direction  pour  les  recherches 
textuelles.  Elles  renferment  dans  quatre  cases  parallèles,  avec  de  nom- 
breuses sous-divisions,  les  listes  :  1°  des  souverains  pontifes;  "2"  des  héré- 
sies et  des  conciles;  3°  des  écrivains  occidentaux;  4"  des  écrivains  orien- 
taux. La  première  table  correspond  aux  années  1  à  318  et  la  dernière 
aux  années  1311  à  L563  avec,  en  plus,  la  liste  des  souverains  pontifes 
jusqu'à  Pie  X.  Pour  chaque  auteur  on  trouve  son  nom,  sa  date,  et  le  tome 
des  Patrologies  de  Migne  (ou  de  la  Patrologie  orientale)  où  ses  œuvres 
sont  conservées. 

C'est  donc  un  résumé  commode,  nous  pourrions  dire  un  directoire, 
des  cours  de  Patrologie  et  d'histoire  ecclésiastique. 

F.  Nau. 

Paul  Humbert,  Le  Messie  dans  le  Targinn  des  Prophètes.  Extrait  de  la 
Revue  de  théologie  et  de  philosophie,  in-16,  72  pages.  Lausanne,  Impri- 
meries réunies,  1911. 

Les  Targums,  traduction  de  l'Ancien  Testament  en  langue  araméenne, 
ne  reproduisent  pas  toujours  servilement  le  texte  massorétique,  mais 
ils  le  paraphrasent  parfois  assez  librement.  Partant  de  ce  fait  que  «  tra- 
duire, c'est  souvent  trahir  »,  M.  P.  Humbert  a  eu  l'idée  de  dégager  la 
conception  du  Messie  du  Targum  de  Jonathan  sur  les  Prophètes;  il  est  à 
remarquer  du  reste  que  le  mot  «  prophètes  »  est  entendu  ici  au  sens  de 
la  Bible  hébraïque.  Dans  une  première  partie,  l'auteur  passe  en  revue  les 
passages  messianiques  de  .lonathan,  soit  que  le  mot  «  Messie  »  y  figure, 
soit  que,  le  nom  du  Messie  manquant,  sa  personne  soit  visée.  Dans  une 
deuxième  partie,  il  aborde  le  prophète  religieux,  et  il  essaie  de  tracer 
ime  esquisse  de  la  personne  et  de  -l'œuvre  du  Messie  qu'attendait  le 
Judaïsme  targumique.  La  conclusion  est  que  «  le  Messie  qu'attend  Jona- 
than rentre  tout  entier  dans  la  tendance  messianique,  nationale,  et  ter- 
restre :  c'est  un  homme,  c'est  un  Juif,  c'est  un  saint  rabbi,  c'est  le  roi 
puissant  du  temps  de  la  consolation,  c'est  le  fils  de  David  promis  aux 
Israélites  pieux  ». 

Cette  étude  confirme  bien  ce  que  Ton  savait  déjà  de  l'espérance  mes- 
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sianique  chez  les  Juifs;  mais  il  faut  savoir  gré  à  l'auteur  d'avoir  appuyé 
ses  conclusions  sur  de  nombreux  textes. 

M.  Brièke. 

Le  Vicomte   E.  de  Marsay,  De  Vauthenticité  des   livres  d'Eslher  et   de 
Judith.  In-8",  41  pages.  Paris,  librairie  P.  Geuthner,  1911. 

Dans  cette  brochure,  M.  E.  de  Marsay  défend  le  caractère  historique 
des  livres  d'Esther  et  de  Judith,  et  il  apporte  en  faveur  de  cette  thèse 
des  arguments  nouveaux  basés  sur  la  philologie.  L'auteur,  qui  connaît 
les  langues  anciennes  de  la  Perse,  montre  que  certains  noms  propres 
que  l'on  trouve  dans  le  livre  d'Esther  sont  non  pas  des  noms  de  personnes, 
mais  des  noms  d'emplois  :  par  exemple,  i(  Térès  »  est  le  chef  des  gardes 
et  «  Bigtan  »  est  le  chambellan  d'Assuérus;  de  plus,  il  croit  «  pouvoir 
démontrer  que  la  conspiration  de  Bigtan  et  de  Térés,  découverte  par 
Mardochée,  est  la  même  que  celle  d'Aspamithrès  et  d'Artaban  citée  par 
Ctésias  au  début  du  règne  d'Artaxerxès  I*^""  ».  En  effet,  le  premier  était 
chambellan  et  l'autre  était  chef  des  gardes.  Le  rapprochement  est  inté- 
ressant; et,  dès  lors,  il  est  inutile  de  chercher  à  identifier  Assuérus  avec 
Xerxès,  d'autant  plus  que  le  mot  «  Assuérus  »  qui  est  identique  à  Ahas- 
veros  est  un  nom  de  dignité  qui  convient  tout  aussi  bien  à  Artaxerxès  1"='". 
M.  E.  de  Marsay  donne,  des  faits  qui  forment  le  fond  du  livre  d'Esther, 
une  reconstitution  qui  n"a  rien  d'invraisemblable.  On  sait  que  le  livre 
d'Esther  a  pour  but  d'expliquer  l'origine  de  la  fête  des  Purim.  L'auteur 
de  la  présente  brochure  fournit  de  ce  mot  une  étymologie  nouvelle  qui 
vient  s'ajouter  à  tant  d'autres  :  il  rapproche  le  mot  «  Purim  »  de  <î>oup[xata, 
que  l'on  trouve  dans  les  manuscrits  grecs,  et  il  est  porté  à  l'identifier 
avec  le  persan  «  formaich  »,  lequel  est  un  synonyme  de  «  firman  ». 
La  fête  serait  donc  dénommée  d'après  le  firman  qu'Esther  a  obtenu  d'As- 
suérus. 

Dans  les  quelques  pages  consacrées  au  livre  de  Judith,  M.  E.  de  Mar- 
say, qui  reconnaît  que  le  nom  de  Nabuchodonosor  s'est  introduit  par 
erreur,  voit  en  Holoplierne  un  chef  des  Mèdes  en  même  temps  que  le 
général  en  chef  d'un  roi  assyrien  qui  aurait  conquis  la  Médie.  Comme 
cette  province  était  tributaire  de  l'Assyrie  déjà  au  .x:'^  siècle,  l'auteur  fait 
remonter  l'histoire  de  Judith  jusqu'à  la  période  des  Juges;  et  ce  qui 
le  confirme  dans  cette  opinion,  c'est  que  nulle  part  dans  ce  livre  il  nest 
question  de  roi  de  Juda  ou  d'Israël  et  que  les  Juifs  obéissent  à  un  prêtre 
unique  Eliacim. 

Il  est  à  souhaiter  que  les  arguments  philologiques  de  M.  de  Marsay 
reçoivent  contirmation  par  les  critiques  même  qu'ils  susciteront.  11  s'est 
glissé  dans  cette  brochure  plusieurs  fautes  d'impression,  parmi  lesquelles 
nous  signalerons  en  particulier  «  paysan  »  au  lieu  de  «  persan  »,  p.  22, 

l.  11. 

M.  Brière. 
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Courtes  notices.  —  I.  —  Société  byzantine  d'Athènes.  —  La  Buî^avxto- 
lo-^Urf  éxaipefa,  fondée  à  Athènes  vers  1908,  édite  une  revue  Buravr-ç,  dont 
le  tome  I*""",  in-8",  689  pages,  a  paru  en  1909.  Cette  société  a  pour  but  de 
vulgariser  les  documents  postérieurs  à  l'an  330,  par  des  éditions,  des- 
criptions, catalogues  et  par  des  comptes  rendus  d'ouvrages  édités.  De 
courtes  notices  tiennent  aussi  au  courant  du  mouvement  intellectuel  et 
professoral  qui  touche  aux  études  byzantines.  Ce  programme  diffère  donc 
de  celui  de  la  Société  des  études  grecques,  qui  s'attarde  volontiers  et  à 
bon  droit  autour  des  anciens  auteurs  et  des  anciens  temps  qui  ont  joué 
un  si  grand  rôle  dans  notre  éducation  classique;  il  se  rapproche  plutôt 
de  celui  de  la  Byzanliiiische  Zeitschrifl  ou  du  ïNeo;  'E).Xr,vo;j.vr5acov,  mais  le 
champ  à  défricher  est  si  vaste  qu'il  y  a  place  pour  toutes  les  entreprises. 
Les  personnes  qui  désirent  faire  partie  de  cette  société  doivent  s'adresser 
à  M.  Michel  Goudas,  capitaine  de  frégate,  secrétaire  de  la  société  byzan- 
tiologique,  rue  Diocharès,  3,  Athènes.  Le  coût  est  de  5  drachmes  pour 
inscription  et  10  dr.  annuelles. 

Les  langues  admises  pour  les  communications  sont  le  grec,  le  français, 
l'allemand,  l'anglais,  l'italien  et  le  latin. 

II.  —  Michel  Goud.vs,  Lexique  français-grec  des  termes  nautiques  et 
des  termes  des  sciences  annexes,  Athènes,  in-8°,  1898  à  1908,  714  pages. 

Le  zélé  secrétaire  de  la  société  byzantiologique  (cf.  supra)  qui  a  donné 
plusieurs  études  dans  la  Bu^avit;,  soit  lexicographiques,  I,  468-471,  soit 
sur  le  jaugeage  des  navires  marchands  à  l'époque  byzantine,  1,  35-47, 
vient  de  terminer  l'édition  d'un  dictionnaire  qui  complétera  heureuse- 
ment, pour  les  termes  techniques,  nos  dictionnaires  classiques. 

Ce  dictionnaire  français-grec  a  été  commencé  par  Léonidas  Palascas, 
né  à  la  cour  d'Ali  pacha  en  1819,  réfugié  en  France,  où  il  fut  élève  du 
Borda  et  officier  de  marine  jusqu'en  1844,  enfin  au  service  de  la  Grèce 
jusqu'à  sa  mort  survenue  le  14  janvier  1880.  M.  Goudas  a  complété,  par 
de  nombreuses  notes,  et  édité  son  travail. 

On  trouve  tous  les  termes  employés  dans  la  marine  ou  les  sciences 
annexes  avec  les  locutions  et  idiotismes  du  français  traduits  ou  para- 
phrasés en  grec:  par  exemple,  p.  51-52  on  trouve  les  mots  :  Artifice: 
Artificiel;  Artificier;  Artillerie;  Artimon;  Ascenseur;  Ascension;  Ascen- 
sionnelle :  Asile  :  Aspirant ,  Aspirante  (pompe)  ;  Aspiration  ;  Assécher  ; 
Assemblage.  La  plupart  des  mots  comportent  des  sous-divisions  souvent 
nombreuses  ;  par  exemple,  après  la  traduction  d'«  artifice  »  par  xb  Tiupoxiy  vr)[j.a 
et  sa  signification  en  anglais  fire  work,  on  trouve  «  artifice  de  guerre, 
de  réjouissance,  de  signaux  »  et  «  feu  d'artifice  »  avec  leur  traduction 
grecque. 

III.  —  A.  Baumstark,  Die  Christlichen  Literatureu  des  Orients.  2  vol., 
Leipzig,  1911,  134  et  110  pages,  n"^  527  et  528  de  la  collection  Gôschen, 
à  1  franc  le  volume. 

M.  Baumstark  résume  l'histoire  des  littératures  araméenne,  copte  (n"527), 
arabe-chrétienne,  éthiopienne,  arménienne,  géorgienne  (n"528). 

C'est  un  résumé  littéraire,  sans  notes,  citations  ni  renvois,  qui  sert 
de  guide  pour  l'histoire  du  développement  de  chaque  littérature  et  de 
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ses  principales  productions;  pour  le  copte,  par  exemple,  les  divisions 
sont  :  le  développement  historique,  p.  107;  Bible  et  Liturgie,  p.  110; 
Apocryphes,  p.  113;  Théologie,  médecine  et  magie,  p.  117;  prose,  p.  121; 
poésie,  p.  125.  Chaque  volume  se  termine  par  une  table  des  matières 
et  débute  par  des  indications  bibliographiques  qui  permettent  au  lecteur 
de  faire  choix  d'ouvrages  plus  considérables  s'il  désire  étendre  ses  con- 
naissances. 

C'est  un  excellent  résumé  fait  par  un  homme  au  courant,  qui  contri- 
buera à  vulgariser  la  connaissance  des  littératures  chrétiennes  orientales. 

IV.  —  Analecta  Bollandiana,  1910-1911.  Cette  revue  trimestrielle, 
fondée  par  le  R.  P.  de  Smedt  (abonnement  15  francs),  apporte  une  im- 
portante contribution  à  l'histoire  et  à  la  vulgarisation  des  littératures 
chrétiennes  orientales.  Signalons  les  éditions  grecques  du  R.  P.  H.  De- 
lehaye,  relatives  à  saint  Menas,  1910,  p.  117;  à  saint  Barbarus,  p.  276; 
du  R.  P.  Van  de  Vorst  relative  à  saint  Porphyre  le  Mime,  1910,  p.  258  et 
à  saint  Phocas,  1911,  p.  252,  et  les  éditions  et  traductions  de  textes  orien- 
taux faites  par  le  R.  P.  Paul  Peeters  et  relatives  à  saint  Denys  l'Aréopa- 
gite,  1910,  p.  317;  à  saint  Phocas,  1911,  p.  290;  aux  saints  Valère, 
Vincent  et  Eulalie,  1911,  p.  296;  à  Romain  le  néo-martyr,  1911,  p.  393. 

En  sus  du  saint  Menas  de  la  Maréotide,  on  trouve  Menas,  martyr  à 
Cotyée  (Phrygie),  et  Menas,  martyr  en  Egypte  avec  Hermogène  et  Eu- 
graphus  et  transporté  miraculeusement  à  Constantinople.  Les  trois  sont 
un  seul  et  même  personnage,  dédoublé  pour  accréditer  des  sanctuaires. 
Le  P.  Delehaye  édite  le  texte  grec  qui  relate  la  découverte  des  reliques 
de  Menas  de  Constantinople,  d'après  le  ms.  add.  36.589  du  Brit.  Mu- 
séum (1).  —  Saint  Barbarus,  honoré  dans  les  Balkans  et  en  Grèce,  est 
aussi  gratifié  de  plusieurs  légendes  qui  se  ramènent  à  deux  types  prin- 
cipaux. Le  P.  Delehaye  se  demande  s'il  n'est  pas  une  transformation 
du  «  barbare  »  Christophe,  fêté  le  même  jour,  et  édite  son  martyre  d'après 
le  ms.  grec  1470  de  Paris,  fol.  25-28^,  de  la  fin  du  ix^  siècle,  avec  la 
version  latine  du  manuscrit  de  Venise,  n»  356,  fol.  232-286,  du  xiii«  siècle. 
D'après  ce  dernier  manuscrit,  Barbarus  a  été  transporté  à  Venise  dans 
l'église  de  Saint-Laurent. 

Après  une  digression  sur  les  saints  mimes,  en  particulier  sur  saint 
Genès  (2),  le  père  V.  D.  V.  édite,  d'après  les  manuscrits  808  et  803  du 
Vatican,  une  passion  de  S.  Porphyre  le  Mime  qui  est  la  source  commune 
des  textes  édités  dans  les  Acta  Sanctorum,  nov.,  11,  228  et  les  synaxaires. 

(1)  Ce  même  manuscrit  a  fourni  au  Père  Van  de  Vorst  une  Vie  grecque  du 
pape  saint  Léon  le  Grand,  ibid.,  1910,  p.  400;  "  après  la  lecture  de  ce  document 
nous  ne  connaissons  guère  mieux  saint  Léon  ».  C'est  une  composition  ora- 
toire. 

(2)  Ce  nom,  devenu  Génies,  est  encore  celui  de  deux  villages  du  Gard. 
Genès  d'Arles,  notaire  ou  greffier,  martyrisé  au  début  du  iv°  siècle,  est  déjà 
chanté  par  Prudence  au  iv  siècle  et  par  Fortunat  au  \t.  C'est  sans  doute  son 
culte  porté  à  Rome  qui  y  a  produit  Genès  le  mime  sous  l'inlluence  d'une 
légende  venue  d'Orient. 
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—  Le  Père  ^'an  de  Vorst  groupe  aussi  autour  du  seul  Phocas,  jardinier 
de  Sinope,  les  divers  textes  qui  pouvaient  faire  croire  à  plusieurs  saints 
de  ce  nom  et  édite  deux  vies  de  Phocas  d'après  le  manuscrit  grec  Bar- 
berini  III,  37,  fol.  33""  et  le  manuscrit  Meermann  Westreenen  n°  2  (La 
Haye),  p.  100,  et  un  panégyrique  d'André  Libadénos,  d'après  le  manus- 
crit de  Munich  225,  fol.  108.  —  Le  Père  Paul  Peeters  ajoute  ici  la  tra- 
duction d'une  vie  arménienne  de  saint  Phocas  (|ui  provient  peut-être  du 
syriaque.  L'oi'iginal  syriaque  n'est  pas  encore  signalé,  mais  il  semble 
avoir  influencé  l'auteur  de  la  légende  de  saint  Eugène  dont  certains 
miracles  «  ont  une  ressemblance  suspecte  avec  ceux  de  Phocas  ».  — 
Le  texte  syriaque  de  l'autobiographie  de  Denys  l'Aréopagite  a  été  édité 
et  traduit  par  M.  Kugener  dans  VOriem  Chrisliamis,  t.  VII.  p.  202-348. 
M.  Kugener  voit  dans  ce  texte  l'original  de  l'autobiographie  grecque  qui 
apparaît  entre  600  et  880.  Le  Père  Peeters  justifie  ses  préférences  pour 
la  dépendance  inverse  et  traduit  en  latin  un  résumé  arabe  de  la  même 
autobiographie.  —  Le  même  auteur  édite  et  traduit  la  version  arabe  d'un 
court  récit  de  Paul,  évêque  de  Monembasie,  dans  le  Péloponèse,  sur 
l'invention  des  saints  Valère,  Vincent  et  Eulalie  dont  les  reliques  seraient 
venues  de  Barcelone  en  Grèce  durant  les  invasions  des  Sarrasins.  — 
Romain  le  néo-martyr,  né  en  Galatie,  vers  730,  moine,  puis  prisonnier 
des  Arabes  à  Bagdad,  a  été  décapité  le  P"'  mai  780.  Son  histoire,  con- 
servée en  géorgien  et  dont  le  Père  Peeters  donne  une  traduction,  est 
«  une  pièce  excellente,  que  déparent  à  peine  quelques  tirades  d'éloquence 
intempestive  ». 

V.  —  Amraphel  =  Hammurabi. 

Dans  la  Zeilschrift  fur  kath.  Théologie^  1912,  48-66,  M.  J.  Hontheim  iden- 
tifie d'abord  les  deux  noms  :  Hammurabi  doit  être  lu  Hammurapi  que  l'on 
peut  écrire  nsiQX.  On  le  trouve  d'ailleurs  encore  suivi  du  déteruiinatif 
divin  ilu  d'où  Sx  HSICN  et  par  contraction  SsiDX- 

II  étudie  ensuite  la  chronologie,  place  la  construction  du  temple  de 
Salomon  en  969  avant  notre  ère;  la  sortie  d'Egypte  en  1449;  f'entrée  d'Is- 
raël en  Egypte  en  1879;  la  naissance  d'Abraham  en  2186.  Abraham  s'est 
rendu  en  Chanaan  l'an  2111-,  Ismaël  est  né  en  2100.  C'est  donc  entre  2111 
et  2100  que  se  placent  les  événements  de  Genèse,  .\iv.  D'autre  part,  l'é- 
tude des  fragments  de  Bérose,  conservés  par  Eusèbe,  le  conduit  à  placer 
en  2233  l'origine  de  la  première  dynastie  historique  babylonienne.  D'a- 
près les  listes  babyloniennes,  Hammurabi  est  le  sixième  roi  et  ses  prédé- 
cesseurs ont  régné  15-1-35  +  14-1-  18  -|-  30=:  112  ans;  lui-même  a  régné 
55  ans:  Hammurabi  régnait  donc  de  2121  à  2066,  c'est-à-dire  précisément 
à  l'époque  où  la  Bible  place  Amraphel.  11  peut  donc  y  avoir  identité 
entre  ces  deux  rois.  —  Arioch  d'Ellasar  est  Rivaku  (Rim-sin)  de  Larsa. 

—  Thadal,  roi  de  Goïm,  peut  être  identifié  avec  Thudhul,  roi  de  Gutium. 

F.  N. 
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LES  MANUSCRITS  ETHIOPIEiSS 

DE  M.  É.  Delor.me 


M.  Emile  Delorme,  conseiller  du  commerce  extérieur  de  la 
France,  a  profité  de  son  dernier  voyage  en  Abyssinio,  en  1911, 
pour  acquérir  divers  manuscrits  éthiopiens,  que  nous  nous 
proposons  d'analyser  dans  la  Revue  de  V Orient  Chrétien  {\). 


Martyre  de  Saint  Cyriaque,  de  Sainte  Juliette 
et  de  leurs  compagnons. 

18  X  12.  Vélin.  67  feuillets  (2). 

I.  —  Le  Martyre. 
Incipit  :  (F.  2  r°  a)  Oft^w»  :  K-n  ••  (DiD^fî^'  :  (Utro-i^fi  t  4» 

K^ii-fn  ••  fV(Dxl(Dolmà  t  ù*^à:i'^  '  (3)  hi\  '  '^hAA-  •  n<w»<p 

ft'^'^  :  Ah'fl^'l-  =  VlCA't^  (F.  2  r«  b)  ç-l-  .•  tl\icti-f'(\  ■  at-tï 

•>  •  UiiL  •  -llrh.^  î  mCA.ft  ■  H*feA4»^  •  flï>n^'>  !  fl>•ft'^  •  fl>- 

h*  î  aA^a^'C^  ::  (4)  flinj^rh  î  ^l^  -•  hrih-j  (F.  â  v«  a)  .^cr 

(1)  La  plupart  des  mss.  do  la  collection  de  U.  Delorme  ont  été  obtenus  grâce 
au  concours  de  Walda-Màryùm  (fl»A,Ç  ■•  '^Cf9"),  interprète  de  la  cour  du 
négus. 

(2)  Cf.  Conti  Rossini,  Manoscrillt  ed  opère  abissine  in  Euvopa  (Rendiconti  délia 
Reale  Accademia  dei  Lincei.  Série  Quinta.  Vol.  VIII,  p.  GI9). 

(3)  Ms.  :  ft«^ôt^. 

(4)  Ms.  :  (XtUat-Ch-. 
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riJiMi.Aî''  •  >jP  :  H-/:  :  .e.?i'/:  •  -nhdjv  --  tmwd-\'  •  KiV  •  w- 

(F.  2  v"  bj  «7Ah'>  :•;:  (F.  2  r  a)  Au  nom  du  Père,  du  Fils 
et  du  Saint^'Esinlt,  un  seul  Dieu.  Combat  et  Martyre  de 
Saint  Cyriaque,  de  sa  mère  Jidiette,  et  des  J  1.4-34  martyrs, 
qui  ont  été  couronnés  dans  les  Jours  du  juge  Alexandre. 
Il  y  eut  une  grande  persécution  ainsi  qu'une  (grande)  des- 
truction des  églises  (F.  2  r°  b)  du  Christ.  Il  y  avait  une 
femme,  appelée  Juliette,  qui  craignait  le  Seigneur  depuis 
sa  jeunesse.  Ayant  appris  [la  persécution),  par  peur  du  juge 
elle  s'enfuit  (3),  et  parvint  à  la  ville  de  Tarse  (4)  de  Cilicie. 
Elle  demeura  dans  ce  pays.  Alexandre,  étant  arrivé  {F. 'i 
v°  a)  dans  cette  ville,  recherchait  les  chrétiens.  Les  licteurs 
arrêtèrent  Juliette,  et  ramenèrent  vers  le  juge.  Ils  dirent 
{au  juge)  :  «  Voici  cette  sorcière,  qui  trouble  toutes  les  villes, 
et  (qui)  défend  quon  sacrifie  aux  (F.  '1  v"  b)  dieux.  » 

Desinit  :  (F.  37  v"  a  suite)  h"7ll-  ••  (O'Itx'X'  ■  :'»T?i  •  tro'^'^à^ 
hl-  :  h'nwJhiithA:  •  "i^i\  :  (F.  37  V"  b)  <wAj?A^.U'tfi»-  •  (B 

-sn  ■  ^kc^-ti  '  Af«7îr  ■  <w'jn<.  :  Mtii\\.hath,i:  -  M'o^-r  ■ 

'/V.î\r/D  :  aDff^,u^,  î  i.t^.A-  :  ^^H'(l  ■  'feC^ri  •  ù'^ài:  •  AA, 

PA-ft  :  VlCA-fA  •  }\A"'|:  ■  û)n/.h'|:  :  P'/A'  ■  ^AA  =  7n<.  :..  (5) 

(F.  37  V"  a  suite)  Ainsi  le  juge,  pécheur  [et)  tyran,  ordonna 
quon   dispersât   les    corps  des  saints.  Mais  les  anges  du 

(1)  Ms.  :  roh;V*'y'<"»'. 

(2)  Ms.  :  m-l'Vm'W  :  m  est  d'ailleurs  en  surcharge. 

(3)  M.  à  ni.  :  elle  défuillil  (sens  premier  :  elle  tomba). 

(4)  M.  à  m.  :  à  la  ville  du  pays  de  Tarse. 

(5)  Aux  bénédiclions,  le  nom  du  possesseur  du  manuscrit  a  été  gratté.  Sans 
doute,  le  ms.  a  passé  dans  d'autres  mains,  et  le  dernier  possesseur  a  négligé 
d'inscrire  son  nom. 
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Seigneur  gardèrent  (F.  37  v"  b)  leurs  membres  et  leurs 
corps.  Saint  Cyriaque  fut  couronné  le  17  du  mois  de  Ter. 
Il  se  tient  à  la  droite  du  trône  du  Seigneur,  et  intercède 
pour  nous  auprès  du  Seigneur-Roi,  à  qui  {appartient)  la 
gloire  pour  les  siècles  des  siècles!  Amen.  Ainsi  soit-il.  Ainsi 
soit-il. 

Est  terminé  le  Livre  du  Combat  de  Saint  Cyriaque,  mar- 
tyr de  Jésus-Christ.  Que  sa  prière  et  sa  bénédiction  soient 
avec  son  serviteur...! 


M.  labbé  F.  Nau  a  eu  l'obligeance  de  nous  communiquer  la 
notice,  qui  suit,  sur  les  textes  arabe,  syriaque,  grec  et  latin  du 
Martyre  de  Cyriaque. 

Ce  Martyre  Q\\^iQ  en  arabe  dans  le  ms.  Fonds  arabe,  n°  148 
(ancien  fonds  108),  fol.  271  à  fol.  295,  de  l'an  1655,  et  dans  le 
ms.  Fonds  syriaque,  n"  276,  fol.  146  v''  à  fol.  162  \\  du 
xvii=  siècle.  D'après  Zotenberg,  Catalogue  des  inanuscrits 
éthiopiens,  Paris,  1877,  p.  202,  le  ms.  arabe  n"  148  serait  la 
source  de  Téthiopien. 

Les  textes  syriaques  contiennent  le  Martyre  à  l'exclusion 
des  Miracles.  Ils  se  trouvent  dans  les  mss.  n'''  236  (fol.  301  à 
fol.  328,  de  l'an  1194),  3o9  et  326.  Cf.  ROC,  1911,  p.  281  et 
289.  D'après  le  ms.  de  Berlin,  Sacliau,  n**  222,  le  Martyre  de 
Cyriaque  a  été  étudié  par  Dillmann,  Ueber  die  apocr. 
Màrtyrergeschichte  des  Cyriacus  und  Julitta  und  des  Geor- 
gius  dans  les  Sitzungsberichte  der  K.  Pr.  Ak.  der  Miss,  zu 
Berlin,  1887,  n"  XXIIl,  p.  338,  et  a  été  édité  par  le  P.  Bedjan 
dans  les  Acta  Martyrum  et  Sanctorum,  Paris,  1892,  t.  IIÎ, 
p.  254-283.  En  voici  ïincipit  : 

^■-■^■•/   '^^o    :)  I   »  ^<-flOp  ^^>^   j-«k3oM    vQJÔi    )Kioa^i 


lit»  ni^VIE    DE    l'OHIKNT    (IIHKTIEN. 

6(la^^  ^1  .j^^^Q-.  )oo(  ôi.:)CLJi9   .yaiix-/  )KjupcLs  )ooi 
:(looi)   ).j».jJSC^jw**  ôdai^CL^oiâo  Joi^    Kb.^^  iooi  JLSL^âJ 

Histoire  des  belles  actions  remarquables  du  martyr  Mar 
Qouriqôs  [Cyriaque]  et  de  sa  mère  loulita,  qui  furent  mar- 
tyrisés aux  jours  de  rimpie  Ma.rimirt,  au  mois  de  Tamonz 
{Juillet)  le  15,  [fan  801  du  Christ).  Il  y  eut  à  cette  époque 
une  persécution  contre  les  chrétiens  et  contre  ceux  qui 
croyaient  au  nom  de  Notre- Seigneur  Jésus-Christ.  Il  y 
avait  une  femme  dans  la  ville  de  Aiqonoun  (Iconium?), 
nommée  loulita,  qui,  depuis  sa  jeunesse,  s'adonnait  à  la  piété, 
qui  était  ferme  dans  sa  foi  et  dont  l'esprit  était  vigilant 
dans  ramour  du  Christ.  Lorsqu'elle  apprit  les  menaces  du 
juge  et  la  persécution  qui  s'élevait  contre  les  serviteurs  du 
Christ,  elle  craignit  comme  femme,  et,  à  cause  de  sa  crainte, 
elle  s'enfuit  et  elle  alla  à  Tarse,  ville  de  Cilicie,  et  elle  y 
demeurait.  P.  Bkd.tan,  loc.  cit. 

Les  rédactions  grecques  diffèrent  des  rédactions  orientales, 
et  sont  plus  courtes.  Cf.  Anal.  BolL,  t.  I,p.  191--2UU  et  201- 
•207.  La  première  place  le  Martyre  sous  Dioclétien  ;  la  seconde 
est  sous  forme  de  lettre,  écrite  par  l'évéque  Théodore.  Cf.  Lipo- 
manus,  Sanctorum,  priscoruni  patruni  vita',  Venise,  1551, 
t.  VI,  127-129  (traduction  latine). 

Une  rédaction  latine  simplifiée  est  imprimée  dans  les  Acta 
Sanctorum,  Juin  1911,  t.  III,  p.  28-34. 

Basile  le  Grand  a  consacré  une  homélie  au  Martyre  de 
Cyriaque  [ci.  P.  G.,  t.  XXXI,  col.  238-262),  qui  a  été  reprise 
dans  les  Acta  sincera  de  Th.  Ruinart,  p.  518. 
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II.  —  Les  Miracles. 

Cette  deuxième  partie  renferme  neuf  miracles,  relatés  briè- 
vement. 

Inripit  :  (F.  -38  r"  a)  rift^w»  :  ^-n  ■  (oat^f^:  -.  oum'^^M  :  4» 

.^.[ft  :]  6hr^\\  '  h'BT^  :  l'hr^^D'  •  a^sti  ■■  4îf:*ft  ■  -ne- 

fi  '  ^hl'i  '  (Dù^nfi-V  •  tmtl'lP!^^  •  Î^A-*  '  OHWMU  •  P'/A-  ■ 
rhti  •  l-n-î-  •       (1)  A'JA^  :  «JAr  •  h^Vi  •.  (F.  3S  i     a) 

Au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprii,  un  seul  Dieu. 
Je  commence  les  Miracles  de  Saint  Cijriaque,  bienheureux 
enfant,  martyr  (et)  soldat  (2)  {du  Christ).  Que  sa  prière  et 
sa  bénédiction  soient  avec  son  serviteur...  pour  les  siècles  des 
siècles!  Amen. 

Desinit  :  (F.  48  r"  b  suite)  m^dti^tn*-  :  fli-h-f:  :  '^A.A  :  fl 

V.  '•  i-hrào-  •'  (F.  48  v«  a)  ^^fi.{\  -.  ^-un  '  4îC*A  •  m^.n.A" 
<n»-  ï  (D-h-i:  •  +A.A  !  '^>l9"^5ll•rt  •  i/A"  •  nn,'ie  'l-  (ohai-z^'h-  • 

hilX)-  •  hCh?^  ••••  flJhCKP-t»»-  '•  (Di'A.r'ih'  •'  T*  :•:  (n%iP0D  : 
-i-tro^m^  •  -ÏO  î  -nrh-C^tf»-  •  (3)  h'ili  :  j&A.'flrh.  •  (D^hït-t:  '•  (4) 

AhîT'Ah  :  *feC*A  !  rt'^^îh  •  (F.  48  v«  b)  ^^:ia^e  :  n.^  : 

rni'î'f:  ■  ïic  '  d+n-  •■  nA-fiin*"»-  :  î^A-t  ■  ©n^hi:  :  fl>:•"fl'^  • 

/.JÇ-^biî  -■  (DtÙ  ■•  T'ifr  !  annfiao  :  ,^A.  :  j^jJ^'O  :  M'Çi^-  '•     •  [^ 

(D^?,dlA.O'  •  flJA.^  î  '^c.er  =  a'JA*/»  ••  'JA?*'  •  k^xî  ■  aj?.ïi- 

1  î  Ajiïl-'>  «  (F.  48  r-  b  suite)  Le  i^rêtre  leur  dit  :  «  Pour 
quelle  affaire  êtes-vous  venus?  De  quel  pays  êtes-vousf  »  Us 
répondirent,  en  disant  :  «  Pour  nous,  nous  sommes  venus 

(1)  Cf.  svpra,  p.  114,  note  5. 
(•2)  M.  à  m.  :  combatlanl,  ascète. 

(3)  Ms.  :  HTi/h.C'tfo-. 

(4)  Ms.  :  Phlff-*. 

(.5)  Cf.  supra,  p.  114,  note  5. 
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cherche}-  (1)  le  Livre  des  Miracles  (F.  18  v"  a)  du  saint 
enfant  Cyriaque.  »  Le  prêtre  leur  dit  :  «  Les  Miracles  {de 
Saint  Cyriaque)  se  trouvent  dans  ma  maison.  »  Ils  répon- 
dirent :  «  De  grâce,  fais- nous- les  voir.  »  //  (les)  leur  fit  voir, 
et  ils  se  réjouirent  fort.  Le  lendemain,  ils  tirèrent  un  volume 
et  un  qalam,  écrivirent,  et  achevèrent  {la  copie  du  Livre 
des  MiraclesY en  paix.  Ils  s'en  retournèrent  à  leur  pays,  en 
glorifiant  et  en  remerciant  le  Dieu  de  Cyriaque,  martyr. 
(F.  18  V"  b)  0  mes  frères,  fai  été  pèlerin,  et  vous  m'avez 
hospitalisé.  {Vous  observez,  en  effet,]  les  sept  paroles  de 
rÉvangile  et  les  dix  paroles  de  la  Loi  (2).  Gardez  ce  récit 
dans  votre  cœur.  Que  la  prière  (de  Cyriaque),  sa  bénédiction, 
le  don  de  son  secours,  la  beauté  de  sa  grâce  et  la  suavité  de 
sa  parole  gardent  son  serviteur...  et  son  scribe  Walda- 
Màryâm  pour  les  siècles  des  siècles.'  Amen.  Ainsi  soit-il. 
Ainsi  soit-il. 

III.  —  Malk'e  (prière-image)  et  Salams. 

Comme  toute  prière-image,  le  présent  malk'e  («m^yi?,) 
consiste  en  de  nombreux  scdàms  ({\f\9"),  adressés  aux  diverses 
parties  du  corps  du  Saint. 

Incipil  :  (F.  49  r'  a)  MnCft-î^ft  ■  Vli^'G  •  \i'\(D\\^\\  -  lU 


(1)  M.  à  m.   :  en  cherchant. 

(2)  Sens  :  les  conseils  évan^/éliques  et  le  Décalor/ue. 
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(F.  49  r»  b)  ^n  :  Ai^^e  •    1)  (D'i\'l'  '  1%  •  'd'I^  -  '^^'i  •• 

-l'Ai'  ï  n/.h1.*  !  ai*^lh  ''  4»*i.A  :  ^wift^hA*  •:• 
A'JAr  •  HA<f.  î  rhCsM  !  f/A-  :•• 

(F.  49   r«   a)  0   Christ  Nazaréen,  [toi)  qui   as  agréé   les 

\soufl'rances  {de  Cyriaque), 
{Au  moment)  oit  l'éclat  du  soleil  lumineux  et  resplendis- 

[santrend  noires 
{Les  lettres)  du  Livre  de  l'Histoire  de  Cyriaque  le  Spirituel, 
Écris  dans  mon  cœur  les  salàms  de  sa  prière-image,  en 

\trempant  le  qalam 
[Dans)  ton  sang  divin,  qui  a  coulé  (-i)  {au  pied  de)  la  croix! 

Salut  à  la  mémoire  de  ton  nom,  {ô)  Cyriaque,  enfant, 
{Qui)  as  été  appelé  une  fleur  au  parfum  suave! 
{Salut)  à  ton  nom  royal,  que  n'égale  {aucune)  puissance! 
(F  49  r"  b)  Lorsque  ma  langue  {prononce  ton  nom)  en  tout 
^   \  [lieu  (3), 

Que  Satan  soit  épouvanté  mortellement,  et  qu'il  s'enfuie! 


Salut  aux  cheveux  de  ta  tête,  qui  ont  poussé  et  ont  crû, 
Un  [par  un)  sur  le  sommet  {de  ta  tête), 
(0)  enfant  Cyriaque,  qui  as  demandé  (4)  au  Christ,  Sei- 
gneur de  tout, 

Oue  le  don  de  sa  bénédiction  et  de  la  grâce  sainte  de  sa 
^  {croix 


(1)  Dittologie. 

(2)  M.  à  m.  :  qui  a  tombé  en  pluie. 

(3)  U.  à  m.  :  dans  la  surface  de  tout  lieu. 

(4)  M.  à  111.  :  qui  as  dit. 
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Fût  à  jamais  {et)  pour  toujours  avec  toi! 

Desinit  ;  (F.  5o  v"  a  suite)  rtA[y"]  :  A'^jA^ïj^ÎI.  :  '^floriî 


ncïl.  !  A.'h  .■  (F.  55  V"  b)  ^C^r  ■  h'nilh'l'  •  ïf-A-  • 


(1) 


(.F.  55  v"  a  suite)  Safut  aux  45  {membres)  rie  ta  personne! 
Saint  aussi  aux  quatre  éléments  {constitutifs  de  ton  corps), 
{0)  Sainte  Juliette,  mère  de  Cyriaque! 
Prie  pour  moi  le  Seigneur,  Dieu  de  justice,  {lui  dont)  la 

[miséricorde  est  grande, 
Afin  que  je  ne  périsse  pas  en  vain. 


Salut  à   la  personne  de  Cyriaque  et  à    la  personne  de 

\  Juliette  ! 


(1)  Le  dernier  vers  manque,  probablement  parce  qu'il  contenait  le  nom  du 
possesseur  du  ms.,  qui  a  été  effacé  partout. 
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Voici  que  fai  écrié  (ces  sa/âms),  en  /es  extrayant  de  leur 

[Martyre  (1). 
Bénis-moi,    (F.    5.")   v°  b)  6    Marie,   Maltresse   de  toutes 

[{choses), 
Toi  qui  as  béni  sur  terre  {Celui  qui)  est  le  Béni  /à-haut, 
{Toi)  qui  as  sanctifié  Celui  qui  sera  à  jamais. 


Touchant  ce  cantique  (2)  et  touchant  ce  récit  (3), 
{Bénis,  ô  Cyriaque),  celui  qui  les  a  écrits  de  ses  mains,  et 
[celui  qui  en  entendra  les  paroles  avec  ses  deux  oreilles. 
Conjointement  que  les  saints  doigts  de  Cyriaque,  enfant, 
Nous  bénissent  par  la  puissance  du  Christ-Lumière! 


IV.  —  Textes  bibliques  avant  un  caractère  liturgique. 

1.  —  I  Thessaloniciens,  iv,  15-v,  10.  —  Résurrection  des 
.morts  et  second  avènement  du  Christ  (fol.  .36  r"  a  à  fol.  .57 
r  a). 

Incipit:  (F.  56  r"  a)  {[i\aB  -.  ^^  :  flitDA.t^'  •'  (Doo'i^M  ■  * 

->*    ••   n^hiï   :    l-ïh-y    •   i^ftA    :    I-IK'   :        .   (^*)  A'JAM  :  "/A 

r*  i  h'^'i  •<•  (Dll'H-  •  il/.  '  'i^'^/Mt^'  '  O'^'A  •■  h^lW.h-ilth, 
C  '  '>AV  ■  hA  :  IM-V  :  h^  -•  r^'h'V  ■  h'IMM  '■  K'i^Ki^ 

ao-   :  A9"fl>•;^'^  :  htl^n*  '  ^^h.   (F-    06   r''  b)  -Htl  :   ïx*injtxl  •• 

r{\^  '  ^^  •  a.^ï  •  '^AXVi-ih  ■  (D-i^fh-t-  •  ^a  •  ithr-^a  • 

A  :  (WlCM-f-il  '  ff^^^'O^  '\'  (Dhm  •  ^/ïiï  •  ?iA  :  i'uy^Plr   •: 

(F.  56  v°  a)  'flrh.C  :•:  (F.  56  1"^  a)  Au  nom  du  Père,  du  Fils 

(1)  M.  à  m.  :  combat. 

(2)  M.  à  m.  :  parole  de  cantique. 
(.3)  M.  à  m.  :  discours. 

(4)  Cf.  supra,  p.  114,  note  5. 
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et  du  Sainl-Esprit,  ini  seul  Dieu.  Nous  écrivons  les  recom- 
mandations de  Paul  aux  gens  de  Thessalonique.  Que  sa 
bénédiction  soit  avec  son  serviteur...  pour  les  siècles  des 
siècles!  Amen.  Nous  vous  exposons  cette  chose  d'apr,ès  la, 
parole  du  Seigneur.  Nous,  qui  sommes  (vivants),  lors  de  la 
venue  de  Notre-Seigneur  nous  ne  rejoindrons  pas  les  morts. 
En  effet,  (F.  56  r°  b)  Notre-Seigneur  prescrira,  avec  la  voix 
des  archanges  et  au  so7i  de  la  trompette,  {les  ordres)  qui 
{émaneront)  de  la  part  du  Seigneur.  Notre-Seigneur  descen- 
dra {du  ciel);  les  morts,  qui  {sont  morts)  dans  le  C/trist, 
ressuscileroni  d'abord  ;  puis,  nous  les  vivants,  qui  serons 
restés,  on  nous  ravira  sur  les  nuées,  afin  que  nous  allions 
à  la  rencontre  du  Très-Haut  dans  les  airs;  et,  de  la  sorte, 
nous  serons  toujours  auprès  du  (F,  36  v"  a)  Seigneur. 

Desinit  :  (F.  57  r"  a  suite)  hhao  :  UjM'i  '■  hniKh-ûttuC  - 
Ami^rt*^  î  nltl'i(\^    '   Arlh.e.fll-l|-  :   (D^^m^^SyJl'   :::   HhlWjx't  •• 

aoX  :  ^*^i'}  :  \\ao  ,  Tt\(i.\h  •  Whf-  •  ïf-AV  t-:  (F.  57  r«  a 

suite).  En  effet,  le  Seigneur  ne  nous  a  pas  destinés  à  la  ten- 
tation, mais  à  la  vie  et  au  salut  par  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  qui  est  mort  pour  )wus,  {se  faisant)  notre  rédemp- 
tion, afin  que,  soit  que  nous  soyons  endormis,  soit  que  nous 
soyons  éveillés,  nous  vivions  tous  avec  lui. 


2.  —  I  Pierre,  v,  5-11.  —  Humilité  et  sobriété  (fol.  57  r"  b  à 
fol.  57  r  b). 

Incipit  :  (F.  57  r"  b)  HÂ.Tr?ft  :  rfi<PC^  •  (Oh^no-  ■■  hlho^' 
\  '  fl>^n->  •  -f'hoVV-  •  AhA  :  J&AU'Iîyifl»-  :•:  (F.  57  r"  b)  {Pas- 
sage) de  V Apôtre  Pierre  :  De  même,  vous  les  jeunes,  soyez 
soumis  à  ceux  qui  sont  plus  vieu.r  que  vous. 

Desinit  :  (F.  57  v  b)  flJ'V^ni  •  rh"7.'w3nfl«»- .-  af'h'l'  ■  .eXK* 

->  •  ffl:Vj?.A  :  A(>A  :  'M<'   !..   A'JA  1  *}   :  ^i  :•:  (F   57  v°  b) 

Lorsque  vous  aurez  souffert  un  peu,  lui-même  {le  Seigneur) 
vous  perfectionnera,  vous  fortifiera,  et  vous  instruira,  lui  à 
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qui  {appartiennent)  la  gloire  et  la  puissance  sur  son  servi- 
teur... pour  les  siècles  des  siècles!  Amen. 


3.  —  Actes  des  Apôtres,  xvi,  25-3 1.  —  Paul  et  Silas  délivrés 
DE  PRisox  (fol.  57  V"  b  à  fol.  58  v°  b). 

Incipit  :  (F.  57  v"  b  suite)  «î-n/.  ••  ih'PC^'l'  ••  'iH  ■  "i^-H^  ' 
nhrh'i^ô'l'  '  /h  (F.  58  r«  a|  n  :  '}}\.^'}  :  iKO-hl:  ■•  ïf.V  • 

-nt^a»'  :  A"/A  •  "i  :  h   'V-   (D'IM^   •   rm-ié,^   :   [A,A/>  -]  Î\A 

p.  :  Afl)-A"ft  !  (DflAtl  •  fflrt'flr'h?'  :  A?i^ll.^'flrh.f:  :::  (F.  57  V    b 

suite)  (Passage)  des  Actes  des  Apôtres,  source  pure  parmi  les 
sources  pures  de  la  Loi,  c'est-à-dire  Histoire  des  Gestes  des 
Apôtres,  les  envoyés.  Que  leur  hénèdiction  soit  avec  leur 
serviteur...  pour  les  siècles  des  siècles!  Amen.  Au  milieu 
de  la  nuit  Paul  et  Silas  priaient,  et  glorifiaient  le  Seigneur. 
Desinit  :  (F.  58  v°  b  suite)  ©H^H.'/  ••  hô^,')'^^  ••  fl>•A•^  ■  H. 

V-  •■  'Mï^'^'i  î  n?i*7ît?tï  :•:  (F.  58  v"  b  suite)  Aussitôt,  {le  geô- 
lier) les  fit  monter  dans  sa  maison.  Il  dressa  la  table,  et  se 
réjouit,  {lui)  ainsi  que  ses  gens.  Beaucoup  {de  personnes) 
crurent  à  Notre-Seigneur. 


4.  —  Matthieu,  xxv,  1-13.  — Les  vierges  sages  et  les  vierges 
folles  (fol.  58  v"  b  à  fol.  59  v°  b). 

Incipit  :  (F.  58  v°  b  suite)  cd^ïA  ••  H'^'tPft  ■•  h''V/  '  ^-K 
i-  •  h*^/.  •  ^*m  •  lF.  59  r«  ai  AA  •-  <w'}*7/*''^  :  A^^j?^  ••  h 
fia'}  •  ^T*7A  •  ïl^  '  hf^h  ■  oD'y]r*PAn  •  mmbh  ■  (Dth/,.  • 
fl>*A'h  ••  4»nA  ■■  aoCPi*^  :  (F.  58  v"  b  suite)  Évangile  de  Mat- 
thieu :  Alors,  ce  jour-là,  (F.  59  r"  a)  le  royaume  des  deux 
ressemblera  à  dir  vierges,  qui  prirent  leurs  lampes,  par- 
tirent, et  allèrent  à  la  rencontre  de  l'époux. 

Desinit  :  (F.  59  v"  b  suite)  ^^qo-  '-  h'ih  '  ht\tm  :  Yx^ihh'r 
<-  :  dA;/-  •  flïA"/;^  •  ^l^'^  •  n-fc  î  f!.ao^'h  ■  fl»A^  •  K^A  ■  h 
f^fh^af*  :•:  (F.  59  V"  b  suite)  Veillez  donc,  puisque  vous  ne 
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connaissez  pas  le  jour  et  V heure  où  le  Fils  de  l'homme 
viendra. 


5.  —  Lévitique,  xxiii,  1-3.  — Le  sabbat  (fol.  30  v"  b  à  fol.  6() 
r"  b). 

Incipit  :  (P.  59  v'  b  siiitel  h/A'  •■  nii»*Pahjf'}  :  fliVriO  •  M 
Mh't\th,C  •  A<n>-rt.  :•:  fDf.n,A-  •  "inaa^-  '  An.1'  :  JxdAh,^  '<■ 
iDriA-tf»-  ■  n«/A-l:il-  •  A  (F  60  r«  a)  h*l\\.h'(\th,C  -  Hrt<w>fh 
<"»•  •■  n4'-S-A  ••  htl*n^  :  (F.  59  V"  b  suite)  {Passage)  de  la  Loi, 
(tiré)  du  Lévitique  :  Le  Seigneur  a  parlé  à  Moïse,  et  lui 
a  dit  :  «  Parle  à  la  maison  d'Israël,  et  dis-leur  :  {Voici) 
les  fêtes  du  (F.  60  r"  a)  Seigneur,  qull  a  appelées  pour  vous  de 
saints  noms.  » 

Desinit  :  (F.  60  r  a  suite)  htioo  .-  A'^fllî  ■  Ah'nMh'Qih^C  ■ 
(F.  60  r°  b)  ^h-l:  •  nW-A-  :  n^m-Cïiln^-  l:  (F.  60  r  a 
suite)  En  effet,  cest  le  sabbat  du  Seigneur  (F.  60  r"  b)  dans 
tous  vos  pays. 


6.   —  Jérémie,  xvii,  26-27.  —  Plnition  pour  la  violation  du 
SABBAT  (fol.  60  r"  b  à  fol.  60  v"  a). 
Incipit  :  (F.  60  r°  b  suite)  tth.C9^^fl  •  'idS'  •  fl^-h-lî  ■  ^ïb 

^C^i  •  oo(;  !  fl)Arh.>  :::  (F.  60  r"  b  suite)  {Passage)  du 
prophète  Jérémie.  Que  sa  bénédiction  soit  avec  son  servi- 
teur... pour  les  siècles  des  siècles!  Âtnen.  Ils  apporteront  des 
sacrifices,  des  oblations,  de  la  manne,  et  de  Vencens. 

Desinit  :  (F.  60  v"  a  suite)  ©MA-?.  :  M-t  •  Ad  A  :  •*t^'t: 
y  ••  MvS^f\ti»T  •'  ath^'t-m^ô  ':••  (F.  60  v  a  suite)  On  allu- 
mera un  feu  sur  les  portes  de  Jérusalem,  et  il  ne  s'éteindra 
pas. 


7.  —  Actes  des  Apôtres,  xvii,  2-1.  —  Paul  prêche  Jésus- 
Christ  dans  la  synagogue  DE  Thessalonique  (fol.  60  V"  a  à  fol. 
60  v"  b). 
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Incipit     (F.  GO  V   a  suite)  *7'n^  ■•  r/i'PC.e  il'  ••  rup^  •  Afl>-A" 

h  ••  nh«»  :  ^Ay"^  :  (F.  GO  V"  a  suite)  [Passaye)  des  Actes 
des  Apôtres  :  Paul  entra  {dans  la  synagogue),  comme  il  avait 
coutume. 

Desinit  :  (F.  60  v"  b  suite)  (D'\'tKah?*a^  :  A^fl>-A"ft  •■  (0(i,f\ 
tï  '  n,>^  •■  'ï.^'f^a»-  :  A^j^.l^.^•  î  (Dhh^.'^  '<'  (F.  ou  \  b  suite) 
Les  plus  nobles  des  Juifs  et  des  pa'iens  (1)  suivirent  Paul  et 
Silas,  son  compagnon. 


8.  —  Jean,  v,  1-18.  —  Guérisox  d'un  aialade  a  la  piscine 
PROBATiQUE  (fol.  60  v"  b  à  fol.  62  v"  a). 

Incipit  :  (F.  60  v"  b  suite)  (D^^A  •'  HP-^h'>ft  •  flJ?iiP\e."ï^ 
1\  •  Inï  ■  nn^A-o«"  :  A^t^ii-.^  •  ",C1  •  h  (F.  Gl  r"  a)  ^IMJh  '- 
K^tbil  •  (O-tl'l  '  îP'T^?^^'  :  HA-^-AT*  •  (F.  GO  V  b  suite) 
Évangile  de  Jean  :  Ensuite,  eut  lieu  la  fête  des  Juifs.  (F.  61 
r"  a)  Le  Seigneur  Jésus  monta  à  la  piscine  probatique. 

Desinit  :  (F.  62  v"  a  suite)  m^Kéi  •  Chù  '  riïii  '  hinM'd 
rh.C  ':'  (F.  62  v"  a  suite)  {Ils  voulaient  le  tuer,  paire  quil) 
s'égalait  au  Seigneur. 


Q. —  I  Corinthiens,  xv,  51-xvi,  2.  — La  résurrectiox  (fol.  G2 
V''  a  à  fol.  63  r°  b). 
Incipit  :  (F.  62  V"  a  suite)  nhv-R^  '  ^afii»li  •  J^Ci-f-tl  «  V 

u-  •  ^a-^i  •  ^id  •  ^n<:h<n>-  •  M  •  w-AV  •  n-it^tto-'i-  •  (f.  62 

v"  a  suite)  {Passage)  de  la  première  (Épitre)  de  Paul  aux 
Corinthiens.  Voici  que  nous  allons  vous  exposer  une  chose 
cachée.  Nous  ne  mourrons  pas  tous. 

Desinit  :  |F.  63  r  b  suite)  (\ï\ao  :  iPl^àW^a^-  :  An,!'  •  InC 
il-kn  •'  nn^^  •  ÎT^U-  ■  •7fl<-  ••  hil-a^X  •  MM'!^'  'V-  ml 
hJi-Hïhyitf»-  :  d+n-  •  WAyi*^-  --  it^i\  '  /il-nCh  •  .  (F.  G3  i  b 
suite)  Comme  je  F  ai  prescrit  à  I  église  de  Galatie,  faites 
pareillement  vous-mêmes    {la  collecte),  chaque   dimanche. 

(1)  Cf.   Dillmann,  Lex.  aeth.,  coL  610  :    ••  ol  CTsêôixevoi  "EUrive;  1r.^-?<n>'  :  AN/. 
'^iD'y'^  s  vertit  interpres,  i.  e.  praestantissvma  (sanctissima)  euvum  ». 
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Observez,  vous  tous,  ce  que  Je  vous  ai  ordonné.  Garde  ton 
serviteur,  {ô  Seigneur)... 


lu.  —  I  Jean,  i,  1-5.  —  Le  \'erbe  de  vie  (fui.  03  r"  b  à  fol. 
63  V»  b). 

Jncipit  :  ]F.  G3  r  b  suite)  //«A^Vl'h  •  Pvh'Jft  ■•  ffi'PCjP  ••  a) 
A^  :  ll-n  (F.  63  \  '  a)  ^^ti  :  *|'^«7'/î  ■  Hl'Uolna»'  :  nV> 
i'  :  Oi'h'U  '  UUti"  :  M'"4'.P."/"  ••  (!■'•  63  r"  b  suite)  É/iî/re  de 
l'Apôtre  Jean,  fils  aine  de  (F.  ()3  v"  a)  Zéljédée.  Xous  vous 
annonçons  Celui  qui  était  au  connnencement. 

Desinit  :  (F.  63  v  b  suite)  fl)'j[H.'>]mï)<»*»-  ••  h'w»  :  MW.h 
(F.  64  r"  a)  -Hti^C  '  -aCVi  •-  m-M'  -  ffl^lA^'l'  •  ^AH  •  •\% 
U-  :  (D\}\t\vV\  ::5  (F.  63  v"  b  suite)  }\()us  vous  annoneon^ 
que  le  {¥.  64  r"  a)  Seigneur  est  lumière,  et  que  les  ténèbres 
ne  sont  en  lui  en  aucune  (fdron). 


11.  —  Actes  des  Apôtres,  xx,  6-1-2.  —  Résurrection  d'Ei- 
TVCHUS  (fol.  64  r°  a  à  fol.  64  v"  a). 

Incipit  (F.  64  r"  a  suite)  ^-fl/.  •  th^C^'l'  •  (Dh9"']i  :  VT 
^"i  ■  hn^^^i  '-  4.A.f|  .'  îiA^AV  :•:  (F.  61  1  a  suite)  Actes 
des  Apôtres.  Alors,  après  la  Pàque,  nous  nous  embarquâmes 
Cl  Philippes. 

Desinit  :  (F.  64  v"  a  suite)  (Dœ^h  s  Wlw  -•  m}\0*à.?'0^'  •• 
fl>*?»i'  •■  OA^  ••  A^?'  '-l'  (F.  64  V"  a  suite)  {Paul)  partit  au 
matin,  et  leur  rendit  {leur)  fds  vivant. 


12.  —  La  bénédiction  des  prophètes  et  des  apôtres  [{o\.  64 
V"  a  à  fol.  65  v"  a). 
Incipit  :  (F.  64  v"  a  suite)    ft<wï  .-  Yx'iï  ■  (oat/^f^"  -.  attm'i^, 

->  :  flJr/i<pc^'i-  •  ^'"ifi'i  •  n^n•v  •  h  (F.  64  v»  b)  p^r  ■  n^n, 

(F.  61   V"  a  suite)  Au  nom  du  Père,   du  Fils  ci  du  Saiid- 
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Esprit,  un  seul  Dieu.    Viens,  bénis-nuus,  0  Seigneur,  par  la 
bénédiction  des  saints  prophètes  et  apôtres,  par  notre  père 
(F.  64  v"  b)  Adam,  par  Abel,  par  Seth,  par  Hétios,  par 
Qàynân,  par  Malârél,  par  Yàrêd,  par  Hénorh. 
Desinit  :  (F.  65  v"  a  fin)  m  (F.  65  v«  bl  /.h;i-  ••  AhTlfh 

i\l"ttKoo  :  «JAî^"  :  ^"7.'^  ••::  (F.  65  v"  a  lin)  Par  (F.  65  V  b)  la 

bénédiction  de  Notre-Dame  Marie,  Mère  de  Dieu,  qui  est 
fille  des  prophètes  et  mère  des  apôtres.  A  elle  appartiennent 
r honneur  et  la  gloire...  pour  les  siècles  des  siècles!  Amen. 


13,  —  Jean,  m,  1-2L  —  Entretien  de  Jésus  avec  Nicodè.mk 
(fol.  65  V"  b  à  fol.  67  r"  b). 

Inripit  :  (F.  65  V  b  suite)  ffl-y^A  :  HP-rh'JA  •  fOïM"  ••  ô-flh 
A.  •  Kî^i  !  dMOf'^'}  î  HAtf».  :  îl^-^.'PA  •  ero^Mti»'  '  A^JL'. 

ij.j?.-  :  (F.  66  r«  a)  anD-M-  -  oof^'h  •  'TiH  :  A^'ni.?»  ■  txStï'h  • 

rt,/V.'^   :•:  (F.  65  V"  b  suite)  Évangile  de  Jean.  Il  y  avait  un 
homme  parmi  les  pharisiens,  appelé  Nicodème.  C'était  un 
prince  des  Juifs.  (F.  66  r"  a)  Lui-même  vint  vers  le  Seigneur 
Jésus,  la  nuit. 
Desinit  :  (F.  67  i"  b  fin)  (D«A  •  XJ^*  •  ^inC  •  f^oo^h  • 

'M\  '  ncn  :••  \\oD  :  ^eA-i'C/u  ■  r*7n<.  •::  hii*»»  ••  dhi-i-  •  h 

*ll\^h'(ith.C  '  ^'I-ÛC  '•:'  (F.  67  r"  b  fin)  Mais  celui  qui  accom- 
plit la  Justice  vient  vers  la  lumière,  afin  que  son  œuvre 
apparaisse,  car  c'est  à  cause  du  Seigneur  qu'il  agit. 

'  (1)  Voir  p.  111,  note  5.  Trois  lignes  sont  effacées,  dans  lesquelles  subsistent  les 
mots  :  ATIK.  :  ...  '^€.^9°. 
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flJ'-^rt.  ■•  h9"'Ù}  '•  Weddâsê  'Amlâk. 

Prières  pour  chaque  jour  de  la  semaine. 

•20  X  20.  yélin.  48  feuillets  (1). 

Ces  prières  sont  tirées  des  écrits  des  Pères  de  l'Église. 

Incipit  :  (F.  J  r'  a)  dtiim  :  tx-a  ■•  oifliAJP,'  •  anrD'y^,ti  -.  4».^. 

A-  •  dA>  :  }\A-|.-  ••  fl»n/.h'i:  ■  eiiA-  •  r(l^  •  v.*<-  ••  ïucry 

il  !  li"ttKoo  :  «JAi»"  ••  ^''ÎL'J  ::•  {F.  1  r"  a)  Au  nom  du  Père, 
du  Fils  eL  du  Saint-Esprit,  un  seul  Dieu.  Prière,  demande 
et  supplication  qiùi  récitées  Saint  Basile,  évéque  de  Césa- 
rée,  à  roccasion  des  sept  jours  {de  la  semaine),  {et)  par 
lesquelles  il  faut  prier  tous  les  jours.  Que  la  prière  et  la 
bénédiction  {de  Saint  Basile)  soient  avec  son  cher  Jérémie 
pour  les  siècles  des  siècles!  Amen. 


1.  —  Prière  pour  le  lundi,  tirée  de  Saint  Basile  (loi.  1  r"a  à 
fui.  15  r"  b). 
Incipit  :  (F.  Ira  suite)  *ffî"%  •  hhfil'  •  n^'V/lM  •  l\à^ 

-i'  •  :i'hrc  '  ïfA-  •  '^m.h'f^  •  hil-  •  mcln'P  ■  K'^-f-  ::: 

(F.  1  r"  a  suite)  Commencement  de  la  prière  qui  se  récite  le 
lundi.  0  Seigneur,  mon  Seigneur,  pardonne  mes  péchés. 
Tu  connais  tous  les  péchés  que  j'ai  commis  en  cachette. 

Desinit  :  (F.  15  r°  b)  '/flJîiT.  '  ftîiA'lf  •  (:2)  .P/hJ^^I-  ■•  flJ'V 
/*'C'h  •  ndHP  :  MM^^'Xx  '  Ki'V  •  hAQ-/:  ••  flirtV   ::  hl\ao  .- 

(1)  Cf.  Couti  Kossini,  ManoscriUi   ed  opère  abisaine  in  Europa  (Rendiconti 
délia  Reale  Accadeniia  dei  Lincei.  Série  Quinta.  VoL  VIII,  p.  (331). 

(2)  Ms.  :  n>iA^jB. 
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Ah  •  ^AA-  •  ft-nrh-i-  :  fohnr:  •  mi/i'^p-  •  hrf^.hu.  ■  w?ifi 

h  •  A^Aî^  :  ^''X'ï  :  aih"Vi  ''.'  iV.  r>  r"  b)  Ayrër  ma  prière 
faible  et  Inuiible,  eu  égard  à  la  (jrandeui'  de  ton  amour 
(pour  nous),  qui  n^i  pas  de  limites.  En  effet,  à  toi  appar- 
tiennent la  gloire,  Vhonneur  et  Vaclion  de  grâces,  dès  main- 
tenant et  jusqu'à  jamais!  Amen.  Anum. 


2.  —  Prière  in.ur  lk  mardi,  tirée  de  Saint  Éphrein  (fol.  IT) 
V"  a  à  fol  33  V"  b). 

Incipit  :  |F.  15  v   al  }\A"-V  •  ri)ft?»A-i|-  :  HjiA-i-  :  i*'A-rt  :  Wr 

if:cfù  •  ^sri  :  'nd  •  h.v&.r  •  ùc^v,  •      h-ùAvv  •  Ah  •  h 

aotii-o,*^^'  :::  ft-n^h^  =  Ah  •  ^<wJ,^5  :•:  (F.   1)  v    a)  Prière  et 
demande   du   mardi,  {tirées)   d'un  sermon  de  Saint  Mar 
Éphrem  le  Syrien...  Gloire  à  toi,  ô  Patient!  Gloire  à  toi,  ô 
Miséricordieux  ! 
Desinit  :  (F.  33  v"  b  suite)  œltxWi  '  ib-J'è.  '■  A4».S.<^'>  ••  ïx 

A  ••  KA/wi^-h  :•:  hhfn*  :  Ah  :  j&^A-  :  AOrh^  •  Kfth  •  A«/A 
ffo  '•  "ià9^  ■■  h^ï"}  'l'  (F.  33  v"  b  suite)  Que  Je  devienne  asso- 
cié aux  saints,  qui  font  plu!  En  effet,  à  toi  appartient  la 
gloire  jusqu'aux  siècles  des  siècles!  Amen. 

3.  —  Prière  pour  le  mercredi,  tirée  de  Saint  Éphrem  {fol. 
33  V  b  à  fol.  15  r"  b). 

Incipit  :  (F.  33  v"  b  suite)  j^A»^-  :  mlùxh^-  -.  mhîïV-iX^-'P 

fli,C  î  ...  (F.  33  v°  b  suite)  Prière,  demande  et  supplication , 
[tirées]  à  nouveau  d'un  sermon  de  Saint  Mar  Éphrem.  0 
Seigneur,  Dieu  miséricordieux,  Jésus-Christ,  ô  Eils  du  Sei- 
gneur... 
Desinit .  (F.  45  r'  b  fin)  -tl^^X  •■  (D-ÏV.Îfin  :•:  lM\f^  '  Ah  : 

A-nrh-lh  •  fl>vi'n[c]  :  flï?»n[j?.]  ^  XAh  ••  A"/Ar  •  h^ry  ■<• 

(F.  4.5  r"  b  fin)  [Jésus-Christ)  a  été  répudié,  (puis)  il  a  été 
agréé.  En  effet,  à.  toi  {appartiennent)  la  gloire,  llionneur  et 
la  majesté  jusqu  à  jamais!  Amen. 

ORIl'.M    CIlUÉTir.N.  y 
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4.  —  Prière  polr  le  .ieudi.  tirée  lIu  Mci/lard  S/ur/iuc/  de 
Saint  Jean  Saba  (fol.  45  v"  a  à  loi.  .IS  v"  a). 
Incipit  ;  (F.  45  v"  a)  j^A"-!'  •  /.'-nà  •  tlùM'  •  tha^h  •  Ki 

i^tuairièmp  prière  pour  le  jeudi,  (jui  est  extraite  du  tndlé  du 
Vieillard    Spirituel   de    Saint  Jean...    Béni  est   te  Père  de 
Notre-Seigneur  et  Nôtre-Sauveur  .]ès\is,  <nn  a  rèeètr  le  mys- 
tère de  son  amour  pour  nos  Ouïes! 
Desinit  :  |F.  1)8  v"  a  lin)  fli'î'flH/ïi  ••  M-  •  IW^'lil  •  'ïO.h  • 

(l  :  4>.^ft  :  ^Vi^Hi  :  .fc^H-îi  ••  f"HA<<.5:  •  fliA^/A^w»  ..  «,Ar  :  h 
'^'i  :•:  (F.  7)H  V"  a  fin)  ^»>««<'  y/o//.s  parvenions,  par  {ta)  (jj-àce. 
vers  toi,  dont  la  clémence  et  la  miséricorde  sont  grandes!... 
En  effet,  à  foi  appartiennent  la  gloire,  rhonneu)-,  et  Va  ci  ion 
de  grâces  avec  ton  Père  lion  (et)  rn.isé)icordieu.r,  et  fEspril- 
Saint  vivificateur,  tnain tenant,  à  jamais,  et  pour  les  siècles 
des  siècles!  Am,en. 


').  —  Prière  pour  le  vendredi,  tirée  d'Abba  Sinodà  (loi.  r)8 
V"  b  à  fol.  G8  V"  b).  Cf.  ROC,  1007,  p.  :}21;  1910,  p.  330. 
Incipit  :  (F.  58  v"  b)  }\A"f-  ■  M  '  rt.S"^  •  hCAy>  '  ^VC,? 

ff:h  :  H^'vnc  •  Ki-t  '  je-'l-vn-n  •  iXàM-  •  ""/ca  • ...  Mw.s  • 

n»»^-Vh  :  ^»,'|'4'/*V.5i  :  (F.  .")8  V"  b)  Prière  d'Abha  Sinodà, 
archimandrite,  qui  se  récite  le  vendredi...  () Seigneur,  dans 
ta  colère  ne  me  châtie  pas. 

Desinit  :  (F.  GS  v   b)  hh^fiM  ■  'h(ïï^^\l  :•:  h^w»  :   'Vr-t' 

y.0)-  :  hi\fiv  '  (Pïpy,?  :  ...  mti'fïfh'l'  ■  Ah'^Ji.^-nrh.c  •  A"/ 

hao  i  ^A?"  •■  h"Vi  :•:  (F-  OS  v^'  b)  ()  mon  Dieu,  je  le  prie 
de  me  supp)-i)ner  les  occasions  (de  pêche)')  contre  toi.  (h- par- 
doiiuer  mes  péchés,   et  de  ne   pas  l'cgardcr  (\)  irws  fautes  cl 

{ 1)  ^\.  à  m  .    :  pusst'r  miln-. 
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mes  crimes...  Gloire  au  Seùjitcur  pour  les  siècles  des  siècles! 
Amen. 

Au   fol.    61    r"    b   se  trouve  intercalée  une  l'RiÈrtE  de  Saint 
Facôme  (î\A"îh   ï   H^n   :   AW-'^ft  :  h^  :  ^'C1:H-  :  Prière 

LVAbha  Facôme,  supérieur  des  monastères  [d'Egypte]). 


().  —  Prière  pour  le  samedi,  tirée  de  Saint  Athanase  (fol.  68 
v"  b  à  fol.  76  V"  a). 
Incipit  .  (F.  6<S  v  b  suite)  JVA-^  :  i^.î^-rt/1'  •  nàà'V  •  rt'Hl 

•f'iï  s  (F.  68  V"  b  suite)  Sixième  prière  pour  le  samedi,  qu'on 
a  extraite  des  Cantiques  coptes  de  notre  Père  Athanase, 
patriarche  de  la  ville  d'Alexandrie...  Ainsi  dit  {mon  âme)  : 
«  Je  fai  cherché  du  fond  de  mon  cœur,  ô  mon  Seigneur 
Jésus-Christ.  » 

Desinit  :  (F.  76  v    a  fin)  /*'/V-ft  '■  <hK-î^  ••  'iî\**\y:  '•  A— l-'  ■ 
fW^rt-ArK  :•:  A«"f:  •  ft-flfh^  -"  1\  (F.  7()  V»  b)  rhé,  '  Ù-ah  '  r« 

(oaù'n^H'  •  nn/hc  ■  flïn*i»Ajp'>  •  a^/A^^  :  «jaîp*  :  h^ï'i  i- 

(F.  76  v"  a  fin)  Adorons  cl  glori/ions  la  Trinité  parfaite. 
A  elle  la  gloire  (F.  76  v"  Ij)  de  la  bouche  des  hommes  et  des 
anges,  et  de  la  bouche  de  toutes  les  créatures  qui  sont  sur 
terre,  dans  les  deux,  dans  la  mer,  et  dans  les  abimes,  pour 
les  siècles  des  siècles!  Amen. 


7.  —  Prière  pour  le  dimanche,  tirée  de  Saint  Cyrille  (fol.  76 
V"  b  à  fol.  81  V  b). 

Inripit  :  (F.  76  V  b  suite)  î\A"'V  :  fliAhA'l'  •  n^Hti  •  *f; 
A-ft  :  A.*  :  AAA^'  :  Ht/I^  '  ItxlÙl'iRC^  '  U^•\r  '  hlM-  •  ïi 

Otf»'  :  iiii^'}  s  (F.  76  v"  b  suite)  Prière  et  demande  de  Saint 
Cyrille,    patriarche     de     la     rille    d'Alexandrie,    pour    le 
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dimanche...  Gloire  au  l'ère,  au  Fils  et  à  C Eajnit-Saiut!  .le 
crois  en  eux. 

Au  fol.  83  V"  b  se  trouve  intercalée  une  prière  de  Saint 
Basile,  qui  est  donnée  comme  appendiee  final  de  la  prière  du 
lundi  \Kil'  :  f^M:  •  'V^V%-t^  •■  XA"^'  •  nàM'  •  Ùiy.  '<■ 
\Pnère\,  (jui  est  la  /in  de  la  prière  du  lundi). 

Le  ms.  se  termine  brusquement  au  fol.  SI  v"  b,  les  feuillets 
de  la  lin  ayant  été  arrachés. 

{A  suivre.) 

Bézancourt,  par  Gournay-en-Bniy,  le  N  lévrier  l'.U:^. 

Sylvain  Grébaut. 


LITTÉRATURE  ÉTHIOPIENNE 
PSEUDO-CLÉMENTINE 

m.    —    TRADUCTION    DU    QALÈMEXTOS. 

{Suite)  (l) 


CHAPITRE  XXII 
Abraham  et  Melchisédec. 

1.  Mort  de  Tara.  —  2.  Départ  d'Abraham  poui'  la  Terre  Sainte.  —  3.  Entrevue 
d'Abraham  et  de  Melchisédec.  —  4.  Naissance  d'ismaël.  —  5.  Sara  à  la  fois 
épouse  et  sœur  d'Abraham.  —  6.  Naissance  d'isaac.  —  7.  Sacrifice  d'Isaac;  son 
symbolisme.  — 8.  Visite  des  rois  à  Melchisédec  et  construction  de  Jérusalem. 
—  9.  Melchisédec  est  un  homme  mortel.  —  10.  Le  roi  Kermos.  —  11.  Second 
mariage  et  mort  d'Abraham. 

1.  Mort  ue  Tara.  — (F.  33  v^  h  suite)  Lorsque  Tara  (2),  père  ^'Abra- 
ham (3),  fut  âgé  de...  (4)  ans,  il  mourut.  Abraliam,  son  fils,  l'ensevelit,  et 
l'enterra  dans  la  ville  de  Nâf/ràn  (5). 

2.  DÉPART  d'Abraham  pour  la  Terre  Sainte.  —  Alors,  le  Seigneur 
ordonna  à  Abraham  de  s'en  aller  dans  la  Terre  Sainte,  et  de  prendre  (sa, 
femme  Sara  (6)  et  Loth  (7),  le  flis  de  sa  sœur.  [Abraham)  s'en  alla  dans 
la  Terre  de  'Amorêwon  (8),  alors  qu'il  était  âgé  de...  (9).  II  lutta  avec  les 
peuples  et  les  poursuivit;  ils  s'enfuirent  devant  lui.  A  cette  époque-là, 
il  n'avait  pas  de  fils,  car  Sara,  sa  femme,  était  stérile. 

(1)  Ci.  ROC,  1911  et  191-.'. 

(2)  ;^^. 

(3)  h-flCVî»". 

(4)  La  place  pour  le  nombre  est  laissée  en  blanc  dans  le  ms. 

(5)  «r-I^Tr. 

(6)  <t^. 

(7)  rt-T. 

(8)  YxVi.9*-^. 

(9)  Cf.  supra,  note  4. 
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3.  E.NTREViE  d'Abraham  et  de  Melciiisêdec.  —  Lorsque  Abralutin  fut 
revenu  do  (F.  33  v"  a)  la  guerre  (1)  contre  les  peuples,  le  Seigneur  lui 
ordonna  d'aller  à  Wàrignon  (2),  (nom)  (jui,  dans  son  interprétation, 
signifie  la  montagne  de  Mânos  (3).  Là.  (lui  dit-il),  tu  trouveras  Melciiisê- 
dec, le  prêtre  du  Seigneur  Très-  Haut.  Abraham  partit.  Lorsqu'il  vit 
MelcIiisédcc,  il  se  prosterna  devant  lui,  lui  demanda  sa  bénédiction,  et 
offrit  devant  lui.  du  pain  de  farine  4)  pure  et  du  vin  clarifié.  Melchisédec 
bénit  Ahraham,  et  intercéda  pour  lui.  A  .ce  moment-là,  le  Seigneur 
ordonna  à  Melchisédec  de  se  raser  la  tète,  de  se  couper  les  ongles  et 
d'embellir  sa  toilette  (5;.  11  accomplit  (F.  33  v»  b)  un  tel  (ordre).  Ensuite, 
Melchisédec  sanctifia  l'offrande,  et  offrit  pour  Abraham  le  pain  et  le  vin. 
Abraham  donna  à  Melchisédec  la  dîme  de  tous  ses  biens.  De  nouveau  (6, 
le  Seigneur  parla  à  Abraham,  et  lui  dit  :  Voici  que  je  t'exalterai  et  t'hono- 
rerai, car  tu  as  reçu  la  bénédiction  de  Melchisédec,  ot  tu  as  été  digne 
d'approchei-  de  ses  mains.  Je  te  bénirai  extrêmement,  et  je  multiplierai 
ta  postérité. 

4.  Naissance  d'Is.maki..  —  Lorsque  Abraliam  fut  âgé  de  87  ans,  il  en- 
gendra Ismaël  (7)  àWfjar  (8)  YEgijplienne.  la  servante,  que  Pharaon  (9), 
roi  à.' Egypte,  avait  donnée  à  Sara,  femme  d'Abraham. 

5.  Sara  a  la  fois  épouse  et  sœur  d'Abraham.  —  En  elï'et,  Sara 
(F.  34  r°  a)  était  la  sœur  d'Abraham  du  côté  de  son  père,  mais  elle  ne 
l'était  pas  du  côté  de  sa  mère.  Car  Tara  avait  épousé  deux  femmes.  La 
I)remière  (10)  s'appelait  Tounà  (11):  c'est  d'elle  que  naquit  Abraham:  elle 
mourut.  Après  elle,  il  épousa  une  seconde  (femme),  appelée  Tehdif  {\'2)\ 
c'est  elle  (qui)  enfanta  Sara.  C'est  pourquoi  Abraham  dit  au  roi  d'Egypte 
au  sujet  de  Sara  :  Cest  ma  sœur  (13). 

6.  Naissance  d'Isaac.  —  Lorsque  Abraham  fut  âgé  de  99  ans,  le  Sei- 
gneur descendit  dans  sa  maison,  bénit  Sara,  et  lui  donna  un  tils.  Lors- 
qu'il fut  âgé  de  cent  ans,  Sara  enfanta  Isaac  (14),  fils  que  le  Seigneur 
donna  à  Abraham  de  celle  qu'on  (F.  34  r°  h)  disait  stérile. 

7.  Sacrifice   d'Isaac;    son   symbolisme.    —  Lorsque   Isaac  fut  âgé  de 

(1)M.  à  m.  :  massacre,  bataille. 
ri)  Và'Vr'i. 

(o)  i'rî\. 

(I)  Texte  :  fl'V^A.,  a£iJ.;ôa/t;. 
(b)  Texte  :  ^tv^  '•  tTin". 

(ti)  Texte  :    fl>,ttfL  :   (Dl|ôf). 

(7)  jBflT*i.A. 

(8)  >,;ïC. 
(0)  é.C.?'i. 

(10)  M.  ;'i   III.  :  Viine. 

(II)  -/.-v. 

(12)  -VrliS/i:. 

(13)  Gcn.,  XII,  lit. 

(11)  .Bflffi'l». 
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12  ans,  Abraham  l'offrit  en  sacrifice  au  Seignein-.  sur  le  uiunt  Mdnos,  à 
lendroit  où  Nôtre-Seigneur  Jésus-Christ  fut  crucifié.  Cet  (endroit)  s'ap- 
pelle Golrjotha  (1).  C'est  là  que  le  Seigneur  a  créé  Adam;àe  plus,  c'est  là 
qu'A/jrahain  a  vu  l'agneau  empêtré  dans  le  buisson  (2);  c'est  là  que  le 
corps  de  notre  père  Adam  a  été  enterré;  c^est  là  que  l'arche  de  Melchi- 
sédec  (3)  (est  demeurée);  c'est  là  que  David  a  vu  l'ange  du  Seigneur  en 
train  de  porter  l'épée  pour  détruire  Jèrnsalcm  (4);  c'est  (là)  ([vC Abraham 
a  fait  monter  (5)  /.sY^r/c  sur  l'autcK  symbole  [¥.  34  v°  a)  du  crucifiement 
de  Notre-Seir/neiir  Jésus-Chrisi  pour  le  salut  de  notre  père  Adam  et  de 
ses  Hls.  En  effet,  Notre-Seigjieur  Jèsus-fJirisl  dit  dans  l'Évangile  Saint  : 
Abraham,  voire  père,  a  souhaité  voir  mon  jour;  il  Va  va,  el  il  s'est  ré- 
joui (6).  L'agneau  qu'Abraham  a  vu  empêtré  dans  (7)  le  buisson,  (et  qu'il 
a  olïerti  à  la  place  d'Isaac,  est  le  symbole  du  meurtre  du  corps  de  Noire- 
Seif/neiir  Jésus-Christ.  C'est,  (en  effet),  à  l'heure  (du  crucifiement)  qu'yl- 
braham  a  fait  monter  (sur  l'autel)  Isaac  pour  le  sacrifice. 

S.  Visite  des  rois  a  Melchiséuec  et  construction  de  Jérusalem.  — 
L'origine  de  la  construction  de  Jérusalem,  (la  voici)  (8).  Lorsque  Melchi- 
sédec,  le  prêtre  du  Seigneur,  fut  devenu  célèbre  aux  (F.  34  v"  b)  hommes, 
sa  renommée  se  répandit  (9)  auprès  des  rois  de  la  terre  et  des  peuples. 
Ils  vinrent  vers  lui  de  partout,  afin  de  recevoir  sa  bénédiction.  Voici  les 
rois  qui  vinrent  vers  lui  :  ^Ehtmàlân;/,  roi  de  ''El-Gendwà,  qui  était  sous 
(la  suzeraineté)  du  roi  de  Se'én;  Aboràg,  roi  de  Dalâsàr;  Kerdàhcm. 
roi  de  'Elm:  Bâr'il,  roi  de  Hèmà'àmonrà ;  Bàr'ou,  roi  de  Sodome : 
Bàrisou' .  roi  de  J)àglyàl;  Séwon,  roi  de  'Amorêwon;  Asêsâyn,  roi  de 
Bàsàn;  Bastig,  roi  de  Dâm:  Henàn,  roi  de  Damas;  Baqter,  roi  du  désert  (10). 
Je  te  dis,  ô  (F.  35  r°  a)  mon  fils  Clément,  que,  lorsque  ces  rois  eurent 
vu  Melchisédec,  roi  de  Sala  m  (11)  et  prêtre  du  Seigneur,  et  eurent  entendu 
ses  paroles,  ils  l'exaltèrent,  l'honorèrent  extrêmement,  et  lui  deman- 
dèrent tous  (12)  de  s'en  aller  avec  eux  dans  leur  pays  Mais  lui  leur  dit 
qu'il  ne  lui  était  pas  possible  de  s'en  aller  de  l'endroit  où  le  Seigneur 


(1)  7»A7-;i-. 

(2)  Te.xte  :  mo  :  îifr<i  :  fl»-ftt  :  bb. 

(3)  Texte  :  ;J-fl1:  :  AooAYl  :  ^,e„'>. 

(4)  Texte  :  A^l•^flÇ";^  s  Ah.P<.^rt.9"  ••::  pour  faire  périr  Jérusalem. 

(5)  Texte  :  hùil. 

(6)  Jean,  viii,  56. 

(7)  Texte  :  .^.(1  •■  xur. 

(8)  Le  sens  explicatif  est  donné  par  fitiao, 

(9)  Texte  f  -f-rty"*^  :  fut  entendue. 

(10)  ïi'V^'^V/"?  ;  yxA1'^.P:V:  fl'V.'V:  hfl^n  :  R'\flC    MC^V9°    >iA^  :  nc'h.A, 

(11)  rtAir. 

(12)  Texte  :  Â"AÎiî»"kl/'<n>'  î    chacun  d'entre  eu,T. 
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lui  avait  onlonué  de  demeurer.  Les  rois  délibérèrent  entre  eux,  et 
résolurent)  de  lui  bâtir  une  ville  avec  leur  argent,  et  de  le  mettre  sur  elle. 
Alors  ils  bâtirent  un  temple  et  le  (F.  35  r"  b  lui  donnèrent.  Pour  lui,  il 
l'appela  Jérusalem  (1).  Ensuite,  Me'oiilon  (2),  roi  de  Témân  (3  .  vint 
vers  MeJrhlsédec.  Lorsqu'il  l'eut  vu.  et  eut  entendu  ses  paroles,  il  l'exalta, 
l'honora,  et  lui  donna  de  nombreux  présents.  Tous  les  rois  continuèrent 
à  l'exalter,  à  l'honorer,  et  à  l'appeler  le  père  des  rois. 

0.  .MF.LCiiisÉDRt;  EST  UN  HOMME  MORTEL.  —  Il  y  a  certains  (4)  ^lommes 
(jui  pensent  et  disent  (5)  que  Melchisédec  ne  mourra  pas,  à  cause  de  la 
jjarole  que  le  prophète  David  a  dite  :  Tu  es  prêtre  pour  l'êternilè  selon 
la  di;/nitè  [sacerdotale)  de  Melchisédec  (6).  Le  prophète  David  (n'a  pas) 
dit:  Il  ne  mourra  pas.  Comment  ne  mourrait-il  pas,  puisqu'il  est  de  la 
famille  des  hommes?  Mais  {V.  35  v  a)  seulement  le  Seigneur  l'a  exalté, 
l'a  honoré,  et  l'a  établi  son  prêtre.  Moïse  dans  la  Première  Loi  n'a  pas  men- 
tionné les  jours  de  Melchisédec.  Mais  c'est  seulement  Sem,  fils  de  Noé, 
qui  nous  a  raconté  dans  le  Livre  du  Commandement  que  Melchisédec 
était  fils  de  Fàléq  (7),  fils  de  Wrfàksed  (8),  fils  de  Sem,  fils  de  ISoé. 

10.  Le  roi  Kermos.  —  La  centième  année  de  la  vie  (9)  d'Abraham, 
régna  à  l'Orient  un  roi,  appelé  Kermos  (10).  L'un  de  ses  fils  (régna  après 
lui)  (11).  [Kervios)  bâtit  quatre  grandes  villes,  et  les  appela  du  nom  de 
ses  fils  :  Sâmsvt,  'Amoryâ,  Qàrêm,  Leyoïirâ  (12).  Ensuite,  (F.  35  v"  b)  (à 
Tàge  de)  cinquante  ans,  il  s'en  alla  vers  l'Orient  (du  pays)  des  Iles.  11 
bâtit  Nelsbin,  lioha,  et  Ilaràn  (13),  et  fit  autour  de  chacune  d'elles  un 
mur.  11  appela  le  mur  de  Harân  Harnit  (14),  du  nom  de  sa  femme.  Les 
gens  de  la  ville  firent  sur  le  mur  sa  propre  statue,  et  l'adorèrent. 

11.  Second  mariage  et  mort  n'ADR.\UAM.  —  Lorsque  Sara,  femme 
(V Abraham,  fut  morte,  {Abraham)  épousa  une  seconde  femme,  appelée 
Menlrcltà  (15),  fille  de  Baqler  (16),  roi  du  désert. 


(3)  ■\:'"Vi. 

(4)  Texte  :  >iA>i'V  ••  d'autres. 

(5)  Texte  :  >,A  :  .ft'î.AB  •■  TiTrî!  :  .ft'MA'  ■-  qui  peinent,  en  disant. 

(6)  Ps.  cix,  1. 

(7)  4.A.'>. 

(8)  hC4.\M\K. 

(9)  M.  à  m.  :  den  annéex. 

(10)  YlCPfl. 

(11)  Texto  :  tnmgiJ^.  :  hfb.^-  ■•  (0'f\^^.. 

(12)  'i'/^r^T;  Yy'PCy.  :P/..T  :  AR^. 

(13)  "iKil"/:  iVtU:  AU-'i. 
(11)  /hO/V. 

(15)  ir>'ïTc:n. 
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Lorsque  Isaac  lut  âgé  de  170  ans,  Éliézer  (1)  alla  lui  clirrcher  une 
femme  :  Rébeca  (2). 

Lorsque  Abraham  fut  âgé  de...  (3)  ans,  il  mourut.  Ses  {ils  (F.  :5()  r"a) 
Ismarl  et  Isaac  l'enterrèrent  auprès  de  sa  femme  Sara. 

CHAPITRE  XXIII 

Isaac  et  Jacob. 

1.  Prophétie  de  Meichisédec  sur  la  naissance  d'Ésaii  et  de  Jacob.  —2.  Construc- 
tion de  Jéricho.  —  3.  Jacob  est  béni  par  Isaac.  —  4.  Le  songe  de  Jacob.  — 
.").  Symbolisme  de  ce  songe.  —  6.  Rencontre  de  Jacob  et  de  Rachel.  — 
7.  Symbolisme  de  cette  rencontre.  —  8.  Rachel  et  Léa;  leur  symbolisme.  — 
y.  Les  fds  de  Jacob.  —  10.  Mort  d'Isaac,  de  Rébecca  et  de  Léa. —  11.  Juda 
épouse  une  femme  cananéenne.  —  12.  Juda  et  Tamar.  —  13.  Jacob  va  en 
Egypte,  et  y  meurt. 

1.  Prophétie  de  Melchisêdec  sur  la  naissance  d'Ésau  et  de  Jacoi?.  — 
Lorsque  Isaac  fut  âgé  de  soixante  ans,  sa  femme  Pébccea  conçut.  Lors(iue 
l'époque  de  son  enfantement  fut  arrivée,  elle  alla  vers  Meichisédec.  11  la 
bénit,  pria  sur  elle,  et  intercéda  pour  elle.  Il  lui  dit  :  Voici  que  le  Sei- 
gneur Très-Haut  a  mis  dans  ton  ventre  deux  mâles.  Ils  deviendront 
princes  sur  deux  grands  peuples  ;  l'aîné  sera  soumis  au  cadet  (4)  ;  ils 
s'outrageront  entre  eux;  il  n'y  aura  pas  entre  eux  d'amour;  l'aîné  de 
(tes)  fils  tuera  son  frère  (5)  à  cause  de  la  famille  du  cadet;  moi-même,  je 
serai  soumis  à  (F.  36  v°  b)  cet  homme;  il  s'appellera  du  nom  du  Seigneur 
vivant;  il  sera  crucifié  sur  le  bois;  il  écartera  la  malédiction. 

/s«ac  bâtit  une  ville,  et  l'appela  Ayl  (G). 

2.  Construction  de  Jéricho.  —  Lorsque  (Isaac)  fut  âgé  de  61  ans,  sept 
rois  bâtirent  Jéricho   (7).   (Ce  furent)  :  le  roi  de    Enhanàbin,  le  roi  de 

Amorèivon.  le  roi  de  Bâsân.  le  roi  de  Canaan,  (le  roi  de)  Gargêsênon. 
le  roi  de  Qarnàhin,  le  roi  de  Qarlàbin  (8).  Chacun  d'entre  eux  bâtit  au- 
tour (9)  d'elle  un  mur.  L'année  où  Jéricho  fut  bâtie,  le  roi  ù'Egyple  bâtit 
une  grande  ville,  et  l'appela  Mesr  (10). 

3.  Jacob  est  béni  par  Isaac.  —  Lorsque  Isaac  fut  âgé  de  cent  ans.  alors 


(1)  hA'^HC. 

(2)  C-fl^. 

(3)  Cf.  supra,  page  133,  note  4. 

(4)  Texte  :  HfVn....  HjSTrï,fi. 

(5)  Cf.  Palrolofjia  Orientalk  Graftin-Nau,  t.  VI,  1".  3,  p.  Ul,  1.  1. 

(6)  h,RA. 

(7)  h.^^î». 

(8)  r.'VrhVfl'V:  hTAPTr;  O'iV;  W/","^ .  VClft-V  V  ;  +C'i'n.V:  +C;»n.'V. 

(9)  Texte  :  Aôrt."/  •■  =^ur  elle. 

(10)  ip»nf.. 
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que  Jacoh  d)  était  âgé  de...  (2)  ans,  (F.  :16  v"  a»  le  Seigneur  bénit  .hicoh. 
{J(tcob)  reçut  la  bénédiction  (Vlstiac  par  ruse  (3  . 

4.  Lk  .'^ongk  ut.  J.acou.  —  En  allant  sur  la  route,  Jacoh  prit  sept 
pierres;  il  (les)  plaça  à  .son  chevet,  et  s'endormit.  Il  vit  en  songe  une 
échelle  de  feu  qui  parvenait  au  ciel.  Les  anges  du  Seigneur  montaient 
et  descendaient  par  (le  moyen  de)  cette  échelle.  Le  Seigneur  était  au  haut 
de  (l'échelle).  S^étant  réveillé  de  son  sommeil,  (Jacob)  dit  :  (lel  endroit  est 
la  mnison  du  Scir/neur;  rest  hi  parle  [du  ricl)  14).  Il  prit  les  pierres,  les 
érigea  en  autel  pour  le  Seigneur,  et  les  oignit  d'Iiuilo  sainte,  ("est  là  qu'il 
tit  le  vœu  dr  donner  (F.  30  v"  b)  la  dinie  de  tous  ses  biens  en  otlVando  au 
Seigneur. 

5.  Symuo],ismk  m;  cr.  s(».\gf..  —  Ce  que  (Jacoli.  vit,  ù  mon  lils  (Ih-incnt. 
e.st  une  prophétie  au  sujet  do  la  venue  de  Nolrc-Srigneiir  Jrsus-IJn^isf. 
L'échelle  que  Jacoh  vit  est  le  symbole  du  crucitiement.  Les  anges  en 
train  de  monter  et  de  descendre  annoncent  Zacharie.  Marie  (5),  les 
mages  et  Jes  bergers.  Le  Seigneur,  qui  était  assis  au  haut  de  l'échelle,  est 
le  signe  de  la  descente  de  Notre-Dieu  Jésus-Christ  pour  notre  .salut. 
L"endroit  qu'il  vit  est  le  symbole  de  l'Église.  Les  pierres  qu'il  érigea 
sont  le  .symbole  de  (F.  37  r"  a)  l'arche  sainte.  (Les  pierres)  qu'il 
oignit  d'huile  sainte  sont  le  symbole  de  l'onction  de  l'Incarnation  avec 
avec  la  divinité.  (Le  vœu)  qu'il  fit  de  donner  la  dîme  de  tous  ses 
biens  (est  le  symbole)  du  Saint  Sacrifice. 

6.  Rencontre  de  Jacoh  et  de  Rachel.  —  Jacoh  partit  de  cet  endroit-là 
et  arriva  chez  Laban  (G),  le  frère  de  sa  mère.  Il  vit  sur  la  route  un  puits 
(rempli)  d'eau.  Auprès  de  ce  puits  il  y  avait  beaucoup  de  brebis.  L'orifice 
du  puits  était  recouvert  par  une  grande  pierre.  Rachel  \1),  fille  de 
Lahan,  se  tenait  debout  là  avec  les  brebis.  Jacob  approcha  du  puits, 
retira  (8)  la  pierre  de  l'orifice  du  puits,  prit  un  seau,  abreuva  les  brebis 
(F.  37  r"  b)  qui  se  trouvaient  avec  Rachel.  Puis  il  approcha  de  Rachel, 
et  la  baisa. 

7.  Symbolisme  de  cette  uencontke.  —  (Le  faiti  que  Jacoh  a  ouvert 
l'orifice  du  puits  est  le  symbole  du  saint  baptême,  qui  était  caché  depuis 
l'origine,  éternellement.  Comprends  donc,  ô  mon  fils  Clétnenl,  que  Jacoh 
n'a  pu  baiser  Rachel  que  seulement  après  avoir  ouvert  l'orifice  du  puits 
et  avoir  abreuvé  les  brebis  de  (l'eau  du  puits).  Pareillement,  je  dis,  moi 
aussi,  (qu'il)  ne  convient  pas  au  peuple  des  chrétiens,  ni  à  aucun  d'entre 
les  hommes  d'entrer  à  l'église  (avant  le   baptême),  mais  seulement  (d'y 

(1)  ^ft^-n. 

(2)  Cf.  supra,  page  loi!,  noie   I. 

(3)  M.  à  m.  :  peu-  iiérhé. 

(4)  Gen.,  xxviii,  17. 

(ô)  nnccfi  :  "ic.yT. 

(6)  An. 

(7)  /5.W..A  (vai-. /,.'ï.A). 
(i;^)  Texte  :  ï)i»»'|-  :  onoril. 
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entrer)  après  le  baptême.  En  effet,  c'est  lorsqu'ils  sont  ba{)tisés  que  (les 
hommes)  deviennent  les  brebis  (F.  37  v°  a)  du  Christ. 

8.  Rachel  et  Léa:  leur  symbolisme.  —  Le  prophète  .l/o/se  dit  dans  la 
Loi  que  Jacob  servit  Laftaii  pendant  sept  années,  à  cause  de  Harhr/,  sa 
fille,  que  Jacoh  aimait  plus  que  toutes  les  (autres)  lilles  de  Labiin.  En 
effet,  la  grâce  et  la  forme  de  liachel  étaient  plus  jolies  que  (celles)  de 
Léa  (1),  sa  sœur.  Un  tel  (fait  est  le  symbole)  de  Mohe  et  des  Juifs  (2), 
que  le  Seigneur  a  sauvés  de  la  domination  de  Pharaon.  En  effet,  il  ne 
fut  pas  donné  à  (Jacob),  à  cause  des  (Juifs),  la  fille  (de  Jahan  dont)  la 
grâce  était  jolie;  mais,  au  contraire,  il  lui  fut  donné  celle  dont  la  forme 
était  laide.  En  effet,  la  première  fille,  que  ./acoh  aimait,  couvrait  son 
visage,  afin  que  (F.  37  v^  b)  les  hommes  ne  vissent  pas  la  beauté  et  la 
grâce  (3)  de  son  aspect.  Celle  dont  la  forme  était  laide  ressemble  au 
peuple  méchant  des  Juifs,  qui  ont  péché  par  le  culte  des  idoles,  et  ont 
abandonné  le  Seigneur,  qui  les  avait  sauvés.  Celle  dont  la  grâce  et  la 
forme  sont  jolies,  c'est  elle  qui  a  engendré  ceux  qui  ont  reçu  Nolir-Sei- 
gneur  et  Noire-Sauveur  Jêsus-Chrisl .  (Le  Christ)  a  illuminé  leurs  cœurs, 
et  ils  Font  regardé  comme  Dieii. 

9.  Les  fils  de  Jacob.  —  Lorsque  Jacoh  fut  âgé  de  (VJ  ans,  il  engendra 
Hiiben.  puis  ses  frères  :  Siméon,  Lévi,  Juda,  hsachar,  Zabulon.  Joseph. 
Benjamin.  Gad.  Aaer.  Dan,  Nephtali  (4).  (F.  38  r°  a)  Ce  sont  les  (douze) 
fils  (que)  le  Seigneur  donna  à  Jacob. 

10.  Mort  d'Isaac,  de  Rébecca  et  de  Léa.  —  Lorsque  Jacob  fut  âgé  de 
deux  cents  (5)  ans,  son  père  Isaac  mourut.  Les  enfants  de  Jacob  et 
d'Ésail  (6)  l'ensevelirent,  et  l'enterrèrent  auprès  du  tombeau  dWbrahain, 
son  père. 

Ensuite,  (à  l'âge)  de  quatre-vingt-dix  ans,  Rébecca  mourut.  On  l'enterra 
auprès  du  tombeau  d'Isaac. 

Puis,  Léa,  femme  de  Jacob,  mourut.  On  l'enterra  auprès  du  tombeau 
d'Abraham. 

11.  Juda  épouse  une  femme  cananéenne.  —  Ensuite,  y»t/a  épousa  une 
femme  cananéenne.  A  ce  sujet,  Jacob  éprouva  une  grande  tristesse.  Il 
avait  dit  à  Juda,  (F.  38  v°  h)  son  fils  :  Par  le  Dieu  de  nos  pères  Abraham 
(et)  Isaac,  que  la  postérité  des  Cajianéens  ne  s'unisse  pas  avec  nous! 
(Juda)  n'obtempéra  pas,  et  n'obéit  pas  à  sa  parole.  Mais  il  n'engendra 
pas  de  (cette  femme).  En  effet,  le  Seigneur  Très-Haut  exauça  la  supplica- 
tion de  Jacob,  (qui  avait  demandé)  que  la  postérité  des  Cananéens  ne 
s'unît  pas  avec  sa  postérité. 

(1)  A^. 

("i)  M.  à  m.  :  avec  les  Juifs. 

(3)  M.  à  m.  :  la  beaulr  de  la  'jrâce. 

(4)  Gn,6^;  nî^fV;  rt.*ç;  ,ft!>S:  ,&f\\>c,  H-flrt-'V;  f-rt-ç::  •fï'^^T',  pji: ■  Nrt-r:  ; 

(.'))  Texte  :  kV  —  2.000.  Il  y  a  une  faute  de  copiste;  i)rol)ableiuent,  il  laut  lire 

•200. 

((Il    "bfilO'. 
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12.  JiDA  KT  T.vMAn.  —  Puis,  Jnda  coucha  avec  Tamnr  {\).  Elle  conçut, 
et  enfanta  Fàrês  (2  et  Zàrà  (3). 

13.  Jacob  va  i:n  Egypte,  et  v  meurt.  —  En  ces  jours,  Jacoh  s'en  alla 
avec  ses  enfants  dans  la  terre  d'Jùjijplr.  Ils  demeurèrent  auprès  de 
Josep/i  pendant  dix-sept  ans. 

Lorsque  Jacolj  fut  âgé  de  140  (F.  38  v"  ai  ans,  il  mourut,  alors  que 
Joseph  était  âgé  de  57  ans.  Joseph,  son  fils,  l'enterra  dans  la  terre 
6.' Egypte. 

Cinquante-sept  ans  après,  Joseph  transporta  1(^  corps  de  Jacoh.  .son 
père,  et  l'amena  au  tomb(>au  de  ses  pères  Ahrahuni  et  haac. 

CHAPITRE  XXIV 
Les  juges  et  les  premiers  rois. 

1.  Origine  du  sacerdoce  el  de  la  royauté.  —  2.  Moïse.  —  3.  Les  juges.  —  4.  Le 
roi  SaiU.  —  5.  David.  —  6.  Le  règne  de  Salomon.  —  7.  Impiété  et  châtiment 
de  Hiram,  roi  de  Tyr  et  de  Sidon.  —  8.  Le  schisme  et  l'invasion  égyptionnc 
sous  Roboam.  —  9.  Les  rois  Abia,  Asa,  Josaphat  et  Joram. 

1.  Origine  du  sacerdoce  et  de  i.\  1!i»vauté.  —  Juda  engendra  F^irè.s. 
Forés  engendra  l'^.sàrom  (4).  Esârom  engendra  \iràin  (5).  \irâm 
engendra  'Aininàdâb  ((>).  Amhv'idàb  engendra  N(i''ason  (7).  Pour  AV<V/- 
aoH,  il  fut  le  plus  grand  et  le  plus  illustre  de  tous  (les  descendants)  des  gé- 
nérations de  Juda.  Wmmâdâb  épousa  la  fille  de  (F,  38  v»  b)  'AVâzâr  (8), 
fils  du  prêtre  Aaron  (9).  Il  engendra  d'elle  le  prêtre  Fênhas  (lO).  C'est 
de  'Aminàdàb  qu'est  (venu)  le  sacerdoce  dans  la  maison  d'Israël  (11),  et 
c'est  de  Nadson  qu'est  (venue)  chez  eux  la  royauté.  Comprends  donc,  ô 
mon  fils  Clément,  comment  la  royauté  et  le  sacerdoce  ont  existé  dans  la 
maison  d'Israël,  (sortant)  de  Juda,  (pour  venir)  dans  Israël. 

Na'ason  engendra  Salmon  (12).  Salmon  engendra  Booz  de  Uahab  (13), 

(1)  ^'^"ii:. 

(2)  4.Afl. 

(3)  H<{-. 

(I)  h.{ït^'r. 

(5)  >,^lr^ 

(6)  ^"7.V^,n. 

(7)  >hr>>  (vai.  Thr^Tr). 

(8)  hA'VHC. 

(9)  hC'i. 

(10)  <f„'VWifl. 

(II)  )in^h.A. 

(12)  rtAf»"/. 
(lo)  nni;  /.n-n. 
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qui  (faisait  partie)  de  la  famille  des  rois  et  aussi  des  enfants  de  Loth. 
En  effet,  le  Seigneur  Très-Haut  ne  tint  pas  /.o//t  pour  souillé,  (F.  39  f^  a) 
de  ce  qu'il  avait  couché  avec  ses  filles,  et  il  n'y  eut  pas  de  tache  sur  lui. 
Mais,  au  contraire.  [Loth]  fit  le  bien,  lui  qui  secourut  Abraham  dans  (son) 
voyage,  et  reçut  les  anges  avec  foi.  C'est  pourquoi  le  Seigneur  choisit  (1) 
les  rois  (des  fils)  de  Rahab,  qui  était  de  la  postérité  de  Lolh.  Parmi  les 
enfants  (de  Loth)  il  y  eut  la  femme  de  Salomon,  fils  de  David  (2),  qui 
était  de  la  postérité  ù.' Abraham. 

En  effet,  Salomon,  fils  de  David,  épousa  700  femmes  et  80  concubines. 
Mais  aucune  d'entre  elles  n'obtint  de  fils.  En  effet,  le  Soigneur  Très-Haut 
ne  voulait  pas  (F.  39  r<>  b)  que  la  postérité  de  Canaan  s'unit  avec  le  peuple 
élu,  duquel  s'incarnerait  (3)  Notre-Seiçineur  et  Notre-Sauveur  Jé.^us- 
Chrisl.  (Or),  toutes  les  femmes  de  Salomon   étaient  de  la  postérité  de 

Canaan. 

2.  Moïse.  —  (A  propos  de)  l'hi.stoire  de  Moïse  (4),  le  prophète  du  Sei- 
gneur, voici  que  les  Livres  Saints  racontent  que,  lorsque  Uvi  fut  allé 
avec  son  père  au  pays  i'Égypte,  c'est  là  que  naquirent  Moïse,  Te'mràn, 
.fomé  fils  de  Nawê,  et  Caleb  (5)  de  la  postérité  (de  Lévi).  Lorsqu'on  eut 
jeté  Moïse  dans  le  fleuve,  Sâfir  (6),  fille  de  Pharaon,  le  prit,  et  l'apporta 
dans  sa  maison.  (F.  39  v°  a)  Lorsqu'il  fut  âgé  de...  (7)  ans,  il  tua  Nâsom^  (H) 
l'Égyptien,  chef  des  échansons  de  Pharaon.  (Puis)  U  s'enfuit  chez 
Râ'oirêl  (9),  prêtre  (du  pays)  de  Madian  (10),  par  crainte  de  Pharaon. 
Là  il  épousa  la  sœur  de  RaoïCél,  et  engendra  deux  enfants.  Lorsque 
Jomé,  fils  de  Nawê,  naquit,  Moise  était  âgé  de  52  ans.  Tous  les  jours  de  la 
vie  de  Moïxe  furent  de  120  ans.  11  demeura  dans  la  terre  d'Egypte  pen- 
dant quarante  ans,  et  (au  pays  de)  Madian  pendant  quarante  ans.  Il  jugea 
les  enfants  d7s/Y^^'/  pendant  quarante  ans,  dans  le  désert. 

3  Les  .iroES.  -  Après  que  Moïse  fut  mort,  (F.  39  v-  b)  Josuè,  fils  de 
Nawê,  jugea  le  peuple  pendant  31  ans.  Après  lui,  l'impie  Kuesà  (11)  les 
jugea  pendant  8  ans.  Après  lui,  Hatonyàl  fils  de  Qênêz  (12),  frère  de 
Caleb,  les  jugea  pendant  50  ans.  Ensuite,  les  enfants  à:hraël  turent 
asservis  à  Églon,  roi  de  Moab  (13),  pendant  18  ans.  Puis  le  Seigneur  les 

(1  )  M.  à  m.  :  établit. 

(2)  nft«"pTr  ;  fiv.h-. 

(3)  IM.  à  m.  :  s'est  incarné. 
(  i)  <n>-rt.. 

(5)  •>6ir^'V.  h.yfr;  >*«;  nA.-!!. 

«i)  fid.c. 

(7)  Cf.  supra,  page  133.  note  1. 

(V»  /^O-TbA. 

,10)  î^ç-eir. 

(11)  V-fi. 

(12)  -i^V^A;  «biiH. 

(13)  h.1l\-'r'.  'PML 
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délivra.  Ensuite,  I^à'od,  fils  de  Gcrà  (1),  les  jugea  pendant  80  ans.  C''est 
(pendant)  la  Q?''  année  do  la  judicature  de  NfVod  que  sécoula  l'an  4000 
de  la  création. 

Après  lui,  'hjàinin  ['2)  les  jug(>a  pendant  T.y  ans.  (F.  40  r"  a)  Aprrs  lui. 
héhorn  et  Barac  (3)  les  jugèrent  pendant  40  ans.  Ensuite,  les  gens  de 
Modian  les  asservirent  pendant  7  ans.  Mais  le  Seigneur  les  délivra  par 
la  main  deGédéon  (4).  Ge'rfe'on  les  jugea  pendant...  (5)  ans.  Après  lui,  A/n- 
iiiélec  (G)  les  jugea  pendant  30  ans.  Après  lui,  Tolà,  fils  de  Fonlia  (7),  les 
jugea  pendant  23  ans,  et  les  rendit  forts.  Après  lui,  lyà'èv  de  Gnland  (8) 
jugea  Israi'l  pendant  22  ans.  Ensuite,  les  Philistins  (9)  asservirent  les 
enfants  d'Israël  pendant  18  ans.  Puis  (F.  40  r"  b)  le  Seigneur  les  dé- 
livra par  la  main  de  Jephté  (10),  qui  sacrifia  sa  fille  devant  le  Seigneur. 
Jcj)hlé  les  jugea  pendant  7  ans.  Après  lui,  Ksêbon  (11)  les  jugea  pendant 
7  ans.  Après  lui,  EUhhou,  (de  la  tribu)  de  ZahuUm  (12),  les  jugea  pendant 
10  ans.  Après  lui,  Làbon  (13)  les  jugea  pendant  8  ans.  Ensuite,  les  Philis- 
lins  asservirent  les  enfants  d' Israi'l  pendant  40  ans.  Mais  le  Seigneur 
les  délivra  par  la  main  de  Sanison  le  Fort  (14).  5a»iso?i  jugea  le  peuple 
pendant  20  ans.  Puis  les  enfants  d'Israël  furent  forts  pendant  12  ans. 
alors  qu'ils  n'avaient  pas  (F.  40  v  a)  de  juge.  Ensuite,  le  prêtre  Hëli  ilT)) 
surgit,  et  les  jugea  pendant  40  ans.  Après  lui,  le  \)YO\)\wiQ  Samuel  (1(>) 
les  jugea  pendant  20  ans. 

4.  Lk  roi  Saul.  —  Ensuite,  le  peuple  fit  le  mal  devant  le  Seigneur.  Ils 
établirent  roi  sur  eux  SaiU  (17).  Ce  fut  (Sanl)  le  premier  qui  régna  sur 
les  enfants  d'Israël.  Il  les  gouverna  pendant  40  ans.  Dans  ses  jours, 
apparut  Goliath  le  Fort  (18).  (qui)  fit  périr  (beaucoup  d'hommes)  du  peuple 
d'Israël,  et  tua  leurs  jeunes  gens.   Alors,   le   Seigneur  envoya  contre  lui 

(1)  T>.j^;  -ha'. 

(2)  h.^'^.Tr. 

(3)  ^n<J.;  oc*. 

(4)  %.?„9"^. 

(5)  Cf.  Kupra.  page  133,  note  4. 

(C)  h^\,"•l.fi^^. 

(7)  ^A,  4.W1. 

(8)  h..fh.c  :  i^h-^'n. 

(9j  >».A"'i^A.. 

(10)  ,ftV;>vh.. 
(H)  h.ft.P'V. 

(1-2)  ThA-tf»-  :  iI-nA-'i"'/;. 

(13)  An-'/. 

(11)  fir^O'/  •■  ;'^.l'A. 
(15)  h.(\.. 

(Kl)  0««"h.A. 
(17)  flhâ\. 

(  i«)  ■ïAy.ç  !  '^yA. 
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le  propliéte  David,  (qui)  le  tua.  (F.  40  \°  b)  Les  Philistins  tuèrent  Saiil. 
En  effet,  le  Seigneur  l'avait  abandonné,  (car)  il  invoquait  les  démons. 

5.  David.  —  Après  lui,  David,  lil.s  do  Jessé  (1),  régna  sur  le  peujilo 
d'Is)-aël  pendant  40  ans. 

6.  Le  règxf.  de  Salu.mon.  —  Après  lui.  régna  son  fils  Salomon.  Il  Ht  de 
grandes  merveilles.  11  envoya  à  la  ville  d'Ophir  (2)  de  nombreu.v  navires. 
Ils  n^e  cessèrent  (3)  d'exporter  l'or  de  cette  ville,  pendant  37  moisi.  Il  bâtit 
de  nombreuses  villes.  De  plus,  il  bâtit  une  grande  ville  dans  le  désert, 
et  rappela  Ilrliopfdis  (4).  La  gloire  de  Salomon  fut  immense.  iF.  41  r"  a 
Sa  renommée  se  répandit  (5)  dans  tous  les  pays,  ainsi  que  la  grandeur 
de  sa  sagesse  et  la  richesse  de  sa  gloire.  La  reine  de  Saba  (6)  vint  vers 
lui,  et  lui  obéit.  En  outre,  ffiram.  roi  de  Ti/r  et  de  Sidon  (7),  vint  vers  lui. 
Il  aima  Salomon  extrêmement,  l'aida,  et  exécuta  toutes  ses  volontés,  car 
il  aimait  David,  son  père.  Le  règne  (de  Salomon)  fut  supérieur  (8)  au  règne 
de  David.  Salomon  épousa  mille  femmes,  comme  nous  l'avons  dit  précé- 
demment. Lorsqu'il  les  aima  extrêmement,  il  corrompit  .sa  sagesse.  Elles 
le  détournèrent  du  culte  du  Seigneur,  (pour  le  faire  tomber)  dans  le  cult(> 
(F.  41  r"  b)  des  idoles.  Il  mourut,  après  avoir  régné  pendant  40  ans. 

7.  Impiété  et  châtiment  de  Hiram,  roi  de  Tyr  et  de  Siixin.  —  De 
plus,  Hiram.  roi  de  Tyr  et  de  Sidon,  pécha,  erra,  et  renia  le  Seigneur. 
Il  s'appela  lui-même  le  Seigneur,  et  dit  :  Pour  moi,  je  demeure  dans  le 
cœur  des  mers,  afin  qu'on  lui  rendit  un  culte.  Le  roi  Xalmehodonosor  ilM 
apprit  sa  renommée,  marcha  contre  lui,  et  le  tua. 

8.  Le  schisme  et  l'invasion  égyptienne  sous  Roboam.  —  Après  que 
Salomon  (fut  mort),  Roboam  (10),  son  fils,  régna.  La  terre  fut  souillée  par 
le  culte  des  idoles,  et  la  débauche  fut  grande  dans  la  ville  de  Jérusalem  : 
on  sacrifiait  aux  démons.  Dans  les  jours  (de  Roboam).  (F.  41  v°  a)  le 
royaume  de  la  maison  de  David  se  divisa,  et  se  scinda  (11)  en  deux  parts. 
La  cinquième  année  du  règne  (de  Roboam),  Sisân  (12),  roi  d'Egypte. 
marcha  contre  Jérusalem,  spolia  tout  ce  qui  se  trouvait  dans  la  maison 
du  Seigneur,  et  prit  toutes  les  sommes  d'or  et  d'argent  que  David  et 
Salomon  avaient  amassées.  Il  fut  extrêmement  violent,  et  dit  aux  Juifs  : 
Ce  ne  sont  pas  les  sommes  d'or  et  d'argent  que  vous  avez  acquises  vous- 

(I)  >irt.,ft. 

{i)  h(i»"ki:  (vai.  hfD"bC.). 

(3)  M.  à  m.  :  i7.s  continuèrent. 

(4)  um.  i  Oihfi  '•':'•  la,  Ville  du  Soleil. 
(.5)  M.  à  ui.  :  l'ut  entendue. 

(6)  >,H.-n. 

(7)  'V'IUJ'":  m.(rfi;  rt./'.V.  • 

(8)  Texte  :  >i9»''>.Ç-<n» . 

(9)  Tn-m.firVjtr,. 

(10)  C'-d"/!»". 

(II)  M.  à  lu.  :  ilerinl. 
(1-M  MTr. 


144  REVUE    DE    l'orient    CHRÉTIEN. 

mêmes  (1),  mais,  au  contraire,  ce  sont  celles  que  vos  pères  ont  emportées 
de  la  terre  d'Égyple.  lorsqu'ils  ont  fui  (loin)  de  la  face  de  Phnraou. 
(Puis)  Roboam.  tils  de  Salomon.  mourut.  Les  jours  de  (F.  41  v"  b)  son 
règne  furent  de  17  (ans). 

9.  Les  rois  Abia,  Asa.  Josai'MAT  et  Jukam.  —  Après  lui.  régna  Abi(i(2), 
son  fils,  alors  qu'il  était  âgé  de...  (:>)  ans.  11  fit  le  mal  devant  le  Seigneur. 
11  mourut  au  bçut  de  trois  ans. 

.\près  lui,  régna  son  fils  Aaa  (4).  Il  fit  le  bien  devant  le  Seigneur,  lit 
cesser  le  culte  des  idoles,  lit  disparaître  la  débauche  de  Jérusalem, 
et  chassa  sa  mère  de  son  royaume,  car  elle  avait  bâti  un  temple  (5)  aux 
(faux)  dieux.  Les  jours  de  son  règne  furent  de  44  (ans). 

Après  lui,  régna  son  fils  Josaphal  (6).  11  alla  dans  les  voies  de  son 
père,  aima  les  gens  de  la  maison  (F.  42  r"  a)  d'Ac/iah  n\  et  fit  alliance  (8) 
avec  eux.  II  bâtit  de  nombreuses  (villes).  Il  envoya  des  navires  à  la  ville 
d'Ophir.  pour  faire  cargaison  d'or  et  l'exporter  de  cette  (ville).  Mais  le 
Seigneur  engloutit  ses  navires  dans  la  mer.  Les  jours  de  son  règne  fu- 
rent de...  (9)  lans). 

Après  lui,  régna  son  tils  Jornw  (10).  alors  qu'il  était  :igé  de  32  ans. 

[A  suivre. 
Bézancourt,  par  Gournay-on-Bray.  le  1 1  mars  l'.U-J. 

Sylvain  Grébaut. 

(1)  M.  à  m.  :  qu'ils  onl  (ici/uisf'>i  i-ux-uiêinea. 

(2)  hwy. 

(3)  Cf.  supra,  page  i;3.'î.  iioto  l. 

(4)  «^"Z. 

(5)  Texte  :  ftt  :  ?"/'^«P"i. 

(6)  h.f-'7'î:T. 

(7)  htJh-n. 

(8)  M.  à  m.  :  héritage. 

(9)  Cf.  supra,  page  133,  note  4. 

(10)  K^'i-r'. 


LETTRE  DU  PATRIARCHE  JACOBITE 
JEAN  X  (1064-1073) 

AU  CATHOLIQUE  ARMÉNIEN  GRÉGOIRE  II 
(1065-1105) 


INTRODUCTION 

I.  L'auteur.  —  Josué  bar  Sousan  était  un  scribe  habile, 
«  homme  sage,  saint,  instruit  dans  les  sciences  ecclésiastiques 
et  éloquent  ^),  Bar  Hébraeus,  Chron.  eccL,  I,  446;  certains 
évéques  orientaux  l'opposèrent,  en  1058,  au  patriarche  Atha- 
nase,  sous  prétexte  que  celui-ci  avait  été  évêque  avant  d'être 
patriarche,  mais,  en  réalité,  parce  qu'Athanase  avait  été 
choisi  par  les  seuls  évoques  occidentaux,  Ibid.,  437.  Bar  Sou- 
san eut  la  sagesse  de  se  retirer  dans  un  monastère  jusqu'à  la 
mort  d'Athanase  (1064)  où  tous  les  évéques  le  choisirent  pour 
patriarche  sous  le  nom  de  Jean  (X).  «  11  ne  cessa  jamais  d'é- 
crire, au  point  qu'il  écrivait  même  en  voyage,  quand  on  s'ar- 
rêtait pour  se  reposer;  il  remplit  le  monde  de  lettres,  de  volu- 
mes et  de  suaves  exhortations.  En  sus  des  lettres  qu'il  écrivit, 
il  s'occupa  des  discours  de  Mar  Ephrem  et  de  Mar  Isaac  et  les 
réunit  en  un  volume  qu'il  écrivit  de  ses  propres  mains  durant 
sa  vieillesse,  mais  il  mourut  à  Amid  (1073)  avant  de  l'avoir 
terminé.  »  Ibid.,  447.  Parmi  ses  ouvrages,  se  trouve  Episto la 
prolixa  adversus  Anneuos,  Ibid. ,  448.  C'est  sans  doute  la 
présente  lettre  que  nous  avons  transcrite  au  retour  du  congrès 
des  orientalistes  de  Copenhague  (1908),  sur  le  manuscrit  de 
Berlin  Sachau  60,  fol.  1-23  (1). 

(1)  Nous  avons  pu  enfin  lui  ajouter  une  traduction  française,  à  Sainte-Rade- 
gonde  (I.-et-L.),  durant  une  partie  des  vacances  de  Pâques  1912. 
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II,  Le  destinataire.  —  Le  catholique  armrnien  à  qui  la  lettre 
est  adressée  n'est  pas  nommé,  mais  ce  ne  peut  être  que  Gré- 
goire II  (  106r)-llur)),  fils  aîné  de  Grégoire  Magistros,  duc  de  Mé- 
sopotamie, qui  passait  pour  descendre  de  saint  Grégoire  TIllu- 
minateur,  Fr.  Tournebize,  Histoire  politique  et  religieuse  de 
V Arménie,  Paris  (sans  date),  p.  16:5  et  154,  n.  1.  Grégoire  II 
s'est  appliqué  à  renouer,  avec  les  Grecs  et  l'Église  Romaine, 
des  relations  que  les  événements  politiques  ou  la  distance 
avait  interrompues;  il  a  échoué  à  Constantinople,  mais  a  reçu 
des  mains  de  Grégoire  VII  le  pallium  qu'il  avait  sollicité,  Tour- 
nebize, Ibid.,  p.  163-1G4.  La  présente  lettre,  qui  est  une 
réponse  (cf.  chap.  m),  nous  montre  qu'il  a  cherché  aussi  à 
nouer  des  relations  avec  lesjacobites  (1).  Son  initiative  n'a  pas 
été  couronnée  de  succès,  car  le  ton  de  la  réponse  et  surtout  les 
critiques  qui  ont  été  ajoutées  à  la  fin  de  la  lettre,  ne  permettent 
pas  de  croire  que  Grégoire  s'en  est  montré  satisfait. 

m.  Analyse  de  la  lettre.  —  Elle  comprend  deux  par- 
ties qui  ne  sont  pas  séparées  explicitement  l'une  de  l'autre  :  la 
première  (chap.  i  à  xi)  est  une  réponse,  faite  par  Jean,  aux 
critiques  du  catholicos;  la  seconde  (ch.  xi  à  xxi)  est  une  ad- 
dition, car  l'auteur  de  cette  partie  (chap.  xx)  renvoie  à  ce 
qu'on  a  vu  plus  haut  «  dans  la  lettre  de  Mar  .Jean  le  patriar- 
che »  ;  elle  attaque  à  son  tour  les  Arméniens  et  complète  en 
somme  très  heureusement  la  première  partie  en  passant  de 
la  défensive  à  l'offensive. 

On  trouve  d'abord  l'exposé  bien  connu  de  la  foi  jacobite  sur 
la  Trinité  et  l'Incarnation ,  Pour  le  Christ,  il  faut  toujours  dire 
un  :  une  personne,  une  hypostase,  une  nature,  une  opération, 
une  volonté,  tout  en  excluant  le  mélange  et  la  confusion  des 
natures.  .Jean  se  réclame  de  saint  Cyrille  et  d'un  écrit  d'Apol- 
linaire mis  sous  le  nom  de  saint  Grégoire  le  Thaumaturge,  il 
condamne  Nestorius,  Eutychès,  le  concile  de  Chalcédoine  et 
saint  Léon  (i  à  ii);  il  faut  consacrer  non  pas  avec  le  pain 
azyme  des  juifs,  mais  avec  le  pain  fermenté  dans  lequel  on  a 


(1)  Grégoire  Magistros  (+  1058),  père  de  Grégoire  II,  avait  déjà  écrit  au 
patriarche  jacobite  d'Amid  que  les  deux  patriarches  Zacharie  et  Cliristophore 
avaient  signé  un  pacte  d'union  et  que  la  différence  qui  existait  entre  les  deux 
coumuinions  (arménienne  et  jacobite)  ne  consistait  qu'en  une  question  de  rite. 
Journal  asia(i'/uc,  janvier  1%;).  p.  30. 
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mis  du  sel  (m)  et  de  Thuilo  (iv),  car  le  Christ  a  «  tout  »  renou- 
velé et  a  remplacé  le  pain  azyme  par  le  ferment  nouveau  (v). 
Il  faut  mélanger  de  l'eau  au  vin  dans  le  calice,  car  elle  symbo- 
lise la  mort  du  Clirist  (vi).  Il  ne  faut  pas  baptiser  les  croix  et 
les  cloches  en  les  oignant  de  tj.jpsv  comme  les  chrétiens  (vu). 
La  confession  des  péchés  est  une  chose  excellente,  mais  elle 
est  mauvaise  si  elle  est  faite  avec  mensonge  (vni) ,  suivant  la 
pratique  des  prêtres  arméniens  qui  lisent  aux  fidèles  tous  les 
péchés  qu'ils  auraient  pu  commettre  et  qui  leur  en  donnent 
ainsi  l'idée  (xvi).  Le  jeûne  du  mercredi  et  du  vendredi  est 
une  coutume  accidentelle  et  non  légale;  le  jour  commence  au 
soir  et  non  au  matin  (ix).  La  célébration  au  même  jour  des 
fêtes  de  la  Nativité  et  de  TÉpiphanie  est  basée  sur  le  comput 
lunaire  qui  faisait  coïncider,  au  six  de  la  lune  de  janvier,  les 
deux  événements  de  la  Nativité  et  du  baptême,  survenus  à 
trente  ans  de  distance.  En  l'an  309  des  Grecs,  le  six  de  la  lune 
de  janvier,  jour  de  la  naissance  du  Christ,  tombait  le  25  du 
mois  solaire  de  décembre,  tandis  qu'en  l'année  '3'.'/.)  des  Grecs, 
le  six  de  la  lune  de  janvier,  jour  du  baptême,  tombait  le  six 
du  mois  solaire  de  janvier.  Le  comput  solaire  a  remplacé  le 
comput  lunaire,  hors  pour  la  fête  de  Pâques,  c'est  donc  au 
•25  décembre  qu'il  faut  fêter  la  Nativité.  D'ailleurs  les  païens 
célébraient  en  ce  jour  une  fête  du  soleil  symbole  du  Christ. 
Enfin  il  était  peu  commode  de  partir  de  Jérusalem  pour  fêter 
la  Nativité  au  soir  à  Bethléem  et  pour  aller  aussitôt  durant  la 
nuit  au  Jourdain  pour  y  fêter  le  saint  baptême  le  lendemain. 
Encore  fallait-il  revenir  aussitôt  à  Jérusalem  pour  fêter  le 
lendemain  saint  Etienne  à  l'endroit  où  il  avait  été  lapidé  et 
enterré.  Ce  sont  d'ailleurs  les  savants  de  tous  pays,  vers  l'épo- 
que de  saint  Jean  Chrysustome  et  d'Arcadius,  qui  ont  fixé  la 
fête  de  la  Nativité  au   25  décembre  (x,  xx,  xxi).  Les  Armé- 
niens ne  peuvent  d'ailleurs  pas  se  prévaloir  d'une  ancienne 
coutume,  puisqu'ils  sont  les  derniers  venus  de  la  famille  chré- 
tienne et  n'ont  été  évangélisés  qu'en  l'année  552  (commence- 
ment de  leur  ère)  (xx).  Tout  ce  qui  précède  est  résumé  dans 
le  chapitre  xi    et   l'on   trouve  ensuite    diverses   imputations 
contre  les  Arméniens,  chez  qui  les  prêtres  bénissent  les  évê- 
ques  (xii);   ceux-ci  paient  leur  ordination  et  se  chassent  de 
leurs  troupeaux  respectifs  en  surenchérissant  les  uns  sur  les 
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autres.  Les  supérieurs  des  monastères  achètent  cette  charge 
près  des  gouverneurs  et  traitent  les  moines  comme  des  escla- 
ves (xiii).  Le  catholicat  se  transmet  par  parenté  dans  la  fa- 
mille de  saint  Grégoire  (xiv).  Les  prêtres  sont  ordonnés  pour 
de  Targent  et  vont  ensuite  errer  et  remplir  leui-  office  où  ils 
peuvent  (xv).*Les  Arméniens  imitent  les  Novaliens  en  refu- 
sant le  pardon  de  certains  péchés;  par  suite,  des  moines,  des 
prêtres  et  des  évêques  restent  très  longtemps  sans  communier, 
bien  que  ceux-ci  continuent  à  ordonner  des  prêtres  et  à  con- 
sacrer des  temples  et  des  autels  (xvi).  Les  Arméniens  font  tout 
pour  le  dehors  (xvii),  chacun  prend  Fhabit  monacal  quand  il 
veut  et  continue  à  manger  de  la  chair  (xviii);  ils  n'ont  pas 
d'empêchement  de  mariage  provenant  du  baptême  (xix).  La 
fm  (xx-xxi)  complète. le  chapitre  x  au  sujet  de  la  date  de  la 
Nativité. 

Quelques-unes  de  ces  accusations  se  retrouvent  encore  dans 
les  117,  rédigées  au  commencement  du  xiv"  siècle  par  Nersès 
Baiients,  ancien  évêque  d'Ourmiah  «  d'abord  chaud  partisan 
de  l'union  latine  quand  il  en  espérait  quelques  avantages(l)  ». 
Dans  ce  cas  elles  se  fortifient  mutuellement.  Nous  renverrons 
au  résumé  qu'en  a  donné  le  R.  P.  Tournebize,  dans  son  His- 
toire politique  ei  religieuse  de  r  Arménie. 

F.  Nau. 

^l)  Les  Hûlo riens  des  Croisades,  Historiens  arméniens,  t.  H,  p.  559.  Les  accusa- 
tions de  Nersès  et  la  réponse  du  concile  de  Sis  (1342)  se  trouvent  en  particu- 
lier dans  Mansi,  Conciles,  t.  XXV,  col.  1185-1270.  Cf.  Tournebize,  loc.  cit.,  p.  349. 
n.  1.  La  réponse  du  concile  de  Sis  ne  faisait  que  reprendre  et  compléter  la 
réfutation  de  Daniel  de  Tauris,  professeur  de  théologie  à  l'église  cathédrale  do 
Sis,  l'un  des  partisans  les  plus  actifs  de  l'union  des  arméniens  et  des  latins. 
L'ouvrage  de  Daniel,  consacré  surtout  aux  questions  de  dogme  et  fort  peu  aux 
questions  de  morale  et  de  liturgie,  a  été  édité  dans  les  Historiens  arméniens  des 
Croisades,  t.  II,  col.  559-650. 


LETTRE    DU    PATRIARCHE   JACOBITE   JEAN    X.  1  19 


rS^Aj-^aHr^-n  rsl^i^^  cv^.3..s':^  rd*.siio  ts^^-^Il.  AL!73 

^<   j)L-«»..>aL-^9    o5i  .yla^2S^â   oiK.^^9   )L^«9   ji^-^o   :j.^Q.<w^^ 

vfr>  >  ^JL^).^   )ia^i.^o  iJl^q^w^^  ^S.  V-'Sd/  )>^90|.â  JjlSlj   y^*lo 
jl^s — IS.-^a-^o    .yO-SL-^a^    |.jlwi.i^9    jia^^^wi^    ^S.    ^^j    ).â)^ 

♦^^io/   .^>b^aL^o  jjioi  Iv-ii^/o  (fol.  1'') 

.).JL«f.âO  jL..UL^09   j.^/  .(2)^300  "^Ol^;    oÔ!  )oC^  00|  (l)t— • 

j^^Q..^!    ^.•/    .^^b    oi.^9    o6(    .|.^a.jl^    >^ajL^    \-^f^    ^^o 

1.  /n  ?«arp^.  v  li^^i^o  1.^^^3  j-  ^.m- 

2.  Ms.  add.  o/. 
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jl^l    )  -  ^^/;   )K^^cl::>  ^9  f«'  ♦)  »  »i  f>  ).^oqjlo9   ) ^..^ujLiiJl^ 

*       r 

)lo  i.J^«vvi  ^  JKS.1   JI.3/   .^^t--3L^  Jlcû-jcL.   )tCS^cus  ^xoo 

:«09    *f.-«K.-*90    vâ9  90    l-^i;    )K.«^.*q^oo   j.^V-^    0/    •^'CDa^^/; 
^^^    .oC^    JJ;    )_L^«o    jK^^^Uo    ).>^oV^    K^QJL    Kjui.â 

I  1  ^"^g-Ao    )la-a^io    )^   (fol.  2  )  Jlooi'Ss    J^    JJL-w^o/ 

JLJoofo    .oila  v>-^-^a^o    01901QJ0    )tv>iiO    .)K-.a-«Ês-:»    )a-io 

K-J^    ^^/o    ♦)jV->^0    OUa^    0|.^-»0    IV^IïCL^O    .)Lm090    )tCS.^oo 

|^V-:>ft-\  ).ioSo  ^-^;  0/  .JLio;;  )fc^-^ï.o  )K-.a-*J^  ^t-^ 
)k.ûJL£û.3  ^iô  ^"^oio  .t-.oj  )^.aj  v^/»  ).JLau/  .JLDJlio;  j^-Juai^ 
♦  (Ij)J^  ..  ^  »V)  )la-K^I;  )-.po;  ^-/  )ii.n  r>o  )^9oaA 
j^^oji  ^-bo  K-WI.J  )joi  JKju»^  )la-.K.^l  )»oi  ^_iô  ^1  f^ 
.K-^ji   ..p;*  )— 3/    ^_io    )ooi   r--^?    oÔ!    )t-»  .K-)lJ^-La^o    JJ 

(1)  In  marg.  V^a-'^iû  |tCsto  \i*s  ,*.i  i*w  "^^ 
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oô(-:do  .{.^^ajuS.  ).^:»ajLâ  (fui.  J')  sûlSw^o  ^clo  va/  .^^^i/ 
JLo   iv-i   ^-/   .)K*.iaXo   ).I..wi^  v^f^soi^  )i)j»    t-^^   )V>^ 

)K^9oio  .^^0.^1.00  )iaA.^^.«>^9    )ia^K.uJSvJSC^o  .^^>^ju^  jot!^ 

^.^9     jL^a^â     y«»*     Jlâ/     .^lf..«^[^0     J90<.id     JJ^s^SlJLmO     )K«9a^ 

^fiOo^JL.  jg-floo    ».2lS.:m    vpi^?    jJ^^    )Lm\:>o^9    )>JL2i-*/    .wJL^9Q^o 

^-v*  ^oioK-/  jJ/  .),:l^^  ).x3',:,^9  )Kiw..^^o  .viô/  JL^o-jl 
.V-m.-^   )oo(9   jK^v^o  (fol.  o)  ^^   (^^....^w^/    )v-2   f^  J...  >»V) 

^^«T^w^â    II9   .^liO.K-iO    jlo    ^,^s^KiO    ji;   .).iOQJLi>9     )-.ULO 

.,ç-^-*9   JLjoi  )l-jljv-^9    )v^3o  Ua^J   ^/î   U^L^/    -^t-^/    JJo 

^i09  001  )v-.ûû.-.a^  )liC^b09  t-^>x  )iQ"»t->-  .).-w^.saji  ^pVio 
yaJL^Kj9  io^Ol  )LL^S^a&90  )V-<^{9  OL^  JKju-»^  )N.\oK^ 
)X<X.f^     Ôl-J^-./     JJ/    JioJ,  H\V>0     )-J^^^jO    )LioâULOO     ILUJLO     OiJS 
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^^9      o5|      JL-JL-JV»^0      .).JL«^A     jl^Oi^O      )oi^9      )t>-2L\o     joj^jj 

(fol.  3")   )1q_jl_ml_.*o|9   )Kr^-^    )L^..Va£a^    ^^    w.oi    lioi 

'/  ' 

)..^9/o  : )..Jx:C^)..d   jL^^ait.    y-Al   ^*\  ^^^^  •^•'t-^^   U-^<^'^ 

.'^9    )^^^  .*|.>C^''    jJ     JJoCLSl:^   *ioO|    jK^v^    |'^.*.2lIi    ).^û.2l^ 

ooi  ,\.Z\.Ij,\  jL^a«^2  jL^a*^  <^L^i.â.bo  :)lv..a.«.:^  ya3K.^^K.â 
^L..^^  >a.i^j  jl  JJ{  .).^fLj90  |.ma^aj9  |.i..J^::CLbo  s^oioK^/f 
.yQ.3lajKb^daLâD  ^^  jLj/  1^!^  ''I^Va.  ^^^x>ql^  |.£dq.^icl)  ^/ 
|.b0  9Kjo  .-sca^âlKj  jJo  )la^^9  JLjl^^  jL.o^.2dâ..cD  )oô|J   jlo 

rsL.^1  X-!73a    rdjj.li73a    r^T-».>3jj    «IL^  —  .lli 

JJocLjl9    )»3V-^o  :)it.„a.â   K^oo/    l^iJdiaia.:^   )Lx^^9  9    jL^Ju^o 
v^K:>aaL^   ia\   ^ju^io/o  : ^w^JSL...^s.^  (fol.   I)  J^^^C^  ^-io; 
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)V-io/o  : ).iw..ia-*2îb.  ]\.^^2>o  :)t.iaî>X  )i;o>^  :).:3uJu»  ^-^ 
(.-•-io^-o  ^;/o  j.JL3oto  .|.jia^9  ).£oaioJLJ5j  jb*tJLO  .|.....«  t.vi\ 
^otoK^/j  001  :^ii.;  ^»JJ   «.vnxaLS^aâ  ^/   j^?/  V^?   I-IV^^ 

•l^wK-j  ^jJJ  w.oia.*^v^j  y^?/»  "^V^^^î  •^î/?  otl<a-3/  )j>-Jt-^ 
)ooi  ycL.»h>e)  ).£aDQ.^..ûo/  ^s..J.^o/  j-ij;^  )^-s»/  ^^;  "^^io 
.)^^S_-J^^:iO   )jl2jo   .;)/   .lîQj    :|jL:io   .•j.j/    ^iè/    )^;/    :j)oj/ 

vA-a(v>»  w»-^Kji/    K^)V»*viko  K^)^^  '^^î/    7^/  l->^t-=>  )o.oi? 

.♦JiioKjLj   l^i?/   ^io  ^j/i   )ooi  ^j'j   ^t-^  ).:>aD  ..^-Lû.^ 

^^iwbL-^/o  )Kjv>.rS._i^-^  ^-a— :,j  l-L-2^/  :oilaioi  jjjoiai^ 
)V-.^-ia-^  ^-L^i  J^4-o?jo  ^^->J>oi  K^)-2>4  -.«-•oiOt^^'^^^ 
oi*^,^_â  v-^m.i.  )ociJ  jli  .).:Lioo  I^^clo.^  |.-*jLioo  |-JSj>oo 
(-jL-ûço-S    y^v>   ^y^  A  m  ^    )ooi.jo  .jL-^^s^oQ-jt    ^_io    |..m..>  »v>; 

)..,.^..«>  %  ^;  ^V^  ^ia.^ja^>o  JJ   |-w^iCLOo   ^-^^  U^^^  ♦) *  »>o^; 

0/   a-.JLJi/   .(.ûLDci^i»/   ^-.;i   )-X.ioo   )v3.i^  JJ3/   :^^ioax^ 

^V-sl/  |.i^W  ^  yo^l  .K^  ).-«..^iO;  OIV^LS  )ioV-~fiû— o 
otOïl/  ii^-s?/   ^-^  l^-jLioo  .oi)^-t.^  ^'^o.»L^  yoiXLll   K^3o/ 
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(fol.  5')  )  »  VI  no   :|jL^t..û  jj;.^  j^/   .')jL^  ''^s..«oo(  ^i  «xi  »'rt> 
|,..ii>o  JioJ   ^2lS.^   )l.J^^o  .9)/   ji/   ^^9   )'^-».^fl.....  .ffJ2iL  J9/ 

•>JL.^f.^  I  <  i\  '>\   oi^wx^  01^9  .)oC^9   oi^do^i   |.ixiâa^  ool 

jla    I.,    VI    «Oj-I^     9)\     )'^^.^Q,»<    .)K^'^9     I  r>>r>o>  ^     s£DaLS]!Sw^9a^ 

-1  i^  71  '^  ' 

JJLDOI    :oCS.    ^XCLJLiOO    Oi^CL^.,js^O    Oi^w^*^    ).Ju^9    )K^^-.Jl^ 
•.)A9/   ^^  K.^CU9Uf9    jbo    |b/o    .V^/9     )jLa^/    •)^J>-*t-^    Oi^OV^O 

)ot  ôj'i   l-^M^JLiDeJS.   oi^  ^9   )V"*-:^^^?   •^i><3LS.   ^^/   sJljl^^^ 
•>)ii.^^  a^v>i.Sic^   JV-^^^CL^  ^Sj   >  >|V> 

V-^i^    Ol^Ko    .yJ,a^9     )oC^9    Ol^^^yi^    ).^CLSk9     ool    ju^IïO 

^l^J  y»Y^^^*  ^v-^?  U^-»/  .|.iCL^*^c^  )oC^  OL«**/  ^so(; 

I  «■  o  tv>  '^Z  )^i)î  ('ol-  •->')  ôt-w^jio  yoj/   yoKj/o  .^oioâ^^ 

)oOI    yJX^    .   _M^Swioll     )L.«^^CL^    )K-M^9    ^'^00    ♦^OtO'^l.^.^cC^K^ 

\-.^  m   «  \  ^0/    v£oo  o^  VIO  .)L*â.2S.9   |f^.jGCL^  |jt.a^eCS.  joi^ 

\,*^  ^.iL-^9     OlV^?X.59     w*6|     )K^«^    ^-«t^    .oj!S^9     vOwCS^^o)^^ 

^-XD  o  ..•>,»/   IJ9   :|jiQ.^9    I  ma>io  1  ^9    JLl^^  ^   \-**^\  \^, 
^^V-'^^^!  \Q-<ôi  ^N'^m^  (  I)  ^^  .yoot.^  i  •>!  n>o\  ^om  »  19 

(I)  »,v)  Ms. 
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^'^k-ojK-^  ^""^^  ^   •J-'^V^   |^^.*^^i  l^^o;  V^®  ')■"  «>*v>; 

jluOâ  JJo  .]Lj  {    '^l    ^9    )j/  .00^/    v^/     )..wJ^^    fil     )oi«^2Lâ 

I  ..  •>;  JJo  ^f.^  .)jl^  JJ;  Iv^CL^  jJo  .|.^wJ^^.^  jj)  yr\  „n)^ 
.))V/  9)1  )jiaio;  )-û-.Ki.  ).^oaioj  JJo  .).-JS.io  jj^  ^.susKio 
^^^^j  ^"^"^  ^°*  .oii^.iJb.  yc^^^l  I  ..  >  iiV>;  )i.^:—  )Jo^^  JJo 
)ooi-i  )^-*9Q^  v^/  JJ  .ôix^  *t.o^  ^oa2Li9  ^!^  J  nS»  JJ  y^cD; 
i— «u-^  Jjo>  f>  ^  JjLiu^^Jû-»'^  y^/  JJo  '.>.«....a^.^»  oôi  >^o(oK^/ 
JJL^    i<t— ^    ôl-^    ^V^     )L-3o  m  ^IS^..^£>o    )LiV^9    )vi 'iC^ ..; 

)J^.i^_xJS._D     (fol.  (3)     JJ^-icA^l^^j-O     )J^JLiCL£Û-.ÎQ_.^XOOV3 

)..iUlSL3  Jjl39oV   g v>  m I.V0  >t  ffooya  ^^o  JJo  '^-^^^^^o  Ji^o^J 

JLlDOI  .J.:>'Ki^O    ^^    JJo    y,^    «3/9    JjLSl^/    .yOOuK.-*/    J-o^^O-a-CDO 

.vQ.-aLJS.)Ljo  yov^Jj;  ^o(o^:l^cl^JS^  y^l  v  V^  ),.....■>  »  ^  ^/ 
yOO(.IS>a^  o(^  o..^^  -."^s  V^/?   w»ôt^  .vQ.^lf.jaâ9  j-^o^io 

)J^ «^^;    ^..^^io    fio/j    ^^o    );oio    JxDoi    .jj^^cLso    jjojuo 

)l<m^Oo;  o6t  JJ/  .J-^OL^  JJ;  |jLâ9Q-0  J^..^  ^^^  .JL^V-^K^o; 
jJ^VoJ^j   Jljuu   \j<h.^   ^^  ^^010  .01^  K.^   )J^,»  «v>rr>  ^V) 

)Vo  \  n  ">  )ooi  ^.^lI^  Jja^K^  J.^a^aj  sd/  V^.^  jjisoi  .)JL^<^ 
J^^.....^    vs/    .)'^oi»JU20    m  « VI  ^o    .)  ..»v>^    ^_*^..^;    fy-^-È^^ 

)     '^    "■*  ^     ^OIO  ..  •>»;      vQJÔl     I^Q^LtO     .jLxâQ^9      J-«t>-9      J^900JL 

^,.31^9  061   JjL09Cxâo  .^^N^ooit.^  )oi^9  oïlaJL::^^^^ >o\  fh^)i 

(1)  ,^oio»a»ûX>  ]Hs. 
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ooio  '.^^^    wm.jl^I/o  .o(.^.cd/o  otla^^   *^f^  )^)?   ) * .^o 

.).-^.jl-^3    )..-«..^.ioo    )v->^:>a^o    .yOO|.^K-/    )laJL«.^ficu*p9 
^-m.-L.io    JJ;     yO-JÔilS.    .).^^jLb09     (1)    o|.ia3iQ.^9    )...i2!S.:^qji 

Jat^t\    rdj^^èvL.   rsfTA.^  A^  (foi.  :  )  —  v 

^^.o/»    )oC^9    ).^m.^    o/    J^-lv-VÀ    .)lQJV^£Û.iO    vQJl^    K-/» 
).-i»a^ûJ   )ooi   ^*.xl3j    ^/    l^'^^o   Iv^^âo    Ipo/  "^o/^   ^^o 

(1)  wk^,  Ms. 
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■y 
)  |o>\v>;  jK^cLui  K^'Ko  ]J  .)js»^:)cu;:  ih^-è^  i^'^  Jf^^<^ 

yeu^^o   y^po  ^^jD/    Iv-^^î    -.yoKj/    ^V^ô/    ^-^j/o 
)L^I.i^  JJ  Ji^^^Jj»  ^V*  ^^^/  (fol.  7')  )v..w^o  .IK-û-Ki^ 
o  I  v>   ^■»v...v>  JV^»^   Iv-'v^^^o  )K..a^K.^^   l't-^^^^  JK^^ 

»n  ^t    JJ  .^^^  '"^o  po/;   ^9  ^ôiJd  .) >  tv>^   Jo.oi;    ji^o^ 

JJ;  i\  »  ^  Jjoi  v^s^^^  U=»-»|o  J^^iCLS  ou^-^*  JJ;  ^^.io 
Jjioi;  C.ÔI-S  .(2)  ""^«^^l/  )lû-»J^J>w  )Vio/  t^  J ..,.  .  »  >n  ->  i-t-^M 
y>  ;;  .a;  ''^^  ^^..^s^;  o6i  )oî!5s;  )po/  îK.^  JioJL^  ^i»  ..  *>;  JJ 

.\k.»y  o  J  ^t  ^  ^^.a  )JS..^Jio  » . yO-I^^oJ^  )J^9o/o  ,|.^w>.^iL^o  -s 

JOU^     J.^..-A,^    ^jw^û    ^^.Op.     JJ      ^t^O     );/      .^)CUwûKj 

o6i  .)  ^4.>  »  v>  ^^;  )-*>3î  «V^/î  ^-ôf-^»  vfiooS^aâ  '"^^>.-^;o 
)^;a-*  )^  «  ^  ^-0^.b>.  ^^/o  .^.«otN  «»  oV-oi/o  smn  il/; 
oiK^..^s-ww^  )L-»^Of^  ^?/o  :U,-;ii/  JJ  yiQ-û~.Ki^  ^f^  .yeuJi 
JoiAJJ  u>^k.^<^  )-»!<=^'î  )J^J^  yooi^^^^  )*t-V*<5  .^oioJ^/ 
.yO  °>  n  t    ^.^w^   )jUu^.£Q^p;    ^;j    .^.i{  JJ    J >  V>  ''^wiOt.^; 


(1)  |<u.ûo  Ms. 

(•2)  t»-l.N  Iso^a  o*^a  "^^^Ll  .^  oo»^L/   ^^oa*  ^aX-  ^ioa*.o  .ot.-U  ^«  w 
(in  margine). 
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^jOQ^S^a.qi\  o/   .).^i^J^  (fol.  s)  )*^*^3o  l'f^l-:»  jjLaiOL^  o/ 

.|ifJl«<^â  )*f.^a.MO  ji^a^JSw^  ^cDo*^.^^o 
)^,».^Q.^.»  {.^cu^J!^  vOoCi^  )ooi  K^/   )jl./  ^^1   yopo)l  v^/o 

yQ.^0LS.JLJ9    JJL^O^OJI  yOO|!^   )oO|   K.^0  »yOOtlolî\  V>»    )jL3J     )oO| 

^9    j-^a-Ji    ^^    .y*.  >»  o  1^;    y^\    K^l  »  m  »»V3    yOOUiJLlIb. 

^/  yooi»*;).!-^  yOi^s^âJU)  yOoC^  OOOI  >  »  n  mi  jJo  »|j(^fnv» 
.\\  «  ^'^"^  )io  )K--^^  ]Jo  ji^^m^  JJ  .OOOI  ^f^.xiâ; 
^^^s^b/    jJ    .OOOI    ^v^ol!^    ^-^^!    l-^'P^^    jbcL^cL^o    )..i^^oVo 

I    ^     ^    *     >    »^    »0|    .OOOI    >    >  ^  «    »  ..    JJ     I^ICL.    yO^\     IV..*.^^    OOOI 

)j90iQ^  )Vii^â  yOL^^ILi;  OOOI  >  i^  »  ng>  iQ^uC^  JfroocL»  V"»-^ 
(1)  ^»po  ^^î  ^?  ^^  .)K^;po  )lo»-3Li.  ^io;  )K  f>^V>» 
yo-io  :)1*,1—  ).^—;  )lo>|.-J^  ^»i.--^/  )-yw^JLia^  JJjV^Î  )'Q^ 
)io^o,«IS^  ^o  .)L;cL*9  )ioiv>  .oi  JJj  jv^^^^a^  ^oSoiJ»  )jp^' 
^<^  -N*»  JLjiQ.^  K-«.-^i  )ir>  ^  «  <Y>\  -.^^rni  )...■> .tx^^;  (fol.  8') 
.)K.^9a^Q^w:bo  ;K^  OOOI  ^;>1^;  (JL^JI^  ^cDOLS^aS  V-^^  po/ 

)— «^jLiO     ..vO;>^l     y^/;     .yQjL^    )-J  /      'y>à\     ^£001^1^.0^     \S  \      )o| 

Vl^-io  )v--«-^â  ^^Id/;  ^^3  ^■•^^  .yo-ai^  )joi.io  JJ  ^t-io 
.)...  »  Il  v>  ^>.9   oif.^xDo  ou..\o^   ooi  vo  .'^  no  .j^VAO  .)K.^Jl 

.0^.00   ^x  ^'^K*   )^9oC^   )^^^    y^.>\oio 
♦rC^   fVl   "S    3    ^J-i-^Ol273'n    rdjk>3    A^!73    —  .VI 

^:m    ^û^Sl-ji    sjoa-,xQL^o|l    |b.Mk.<CS»si    ^.mQl*o    •.J.^^^.oJLibo    ^^ 

(1)  Ms.  add.  lû^- 


LETTRE  DU  PATRIARCHE  JACOBITE  JKAX  X.         159 

)pa-*;  yojôi  \j»po  ..v*^j    U<^;    jjpo^  ^,S\  yoJ^oo» 
o«t^>:>  ^^aû  .'lïoKs  ^^^  ^^^VxLioo    «o^V  >  .^  ^\'  j.,.^ 

^^V-ûL^  (fol.  9")  SJJs  Iv^cl^  :^o,!^OLd;   )j.>a^o  y|--!   V-^^ 

>  »t   v>  .oilo  v>  •>   )jL.^^^m^f:a^   oooi;    )fL*V^   )JL^   ^-^   ool 

.)Lwu«2^vJl    y^\    )iQJ^CL«Of9    )-*«Oi_d    |jL^O    Jt-^CL^    O  >  f>  I  >ft\     vD)/ 
)jUaJ    )jO|^    JK^Vo^J     ^*\6iO    .OULa^^    001    w^9    jV-ÛL^    )>^90 


.>  nqifo 


>  »^\'fff>;    )^cLû.Jo    |..2lJC^«9    )t-^û.!b^   ^9   ^^>^^   *TUL»<\1110 

)»dKfLdo  .ôto^OL^  jjLS^k.^  JJo  .'jioi  ao>\/  ) ..  «Nsji  jj  .yoKj/ 

)V-^90     I0/9      |v>t  ^     yOj/      O^^b^/o     J......^.3.^     po/      )bcL^^ 

^«.IS»«/  .)L«pQJ  ^^  ).^ï.do  .jjL:)a:;oi^  JJ  ^^  )jL^c>-.oi.bo 
♦vpno  \  \r>  <=>>  '^/  yoK-iL.2^  ) ,>*■■<. j.>o\  volpa^  |  ...»  tv>^9 
) .. .  tvnN  oCs.  »|ft>yno  |ld)j>  K.^^Do{  .)LJt.QjCLJo  I  ^  y \  ^  >  «»>o 

(fol.  9')     SVyÀ^     s*0!     JJ^-paJ;      W.61     .)jL*»-0     It-iCLiw^     y>»'^N 


J60  UEVIE    DH    l'orient    CIlllÉTIEX. 

v^oi  )K-^-sii  1*1;   ^6i  .vQj/   )-*-^cLji;  )lonNv>    «Jls  •.y^»^ v>\f 
)K^»Q^ec>^v>    ^— ^  I  «  Y  •>  Kvi  >  m  .5   ^jLsK.plJ   .);o!   )K.o.U 

) a/;    )   „'i->    yooj^    ooo(   .'^^...w^cL^;    )jt;/;    I^V^o    )  <v>  «  no 

i  -  f^  ^'  V /o  .^o^JiCL^Dj  )jL«lS.:>o.ii  v>o  )»aicu^  a^ooi  V-»^ 
jj  JLx-."^»^  )->.A,  .)-3^-^j  ^doK-J  JJ  )jv-/  ^  JJLioKjj 
oôi-.  )  o>r>  r>  rft  .  o>JI  ).3onm  «°>)  Jlâ/;  ^^!^«.^^io  .^».io  oôi-. 
.)iûaA»  )ia.aL^  ia^an  ^^^^<^o  .Jjl^juCl^  ).t^,»  o  o/  .^po 
>^jjuol/;  ooi  )v^  ^-;  v-^^  U^/  (^ol.  10')  JloJoii  K^cuio 
o-jL^—ût-io   ).  >  i  ...oV    ).-::Li;  ycoC^SL^   .^a^^îo)^    ^a^^»  ^^^ 

yooi^^ji^  J  t  »  ..>o  Of-iCLUoV-s  )oo|;  )  ->  «\^  Y— o  JJLOOIO  .sA^LO^O 
^^_i^  ^^-r>  »  I  ro  JJ  yj^  .^^  nv>  yooi^j^/  ooij  yoio  )  ^  «\  ^ 
1^9/0  ♦).rr>Vno  |.â)Jl3  opa^>A^  woi  jJ^V-soj   ^«.^  Jt-^ô^ 

.s^_*K.39     y.-*\     j-«.j.  t    V>     Q-»00|9     )  t  »^  O     vO^Q-^CL:»     )  t  °>  t  V>    jJ 

.)jL30|     ^^     y»N6tO 

^^5^.^00  .r^co.LilaT\    T^i^aiiT>cC73   ALln  —   Vill 

)^.  ■^«^i  jJ  .(1)  ^lQj)^oK.flDa3  K.00/  Joi^^^w^;  IloJUja^ 
>  I  ..a.>o  .ôimni^  ^/  jJboKjtl  yj  yo\^  - J^.^«mi  ol^o  w*6( 
),  ^   no»jo    )  t   iV  qi \     )ooi    ^.^cLiw^;    JJL*{    •.ôw*a^    (jt-bcL^^^o 


(1)  Payne  Smith,  Thesauru>^  Syrlacus,  I,  178!),  t'crit  ^LaJ^.-bo^a8a^,  vox  incerta, 
forte  absolutio.  —  S.  A.  R.  le  prince  Max  de  Saxe  a  bien  voulu  nous  écrire  que 
c'est  le  mot  armcnion  Xchozdoioanutimn  qui  signifie  en  effet  confession.  Le 
d  pouvait  parfois  se  prononcer  comme  le  th  et  se  trouve  donc  rendu  par  le 
t  syria/jue;  w  est  rendu  par  b. 
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.9oK^£CUO    )jL~âJO   .^^K^JO  ^O-ÛJO    .OoKjO    )-^>--wJ    v  /    f-*-^ 

VSlJ  .o*^;  I^^O  (fol.  10'')  JLJ^  y.^^  y^oJ^  otio  >  .1;  JJJO 
.)..^^^9  o._.Kd  JJ  oolo  «.^"^^.ûl/o  olo  ^coo*^-^^k3  ya^.:iCLjk 
y^oj/   ^^CH  )oi  .|.âu.^j.jd  oij   l-ûcil^p  JKjlijo  |.rr>niv>o  )jldoi 

JLoo^k^^  jJo   JLljl^cul^ol^  jio  \.%  V  t  r>\   jJ   ,)lo>'>^  )J  /   ^61 

.>  no>xo  jLsfOiS.  (.^p^  >  «NcHo  .|^;j 

♦  r^iL3a'\x'na  rc!i^^r^'n  vùrJ!:n\  J-Lin  —  .ix 

)i  «>iv>->  ^OA  yooi^  ^"""^  )^s.^0Q-•  .|..^u.^o  )L^xDa:)CU   cl^o 

♦  |tv>ii;  jjiaÙ^^  ^^  oî^   ^V-<^~^^    l-âJL.   s^l   .\r\*^  (1)  ^-^9 

^alû»    oôus   .|.:)CL^ajL::>    ^^^   ^^»ô    i^K:^    owso    .j-^iaio 

.î^sl,  ^ot.io  (fol.  11')  Jio  JiojLovaLS  a\o  J^^^^:»  ^odJj  0/ 
.•)^-J^^  y.^1  \oî^  lo^  ^  J-ba-^iiio  J]   v~^^  jliO^aDl^ 


.V.V3  t-vi".*\..  ^  |»wûj  pw  .tcûaio;^^  l^^*  ^iu  margiiie  iuC.'. 

ORIENT   CHRÉTIEN.  H 


1(32  REVUE    DE    l'orient    CIIRÉTIEX. 

|jl^9  w^  J'^Q^;  ouiaji;  :);o|.^  ^^^^^/v  ^9  j.^  06(9 
f.iol  |...  »  t  V);  >^ôi  ^::}0  oâ^l^o^  j^.^/  -Jv^i  ^.^  où^o  061 
w.o(a..^..^CL3  ^aJl  )ooij  >olS»  jjiai^/  .)!/  w»oia^)^9  yQJÔCS. 
*â/  )ooiJ  J.XD01  .Jtoùk.-.^  )K^lo  l-^icL./  )Jis^l  ^fiDa^^,x^» 
.)la2SL^\  jKVlo  ).2>aicL*/  )K^"1  1-^'/?  ô»-a^^^„s  jju/j  oi*^c> 
^»lj  )._-.2SCS!^  •.skJLiwX^CL^  )Kiop.j  )^â,  ^-io  oajL^i  y/ 
^   JJ    U"^   OCi^O  .JU^,^^  -^    U^^il^,U^ 

K^jj)^  ol^  .)Kba^£9  oôi  |.^jLâ  ^^  )v.-oK.^o  .ycL^y^l  <^\.^ 
.y   I    >    1  V>    OQJl««    )K.*^^w^â    ^t-^    V"^    i^l     ^^    \r^ 

jooi  )K.«>.^o  .jl^^o  jjfl-^;   ^/   KJK^K^o  J^jwîl  siiaLio 

|L-^2^J^O    JvâC^      )jLiO;     ^-t-O     ^-«t^     .).A.iV-0     jloi^l     ^ 

^jl«.>icl!^ .0  ^v^J  1^3^2)09  ^9  jK^K.^  (fol.  Il'')^w90  . |.:ba:>cu. jJ 
)ia^oV-â  JL-JLio  ^^:>clS.   ^*jj    ji/  .)K.so,.b.jo  J-^wC.?/»   ).^a^\ 

.cb^l^   r^\.\T^i\   rd_>i_>ii.    ^c^ooIa    KAyT^  cal 

yoKj/   ^.iI^:^Jk^o  jf^^l;   j-'^^^o  |jL^f-o  j^^S^;   j;)^  ^^^.^ 
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.ji^V^fO  .)«-^*Juio   >^aju^9    oiiot-wJ^^j    |.i>^o  «.^-î   ).^Êo   ^io 

(fol.    12")  )K^iOiV  .)JL^S   )i^M   M^^J    K-^^O   ^^  jLjUvû^O 

)»)L-b»  ^^^^  ^-«i-û  yQ.JLa^  jLiLba-»*©  >  .•t.m\->  ^^  >o^a^; 
)l^_ii-s  )-.ûoaiaj    )joi  ^^^U/   )Ki.^^  jLso  j^'i/^   ^/   aV 

.)l_^£Û.^^o(     JLOQÙS.     ^iO     «.s-i—J     vQJiaL»     )KjO     ^;     v-iCLi. 

^^^^~.)V-5u_^  v-wJ^K-jt/  ))^sjtj  ^;  )— V-^  :)ljldoi  v-^  v^/ 
CH  \    JKa.;    I^t-*  l"<oio  »6iia^  >  m^^  )»l^»^  ^o  .-^oKju.^/ 

)â-~*^_0    w^^-Jli)     |90|.^Q..2     ^^(X»9     Oii-^-d    ^"""^    ^^^    'Wf^<^ 

jjL^eui^  (fol.  12")  .s*oia^/  jL^pj  '^K^o/;  ;j^  .oi..s  ^flQ\^.^a 

Oi^I^  )^^t-^  y^i  ^^  OQJLw^io  ).l^i  t^O  \*\^]\  Olt^Oi») 
^^.««'^  jJS^Ji  JoC^  \^y^*\  Ô(y^<^£a  ^JL«}S.^ajL:bO  01.^9  •.9  9)~3 
)90t..m._d  )'f_m.^  )oO|  ^OloK-./  ^9  )90|.XD^  .Kj/  »«.'^<lV> 
^-^^.i-O    yQ.JLX^    0(.a\    j^Of^    )^390(    ^^    OaJL^i    t-OO   .^m.^9 


164  REVUE    DE    l'orient    ClIHÉTIEN. 

Ol     »  .^i/     .'^JOOt^9     01,^^    jjLdj     0Ô(.^    01^0    .>«»'^»l    ^^^'^    ^ 

oitJSw^  )Kjl2>  o(JL^-d  )^mV5  .ycL^y^l  ^t-^  i^^t-^  V^/; 
voot...»— ^•^-^;    |jLj:Ljk.a^    jL^ooi^^    ""^v-^^io    JiouaOf^    ^;     qjoi 

^^      ^'~~*/;       )>    t    "^     i/o      »>     >     *«    t     ><^)^.^       |9O|..û0^      yOOUlj^'So 

^^o  iodot  :^.«.^fL»  )Kji  .^^oV^i  ou^^-::^  ^i««q^9  o|.-l^^^^ 
vCULO;   01^9    ).^Q^    jLio;^  01^  .|..aL3a09   liroa^ai^  s^.,..  t,«^K^o 

""^^iO  .)jLiCLA  "^C^-^;    )^;    )j)^  000(  ^-^OLi.  VL-^   (fol.    lo) 

^9JJ  sf>  ro/  sL^oio  .|.i^9Qiâ9  jjjV  |J^:^o  |.A^^.OO  |v^A.bo 
yOJLSo  o|.a:d  K>)^V'>^  ^t-^  .)L.«^^^  019IJJ0  )L.<CS^  of.^^ 
^^^  Kxjljs  '^V—/  vQ"»-3î  )90|.^^  )JLju:s  .yt-^  t^^J^/  >^t~o 
^>.-XJLâ  ool  f^-^<=^  .V.fiQ»o  vica^.fiDa^/9  JL^  Kui^o  ).^JgL*9 
ya^-2L-d  jKit,^  y.£ûjs  v£Da>^^^^9   ou  Kjlsl^o  i.*>JcL*9   «■^^A 

)90U«>  -^  )J^s.Jl  S^^l/  ioûOI  00(  )90|.I)Df.:dO  .).X^CLJl^  ^t-^/ 
)90t..i]CL-^  )Kjl  xr^oi/  Ol^jwS  va/ 9  ^/  .'-t-*'/  Vp-^?  <5i^9 
.|90(....fiD9     0|»L2lJiQ„a«9      )JSCS^      )90(     ^^O     .^'^^/      V^"'^!      0<^! 

.)f:xi-^^^  laooi  0010  J^-  ^^>-^  01.^9  ).JL^x:bo  o.^^.^i/9  si.-/ 
yOOt..>9£0Si  0001  ^-^!^o  jLi.^f^  ^^a^â  )ljoi  )f-.«-^  s^u^qj 
o|.X-d>^  i-^»^  -voKj/    >   .^  ^\   yoKj/j   l-iOD/    If-w^û/    Ijpi* 

vIOQ. — ^Q.-^.œQ„ÛDoVâ  sPfV  A  >  >)q-»/  «.«V^OO  .JJlS..^  siSa-^^9/9 
^i.  )i)^^^    )Ki^^l    ioOl    I^^^O  .OOOJ    \.L2i)     ^.«..■^9    (loi.    lu') 
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.|.ju^f^  li^^;  )î)^  )oo«J  ^Ot-oaiS.»  .|-au«^  |lot»s/  q-Oijo  Jjch 
_£oV-â9   otlof- .«I^^;    )-J^>^;    Iju-jl:^   ^^JL/o   v">  «.^1/    va/* 

^'|â9    )i|jL^XD9    ^"^«^^    .).^CL^a^    vOO(^9     V  r>  Cï  »'^ol),D    ]l^^ 

JJ90  .ji^jLd  a^CLCDo   )io(Jd/   aa\  >.  %   jK^uip^  llciron^^o^ 

^)a--ûO  JJ  vCUxf^  .)Llsj  ''^^Jls  )oot  JlioKiLio  (1)  juiNJio/; 
(fol.  14')  It-^JL^  v£DQ._.,oClS.o)l  sCDa-v^yf■^x  l-^-'t-û  s^oioS^ 
)jL^j  )Êsju.,^  )K„aLA.  JI.3/  .).-wwJio  ),I^  ^'^^^  fC)L^;   )jL»w,^«wio 

j-iooi;  oiJ.*t— ^  ]h^  ^at*i  )loi.^/   ôjaijaaL^  )^-s*ioo  JKjl^j 

)oto   ,JUi)l    m,^;    ^ôi  .JLiJ^    0011    Ijljsj    ).Ju.Jl:5    )ooi   l-l^j? 

jl   ^.«J^oi    ^io   ly^   yOJoio  .)i>.û^   )w«^:ioo    )v-^^a^  ^^» 

(1)  l-v:u.oN  Ms. 


infi  REVUE    DE    l'orient    CHRETIEN. 

^jj  JJ;  061  .)..^-JLi  ^-*  ^a^  oi^  ^V^^^  \^l  »y»">'\ 
)joi '^^^ioo  .)Kia--Dj  )jjoiab.  yj  JJ  /  )»).bi  ool  oi^  )ooui 
s2Ljw^i^s.ioj  )oo|j  y/  ]J  /  .)L..u)v.:ioo  ).jl.».i5o  |.^V^o  ).:5i  oôi  ).^ci^ 

ôiKJ^s„^^ioo  .o»^  ^^N^JsJ^bo  JJ  )Jiocu>.û;  )j;oiai.o  )iS^jL^0Jtl 
^1)   cH-Jlb.  (fol.  11")  ^---^j    .)K..^-j)v-ioo    )Kj5;    )K.ia^iDj 

^^^  ood  ^^io^  ).-jLioi  ^io;  Jjiaio  ^^:s  yooi^  t-os^'-/ 
.)jL:ioaj.rîi.  ).^^:^  ^t^^  (.idoio  .vOOi.:i.:xJi  ^K^aLjLioo  vOOi^>).i. 
^^  joto  .|J^O)a-w«.ûj  ^oioJSs.^/  JL^xiLâ  ^-*j  JL^a^f  ^^;  ^-lU» 
K-w^Jj  oôi  JîcxQJo  .)»:aLjLâ  ^^  '^j.'.i.  )J^-3^«t;  ^bji  >^jil 
\K^o\.^l  ool  j^lj  .Vw^oa  JJ;  îV^-ioo  ;oi.!xo  )OL^Ji;o|.i 
)ooCi>^^  \;«^^t-^  )KioV^  °*"^^?  )-.CS^^  )la2L^ûj;  )K.c>i 
Q.-Sso    .)...^ûo».â    ).Ju**    y^;oiai.o    )1q.2^^o    ).^;    I^oml^    ).iaiaN 

01-,^;  )LiLbo;  ^io  ).iCLicb.  yooC^D  )oi>  •.^■*;  ^-s»/?  -V-^^î 

J^^o^  «H^  ^V-û-i^^o  ^^i.^b^:>o  ^j>.io^A2>o  l-^jLja^-*  0/   );)lb. 
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^_j^:i0^ix^  )Kiop.   oi>^î    ).*Lio;   ^ioj  ^V-*t-"t  ^po  .);j.i^j 

)^s..^Q..3L-Jlio  l^o>â  oi^ioJJ  jLJu/  ^.^^iilIsj  JKi^t.:boo  )UJJ 
K^)L>o„..<w.^ww-jL  ^ûjLioj    ^j    ^i^s.io/o    oiftOsJkio    ^V-û.-l:ioo 

).jaJLo9  ))l,,vQ..xd  s^oiql^^  vmTi^:boo  .01^9  K^/o  .{.^cL^lJi 
^'^^9    ^^o  '^h>S  .|1qJL.2Jo   ).^cl^'o1o   l'^JL^o  .jJulûO   jjlV^O 

)  v>r>  »  '*^^;   «.ool  sJL^euw»;   .-JLuoji  (fol.  lô'')  ^ojoK^/   (joio 

.f3    )   \    t  -^     yJlKrf>V)0    .^Oiol^^/    ).^CLMl^{o    |.jC^\    .|L*^s^CLJl^ 

»  »\  v>o  »  ->  )K_2oV^9  |->-»t-^  ).^a^  ^^  n  »  NO  laoot  ^9  ^jl^ 
ôt-^j;  )».iL.^a^9  l-^V^  ^-^  «P  ^010^119  ).:>cl^cu/o  )..^\ 
s.«»,^.xD  oolo  JK^CLJi  ôl^J;  U\-^l    l-sV-i-^  j^op.  .)K-3ov^ 

j-OLCD  jj't-^/  )t^-*^  vooijs  K^/  ^;  ool  .a3J^  ^"\  OCpl 
)  '=v^  f>  nn  » °»JJ    yt^^L:^   |.juol^  y^oi  .).3o  nrr>  «3/   ^-^   )»  «  »  f> 


1G8  REVUE    DE    L  OlUENT    CHRETIEN. 

.|jl.i>juo  .  ^^  )t-»/  ycLi^£Oo  |^09Q^  ^^siLûJj  >.n  „  i  eoo  ^.j^^p.. 

t,  r  ^>^^  (toi.  !()')  ♦)  iii viiL:>oo   I-jl^jl^»  ^^v-^^^  >  »»v>  ^s^/ 

I  ftr>  r>  <y>  .  o>  ^    ,^;i.£ÛJ9    )  ^^   JJ    )l30  Q  ffl  «  3  /    ^.^9    ""^..^^^  .00|  OiJL^ 

♦i-jQ.  i   n   ^    ^  »   r>  °>;    /■-•/    ot  >r>\    yoooij;    ^^ii    o/    .jLiV^/ 

Jâaia.m.j>.s/  .)L^wjX3oV^io  o/  .)^V-V^^  ^^  vOO|.iai.  )oo(.jo 
«.wOio;a-^J^^-5  jjLJLiajL^o  )LJL».x.o;  )j..^.cD  ^Mf.xQJ9  )  >.^  ^^ 
^^■>.X-i>  )90|  ""^«^o  .01^)0^  l^'y^l  ).3onffl  «'=^/  v.2i_.V<o  JJ  ^ 
)^_.*/  ^g  »  m  i;o  .).J3^ji^o  J  »  V)»  v>.no  {.jl^jljci^  >'t"^! 
..).-3a.ii.m  ^  <=>JJ    Vt-3^;  )jLJs!^aji  K^  ).jui.jl^\  .y00t..<Cb^ 

ojj   A^   ow  ^x£Lû3Cv^a  ♦rsf^uicvxn  Sr^  ^«i-MjJJ 

)._A-jK_Jû.-iO;  (fol.  10'' )  ^Kio/;  .^^oj!Sj>  ^io  )».>.JLûO;  )lV— / 
)).^vQ>ûO  )v^N.iOj  OOI  OOI--  JJ  t  /o  .)^CS-Û-ÛÛ.^3/  ^^^  JK^V^iO 
^OIO'^O^  l-L^O  )u30(9  OiSi  K^/9  OÔIO  .wuf.^K.^  JJ  .]l^O(9; 
OOtl*     JJo     jLoiO     ^^t^9      OÔI     ^^      Y^h^     .WM'f..^Dl^s.^O      j'^K^ 

).JV-*|    )i/  .V-p  t-^-  0/    ^iUo   JKjLJi  JJi^-*:s.v^sa:s  ;iioiiof 
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vju{  "^'j/  .ôuK^{  loûoi  .)K^,L.90  )'^^a^9  llaboQ-ius  vâ{o 
)l^.«>^a,  001  jLsjiI*  y/  .o6(  jU/)   oif.àCL^  |'=^(T^'>  oôuo  .|-*m) 

)L^.<J^olo    )^oo;»    ôipo   )o6io  .001;    )Lu/   (fol.  17)  )v.^Q^9 

oMLaJQ-fiûL^  ).^Q..«^  ^ocuC^o  ^^w^aiS.  oouK>^  ji/  .y^.£0  Iv-*;; 
)V-.^-^    ^*   ->»%..    j);   ^^^io    \.:^l    vQJoi    vs/o  .iV^    |.^j; 

v^i\<\-3X-iAaè\r^^'^  rf  t  ry>'HcLa,  dxc\  —  .xiv 

.)lQua.^ol)L09  ^j  )Lj|  V^J  .yooC^i  )Iqjoo  Iqjl-»»   )-.!îiJ^^O 
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JJj    >   n  n'^;    .ôu)^-/    ) , ^.^^'^    jboJLO;    (fol.   17')    JLsQ_aS?o 

j-ji — .»   yOoC^   ^i^-**?   «'Q— ^  )L.'^^vC>|.io   lo^  K^l    )^^  ).joi 

^^9    )u.:ml^jiVo/    ^j    )o,ot    vûSj    JJ/o   .)l.ll.\   ^iO    ,.-«0   );oi 

K^).JLa^/     yOO(!^    yO-^CUcAJ     yt-^!     ^OtQ-*«/     Oa.û^^9     0|K^'^ 

^:^  ol   .)L^Of.D    j-arinm  «<=>/    vJl^9    ^^1    jooi  ooi;   oôi  .|jl*9 

Ôt-JS.     '\     r>0     yCUA.^>^^o/      yOoC^      jp/      OOI9       ^K.^9      OlK,^*^ 

)IV-^..aû^  opcL^U/;  l^^iCLbêb^;   JLS'fiù^o  .).^o)i  ^^  j^o'^Lioil^o 
»).^.>.a.A   ^.,£0  JJ9  jioi  .v0.j/   ybaS.!;   j.^^^  0019   oiKj»^i  ^^ 

>  «  n  ^lito  (fol.  1<S')  .9a^)^  JJ9   lt»MOJk  ogi^M  ^^.cû-j  .).»>%  n 
.O()^oo9  ^.£0  j^.*t^  jJo  .jjojL^.^  f*-^^!    y-^l    01^    y»  .1^  nr>v> 

)ja_J9    Jlj/    )L-^\    ^o    .oi.sK>ûo/    JJ90    ♦).:>e^^.a    ot^K.ûo/9 
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^/o  ^1   ool  .^^oj^   ^lûoo  ^2l^J^   oôi   vâ/o  .>   -^vK^o   ^OOIJ 

^^.£0    jiâ/)     .)V^9     )ot.^^^9     I'^-'^JlJl    JJLJJ     ^^0(!^9     j>  «»  O    00( 

>  >  ^  <=^oiK^   K.*).i^^{  .oiJLiwV^  ^^^Jb<So  oi!^  ^..i^,^^^ 

vm       »       m»JJ      yOOilLwUO      y0O|K^90i      |^^9      ""^"^^if^      ^?       ^^^^ 

(2)  )t  I  >no  (1)  ^o;  ^-,/  y/  -Iv^î  U^M^o  (fo^-  l'"^') 
""^^.sl-oK.^  jj  >a^s.^.\  .^oicLuM  vOoCS.ao  jlacu*!  o^  nv> 
JK-.-,^^j;  ^CL^  )j).io  y^\  .oi.i  )ooi  ^)Io;  )-ûaaL^wi  ool 
^otoK.^/)  ^/  ^a.«l^JS^.^o  ^il^A^K^  ool  jJ  V^IK^O)  ^J^.^/) 
)i  ool  .oiV-^^L-d  )).^poj  )-ilj)v^  s^ofoK-/  ^a^  )jl30(  Jooi 
yOOtJS.  JLrf> *>><■)  .^'^/  jooi  s^oioK^/)  y^\  jooM;  jL»po 
.^"^wO  >j>,»"n>oV  looi  )  *=>  '  <^  «  JS^jjLiw^/o  cJ^s^^l/f  )^v.^^^^ 
)»ai3)^oo  .yout^^o/i  )K.^t~^.fia^  looto  Jl',  •xifl^  K««vjI/o 
.•^ûii.U  ^)ai^;  )^->^i^  wiIS«.i^l/o  ual^^-ûoo  )l^.«^sJi  )oo(o  .^jjj/j 
)K._^  »K«s;  .ool  ^o»  ^/o  .).JL.»t-û  yOunIS^o/  oK.d/o 
)lo  ^»l  oiKû.£o/  .V-i*^;  )  ■:>,  «V^  Jl^^o  f'^'^®  I^^^-^^^^-ûû^^ 
^oio^/o   )oi)!^9   oi.^^   (3)   ^*JLxl/o  .)la.....aJ9   |...C^.^.J>o  l^-^x|A 

.yOOt^OL^euilo  yooi.^1.^'9   0^.^/0  a.QL^.flp 

il)  loNs  »o»2>.<  f*\  ILaa^L  o;o«  o*(S3  (in  marg.). 

(-2)  ;a^o    ci.lka    ^û*./    ^w  \h^^s,   o%-^o/  ^    ^9w    Uo  **;»a*  «^^^^  ^^^aa   o*tOo 
oL  |^y5ûl^.  lin  niarg.).  —  (3)  ^-lat/o  M>. 
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)alji    JJ;    ^iôi    .yooii^-iw^    JLs    )-s»    oôi  )poo90  .(.OV^;    ^/o 
jjLdoio  .o'^Iqj;  )  >^;   jjoio  v^t-oiJ;    jajL  ^-3^/  .jJLdioia  o^xu; 

I  I  .  <^r>  ;:  Nft     I ....  •>»     ji^lSs.JLbOO    OV^^O0    ^0(QlS^9     |.^ww^(.^0O 

^j   ool   ♦  ^c\cni\c\-jiv-M.^jûors^   <1L^   —  XMi 

yOOMV^Q"ûOo    yOOiViojo    yOOiJtSoof    oj^SJo;    )lv^/    yOOt-^    K^(o 
j.fvnijo  It^^po  jui^^^o  .).iL*9j    yOOiJLâJ   ^a^^  ;)jlL^x^  yo^^o 

).-:bQ— ^-âO    .^^oiN*)^    vOO|)^-*Vo/     ^T^     ^*-^^    ^^®    .).3L.^O 

^iiaivxlTaa  .  innr>i  rdl7\  joa  ^^^^  —  xviii 

)icL\p  JLV)  « •> fif>)i  ^^^^^;  ^;  QJÔi  (fol.  lî>'')  .voot^  ^w.^KjLio 

rcfi^oiinT.ceo  ^"^^^   ^^   -»^   ^^-^^  ~  ^^^^ 

(1)  ^».*a^  Ms. 
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yOÎoiOL^;  )i-û-/  ^'t^  y-^  jio  ^-^îiw..^^  ^--^^    l^-^y^  IpCLi. 
(2)    yO.>    -Xo    JLXl^b    ycxL    (1)    ^-p^^iwiO    JJ;    ,\.X^ySi    )^; 

l—Ju^f.^  ^.^.^  jiv^m.^  QjL:)a^oi  ^XJL^9  jL^'^^Z  jJ/   .)l.*.^^CSLji 
o-^a-^i;  yoy.j:iA.^isJùo  .jL^^).^  ajuLsi/    ))L:l,^d  o^cLcd  ^nCljoi 

s.)»  n,A^.»V   l^opoto   ).^iLiLw>o   jL^^aJo  jL.^âQ.^^/90  .)..«.^ooiV90 

(4)  vo^^-^^^—^  ^r^  *^^î  '3)  \^Y^^l  y-"i  ^/o  JioVl/  (fol.  -20') 
ioJSo  «^.«C^ôi  ^^  )L^.d*^^^9   JLjll!^  ia^o  .yooiS^  ^^^  /^  o» 

.^^i!S.^asL^  JL^a^  y.*^^   It-^-*;   )-^-*t~°  l;)^^-^   ^«^ôi  yOoC^Iso 
^a.^/o   .«^V^/    yaiaLd    JKjl^    ).^M.jf^o   >yoL.*^    yCULûL^^    oi^sl^ 


(1)  ^»\»^^  Ms. 

(2)  ,xJuk:^o  Ms. 

(3)  W;=>il  Ms. 

(4)  vpw-»û:u*L  Jis. 
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^^^l  V^  OOOI  ^pa^9  v^ôi  y:^  qlS^^^  .^l^ll   jljjl^^oo 

^Ô|0     jKui     ^^3     |.^vâO     ).JLil     OOOI     ^^^I.2l^     jJl     ^Ô|0     .w,aJLJi 

^»K:so  .).^olS^J^  v^?*  t^  l-ilx^o  (Ju  )^  n  m  >  g^jJ  )ooi  )^/i 
).jl«^.ii^  oCS.  sa/;  l-^CLoI  ♦).3Q.nnr>  >°»/  ^o6|o  )jLl^  ^  n ' > * 
^■>..^/^oo>o;   ^ô|o  .))L:L,^a\o  )ooi  K^/   yOoCS^;   vfioa^^^V^ 

(fol.    -iO'')    y».iû.i^;     )JLl^    s^OOI    y."  »  'V>;     )J^  «'jLt>0%>0     \.XJ    OOOI 

(...^k^  yopcL^O)  ^ôi  .^;  ol^-w.  .^^^6|  ^-1;  )1)l.i^^»o  .^ôoi 
yQ^oo«.J9  ^ôio  .|^«^o  )jl^  >^QL^:)ajL.j  jjLiL  ''^N.ai^f   ^6io  .j^-xn 

^.A^^»/»     )LiOoC^    .)j^t-0    )l.3l^Vv\    ^^,^^9     )jl1<JLS    yOoC^S 

)ooi  yo'L  )ooi  )J^,9   (jl^/   ^Jîis^j  ^^^^^^  'Hj^  ^*'"°   )t-^/ 

yk^9     jjLXlo/;     I^I^^^^O    ^^9     olt^^    JKjLJl^    y*.V)d.*    ^^w^9  f 

oî^  vâ/o  .icusl  io-^^-s;  JJJÎL^ioj  );)i:i^'^o  Jooi  JboK-jLio  JJ 
II^^^D  jjL^a^  ycL.^  .oi.jl:>>.^  ^okxcûji^  )v^^;  l^^^t-^  );)-^>^ 

))_:l.^^  )f^jL.^J^  OOOI  ^.A^^.,  iL\9  '^-.^s^.io  ♦r^T>c\-i';> 
.)..^.^'fL-o  ).i.^-^i&.^'^3  vQJoi  .UiQ-^;  |j»GL:)aJ9  oiloVa^j; 
yOj/  Q-SL-^i lo  [^ )  alS..-^^  s^oiOt.~«»^^io   ).Jû>V-<°   |-^u^^»o 

^w..3l^^   )90|.i3D9    )jlI.OL^    y.^1    I^JA    )jO|9    j^.'^^    ^^/^    .vGOt-JL^ 

yoou*K.^/  ).-.*»iVoi.-.fiD  yooi.-^.^'^9  )^?^?  l-^'^^^  y^l  •*^^*^ 

(Ij  In  niarg.  **«  <i^'ê>^  sans  renvoi  au  texte. 
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yO-JL-D»    )»O|-~0Û.«S    Oi-=>    )K_Jl_5    i.a-06|     ^V>.^o    .^y^l     vQJLD; 

)t^.JlJ^  o«J^  ooo!  ^-.»._i.pwio  ^io  ).jLio'^o  .Jxn  (fol.  21") 
^a-A  K-^^  ^  oooi  ^^ixjLio  jjp^^  oi-so  .^**.\  ^  .  ^^ 
);aû^  )L.,2SX  oC^o  ^A«>v_^K^o  .^mqJ^  ooo!  ^K:^o 
)t~âj-^o  .)— oK-io  )-JL-»jj   o(-m  -v^  ^^/    )->^io   l^iCL^o 

w.^ocL^   .\^o\^l    ).ioaâ   sfio-uj)©-./    ^fioj    )jLs>\   i^t^  oooi 

yO-ibciI^-iL j ;  >a2^.jk.9oJJ  ^SL.â'oio  ./...âOifOMCO.^  laoof  j  nnj^^ 
»K_sj   ""^^«^c-io  .V_at«oi/o   ^)a.^U/j   |ju/    scoojLaL^^j   )»)b. 

Q-j^dKo  yo..^^   .^o(  ^^..-^   >   »  ^  n^^o  ^Ait.9  9   000(0   .0001 

».» ,  ^OOV-a  OO0(  ^^^^al^^  jjLdJ  0Ô(^9  )io|.â/  ui.JUt'^2^  Q.^«!S^O 
JL»i»  1  fif>  niXI.-SO  (fol.  21'')  -■.rf\r>  .  \  o>g>  1  ^  I  ^  /Y^<^  <%  «sr» 
0^a.fiD    ^OÔIO    .Iloi^CLiL^    )K.A.!b0M    l-ov^u^^    *1)  |LoQ..<u^jLâO 

o  ,n  ^.i/o  K^)K-.J^.**   l-â^-A   ^_-w^i/o   .^o^.^s.â^  ^o(   ''^^^ 

00.0(9    )LjKl\Of^O    )L^^3l..m    yOOiS.3    ^^    K^)LSu*w    s^OIOlS^ 

)L«..so^d90   .|   I   Hj;    )LJU.aLJiQ.^â    ooo(    >   >  rf><=^V);o   jJLd)    oôt-^ 

(Ij  Uao^^ao  Ms. 
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)oo(  jL-^y^M^-a  oi.-â  oi-3L-:do   .|L.jl.^cl.ji^    VL_*f-o   yOJia^    ^si 

^JS>_*1/  I  >.^o>^.->  ,ycLt^  yojui^  o(^^  K^)K>.J^s^  ofiKji/o 
I  ^  1 ...»   0001  ^-»^!.3u-^   oôi   ).^a.<u^  01^0  .^6t   jiSsjLx^  vV^ 

.f.^-^    i-J^-^j     OÔI-SJ      ^^^_^iO    ♦).-*>Q^    ^Ql^w-k-j     ).i»     l;)^^ 

yo  >  •>  ^  jL_j/   '^iô/  Ji^OLJi»   ).2L^^aji  )ooi  )oôi  j.^V-'i^  otaLSo 

,)  a.ibot  "^a!^^  )ooi  )^K.^o  )lo^^9  ).-â9  j;).^  oi\  oooi 
)o5  )L.^-:ba.jJ^  vm-2L_^^-ioo  yoJiio  )ooi  ^»  nv>»  (fol.  22") 
oooi  ^^'S.j/o  .).^a-^  )..Jot-:d  '-»'^^J;  )<^oi  v-^^^?  'U^-CL^^j? 
.vOovu>.^:Lâf^  ooo(  ^jia^K^o  ).Sl1^9  o6i  )9)js.\  jjLiw^^ay^ 
)ia-.o/  )t--^-^  )^^'^{  yOOil^D  0:10^^0  floi^l  onrt'^^  ^t"*ôi 
.)^^^9   )~iL^t-^  )j)^  JiioÊsjLj   )jLbajL^  )CL.t-o  vOxaL^s    oiJlsj 

j^V-A-^    I    »V>»      ^«-«l     Q^O    >°>«>0V>0    V-iXlL«9     I    1    '=\\^J^>A^ 
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)K  «  »t  >^  ^'^Ss-i.  )-_ijiKj>oo  )ooi   (fol.  22')    ;),  o.of  ^/,  JioiJ 
o   >■  *>  »/o    .)..*-J))9    ^99Q-«    jiot-J;    v^.O|n\  N    K  \   ^   f>i/o 


)    ../y  .»    iS    jK-ilO    I^Ot    m    •>    )K^    JOOIO    .j  >  ttVit     )u*V^9    Oi^CL^ 

)K^9   )  v>n  »  oôi-^  ou^   )wwJ9   jo.ou;   omi^o   .looi  j l^oa » 

.)90U^D9     )    1    ->    ta-^  ^^«.^^.SuJO    .^V^/    v,^JL39    )  »  H  V>  t     )-««V-'^â 

>  «"  Y  *=^  '^'>\o  ^ei^^jk.9ojJ    Q^M^ISjio  Qo,K.3  •)-»-*f-A  1^09  ycL^ 

y 

^^^OO    .|LJU*t-^     )-*«099     jloJt  ^VVI  >     yOOU^     Omni^i/9     >   .«N.»/ 

vooi^o;  )i^  ^oi^SLâ  )^>,aA   jm*^^  jLrot  w-^  oi)  Jjl^j   061 

»\\^  ni/    )jL2j    oôi^   o(.^  .)jibwJio/9   )^A-*t-o  j)).^»  sâj   iosoi 
o.«.  t  ..1/     jJ     oolo    .jLau»fâ    1^099     )Iqj^  ^\V)  -^    ^mnijl/o 
.)  I   •>;   o6i9   OUL^     .yo^po;    )..iU90|,.ûD  jLaLJio-...  .a   )ju.^<.m^*^ 

1     "^  -  ««     (fol.    'l?i'')     \\ç^SÛ^     )'^<T>\  ^9/9     l-^Q-.    K..w3o/    JL9OOU9 

.^9v-:^    ^^9    )K  n  '=^  >09     )j90ia^    ooot    ^t--=^L:^    <^X^?    ^^l 

)ju.»-o  )K.aLjud  ^-«Xôf  0001  (1)  ^90»^tœo.)V:io/  ooot  y»  «*'.^9 

(1)  ^o>i.^.»oo  jis. 
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Ot^9    )i  m\.S»/»     I^^Oa^^^SO     )^900U»9     )^>.2Ld    OU39    ^^S^^LbO  .|jUw.j 

ji)^;    s£Cin^9Q.£u3    OL.*Kdo   V-*^.^    ).wUcL»o    l^s^ooV  io^   vâ/o 


TRADUCTION 


LETTRE  DE  SAINT  MAR  JEAN,  PATRIARCHE  QUI  EST  (NOMME) 

BAR-SOUSAN, 

(ÉCRITE)    W   CATHOLIQUE   DES   ARMÉNIENS   AU  SUJET   DES   COUTUMES  HAÏSSABLES 

QUI  s'Étaient  introduites   dans  le  peuple  des  arméniens,  en  dehors 

DES   canons    de    I/ÉGLISE. 

I.  De  la  fdi  du  peuple  ()RTH()Dt)XE  DES  SYRIENS.  —  Jean,  serviteur  de 
Jésus-Christ,  et,  par  les  miséricordes  de  Dieu,  chef  des  pasteurs,  chef  du 
troupeau  racheté  par  le  sang  rédempteur,  patriarche,  adresse  le  saint  salut 
à  votre  Révérence. 

Béni  soit  Dieu  Père  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  (pii  nous  fait  tou- 
jours de  nouvelles  choses  par  amour;  qui  éveille  dans  nos  cœurs  le  parfum 
de  sa  connaissance;  qui  nous  console  dans  nos  tribulations;  qui  est  comme 
une  lumière  pour  nos  yeux;  qui  nous  unit  dans  son  amour  par  l'esprit: 
qui  nous  lie  dans  la  charité  comme  l'âme  (le  fait)  pour  les  membres;  qui 
nous  entraîne,  comme  une  pierre  d'aimant,  à  l'unité  de  société  avec  vous. 
pour  nous  unir  à  votre  Sainteté  par  une  parole  matérielle,  à  l'aide  du  pa- 
pier et  de  l'encre,  comme  par  l'âme  et  le  corps,  pour  que  nos  yeux  soient 
éclairés  par  votre  enseignement  et  que  la  corne  de  notre  Pauvreté  soit 
exaltée  dans  Thumilité.  A  lui  gloire  et  honneur,  maintenant  et  toujours. 
Amen. 

Un  est  Dieu  qui  est  en  tout  et  en  nous  tous,  le  Père  .spirituel  et  saint. 
Un  est  le  Seigneur  Jésu.s-Christ,  par  qui  tout  a  été  fait  selon  les  préceptes 
apostoliques  du  divin  Paul  et  des  saints  Pères  de  Nicée  ;  un  est  le  Saint-Es- 
prit qui  est  en  tout  :  Un,  un  et  un  sont  trois,  mais  non  de  toute  manière  : 
pour  les  noms,  pour  les  hypostases,  pour  les  personnes  (prosôpon)  et  poul- 
ies propriétés  caractéristiques  des  saintes  liypostases  ;  (ils  sont)  un  sous  \v 
rapport  de  l'essence,  mais  pas  en  tout,  pour  ne  pas  nous  laisser  envahir  par 
la  folie  païenne  de  Sabellius  et  ne  pas  judaïser  en  parole.  Ils  ne  sont  pas 
trois  non  plus,  selon  la  division  d'Arius,  ou  selon  les  degrés  et  les  mesures 
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de  grandeur  du  grand  et  du  plus  grand  ;  ce  qui  est  une  méchanceté  égale 
en  malice  et  une  pensée  et  une  volonté  impie.  Il  convient  donc  de  confes- 
ser un  en  trois  et  trois  (en)  un  comme  l'enseigne  Grégoire  l;i  Théologien  : 
Le  Père  est  celui  qui  est  père  et  sans  commencement  et  aussi  sans  être  en- 
gendré; le  Fils  est  celui  qui  est  fils  et  qui  n'est  pas  sans  commencement, 
car  il  provient  du  Père  par  génération.  Le  Saint-Esprit  procède  du  Père  et, 
avec  le  Fils,  une  essence,  une  divinité,  un  empire,  une  puissance,  une 
volonté,  une  force  et  une  opération.  11  n'y  a  pas  trois  essences,  ou  trois 
dieux,  ou  trois  principautés  diverses  et  opposées,  mais  un  Dieu  en  nature 
et  en  essence,  et  trois  hypostases,  c'est-à-dire  propriétés  diverses  des  per- 
sonnes iprosôpons)  saintes,  comme,  par  exemple,  Adam,  Seth  et  Eve: 
comme  le  soleil,  sa  lumière  et  sa  chaleur;  comme  l'intelligence,  le  verbe 
et  l'esprit;  ou  comme  la  racine,  son  parfum  et  sa  couleur,  etc.  11  n'y  a 
rien  de  semblable  dans  les  démonstrations  naturelles,  ou  qui  puisse  être 
comparé  et  assimilé  au  Seigneur  parmi  les  fils  des  anges,  comme  le  dit 
le  prophète  David  (1).  Ces  quelques  mots  sont  une  représentation  figura- 
tive, autant  qu'on  peut  le  faire,  de  la  Trinité  adorable. 

L'un  de  cette  sainte  Trinité  est  descendu  du  ciel  sans  changement,  (à 
savoir)  le  Fils  qui  était  né  spirituellement  du  Père,  et  il  devint  homme 
comme  nous,  pour  nous,  sans  cliangement,  tout  en  demeurant  Dieu  par 
sa  nature.  Ainsi  il  garda  la  vierge  dans  la  virginité,  bien  qu'il  eût  reçu 
d'elle  une  chair  humaine  et  appropriée  aux  souffrances,  selon  les  témoi- 
gnages des  prophètes  et  des  apôtres.  Lorsqu'il  eut  souffert,  qu'il  eut  été 
crucifié  et  qu'il  fut  mort  de  la  manière  dont  il  était  né,  il  ressuscita  aussi 
et  monta  aux  cieux  avec  gloire  ;  et  il  doit  venir  avec  ce  corps  pour  jug'er 
les  vivants  et  les  morts,  selon  la  parole  de  l'ange  aux  saints  apôtres,  écrite 
dans  le  livre  des  Actes  des  Apôtres  (2;. 

II.  Sur  ce  que  le  Verbe  de  Dieu  incarné  est  proclamé  d'une  seule 
^-  VTURE.  —  Il  n'y  a  donc  pas  deux  natures  et  hypostases,  selon  l'impiété 
de  Nestorius,  de  Tliéodore  et  de  leurs  amis,  qui  rapprochent  Dieu  et 
l'homme  dans  une  unité  accidentelle,  introduisent  deux  natures,  adorent 
la  créature  avec  le  Créateur,  révèrent  le  serviteur  avec  le  maître,  regar- 
dent l'homme  comme  Dieu,  placent  une  quaternité  dans  la  Trinité  et 
renouvellent  en  cela  les  doctrines  juives  et  païennes.  Nous  ne  confessons 
pas  non  plus  que  l'unique  hypostase  du  Christ  un  est  en  deux  natures  et 
deux  volontés  et  deux  opérations,  comme  le  tome  impie  de  Léon  l'en- 
seigne et  comme  le  concile  inique  de  Clialcédoine  l'a  décrété.  Nous  n'ad- 
mettons pas  non  plus  une  hypostase  et  une  nature  dans  l'égalité  d'essence 
et  la  confusion,  comme  le  dit  Eutychès  au  mauvais  renom  avec  la  troupe 
des  Phantasiastes  blasphémateurs  ;  mais  il  est  un  Christ,  un  Fils  unique, 
un  Verbe  qui  s'est  fait  chair,  une  nature  composée  et  hypostase,  qui  con- 
serve en  elle  la  marque  du  changement  naturel  des  hypostases  qui  ne 
sont  pas  divisées,  ni  comptées,  ni  confondues,  ni  dissoutes,  comme  il  ar- 

(1)  Ps.  Lxxxviii,  7.  La  Vulgate  porte  •■  parmi  les  fils  de  Dieu  •.. 
(-2)  Actes,  I,  11. 
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rive  pour  l'âme  et  le  corps  qui  nous  constituent,  d'iiprès  l'enseignement 
de  saint  Cyrille  et  de  tous  les  Pères  saints  et  orthodoxes.  Car  l'union  du 
Verbe  avec  la  cliair  qui  provient  de  la  sainte  ^■ierge  n'était  pas  (une 
union)  d'honneur  et  de  puissance  pour  qu'on  puisse  compter  en  lui  des 
natures,  des  hypostases,  des  volontés  et  des  opérations,  mais  c'est  une 
union  naturelle  et  hypostatique,  parce  que  l'âme  aussi  et  le  corps  ne  sont 
pas  deux  avant  lUniion  et  ne  sont  pas  deux  après  l'union,  sinon  le  Verbe 
ne  se  serait  pas  incarné  si  on  confessait  en  lui  deux  natures  après  l'union. 
C;ir  nous  n'en  adorons  pas  quatre,  dit  saint  (Irégoire  le  Thaumaturge  (1)  : 
Dieu,  le  Fils  de  Dieu,  le  Saint-Esprit  et  l'homme  qui  (provient)  de  la 
Vierge,  mais  nous  anathématisons  même  ceux  qui  professent  ces  impiétés 
et  nous  plaçons  l'homme  dans  la  gloire  divine. 

Telle  est,  ô  saint  de  Dieu,  la  parole  de  la  foi  chrétienne  pour  nous 
autres  Syriens.  Nous  ne  l'écrivons  qu'en  quelques  (lignes)  à  votre  grande 
sagesse,  comme  à  ini  maître  de  l'Israël  spirituel  (2)  ;  nous  donnons  une 
(simple)  cause  comme  un  signe  à  votre  sagesse  théorique,  après  avoir  été 
éclairés  par  vos  écrits  inspirés  du  Saint-Esprit,  nous  vous  avons  adressé 
(des  extraits)  de  ce  qui  était  vôtre  et  nous  avons  omis  un  grand  nombre  de 
démonstrations  de  nombreux  docteurs  ;  parce  que  de  même  que  le  ciel 
est  orné  de  rayons  lumineux  et  la  terre  de  belles  fleurs ,  ainsi  (votre 
lettre)  l'était  de  questions  non  urgentes.  Quant  aux  coutumes  (exposées) 
dans  votre  lettre  vénérée,  nous  répondrons  à  la  cliarité  par  la  charité 
fraternelle  (jui  est  l'accomplissement  de  la  Loi  et  des  Prophètes  (3)  : 
mais  je  supplie  votre  intelligence  de  ne  pas  élever  nos  volontés  comme 
nne  loi  contre  la  vérité,  de  ne  pas  devenir  adversaires  à  cause  de  la  pas- 
sion de  l'orgueil,  et  de  ne  pas  consentir  à  ressembler  aux  juifs  à  la  tête 
dure. 

III.  Du  FEKMENT,  DU  SKI,  KT  DK  I.'lUlI.E  QUE  NOUS  METTONS  DANS  I.E  l'AlN 

EUCHARISTIQUE  (4).  —  Vous  interrogez  au  sujet  du  ferment  que  nous  fai- 
sons ainsi  que  tous  les  peuples  chrétiens;  sur  ce  qu'il  représente;  et  sur 
le  sel  et  l'huile  que  nous  mettons  dans  l'Eucharistie,  c'est-à-dire  dans  le 
pain  eucharistique,  avec  les  autres  demandes  qui  sont  écrites  plus  bas. 
Nous  disons  à  votre  Sagesse  mathématique  que  l'Ancien  (Testament)  figure 
le  Nouveau,  c'est-à-dire  :  le  peuple  juif  (ligure)  le  peuple  chrétien:  le  sab- 
bat (figure)  le  dimanche;  la  circoncision  le  baptême;  le  pain  azyme  le  fer- 
menté ;  l'agneau  le  Christ,  et  ainsi  de  suite  pour  tout  le  reste  de  la  loi  de 
Moyse;  de  la  même  manière  le  premier  Adam,  terrestre,  (fait)  de  la  terre, 
comme  (dit)  Paul,  (figurait)  le  second  Adam,  qui  est  le  Seigneur  du  ciel.  Le 


(I)  Ce  passage  de  la  Kaxà  (j-épo;  matit;  est  cité  aussi  par  Léonce  de  liyzanco  et 
l)ar  Eulogius  d'Alexandrie,  cf.  A.  Ilarnack,  AUchrislliclie  LUleratitr  bis  FAisebius , 
Ueberliofervnij,  Leii)zig,  I8O0,  p.  lo5;  mais  ]'oiivi'a,c:e  serait  d'Apollinaire  le  .leune 
et'non  de  Grégoire,  Ibid.,  4:!0-r31. 

(-2)  Cf.  Jean,  m.  10. 

(3)  Cf.  iMattI:.,  xxii,  in. 

M)  Cf.  Asséuiani,  liibl.  Or..  II.  141.  et  Renaiidot,  LU.  Orient.,  II.  .\xiii.  Cl. 
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Verbe  s"est  fait  chair,  c'est-à-dire  homme  comme  Adam,  afin,  à  l'aide  du 
corps  d'Adam,  de  sauver  Adam  qui  avait  péché.  Comme  Adam  comptait 
quatre  natures,  c'est-à-dire  éléments  —  je  veux  dire  la  terre,  l'eau,  le  feu, 
l'air  —  et  l'àmo  pour  qu'il  fût  constitué  de  cinci  choses;  il  fallait  aussi  que 
le  Christ,  homme  comme  Adam,  fût  composé  en  vérité  de  cinq  choses 
comme  Adam,  pour  que  le  Christ  ne  fût  inférieur  à  Adam  en  rien.  Et  si 
tout  corps  est  constitué  par  quatre  choses,  combien  plus  ne  convenait-il 
pas  qu'Adam  fût  aussi  constitué  de  quatre  choses,  en  l'emportant  par  l'âme 
seule  sur  les  corps  animés  et  inanimés.  L'Église  donc  ofi're  le  corps  et  le 
sang  du  Christ  en  mémoire  de  sa  mort,  comme  il  l'a  montré  dans  le 
Cénacle  et  l'a  révélé  à  ses  disciples,  et  c'est  avec  convenance  et  raison 
que  nous  mettons  du  levain,  du  sel  et  de  l'huile  dans  la  farine  et  l'eau, 
afin  qu'il  ne  manquât  rien  au  corps  du  Christ  pour  la  perfection,  et  que 
nous  ne  fussions  pas  privés  du  salut  dans  le  Chri.st.  Car  l'eau  et  la  farine 
ne  constituent  pas  le  corps  du  Christ  en  perfection,  de  même  que  la  pous- 
sière et  l'eau,  deux  éléments,  n'ont  pas  pu  et  ne  peuvent  pas  constituer  le 
corps  d'Adam.  11  leur  manque  quelque  chose  et  il  ne  peut  rien  manquer 
au  corps  du  Christ.  Adam  a  été  créé,  c'est-à-dire  constitué,  de  quatre  choses 
au  commencement  de  sa  création,  et  le  Christ  a  été  formé  de  quatre  élé- 
ments dans  le  sein  de  la  "Vierge  et  a  renouvelé  la  création  d'Adam;  il 
s'ensuit  que  le  pain  ayzme  ne  suffit  plus;  ce  qui  suffit,  c'est  le  pain  avec 
du  sel,  du  levain  et  de  l'huile.  Les  saints  docteurs  nous  ont  aussi  donné 
ce  précepte  et  les  apôtres  l'ont  enseigné  à  toutes  les  nations,  lorsqu'ils 
nous  éloignaient  de  l'observance  de  la  loi  des  juifs  et  des  malédictions 
portées  contre  eux  (1).  Mettons  donc  de  l'eau,  symbole  des  premières 
eaux,  et  de  la  farine,  symbole  de  la  terre,  et  du  levain,  symbole  de  l'air,  et 
du  sel  en  place  de  feu;  l'huile  enfin  est  le  symbole  de  la  cliarité  de  Dieu, 
en  vertu  de  laquelle  il  a  formé  le  premier  homme. 

Ou,  de  manière  différente,  comme  l'ont  dit  saint  Mar  Ephrem  et  saint 
Cyrille  dans  l'explication  de  la  Genèse,  le  levain  est  le  symbole  de  la  foi 
en  la  sainte  Trinité,  De  même  qu'un  peu  de  levain  entraîne  toute  la  masse 
qui  a  été  pétrie  avec  son  odeur  et  son  goût  et  l'adoucit,  de  même  le 
Christ,  par  le  corps  qu'il  a  pris  lui-même  et  par  lequel  il  a  enduré  les 
souffrances,  la  croix  et  la  mort,  entraîne  tout  homme  vers  la  foi  en  lui, 
en  son  Père  et  au  Saint-Esprit,  comme  il  l'a  dit  :  Lorsque  f  aurai  élr 
élevé  de  terre,  f  attirerai  tout  le  monde  à  moi  (2);  que  le  levain  figure  le 
Christ,  c'est  écrit  dans  l'Évangile  :  Quelle  est  la  femme  maîtresse  de 
maison  {3)  etc.,  il  faut  donc  mettre  du  levain  dans  le  pain  eucharistique. 
Le  sel  ensuite  figure  la  charité  de  Dieu  envers  nous,  car  il  est  écrit  que 
Dieu  a  aimé  le  monde,  au  point  de  donner  sou  Fils  unique  pour  lui  (4),  et 
Vous  êtes  le  sel  de  la  terre  (5),  a  dit  le  Christ  à  ses  disciples,  et  toute  vie- 
il) Ce  sujet  se  présente  très  souvent  dans  la  Didascalio  des  douze  apùtres. 

(2)  Jean,  xu,  32. 

(3)  Cf.  Mattli.,  xni,  33. 

(4)  Jean,  m,  IG. 

(5)  Matth.,  V,  13. 
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lime  sera  salée  accr  le  sel,  selon  Tordre  de  Dieu  à  Moyse  dans  le  Lévitique 
et  de  révangéliste  Marc  dans  son  évangile  (1).  11  est  donc  nécessaire  de 
mettre  le  sel,  symbole  de  sa  charité,  dans  le  corps  du  Christ,  qui  est 
rhostie  vivante  et  vivifiante,  bien  plus  (que  de  la  mettre)  dans  les  victimes 
sans  raison  de  la  loi  de  Moyse,  qui  no  pouvaient  certes  pas  sanctifier  ceux 
qui  les  offraient.  Ainsi,  ceux  qui  offrent  leur  sacrifice  sans  sel  pèchent,  et 
leur  offrande  est  privée  de  la  charité  du  Christ,  d'après  l'exemple  des 
saints  apôtres.  Ce  qui  est  insipide  ne  peut  pas  être  mangé  sans  sel.  a  dit 
Job.  et  moi  je  dis  que  tout  ce  qui  est  cuit  n'est  pas  agréable  sans  sel,  ni  le 
vin  sans  eau;  par  suite  l'hostie  n'est  pas  agréée  non  plus  sans  sel,  ni 
(selon)  l'ancienne  loi  de  Moyse  qui  figurait  les  mystères  (nouveaux),  ni 
selon  la  loi  nouvelle  que  le  Christ  a  donnée  à  son  Église.  Le  mot  tout  qu'il 
a  employé  (2)  ne  nous  permet  pas  d'y  échapper  —  que  celui  qui  sacrifie 
soit  juif  ou  chrétien  —  car,  dans  les  règles  des  sages  du  dehors  et  des  phi- 
losophes, on  l'appelle  une  parole  définie  affirmative  (3)  générale  collective. 
Car  «  tout  »  et  «  non  tout  »  sont  des  notions  (4)  grandes,  générales  et 
opposées,  de  même  (lue  «  un  »  et  «  non  un  »  sont  particuliers.  C'est  ainsi 
que  le  Christ  Notre-Seigneur  a  dit  à  ses  disciples  de  dire  et  d'enseigner 
«  tout  »  ce  qu'il  leur  avait  commandé.  Dans  ce  mot  «  tout  »  il  compre- 
nait toutes  les  lois  et  tous  les  préceptes.  11  en  est  de  même  de  ce  «  tout  » 
qu'il  a  dit  pour  le  sacrifice  qui  est  offert  ;  par  suite  il  n'y  a  pas  d'offrande 
insipide  si  ce  n'est  celle  qui  ne  comporte  pas  de  sel  pour  la  rendre 
agréable.  Voilà,  sur  ce  sujet,  quelques  mots  en  place  de  beaucoup. 

IV.  Sur  l'huii.e  d'olive.  —  Nous  jetons  de  l'huile  sur  le  pain  eucharis- 
tique en  signe  de  la  miséricorde  de  Dieu  envers  nous  autres  pécheurs  ;  la 
loi  ancienne  en  faisait  autant  envers  les  pains  azymes  qui  étaient  pétris 
dans  l'huile,  avec  le  candélabre  et  les  lampes.  Déplus,  le  rameau  d'olivier 
que  la  colombe  a  porté  le  soir  au  juste  Noé  en  signe  de  la  fin  du  déluge, 
et  les  enfants  ([ui  ont  loué  le  Seigneur  avec  des  rameaux  d'olivier,  témoi- 
gnent de  la  miséricorde  de  Dieu  et  de  la  délivrance  du  déluge  du  péché 
qu'il  a  opéré  lui-même.  Le  Samaritain  ([ui  a  eu  pitié  de  celui  qui  était 
tombé  entre  les  mains  des  voleurs  lorsqu'il  descendait  de  Jérusalem  à 
Jéricho  (5)  est  aussi  le  Christ  qui  a  vivifié  Adam  par  son  sang,  qui  a 
pansé  ses  blessures  avec  le  pain  et  l'huile  d'olive  et  l'a  guéri.  Il  a  été 
oint  —  lorsqu'il  s'est  fait  homme  pour  nous  —  trois  fois,  par  sa  mère  et 
par  d'autres  femmes.  Luc  l'évangéliste  raconte  l'une  de  ces  onctions  et  les 
autres  évangélistes  témoignent  de  l'autre.  Il  convient  donc  de  mettre 
de  l'huile  dans  l'hostie  vivante  du  Christ  pour  qu'elle  soit,  avec  le  sel,  le 
symbole  de  la  charité  et  de  l'amour  de  Dieu  envers  l'espèce  humaine.  Le 
prêtre  qui  manque  de   foi  et  (jui  n'a  pas  de  miséricorde  n'est  pas  un 


(l)Lévit.,  II,  1:î  et  Marc,  ix.  18. 

(2)  Supra,  Marc,  ix.  48;  Li'v.,  n,  13. 

(3)  7cpo(76iopt(7|Aéviri  -/.atacpaTixiî. 

(4)  Trpooôiopi(T[jLoî. 

(5)  Luc,  X,  3o-35. 
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prêtre,  et  un  séculier  qui  manque  de  Tune  de  ces  deux  choses  n'est  pas 
un  chrétien.  Ainsi  la  foi,  la  charité  et  la  miséricorde  sont  l'accomplisse- 
ment du  christianisme,  et  le  levain,  le  sel  et  l'huile  sont  l'accomplissement 
du  corps  du  Christ  pour  ceux  auxquels  l'évangile  du  Christ  n'a  pas  été 
caché.  Quant  à  ceux  ([ui  sont  privés  de  l'une  de  ces  choses,  cela  tient  à  ce 
que  leurs  cœurs  se  sont  obscurcis  dans  l'ignorance. 

V.    Du   PAIN  AZYME    ANCIEN  QUE  XiiTRE-SeiGNEUR    A  MANCÉ    ET    ABROGÉ;  ET 
yU'lL   A   COMMENCÉ  (a    CÉLÉBRER  LA    PaQUE)   AVEC  LE    FERMENT    NOUVEAU.   — 

Au  sujet  du  pain  azyme  que  le  Christ  a  mangé  le  jeudi  saint,  comme  vous 
en  avez  l'opinion,  il  est  vrai,  ô  saint  de  Dieu,  qu'il  l'a  mangé  au  soir  et 
qu'il  l'a  abrogé  aussitôt.  Allée-,  pré-porez-nous  mte  place  pour  que  je  mange 
lit  Pâque  anec  vous  avai\l  de  souffrir  (1),  a  dit  le  Christ  à  ses  disciples.  Et 
quand  ils  furent  allés  la  préparer,  Jésus  vint  et  se  mit  à  table.  Après  qu'i[ 
eut  mangé  l'agneau,  le  pain  azyme  et  les  herbes  amères,  selon  l'ordre 
de  la  loi  de  Moyse,  qu'il  eut  dit  «  voilà  que  c'est  fini  »,  et  qu'il  eut  ac- 
compli entièrement  l'Ancien  Testament,  il  prit  aussitôl  du  pain  dans  ses 
mains,  il  le  bénit,  le  brisa,  en  mangea  et  en  fil  manger  à  ses  disciples  {2). 
Remarque  qu'il  l'appelle  du  pain  et  non  pas  du  pain  azyme.  Comme  c'est 
écrit,  il  faut  que  ce  soit  cru,  et  il  ne  faut  pas  que  ce  soit  caché,  pour  que 
nous  ne  tombions  pas.  Les  saints,  l'Évangile,  les  Apôtres  et  Paul  ont  dit 
du  pain,  et  non  du  pain  azyme.  Le  pain  (fermenté)  n'est  pas  appelé  pain 
azyme,  ni  le  pain  azyme,  pain  (fermenté).  Je  n'ai  pas  écrit  les  démons- 
trations des  saints  docteurs,  de  crainte  que  la  chose  ne  devienne  d'une 
longueur  excessive. 

Si  vous  dites  que  Notre-Seigneur  a  mangé  le  pain  azyme  et  a  terminé 
l'Ancien  Testament,  et  qu'il  a  mangé  le  pain  azyme  et  inauguré  le  Nou- 
veau, la  chose  ne  tient  pas  debout,  avec  le  pain  azyme  pour  l'Ancien  Tes- 
tament et  le  pain  azyme  pour  le  Nouveau.  Quelle  serait  donc  la  nouveauté 
qui  aurait  eu  lieu  par  le  Christ?  Par  cela  même  qu'il  a  dit  :  {je  renouvelle) 
tout  (3),  il  n'a  rien  laissé  qui  ne  soit  compris  dans  cette  parole.  Com- 
ment donc  ce  pain  azyme  aurait-il  évité  d'être  renouvelé  par  le  Christ, 
puisque  l'agneau  ancien  a  passé  (4).  C'est  ainsi  que  nous  ne  sacrifions 
plus  d'animaux,  depuis  que  l'Agneau  de  Dieu  a  supprimé  tous  les  sacrifi- 
ces en  s'immolant  quant  à  la  vie  du  monde.  Si  Moyse  est  remplacé  par  le 
Christ,  la  loi  par  l'Évangile,  le  sabbat  par  le  saint  Dimanche,  il  est  néces- 
saire aussi  que  le  pain  azyme  soit  remplacé.  Si  on  conserve  le  pain  azyme, 
l'agneau  sera  aussi  conservé,  et  par  suite  le  Christ  Dieu  n'aurait  pas  encore 
été  mis  à  mort  et  Paul  aurait  menti  lorsqu'il  a  dit  :  Notre  Pâque  est  le  Christ 
qui  a  été  immolé  et  sacrifié  pour  nous  (5).  Si  le  pain  azyme  juif  subsistait 

(1)  Cr.  Luc,  xxii,  8,  15. 

(2)  Cf.  Matth.,  XXVI,  26. 

(3)  Apoc,  XXI,  5;  Is.,  XLiii,  19. 

(4)  II  Cor.,  V,  17.  —  On  lit  en  marge  :  c'est-à-dire  ces  clioses  ont  été  renouve- 
lées, et  un  symbole  nous  a  été  donné  en  place  d'un  symbole;  ■■  a  passé  »  est  écrit 
en  place  de  «  a  été  renouvelé  ». 

(5)I-Cor.,  v.  7. 
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encore,  notre  vieillesse  n'aurait  dune  pas  été  renouvelée  et  le  premier 
Adam  resterait  dans  son  péché.  La  parole  écrite  par  les  juifs  déicides  se- 
rait donc  vraie  :  Le  Christ  ne  serait  pas  encore  venu.  11  faut  que  les 
chrétiens  suivent  Tun  ou  l'autre  :  ou  bien  Moyse  avec  Tagneau  et  le  pain 
azyme  ancien,  ou  bien  Paul  et  Pierre  avec  le  pain  et  le  vin  dans  le  Nou- 
veau (Testament). 

Et  si  vous  dites  :  D'où  pouvaient-ils  avoir  du  pain  levé  à  Jérusalem  à  ce 
moment-là?  (Nous  répondons  d'après  le  temps  et  d'après  le  nom  et  la 
personne  (des  gouverneurs).  D'après  le  temps;  parce  que  le  temps  du 
royaume  des  juifs  était  passé  et  ils  n'avaient  plus  le  pouvoir  d'accomplir 
leurs  fêtes  avec  confiance  comme  auparavant.  D'après  le  nom  aussi  et  la 
personne  d'Ilérode,  de  Pllate  et  des  autres  tétrarques  qui  régnaient  à 
Jérusalem,  en  Judée  et  en  Galilée,  selon  la  parole  de  Luc  l'évangéliste  (1), 
et  ils  ne  les  laissaient  pas  accomplir  leurs  fêtes  comme  ils  en  avaient  reçu 
l'ordre,  ni  pour  la  prière,  ni  pour  les  sacrifices,  ni  pour  le  pain  azyme. 
D'ailleurs  les  Romains  et  les  peuples  étrangers  qui  habitaient  là  ne  man- 
geaient pas  le  pain  azyme,  eux  (jui  n'étaient  pas  comptés  parmi  les  Juifs. 
Ils  avaient  ordre  alors  de  manger  le  pain  azyme  durant  seulement  sept 
jours,  en  mémoire  de  leur  sortie  de  la  servitude  égyptienne.  Pour  nous 
qui  avons  été  délivrés  de  l'Egypte,  du  pays  de  fer,  par  le  Christ,  pour  la  li- 
berté de  la  vie  nouvelle,  quel  besoin  avons-nous  de  retourner  au  pain 
azyme  impie  des  juifs,  et  de  passer  de  la  jeunesse  que  nous  avons  reçue 
dans  le  Christ  à  la  vieillesse  de  Moyse  que  nous  avons  abandonné.  Car 
Paul  a  dit  aux  Galates  qui  avaient  été  circoncis  après  le  baptême  :  Voici 
que  moi,  Paul^je  vous  le  dis  :  Si  vous  êtes  circoncis,  le  Christ  ne  vous  ser- 
vira à  rien  (2).  Par  suite  quiconque  mange  le  pain  azyme  et  observe  le 
sabbat  et  le  reste,  se  prive  de  son  travail  et  de  son  espoir  dans  le  Christ. 
Cela  jusqu'ici  suffit. 

VI.  De  l'eau  que  nous  mélangeons  dans  la  coupe  (3).  — Au  sujet  de  l'eau 
que  nous  mettons  et  que  nous  mélangeons  dans  la  coupe  du  sang,  le 
Christ  nous  a  appris  (à  faire)  ainsi;  et  Jean  l'apôtre  théologien  (nous  a  ap- 
pris) qu'il  est  sorti,  du  côté  du  Seigneur,  du  sang  et  de  l'eau  (4).  Le  sang 
était  sa  vie  et  l'eau  sa  mort.  Si  donc  nous  avons  été  sauvés  par  sa  mort,  et 
si  l'Église  fidèle  fait  mémoire  de  sa  mort  dans  l'Eucharistie,  comme  il  l'a 
dit  lui-même  :  Faites  ceci  en  mémoire  de  ma  mort  (5),  il  s'ensuit  donc  que 
ceux  qui  mettent  seulement  le  vin  de  vie  et  qui  l'offrent  (seul)  sur  l'autel 
renient  sa  mort  et  sa  passion  pour  eux,  parce  qu'ils  ne  proclament  que 
sa  vie.  Les  païens  de  Harran  et  les  Juifs  qui  sont  en  tout  lieu  offrent  dans 
leurs  sacrifices  le  vin  de  vie  et,  parce  qu'ils  sont  privés  de  la  foi  dans  le 
Christ,  ils  sont  encore  privés  de  la  véritable  vie  acquise  aux  chrétiens  par 

(1)  Luc,  m,  1. 

(2)  Gai.,  V,  2. 

(3)  Les  arméniens  •<  ne  mettent  point  d'eau  dans  le  vin  du  sacrifice  •>  ;  Tourne- 
bizo,  loc.  cit.,  p.  373. 

(1)  Jean,  .\ix,  34. 

(5)  Cf.  Luc,  xxu,  lit;  1  Cor.,  xi,  21,  27. 
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sa  mort.  Il  nous  convient  donc  d'offrir  en  libation  du  vin  et  de  l'eau  en  es- 
prit de  foi,  selon  l'apôtre.  Saint  Mar  Ephrem  a  dit  en  effet  :  «  L'eau  pro- 
clame que  Dieu  :i  été  mis  à  mort,  et  le  sang  annonce  qu'il  vit  par  sa  na- 
ture. »  Ces  quelques  mots  suffisent  pour  ce  sujet. 

VII.  Du  BAi'TÈME  DES  CROIX  ET  DES  CLOCHES.  —  Quaut  au  baptême  que 
vous  faites  des  croix  et  des  cloches,  les  apôtres  ne  l'ont  pas  enseigné,  les 
docteurs  ne  l'ont  pas  indiqué,  il  n'est  pas  écrit  dans  les  Livres  et  il  n'est  pas 
consigné  dans  les  canons.  Aile::,  enaeigne:  loules^  lex  naiions,  dit  le  Christ. 
et  hoptisez-Jes  tni,  nom  du  Père  et  ihi  Filu  el  du  Saiiil-Espril  (Ij.  Telle  est 
la  vraie  définition  de  la  foi  orthodoxe,  que  les  apôtres  et  les  saints  Pères' 
nous  ont  livrée,  c'est  par  elle  que  les  fidèles  se  distinguent  des  infidèles, 
et  les  fils  des  étrangers.  Vous  qui  avez  été  baptisés  dans  le  Christ,  vous 
avez  revêtu  le  Christ  (2),  a  dit  Paul;  par  suite  les  croix  et  les  cloch(>s. 
c'est-à-dire  des  pierres  et  des  marmites  (y.âôoi;),  revêtent  le  Christ  par  le 
saint  baptême,  ce  qui  est  étranger  à  la  vérité  et  condamné.  Qinco7ifjiic 
n'est  pas  né  de  l'eau  et  de  l'esprit,  dit  le  Christ,  n'entrera  pas  dans  le 
royaume  du  ciel  (3),  par  suite  les  croix  et  les  cloches  deviennent,  par  le 
baptême,  fils  du  royaume  du  ciel,  ce  qui  est  une  pensée  pa'ienne.  Nous 
sommes  inscrits  au  nombre  des  enfants  adoptifs  par  le  saint  baptême,  par 
lequel  nous  criotis  :  Abba,  notre  Père  (4);  ainsi  les  croix,  les  pierres,  les 
bois  et  les  autres  objets  qui  sont  baptisés,  sont  devenus  fils  du  Père  céleste, 
ce  qui  est  étranger  à  la  foi  des  vrais  chrétiens.  Par  le  baptême,  nous  de- 
venons frères  du  Christ  par  la  participation  du  Saint-Esprit,  [la  croix 
aussi,  par  le  baptême,  serait  donc  élevée  à  un  état  supérieur]  ce  qui  est 
condamné  par  la  loi  divine,  car  la  croix  est  ce  qui  perfectionne  tout  et 
ce  qui  le  rend  parfait;  si  elle  a  besoin  d'être  perfectionnée  par  autre 
chose  elle  n'est  plus  la  croix.  La  croix  ne  donne  rien  à  la  croix,  comme 
l'évêque  ne  donne  rien  à  l'évêque,  ni  le  prêtre  au  prêtre,  parce  qu'ils 
ont  la  même  grâce  et  le  même  sacerdoce.  De  même  donc  que  ce  corps 
unique,  qui  a  été  cloué  sur  la  croix  à  Jérusalem,  sanctifie  toutes  les  hos- 
ties spirituelles,  de  même  une  seule  croix,  qui  est  vivifiante  par  son 
symbole,  sanctifie  toutes  les  croix,  quelles  qu'elles  soient,  sans  qu'elles 
aient  besoin  de  baptême.  Par  suite,  il  est  étranger  (à  la  foi)  de  baptiser 
des  pierres,  des  bois  et  des  objets  inanimés  à  l'aide  du  saint  [xûpov  qui 
est  le  Christ,  comme  il  est  écrit  (5).  Voilà  ce  qu'il  en  est. 

VIII.  De  la  confession  des  péchés.  —  Quanta  la  confession  des  péchés, 
c'est-à-dire  Kôstôbânoutin  (6),  elle  n'est  pas  bonne  et  cependant  elle  est 


(1)  Matth.,  xxviii,  19-20. 

(2)  Gai.,  ni,  27. 
(3^  Jean,  ni,  5. 

(4)  Rom.,  vni,  15. 

(5)  Isaac,  P.  G.,  t.  CXXXII,  reproche  aussi  aux  Ai'méniens  de  ne  pas  vénérer  lo 
signe  de  la  croix  et  de  dire  qu'il  n'a  pas  de  vertu,  avant  qu'ils  ne  l'aient  baptis('' 
comme  un  homme,  sî  \}.r\  Trpwtov  paTvrtVwfftv  aOtov  (b;  àvôptoTtov.  Ils  on  font  autant, 
dit-il,  pour  les  saintes  images.  Cité  par  Cotelier,  P.  G.,  t.  I,  col.  871,  note. 

(6)  Voir  la  note  ajoutée  au  texte  syriaque. 
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très  bonne,  pourvu  (ju'elle  soit  accomplie  selon  son  ordre.  Jean  l'a  indi- 
quée lorsqu'il  baptisait  les  Pharisiens  et  les  Sadducéens  pour  la  péni- 
tence :  Faites^  dit-il,  dcf.  fruits  dignes,  de  pénilence  (1),  etc.,  car  si  un 
homme  pèche  et  se  repent,  se  relève  et  tombe,  édifie  et  détruit,  se  lave 
de  la  boue  des  péchés  et  y  retourne,  c'est  là  le  propre  des  porcs,  dit  le 
Livre  sacerdotal,  et  du  chien  qui  retourne  à  son  vomissement  (2).  Celui  (jui 
se  lave  après  (avoir  touché)  un  mort  et  qui  y  retourne,  quel  avantage  en 
retire-t-il?  Le  prophète  David  a  péché  et  s'est  repenti  (3),  et  il  a  montré 
le  mode  de  sa  pénitence  par  la  force  de  la  prière  qu'il  a  adressée  (à  Dieu)  ; 
Simon  Pferre  a  renié,  s'est  repenti  et  a  été  airréé  (4;,  et  il  n'est  pas  écrit 
ensuite  ([u'il  ait  péché.  Il  en  est  de  même  des  publicains  et  des  courtisanes 
et  du  voleur  qui  se  repentit  sur  la  croix.  Voilà  les  similitudes  et  les 
exemples  pour  celui  qui  se  repent  en  vérité.  N'espère  pas  la  rémission, 
dit  le  Livre,  de  celui  qui  se  repent)  eu  parole  seulement,  pour  que  tu  n'a- 
joutes pas  péchés  sur  péchés.  Ainsi  la  confession  des  péchés  n'est  pas  bonne 
si  elle  n'est  pas  faite  en  vérité,  mais  avec  mensonge;  elle  ne  convient  ni 
aux  prêtres,  ni  aux  diacres,  ni  aux  laïques.  Ces  choses  jusqu'ici  sont  suf- 
fisantes. 

IX.  Sur  le  soir  nu  .mercredi  et  du  vendredi.  —  Au  sujet  du  soir  du 
mercredi,  c'est  une  coutume  accidentelle  et  non  légale  écrite,  car  tous  les 
jours  sont  égaux  pour  le  comput  et  l'honneur  de  la  création,  et  il  n'y  en  a 
pas  qui  soit  plus  précieux  que  le  saint  jour  du  dimanche  (5)  ;  les  païens 
eux-mêmes  l'honorent  d'après  le  signe  du  soleil,  et  les  chrétiens  d'après  la 
foi,  c'est  en  ce  jour  que  tout  fut  créé  au  commencement;  c'est  en  lui  que 
tout  est  renouvelé  à  la  fin,  en  lequel  (le  Christ)  e.st  ressuscité  d'entre  les 
morts.  Qu'un  homme  jeûne  donc  ces  soirs-là,  ou  qu'il  mange  selon  sa 
coutume  sans  distinction,  cela  ne  sert  à  rien;  car  la  nourriture  ne  nous 
élève  pas  vers  Dieu,  dit  l'Apôtre  (6);  ce  n'est  pas  parce  que  nous  mangeons 
que  nous  en  valons  mieux  et  ce  n'est  pas  en  ne  mangeant  pas  que  nous 
valons  moins  (7). 

Quant  à  ce  que  nous  tenons  que  le  jour  commence  au  soir  et  non  au 
matin,  on  le  voit  parce  que  le  Christ  a  dit  à  ceux  qui  lui  demandaient 
un  signe  :  J)e  même  que  Jonas  a  été  dans  le  ventre  du  poisson  trois  Jours  et 
trois  nuits,  ainsi  le  Fils  de  l'homme  sera   aussi  dans  le  e(eur  de  la  terre 


(1)  Luc,  m,  8. 

(2)  Prov.,  \xvi,  11:11  Pierre,  ii,  ii. 

(3)  II  Roi.s,  -tu. 

(4)  Cf.  Mai'c.  xiv;  71-72. 

{T))  On  lit  en  marge  :  Les  mages  attribuent  le  jour  du  dimanclie  au  soleil  qui 
est  au-dessus  des  créatures;  le  seconil  jour  à  la  lune;  le  troisième  à  Mars;  le  qua- 
trième à  Mercure;  le  cinquième  à  .lupiter:  le  sixième  à  Vénus;  le  septième  à 
Saturne!  Cet  éolaircisscment  est  tiré  des  sages  du  dehors  (profanes). 

(IJ)  Cf.  Rom.,  XIV,  17. 

(7)  Chez  les  Arméniens,  chaque  semaine  compte  régulièrement  deux  jours  de 
jeûne,  le  mercredi  et  le  vendredi,  Tournebize,  loc.  cit.,  p.  641.  Le  jeûne  est  fré- 
quemment recommandé  chez  les  auteurs  grecs. 
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/rois  joio'rS  l'i  trois  iiuiis  {W.  Si  tu  fuis  ton  calcul  à  partir  du  matin  du  ven- 
dredi, ton  calcul  te  conduit  jusqu'à  la  nuit  du  lundi  qui  suit  le  dimanche 
et  c'est  durant  cette  nuit  que  le  Christ  est  ressuscité  (2).  Car  saint  Mar 
Ephrem  dit  qu'il  a  ressuscité  au  matin  avancé  du  dimanche  et  ce  di- 
manche est  appelé  «  de  la  Résurrection  »,  c'est  donc  vraiment  à  partir  du 
moment  où  Notre-Sei.ii-neur  a  brisé  son  corps  dans  le  Cénacle  (jeudi  soir) 
qu'il  te  faut  faire  ton  calcul,  et  tu  trouveras  rigoureusement  et  exactement, 
comme  par  symbole  et  prodige,  que  Notre-Seigneur  était  mort  quand  il  a 
partagé  son  corps  à  ses  disciples,  et  c'est  ainsi  que  nous  l'ont  transmis 
nos  saints  Pères.  11  s'ensuit  que  le  soir  précède  le  matin  et  que  la  nuit 
précède  le  jour,  et  c'est  notre  comput  qui  est  exact  lorsque  nous  observons 
et  jeûnons  le  jour  du  mercredi  et  du  vendredi,  dès  le  soir.  Mais  il  faut 
savoir  quelle  différence  il  y  a  entre  le  jour  et  la  journée.  La  journée  est  dite 
depuis  le  lever  du  soleil  jusqu'à  son  coucher,  tandis  que  le  jour  comprend 
la  nuit  et  la  journée  ensemble,  ou  vingt-quatre  heures  uniformément  avec 
les  accroissements  et  les  diminutions  des  ([uatre  saisons.  Voilà  l'af- 
faire du  soir  du  mercredi  et  du  vendredi,  et  il  y  aurait  beaucoup  de  choses 
exactes  à  écrire  à  ce  sujet  et  sur  les  autres  choses. 

X.  Sur  la  fête  de  la  Nativité  que  nous  ne  fêtons  pas  comme  tous  les 
PEUPLES  de  la  terre.  —  Au  sujct  de  la  fête  de  la  sainte  Nativité  et  de  l'Epi- 
phanie que  vous  célébrez  en  même  temps,  selon  l'antique  usage,  sache, 
Seigneur,  que  tout  ce  dont  on  doute  doit  être  établi  ou  par  la  nature  des 
choses,  ou  par  la  coutume  ou  par  les  Livres  :  Par  la  nature,  d'après  la 
conception,  la  naissance  et  l'éducation;  par  la  coutume,  comme  l'ensei- 
gnement de  la  grammaire  et  de  l'art  du  charpentier  ou  du  forgeron  ;  par  les 
livres  comme  :  Livre  de  la  génération  de  Jésus-Christ  (3),  etc.  La  science 
des  sens  dépend  de  la  nature  et  de  la  coutume,  mais  la  foi  est  requise 
pour  la  parole  du  Livre.  Par  suite,  la  coutume  des  peuples  qui  font 
d'abord  la  fête  de  la  Nativité  le  25  décembre,  puis  la  fête  de  l'Epiphanie 
de  Notre-Seigneur  le  T)  janvier,  n'est  pas  une  loi  qui  a  été  établie  au 
hasard  et  par  ignorance  dans  les  églises  des  Romains,  des  Grecs,  des 
Égyptiens  et  aussi  de  nous  autres  Syriens,  etc.,  mais  les  premiers  sages 
ont  appris,  d'après  une  loi  de  nature,  que  la  naissance  de  l'homme  a  lieu 
d'abord  et  son  baptême  ensuite;  or  ils  ont  appris  du  Livre,  d'abord  que 
le  Christ  est  né  le  25  décembre  et  qu'il  a  été  baptisé  le  6  janvier,  d'après 
Luc  l'évangéliste.  11  a  dit  en  effet  :  Au  sixième  mois  Vange  Gabriel  fut  en- 
voyé (4\  etc.  11  s'agit  du  sixième  mois  de  la  conception  de  Jean.  Voici,  en 
effet,  ce  que  l'ange  a  dit  à  la  sainte  Vierge  mère  de  Dieu  Marie,  lorsqu'elle 
était  perplexe  au  sujet  de  l'enfantement  :  Voici  Èlisabelh,  ta  cousine,  (jui  a 


(1)  Matth.,  XII,  40;  Luc,  xi,  30. 

(2)  L'auteur  de  la  Didascalie  compte  j)0ur  une  nuit  les  heures  oi'i  les  ténèbres 
ont  couvert  la  terre  le  vendredi.  Il  trouve  donc  trois  nuits  du  vendredi  matin 
au  dimanclie  matin. 

.    (3)  Matth.,  I,  l. 
(4)  Luc,  i,  20. 
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enfanté  dans  sa  vieillesse  et  ce  mois-ci  est  h'  sixième  (1),  etc.  La  conception 
de  Jean  a  donc  eu  lieu  durant  la  lune  du  premier  tichri  (octobre)  le  onze, 
après  que  Zacharie  son  père  en  eut  reçu  l;i  nouvelle,  et,  selon  le  comput 
solaire,  le  23  élul  (septembre)  auquel  nous  célébrons,  avec  les  (Irecs,  l;i 
fête  de  rannonciation  de  Zacbarie.  Si  tu  comptes  et  calcules  depuis  là 
jusqu'au  25  adar  (mars)  où  nous  célébrons  l'Annonciation  de  la  Mère  de 
Dieu,  tu  trouveras  six  mois,  d'après  la  lune  c'était  le  dix  du  mois  de 
nisan  (avril),  et  si  tu  comptes  de  là  jusqu'au  25  décembre,  tu  trouveras 
neuf  mois  et,  à  cette  époque,  la  nais.sance  de  notre  Sauveur  arriva  le  25 
décembre:  selon  la  lune,  le  six  janvier,  comme  l'a  dit  saint  Mar  Ephrem  : 
le  dix  elle  l'a  conçu,  le  six  elle  l'a  enfanté  (2):  c'est-à-dire  selon  le 
comput  lunaire,  parce  que  les  Juifs  faisaient  le  comput  de  leurs  mois 
et  de  leurs  fêtes  d'après  la  lune,  et,  comme  il  y  a  six  mois  depuis  la  con- 
ception de  Jean  jusqu'à  la  conception  de  notre  Sauveur,  ainsi,  depuis 
la  naissance  de  Jean  qui  a  eu  lieu  le  24  juin  jusqu'à  la  naissance  de 
Notre-Seigneur  qui  a  eu  lieu  le  25  décembre,  tu  trouveras  six  mois. 

Les  pa'iens,  les  mages  et  les  chaldéens,  qui  s'occupent  des  signes  du 
zodia(iue  et  utilisent  la  loi  des  étoiles,  font  en  ce  même  jour  du  25  dé- 
cembre la  grande  fête  du  solstice  (3)  du  soleil,  parce  que  le  soleil  com- 
mençait alors  à  remonter  vers  les  degrés  supérieurs.  Cela  indiquait 
d'avance  le  grand  soleil  de  justice  qui  brilla  en  ce  jour  vénéré  et  saint  et 
apporta  les  mystères  du  salut,  puis  lit  remonter  Adam  en  son  rang  élevé 
et  en  sa  première  place.  C'est  donc  vraiment  le  25  décembre  (juo  Notn^- 
Seigneur  est  né,  le  six  janvier  selon  la  lune,  l'an  309  des  Grecs,  la  qua- 
rante et  unième  année  d'Auguste  César.  11  fut  baptisé  l'an  339  des  Grecs, 
la  quinzième  année  de  Tibère  César  le  six  janvier,  d'après  le  comput  so- 
laire, qui  se  trouve  être  aussi  le  six  janvier  d'après  le  comput  lunaire, 
comme  nous  l'avions  déjà  trouvé  pour  la  naissance.  C'est  ce  comput  lu- 
naire, qui  fournissait  pour  le  baptême  le  même  jour  que  pour  la  naissance, 
qui  a  introduit  la  coutume,  dans  les  premiers  jours,  de  célébrer  les  deux 
fêtes  en  même  temps,  comme  vous  le  faites  (encore),  jusqu'à  l'époque  de 
l'empereur  Arcadius  et  de  Mar  Jean  Clirysostome  «pii  étaient  contempo- 
rains. Il  y  eut  de  grandes  rechercbes  à  ce  sujet,  et  les  saints  Pères  déci 


(1)  Luc,  1,  oG. 

(2)  H.  Kellner,  L'année  ecclésiastique,  trad.  J.  Bund,  Paris,  l'JlO,  p.  181, 
renvoie  à  Lamy,  Ephraemi  Syri  hymni  et  sermoncs,  Meclilin.,  1882,  I,  10;  et  à 
t.  II,  p.  41.5  de  l'édition  romaine. 

(3)  Le  mot  syria(iue  CHeloul)  peut  être  traduit  par  convivium,  coena,  d'où 
coena,  nupliae.  Il  signifie  aussi  (Holoul)  cavilan,  comme  son  dérivé  ILe^i»*.  (jui 
peut  encore  être  traduit  par  concavitc.  Nous  croyons  donc  qu'il  désigne  l'arc 
concave  décrit  par  le  soleil  aux  points  le  plus  bas  de  sa  course  et  nous  adoptons 
l'équivalent  :  solstice.  —  Dans  le  calendrier  latin  de  Pliilocalus,  le  2ô  décembre 
est  noté  comme  le  Dieu  natalis  solis  invicti.  D'autres  fêtes  païennt>s,  comme  les 
Kikellia  à  Alexandrie  et  des  fêtes  locales  à  Hostra  et  à  l'oUa,  tombaient  aussi 
le  25  décembre.  A  Rome,  les  saturnales  dui'aienl  du  17  au  2:î  décembre.  Cf  II. 
Kellner,  loc  cit.,  p.  208. 
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dèrent  que  l'on  ferait  d'abord  la  tête  de  ki  sainte  Naissance  et  ensuite  do 
l'Epiphanie  (baptême).  Depuis  cette  époque,  les  saintes  fêtes  de  la  Nais- 
sance et  de  TEpiphanie  ont  été  fixées  chacune  de  son  côté,  selon  la  belle 
loi  que  les  saints  Pères  avaient  portée,  par  Topération  du  Saint-Esprit  qui 
les  instruit  et  leur  donne  la  sagesse,  selon  la  force  de  la  vérité  et  le  sens 
exact  du  mystère,  et  comme  on  avait  disposé  et  rectifié  le  calcul  de  la 
Naissance  de  notre  Sauveur  et  de  son  Epiphanie  divine. 

Telle  est  la  cause  de  la  sainte  fête  de  la  Naissance  et  de  l'Epiphanie,  pour 
fêter  chacune  d'elles  à  part  (1);  et  cette  coutume  qui  est  bonne  a  été  fixée 
et  acceptée  dans  l'Eglise  catholique  de  tous  les  peuples,  parce  que  les 
Pères  ont  introduit  beaucoup  de  choses  qui  convenaient  au  bon  ordre 
et  les  ont  placées  dans  l'Église,  et  (en  cela)  on  ne  peut  leur  faire  aucun 
reproche. 

XI.  Qui-:  LES  ANCIENS  NE  FAISAIENT  PAS  CHAQUE  ANNÉE  LA  FÊTE  DES  RA- 
MEAUX ET  CELLE  DE  PaQUES.  Qu'ON  NE  BAPTISAIT  QUE  TOUS  LES  TRENTE  ANS. — 

La  fête  des  Rameaux  n"a  pas  non  plus  été  toujours  observée;  c'est  pour 
cela  que  saint  Grégoire  le  Théologien  ne  lui  a  pas  consacré  un  discours 
festal  comme  il  l'a  fait  pour  la  Nativité  et  l'Epiphanie  (2).  Les  anciens 
n'observaient  non  plus,  le  saint  samedi  de  la  Passion  et  Pâques  qu'une 
fois  tous  les  trente  ans.  Ensuite  les  Pères  la  placèrent  chaque  année  à  la 
fin  du  jeune  et  c'est  très  bien.  Pour  le  saint  jeune  lui-même  des  quarante 
jours,  chacun  le  faisait  quand  il  voulait,  à  l'époque  qu'il  désirait,  chose  qui 
en  justifiera  beaucoup  (3).  Et  voilà  que  tous  les  peuples  chrétiens  font  la 
sainte  fête  de  la  Nativité,  et  mettent  de  l'eau  dans  l'oblation  quand  ils  mé- 
langent le  calice  du  témoignage,  et  mettent  du  ferment  et  du  sel  dans  le 
pain  eucharistique.  Et  ceux-là  (les  Arméniens?)  (4)  ne  font  aucune  de 
ces  choses,  ainsi  que  beaucoup  d'autres,  et  ils  ne  font  pas  la  fête  en  son 
jour,  mais  ils  la  reportent  au  dimanche  où  il  ne  devait  pas  y  avoir  une  autre 
fête  que  la  mémoire  de  la  Résurrection,  à  cause  de  laquelle  ce  jour  est 
grand  et  férié  et  saint  et  dominical.  Mais  s'il  arrive  qu'il  tombe  en  ce  jour 
(de  Pâque)  une  autre  fête  et  qu'elle  soit  faite  après  l'office  de  la  Résur- 
rection, sans  que  l'office  et  la  mémoire  de  la  Résurrection  soit  supprimée 
par  elle,  pour  ce  qui  est  de  la  Résurrection  grande  et  dominicale  elle- 
même,  nous  l'observons  et  nous  la  vénérons  dans  la  sainteté  et  l'éclat.  — 
Ainsi  ils  ont  encore  tort  quand  ils  transportent  une  fête  au  jour  du  di- 
manche. 

(1;  Voir  plus  loin,  chap.  xxi  et  xxii,  de  longs  compléments  au  présent  cha- 
pitre. 
(•2)  P.  G.,  t.  XXXVI,  col.  311,  355,  359. 

(3)  L'auteur  veut  montrer  que  d'anciennes  coutumes  peuvent  être  modifiées. 
11  employait  déjà  le  même  argument  contre  son  compétiteur  Athanase.  Celui-ci 
objectait  que  d'autres  évèques  avant  lui  avaient  ensuite  été  créés  patriarclies; 
que  les  apôtres  eux-mêmes  avaient  l'ait  bien  des  choses  qu'il  ne  nous  était  plus 
permis  de  faire;  Bar  Hébraeus,  Chron.  eccl.,  1,437-439. 

(4)  L'auteur  ne  s'adresse  plus  ici  au  catliolicos,'  mais  s'en  prend  directement 
aux  Arméniens.  Cette  partie  a  été  ajoutée  plus  tard  à  la  lettre  du  patriarche 
Jean,  comme  nous  le  verrons  écrit  explicitement  au  chap.  xx. 


100  REVUE    DE    l'orient    CHRÉTIEN. 

Pour  nous,  si  nous  cessons  l'iibstinence  à  la  fin  (au  soir)  du  morcredi 
et  du  vendredi,  nous  avons  pour  cela  de  fortes  démonstrations  et  des 
témoignages  probants.  D'abord  parce  que  le  premier  peuple  i[m  a  connu 
Dieu  et  qui  a  marché  selon  Tordre  et  les  lois,  était  le  peuple  des  lils 
d'Israël  ;  or  ils  ont  reçu  l'ordre,  de  la  bouche  de  Dieu  par  l'intermédiaire 
de  Moyse,  de  commencer  dès  le  soir  à  observer  leurs  fêtes  et  à  fêter 
leurs  sabbats,  et  c'est  ainsi  qu'ils  agissent  jusqu'aujourd'hui.  Seconde- 
ment, le  jour  du  dimanche  est  celui  de  la  Résurrection  et  voilà  (qu'ici 
le  dimanche  commence  dès  la  neuvième  heure  du  samedi  (1).  Cette  lu- 
mière qui  descend  à  Jérusalem  témoigne  et  confirme  sans  doute  possible 
(que  le  jour  commence  au  soir).  Troisièmement,  tous  les  peuples  commen- 
cent le  grand  vendredi  de  la  crucifixion  dans  la  nuit  qui  précède  le 
vendredi,  par  une  grande  veille,  des  prières  et  la  mémoire  de  la  passion 
salvatrice,  et  ils  ne  le  font  pas  durant  la  nuit  qui  suit  le  vendredi,  parce 
que  celle-ci  est  appelée  celle  qui  commence  le  samedi  saint,  de  même 
que  celle  qui  suit  est  appelée  la  nuit  qui  commence  le  dimanche  de  la 
Résurrection  ;  il  est  donc  juste  que  nous  comptions  le  jour  suivant  à 
partir  du  soir.  Quatrièmement,  voici  que  tous  les  peuples  commencent  à 
fêter-  et  à  célébrer  un  jour  de  fête  dès  le  soir  qui  précède  la  fête  ou  le 
dimanche,  nous  avons  donc  raison  de  commencer  à  célébrer,  par  le 
jeune  et  la  prière,  le  jour  de  la  passion  salvatrice  dès  le  soir  qui  précède 
le  vendredi. 

De  même  qu'à  l'entrée  d'un  roi  ou  d'un  gouverneur  dans  im  pays  ou 
dans  une  ville,  les  habitants  sortent  au-devant  de  lui  avec  transports  de 
joie  et  d'allégresse  et  font  honneur  à  son  arrivée,  tandis  que  s'il  venait 
sans  apparat,  il  n'y  en  aurait  qu'un  petit  nombre  ;V  s'apercevoir  de  son 
passage,  ainsi  nous  avons  raison  de  prendre  les  devants  pour  honorer 
l'arrivée  (du  Christ)  plus  que  son  départ,  au  point  que  nous  honorons 
beaucoup  la  naissance  de  Notre-Seigneur  et  que  nous  la  faisons  précéder 
déjeunes;  il  en  est  qui  jeûnent  durant  quarante  jours,  d'autres  durant 
trente  et  deux  semaines,  d'autre  durant  vingt-cinq  jours,  et  on  a  composé 
sur  lui  un  grand  nombre  de  canons,  d'hymnes,  de  chants,  d'homélies, 
d'explications  et  de  prophéties,  plus  que  sur  le  jour  de  l'Ascension,  parce 
(jue  celui-là  est  le  jour  de  la  venue  de  Dieu  vers  nous  dans  la  chair, 
tandis  que  celui-ci  est  le  jour  de  son  départ.  Cinquièmement,  tout  jour 
complet  comprend  un  jour  et  une  nuit  et  est  limité  par  24  heures,  mais 
nous,  nous  honorons  le  saint  jour  du  vendredi  en  complétant  la  nuit  et 
le  jour  de  24  heures  à  partir  du  coucher  du  .soleil  qui  précède  le  vendredi 
jusqu'à  l'autre  coucher  qui  précède  le  samedi.  11  y  a  beaucoup  de  dé- 
monstrations pour  faire  voir  qu'un  jour  ou  une  fête  est  plus  honorée  par 
sou  comm(Micenient  que  par  sa  fin;  nous  sommes  donc  dans  h^  vrai  lors- 
([ue  nous  commençons  à  honorer  le  jour  du  vendredi  par  son  commen- 
eement. 

XII.    SrR     CE    (,>UR  I.K    PRÈTltK   BENIT    l'ÉVÈQUE    l^ll'l    LUI    EST  SUl'ÉniEUK.    — 

lis  ont  une  autre  coutume  odieuse  :  Lorsqu'un  évoque  et  un  prêtre  se 
(I)  Ceci  a  été  démontré  plus  liant. 
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rencontrent,  de  môme  que  le  prêtre  est  béni  par  l'évoque,  le  prêtre  à  son 
tour  bénit  l'évêque  et  lui  impose  les  mains  sur  la  tète.  Dis-moi  quel  est 
le  pouvoir  que  le  prêtre  peut  donner  à  révè(iuo?  Et  si  l'évêque  éprouve 
le  besoin  et  la  nécessité  de  recevoir  la  bénédiction  et  l'imposition  des 
mains  du  prêtre,  comment  donc  ordonne-t-il  des  prêtres  et  des  diacres 
et  sanctifie-t-il  le  saint  [jiûpov,  les  autels  et  les  temples!  Cette  coutume 
est  odieuse  et  étrangère  à  l'ordre  sacerdotal;  car  il  est  écrit  dans  les 
canons  que  l'évêque  bénit  le  prêtre  et  non  qu'il  est  béni  par  le  prêtre, 
bien  plus,  il  ne  peut  pas  l'être  non  plus  par  l'évêque  son  collègue,  mais 
par  le  patriarche  qui  lui  est  supérieur;  car  un  évêque  ne  peut  pas  ordon- 
ner seul  un  évêque,  le  patriarche  lui-même  ne  peut  pas  l'ordonner  seul, 
sans  un  autre  évêque,  ou  (sans)  deux  évêques  qui  seront  avec  lui  selon 
l'ordre  des  canons  :  «  Que  l'évêque  soit  ordonné  par  trois  évêques  ou  par 
deux  et  ([u'il  y  ait  avec  eux  un  patriarche  ou  un  métropolitain.  »  Un  seul 
évêque  peut  ordonner  seulement  une  multitude  de  prêtres  et  de  diacres, 
sans  qu'il  y  ait  un  autre  évêque  avec  lui;  c'est  pourquoi  il  a  le  pouvoir 
de  bénir  le  prêtre,  le  diacre,  etc.,  et  de  leur  imposer  les  mains;  mais 
le  prêtre  n'a  pas  le  pouvoir  de  bénir  l'évêque  ;  c'est  odieux  et  insensé. 

XIII.  Sur  ce  que  leurs  ÉvÈguEs  sont  établis  par  l'or  et  les  pré- 
sents; qu'ils  surenchérissent  les  uns  sur  les  autres  et  qu'ils  SECHAS- 
SENT de  leurs  troupeaux  RESPECTIFS.  —  Il  y  3  chez  eux  ime  autre  chose 
plus  haïssable  que  toutes  :  Lorsqu'un  troupeau  a  besoin  d'un  évêque,  si 
celui  qui  est  appelé  ne  donne  pas  beaucoup  d'or,  il  n'est  pas  consacré; 
et  celui  qui  a  de  l'or  et  dont  la  conduite  est  haïssable  est  appelé  et 
consacré  de  préférence  à  celui  qui  est  saint  et  pur  et  qui  ne  donne  pas 
d'argent  (1).  Après  qu'un  homme  a  été  appelé,  qu'il  a  été  consacré  et 
qu'il  est  allé  à  son  troupeau,  ils  (2)  lui  imposent  un  tribut  de  tant  tous  les 
ans,  et,  après  qu'il  est  demeuré  avec  son  troupeau  une  année  ou  deux, 
plus  ou  moins,  il  en  vient  un  autre  qui  renchérit  sur  lui  de  dix  ou  de 
vingt  dinars;  le  premier  est  chassé  et  le  second  est  accepté.  De 
même  pour  celui-ci  :  il  en  vient  bientôt  un  autre  qui  le  chasse  et  qui 
prend  son  troupeau  et  ainsi  sans  fin,  de  sorte  qu'il  y  a  de  nombreux 
évêques  pour  un  troupeau;  il  y  en  a  un  qui  tient  le  troupeau  et  les  autres 
errent  par  les  autres  troupeaux  pour  rendre  la  pareille  à  d'autres  évêques. 

De  même  pour  la  fondation  des  couvents  et  des  monastères,  voici  com- 
ment elle  a  lieu  :  un  moine  s'en  va  et  donne  de  l'argent  au  maître  de  ce 
pays,  que  ce  gouverneur  soit  païen  ou  chrétien,  et  il  reçoit  pour  lui  la 
charge  de  supérieur,  c'est-à-dire  de  chef  de  n'importe  quel  monastère.  Il 
devient  maître  de  l'endroit  et  a  pouvoir  sur  tout,  pour  acheter  et  pour 

(1)  Mêmes  accusations  dans  une  douzaine  d'articles  du  Libelle  de  Ncrsès 
présenté  à  Benoît  XII  contre  les  Arméniens  :  «  Toutes  les  ordinations,  comme 
l'administration  de  tous  les  sacrements,  se  font  à  prix  d'argent.  Le  catliolicos 
dépose  les  évêques  qui  ne  donnent  pas  chaque  année  la  taxe  convenue...  Le 
roi  choisit  les  prêtres  et  les  évêques  moyennant  argent  »;  Tournebize,  loc.  cil., 
p.  362. 

(,2)  Le  .catholicos  et  le  pouvoir  civil.  Voir  la  note  précédente. 
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vendre,  pour  bâtir  et  pour  détruire,  et  pour  avantager  qui  il  veut.  Il  soumet 
comme  esclaves  les  frères  qui  sont  avec  lui;  ils  n'ont  aucun  pouvoir  avec 
lui  sur  les  affaires  du  monastère,  mais  il  donne  chaque  jour  à  chacun  le 
pain  nécessaire,  mauvais  et  en  petite  quantité.  Le  chef  du  monastère 
prend  qui  il  veut  et  chasse  qui  il  veut.  Ces  frères  qui  ne  sont  attachés  à 
aucun  monastère  sont  toujours  errants  de  monastère  à  monastère  et  se 
déplacent  de  couvent  à  couvent;  quelque  temjjs  après,  s'il  en  vient  un 
autre  qui  donne^de  l'argent  au  gouverneur  du  pays,  il  chasse  le  premier 
et  prend  sa  place.  Ils  sont  ainsi  dans  cette  confusion  sans  fin. 

XIV.  Du  SIÈGE  DU  CATHOLICAT,  QUI  PASSE  DES  UNS  AUX  AUTRES  l'AK  HÉRI- 
TAGE. —  Il  en  est  de  même  du  siège  élevé  de  leur  souverain  sacerdoce, 
je  veux  dire  du  catholicat.  II  est  illégal  et  ceux  qui  descendent  par  le 
corps  de  la  race  de  saint  Grégoire  qui  les  évangélisa,  se  le  transmettent 
de  l'un  à  l'autre  par  parenté  corporelle  comme  un  héritage  (1),  ce  qui  ne 
se  rencontre  pas  chez  des  peuples  chrétiens  et  qui  est  même  opposé  aux 
canons  des  apôtres,  car  ils  prescrivent  qu'il  n'est  pas  permis  à  l'évéciue  de 
laisser  son  siège  en  héritage  à  un  autre,  sinon  à  celui  qui  est  choisi  par 
le  Saint-Esprit  et  (jui  paraît  bon  au  saint  concile.  Cette  coutume  n"a  lieu 
(jue  chez  les  Arabes  seuls,  où  leur  chef,  c'est-à-dire  le  calife,  est  institué 
comme  par  héritage,  parmi  ceux  qui  descendent  de  la  race  de  Mahomet, 
mais  chez  les  chrétiens  cela  ne  se  trouve  dans  aucune  langue  ;  sinon  les 
habitants  de  Jérusalem  auraient  dû  se  choisir  constamment  un  chef  de  la 
race  de  Jacques,  frère  de  N.-S..  (jui  a  été  leur  premier  évèque,  ou  de  la 
race  de  Matthieu,  qui  a  prêché  l'évangile  dans  toute  la  Palestine.  De  même 
les  habitants  d'Antioche  et  de  Rome  auraient  dû  en  choisir  de  la  race 
de  Pierre  ;  les  Éphésiens  de  la  race  de  Jean  ;  les  Édesséniens  de  la  race 
d'Addaï;  les  Hindous  de  la  race  de  Thomas,  et  tous  les  autres  peuples 
qui  ont  été  appelés  à  la  science  de  l'Évangile  devraient  choisir  des  chefs 
de  la  race  de  leur  premier  évangélisateur,  ce  qui  ne  se  trouve  nulle 
part  et  n'est  pas  admis  par  la  loi  apostolique. 

XV.  Que  les  prêtres  sont  ordonnés  sans  qu'ils  aient  de  place  (i>uuk 
EXERCER  LEUR  MINISTÈRE).  —  Il  CD  cst  de  même  (juand  ils  ordonnent  un 
prêtre;  ils  lui  prennent  une  somme  d'argent  non  modi(iue  et  le  laissent 
aller  errer  et  faire  son  office  où  il  veut;  car  ils  ne  l'ordonnent  pas  au 
nom  de  l'autel,  comme  le  prescrivent  les  canons,  et  sa  place  n'est  pas 
du  tout  connue. 

XVI.  De  leur  mode  de  confession  qui  n'est  pas  convenable.  —  Encore 
pour  l'alïaire  de  la  confession,  ils  n'en  usent  pas  de  la  manière  qui  con- 
vient, mais  ils  ont  écrit  tous  les  péchés  ([ui  ont  été  faits  dans  le  monde  et 
ceux  (jui  n'ont  pas  été  faits,  et  lorsqu'un  homme  veut  confesser  ses  péchés 
et  recevoir  la  pénitence,  le  prêtre  s'assied  et  lui  lit   tout  ce  ([ui   a  été 


(1)  «  On  sait  que  cette  transmi.ssion  du  catholicat  d'oncle  à  neveu  fut  trop 
souvent  en  usage  chez  les  Arméniens  ».  Tournebize,  loc.  cil.,  p.  253;  cf.  p.  3S0, 
p.  150,  n.  1.  Le  catholicos  Grégoire  II,  correspondant  do  Jean,  passait  pour 
descendre  de  Grégoire  riUuniinateur.  Tournebize,  lue.  cil.,  p.  154,  n.  I. 
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fait  et  tout  ce  qui  n'a  pas  été  fait  par  lui  et  même  des  choses  dont  il  n'a 
jamais  entendu  parler  et  qui  ne  se  sont  jamais  présentées  à  son  esprit  (1). 
Ainsi  la  mauvaise  pensée  de  ce  qu'il  a  entendu  combat  contre  lui;  à 
loccasion  de  ces  choses  (jui  ont  eu  lieu  et  qui  sont  écrites,  lui  aussi  les 
apprend  et  les  fait.  Le  prêtre  lui-même,  qui  lit  ces  modes  honteux  des 
péchés  qu'il  n'a  entendus  de  personne  et  qui  ne  sont  venus  à  l'esprit  de 
personne,  voit  sa  volonté  affligée  et  troublée  par  eux  et  ils  occupent  cons- 
tamment sa  pensée. 

Leur  confession  et  leur  mentalité  ressemblent  beaucoup  à  l'hérésie  des 
Novatiens,  qui  n'acceptent  pas  la  pénitence  de  celui  qui  a  péché,  lorsqu'un 
clerc  tombe  dans  l'impureté  ou  dans  la  faute  de  la  concupiscence  ou  dans 
la  fièvre  du  corps  ;  quand  même  il  ferait  pénitence,  comme  David  (2)  et 
Manassé  (.3),  pendant  tous  les  jours  de  sa  vie,  il  n'est  plus  jamais  admis 
dans  l'ordre  qu'il  avait,  comme  un  vase  de  verre  une  fois  brisé  qui  ne 
peut  plus  être  réuni  et  rétabli  tel  qu'il  était.  Ils  disent  qu'il  en  est  de 
même  pour  l'homme  qui  est  souillé  dans  son  corps;  il  ne  peut  plus  être 
comme  il  était  auparavant.  La  pécheresse  qui  fut  pardonnée  les  réfute  ; 
elle  suivit  constamment  celui  qui  sanctifie  tout,  et  elle  brilla  dans  l'évan- 
gélisation  et  elle  prêcha  l'évangile.  11  en  est  de  même  du  publicain,  qui 
fut  justifié,  il  devint  apôtre,  il  fut  élevé  au  rang  des  douze  et  il  écrivit  le 
îiaint  évangile.  David  aussi,  après  le  désir  abominable,  l'adultère  et  le 
meurtre  inique  qu'il  commit,  fut  rétabli  par  la  pénitence  dans  le  degré 
élevé  de  la  prophétie.  Et  le  cœur  de  Dieu,  du  Père  du  Chri-st,  s'est  préoc- 
cupé du  reste  des  pécheurs  qui  se  sont  repentis  et  ont  fait  pénitence  et 
ils  ont  été  reprendre  leur  rang  et  leur  office. 

Et  la  plupart  de  ces  (pécheurs)  ne  prennent  plus  part  aux  mystères 
vivifiants,  de  sorte  qu'un  homme  peut  vivre  20,  30,  40  et  50  ans  sans 
prendre  part  à  la  sainte  communion  même  s'il  appartient  à  l'ordre  des 
prêtres.  Les  moines  demeurent  aussi  un  grand  nombre  d'années  sans 
communier  ainsi  que  beaucoup  d'évêques.  Il  y  a  aussi  beaucoup  d'évêques 
qui  ne  consacrent  pas  et  ne  prennent  pas  part  aux  saints  mystères  et  qui 
cependant  ordonnent  des  prêtres,  sanctifient  des  temples  et  des  autels, 
baptisent  et  bénissent  etc.  Leur  ignorance  est  un  grand  sujet  d'étonne- 
ment,  quand  on  voit  celui  qui  n'est  pas  digne  de  consacrer  (l'Eucharistie), 
être  jugé  capable  d'ordonner  des  prêtres  qui  consacrent  et  de  sanctifier 
des  autels  sur  lesquels  on  offrira  le  sacrifice  de  propitiation. 

XVII.  De  leur  hypocrisie.  —  Il  y  a  encore  chez  eux  une  autre  chose  : 
c'est  que  toute  leur  conduite,  leur  manière  dagir  et  tous  leurs  actes  ont 

(1)  D'après  Nersès  Balients,  le  prêtre  fait  une  confession  générale  sans  des- 
cendre au  genre  des  péchés  et  le  peuple  répète  cette  confession.  Historiens 
arméniens  des  croisades,  t.  II,  p.  624. 

(2)  En  marge  :  «  Il  est  écrit  qu'il  fit  pénitence,  comme  le  rapporte  le  Li- 
vre. " 

(3)  En  marge  :  ■■  Il  est  écrit  qu'il  fit  le  mal  et  qu'il  ne  se  détourna  pas  de  sa 
voie  mauvaise.  Nous  l'avons  trouvé  écrit  à  nouveau  dans  les  Paralipomènes.  ■■  — 
Jean  fait  allusion  à  la  prière  de  Manassé.  Cf.  ROC,  t.  XIII,  p.  i;>4. 
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lieu  pour  l'extérieur  et  par  ostentation,  et  non  en  justice  et  vérité.  Au 
dehors  et  devant  les  hommes  ils  se  montrent  justes,  jeûneurs,  conti- 
nents, purs  et  saints,  mais,  au  dedans,  leurs  voies  sont  bien  éloignées 
de  tout  cela  et  la  réprimande  du  saint  Kvangile  peut  leur  être  appli- 
i|uée  (1). 

XVIII.  Qu'ils  ne  rkcoivknt  i'as  les  saints  mystèkes  et  n'y  i'articii'ent 
PAS,  QUAND  ILS  ÉTAIENT  COMME  NOUS  (2).  —  Ces  moines  que  l'on  voit  revêtus 
de  l'habit  ne  soht  pas  des  moines  ;  on  n'a  fait  sur  eux  ni  l'office  ni  la 
prière,  mais  chacun  a  revêtu  l'habit  monacal  quand  il  l'a  voulu  et  mange 
de  la  chair  tout  le  temps  sans  empêchement  ni  défense.  On  ne  trouve 
pas  chez  eux  un  moine  régulier  sur  mille,  c'est-à-dire  qui  ait  reçu  l'habit 
avec  des  prières  et  des  offices,  selon  l'ordre  de  la  tonsure. 

XIX.  Qu'ils  n'observent  pas  l'empêchement  de  mariage  qui  provient 
DU  saint  fijpov  (DU  BAPTÊME).  —  lis  out  eucore  beaucoup  de  torts  au  sujet 
de  l'affinité  qui  provient  du  saint  baptême  et  ils  ne  rendent  pas  au  saint 
(AÛpov  l'honneur  qui  lui  est  dû,  mais  le  parrain  d'un  baptisé  se  marie  avec 
son  fils  ou  son  frère,  etc.  Ils  n'observent  pas  du  tout  la  règle,  et  un  homme 
est  parrain  de  ses  neveux  et  de  ses  autres  proches. 

XX.  De  la  FÊTE  DE  LA  NATIVITÉ.  —  Revenons  à  la  fête  de  la  sainte  Na- 
tivité; (les  Arméniens)  ne  la  fêtent  pas  avec  tous  les  autres  et  ils  tiennent 
une  coutume  qui  leur  est  propre  en  opposition  avec  toutes  les  langues  qui 
adorent  la  croix.  Et  cependant  ce  ne  sont  pas  eux  qui  ont  reçu  les 
premiers  la  prédication  de  l'Évangile,  eux  qui  veulent  faire  prévaloir 
leurs  (coutumes)  et  transmettre  «  celles  qu'ils  ont  reçues  des  apôtres», 
c'est  les  derniers  de  tous  qu'ils  ont  cru  à  l'Évangile  par  le  moyen  de 
saint  Grégoire,  l'an  863  d'Alexandre  (552)  (3).  Depuis  que  ceux-là  ont  été 
évangélisés,  de  nombreux  conciles  ont  été  tenus  par  la  terre,  et  tout  ce 
qu'ils  ont  défini  et  transmis,  a  été  fixé  et  ordonné  dans  les  églises  des 
Syriens,  des  Grecs,  des  Romains,  des  Égyptiens,  des  Nubiens,  des 
Abyssins,  des  Hindous  lointains,  et  aussi  des  Ibères  qui  habitent  avec  eux 
(et)  près  d'eux;  et  des  Alains  au  nord  de  ceux-ci,  et  des  Khazars  (Karzoïê), 
et  des  Russes  qui  sont  les  Scythes,  et  des  Hongrois,  et  des  Bulgares 
(Bourgaroïé),  et  des  Yalaques  (Balakoie),  et  des  autres  peuples  et  langues 
qui  ont  cru  en  la  prédication  de  l'Évangile.  Tous  ceux-là  font  la  fête  de  la 
Nativité  en  un  même  jour,  le  25  décembre,  et  la  fête  de  l'Epiphanie  le 

(1)  Cf.  Matth.,  XXIII. 

(2)  Ce  titre  ne  correspond  pas  à  la  suite,  mais  peut-être  à  la  fin  du  cliap.  xvi. 

(3)  C'est  on  552  que  commence  l'ère  arménienne,  Tournebize,  loc.  cil.,  p.  ttl. 
.Jean  fait  donc  concorder  l'évangéHsation  des  Arméniens  avec  le  commence- 
ment de  leur  ('re.  C'est  aussi  l'opinion  de  Bar  Ilébraeus  :  ••  La  quatrième  (ère)  est 
celle  des  Arméniens  qui  commence  au  temps  de  leur  évangélisation...  Le  samedi, 
premier  jour  du  premier  Teschri,  l'an  1590  de  Séleucus...  est  le  24  de  Ahéki, 
neuvième  mois  des  Annihiiens,  l'an  727  de  leur  évangélisation  (1590  —  727  = 
H63  des  Grecs  =;  552  de  notre  ère).  »  Bar  Hébraeus,  Cours  d'iutronomie,  i-édigé 
en  1279...  édité  et  traduit  par  F.  Nau,  Paris,  1899,  p.  170-177.  —  Les  Armé- 
niens attribuent  leur  évangélisation  à  saint  Grégoire,  évêque  de  Néocésarée 
dans  le  Pont,  vers  la  fin  du  ni"=  siècle. 
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T)  janvier.  Pourquoi  des  Arméniens)  se  distinguent-ils  de  tous  et  fêtent-ils 
seuls  la  Nativité  et  l'Epiphanie  en  un  même  jour?  S'ils  disent  que  c'est 
une  coutume  ancienne  et  que  les  anciens  faisaient  ainsi,  nous  répondons 
que  beaucoup  des  anciennes  coutumes  ont  été  changées  par  les  Pères  et 
les  docteurs,  comme  nous  l'avons  montré  plus  haut  dans  la  lettre  de 
Mar  Jean  le  patriarche  (1);  beaucoup  de  choses  ont  été  abrogées  et  beau- 
coup ont  été  innovées  :  on  a  abrogé  l'usage  de  se  faire  baptiser  à  l'âge  de 
trente  ans  ;  et  de  ne  pas  fêter  la  Passion  et  la  Pâque  chaque  année  ;  et 
que  les  évêques  aient  eu  des  femmes  et  des  enfants  quand  ils  étaient 
dans  le  monde  puis  aient  abandonné  leurs  femmes  et  aient  été  nommés 
évêques,  comme  cela  était  arrivé  pour  leur  saint  Grégoire  et  pour  beau- 
coup; et  que  des  femmes  aient  été  ordonnées  diaconesses  pour  oindre  les 
femmes  baptisées  ;  et  beaucoup  d'autres  choses  de  ce  genre.  On  a  innové 
d'ailleurs  de  baptiser  les  jeunes  enfants;  de  fêter  chaque  année  la 
Passion  et  la  Pâque  ;  de  faire  jeûner  en  même  temps  tous  les  hommes  qui 
adorent  la  sainte  croix  durant  les  quarante  jours  qui  précèdent  la  Pâque, 
car  (auparavant)  chacun  jeûnait  quarante  jours  dans  l'année  comme  il  le 
voulait.  On  a  innové  aussi  la  fête  des  Rameaux  qui  n'était  pas  célébrée 
(auparavant);  et  la  fête  de  la  Transfiguration;  et  on  a  placé  la  fête  de  la 
sainte  Nativité  à  sa  place,  après  de  grandes  recherches,  de  nombreuses 
consultations  et  des  calculs,  en  toute  exactitude  et  sous  l'inspiration  du 
Saint-Esprit. 

XXI.  Dks  pratiques  de  la  loi  des  Juifs.  —  Les  premiers  chrétiens 
étaient  attachés  à  beaucoup  de  coutumes  (tirées)  des  pratiques  de  la  loi 
des  Juifs,  et  les  premiers  apôtres  et  les  disciples  du  (Christ)  les  ont  suppri- 
mées et  en  ont  éloigné  les  (chrétiens).  Parce  qu'ils  avaient  reçu  la  tradi- 
tion de  cette  fête  selon  le  comput  lunaire,  d'après  l'usage  des  Juifs  dont  les 
mois  étaient  lunaires,  ils  avaient  appris  par  tradition  que  Notre-Seigneur 
était  né  le  six  de  la  lune  de  janvier  et  qu'il  avait  été  baptisé  aussi  le  six 
de  la  lune  de  janvier  et  ils  célébraient  la  fête  chaque  année  le  six  selon 
la  lune.  Le  soir  (du  5)  ils  fêtaient  la  Nativité  à  Bethléem,  et  aussitôt  ils 
quittaient  Bethléem  et  descendaient  au  Jourdain  ;  durant  toute  la  nuit  ils 
souffraient  du  froid,  de  la  pluie  et  de  la  neige,  comme  c'est  l'ordinaire  en 
hiver,  puis,  au  matin,  ils  fêtaient  l'Epiphanie  (le  baptême)  près  du 
Jourdain  (2).  Ils  avaient  fait  ainsi  jusqu'à  l'époque  de  Mar  Jean  Chryso- 


(1)  La  fin  de  l'écrit  est  donc  une  addition  à  la  lettre  do  Jean:  cf.  supra, 
chap.  XI. 

(2)  On  trouve  des  détails  analogues  dans  une  note  grecque  'Avayicata  oiriyvidi:, 
éditée  par  Cotelier,  P.  G.,  t.  I,  col.  801,  pour  compléter  Jean  de  Nicée  :  ■<  Aupa- 
ravant les  chrétiens  fêtaient  le  même  jour  la  naissance  du  Christ  et  les  Lu- 
mières. Juvénal,  patriarche  de  Jérusalem,  écrivit  à  Jules,  pape  de  Rome,  qu'il  ne 
pouvait  pas  en  un  même  jour  aller  à  Jérusalem  et  au  Jourdain,  car  le  Jourdain 
est  à  25  milles  de  Jérusalem  à  l'orient  et  Bethléem  est  à  six  milles  au  nord.  » 
Juvénal  s'adresse-  au  pape  parce  qu'il  sait  que  les  anciens  actes  ont  été  portés  à 
Home  par  Titus  et  Vespasien.  Le  pape  Jules  «  trouva  que  Notre-Seigneur 
■Jésus-Christ  était  né  le  25  décembre  et  qu'il  avait  été  baptisé,  trente  ans  plus 
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stome.  durant  les  jours  de  lempereur  Arcadius,  père  de  Théodose  le  Jeune. 
A  cette  époque,  des  hommes  de  Jérusalem  furent  poussés  par  le  Saint- 
Esprit,  et  ils  tirent  des  recherches  et  des  écrits  sur  cette  affaire  des  fêtes 
qui  n'étaient  pas  célébrées  comme  il  faut,  parce  qu'on  fêtait  la  Nativité 
le  soir  à  Bethléem,  puis  on  partait  cette  nuit  même,  avec  hâte  et  peine, 
pour  le  Jourdain  où  on  célébrait  l'Kpiphanie  aussi  en  grande  hâte  pour 
retourner  à  Jérusalem  faire  la  fête  de  saint  Etienne  à  l'endroit  où  il  avait 
été  lapidé  et  enseveli,  car,  après  cette  fête  dominicale  de  la  Nativité  et  de 
l'Epiphanie,  on  célébrait  celle  de  saint  Etienne  di.  Comme  ils  faisaient 
des  recherches  et  des  études  à  ce  sujet,  ils  (>nvoyèrent  des  lettres  aux 
patriarches,  qui  étaient  alors  à  Rome,  à  Constantinople,  à  Alexandrie,  à 
Antioche  et  dans  les  autres  villes  importantes;  et  il  y  eut  des  conciles  à 
ce  sujet  on  tout  lieu,  et  la  chose  fut  étudiée  avec  soin  et  fut  approfondie 
avec  diligence  par  tous  les  sages  et  les  savants  tjui  vivaient  alors  et  (jui 
étaient  experts  dans  le  coniput  des  temps  et  la  révolution  des  anné(>s:  ils 
revinrent  sur  le  calcul  des  mois  et  des  années,  et  ils  trouvèrent  l'année 
en  laquelle  Notre-Seigneur  était  né,  qui  est  l'an  309  des  Grecs  (2),  et 
ils  trouvèrent  que  le  commencement  de  la  lune  de  janvier  tombait  le 
vingt  décembre  dans  le  comput  solaire,  par  suite  c'est  le  25  décembre 
que  la  lune  avait  six  jours  et  cette  lune  est  comptée  comme  celle  de 
janvier;  et  ils  établirent  avec  soin  que  Notre-Seigneur  était  né  cette 
année  le  25  décembre  selon  le  comput  solaire. 


lard,  le  six  janvier,  dans  le  llcuve  du  Jourdain  ».  —  Jean  de  Nicée  remplace 
-luvénal  (  l-22-4.">2)  i)ar  S.  Cyrille  de  Jérusaleiii  (318-389)  qui  est  bien  contempo- 
i-ain  de  Jules  I  (337-352),  mais  on  leconnait  que  cette  date  est  trop  ancienne  et 
que  la  correspondance  des  patriarches  de  Jérusalem  et  de  Rome  au  sujet  de  la 
date  de  la  Nativité  a  été  fabriquée  après  coup.  Cf.  II.  Kellner.  L'année  rrclésias- 
(iquc,  trad.  de  J.  Bund,  Paris.  1910,  212-213. 

(1)  D'après  la  Perri/rinalio  sitviae  (Etheriac),  on  se  rendait  le  soir,  la  veille  de 
la  fête,  à  Bethléem,  et  on  rentrait  le  lendemain  matin  ;i  Jérusalem.  Il  s'ensuit 
donc  que  la  fête  était  déjà  dédoublée,  car  au  v  siècle  on  se  rendait  encore  en 
pèlerinage  au  Jourdain,  II.  Kellner,  loc.  rit.,  p.  213.  On  ne  sait  de  quelle  fête 
parle  Éthérie,  car  le  commencement  du  texte  manque.  Comme  elle  parle  plus 
loin  de  la  Quadrageslmac  de  Epiphania  ou  Purification,  II.  Kellner,  loc.  cit., 
p.  239,  on  en  a  conclu  qu'il  s'agissait  ici  de  l'Epiphanie  (baptême)  du  6  janvier. 
Mais  puisqu'on  va  à  Bethléem  et  non  au  Jourdain,  il  s'agit  de  l'Epiphanie 
(naissance)  du  25  décembre,  et  la  quarantaine  de  cette  Epiphanie  se  termine  à 
la  Purification  au  2  février.  Ce  dédoublement  des  fêtes  de  l'Epiphanie  (nais- 
sance et  Ijaptême)  nous  conduirait  à  rapprocher  la  Pereyrinatio  Silviae 
(Etiieriae)  du  vi"  siècle  plutôt  que  du  iv".  —  Useuer  attribue  aussi  à  Juvénal 
le  dédoublement  de  la  fête  de  TÉpiphanie.  Cf.  II.  Kellner,  loc.  cit.,  p.  211, 
note  3. 

(2)  Cette  date  est  celle  des  documents  édesséuiens.  II  y  eut  d'ailleurs  vers 
cette  époque  de  nombreux  essais  de  couq)ut  (lue  l'on  trouve  dans  la  Chronique 
d'Édessc  et  sous  le  nom  d'Eusèbo,  d'IIésychius,  d'Anianus,  d'Andronicus.  de 
Denys  le  Petit.  Voir  un  exemple  de  ces  roui])uts  dans  rappeiulice  à  la  réfutation 
d'Eutychius,  Potr.  or.,  t.  III,  222-225. 
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En  ce  même  jour,  les  païens  faisaient  la  fête  du  solstice  (1)  du  soleil, 
parce  qu'à  cette  époque,  au  24  et  au  25,  avaient  lieu  les  changements  do 
l'année  (les  saisons),  je  veux  dire  en  décembre,  en  mars,  en  juin  et  en 
septembre.  En  ce  changement  (saison)  de  décembre,  parce  que  le  soleil 
était  descendu  vers  le  sud  jusqu'à  l'extrémité  des  degrés  inférieurs  pour 
recommencer,  à  partir  du  25,  à  monter,  ils  faisaient  une  grande  fête  de 
réjouissance  et  elle  était  appelée  fête  du  solstice  du  soleil,  qui  prônait, 
désignait  et  figurait  le  grand  soleil  de  justice  qui  devait  se  lever  en  ce 
monde.  Les  chrétiens  allaient  à  cette  fête  des  païens  et  se  souillaient 
avec  leurs  sacrifices.  Alors  les  Pères  fixèrent  et  acceptèrent  tous  ensemble 
avec  accord  que  la  sainte  fête  de  la  Nativité  serait  célébrée  le  25  décembre 
selon  le  comput  solaire  et  qu'on  abandonnerait  le  comput  lunaire  qui 
monte  et  descend  et  n'est  pas  exact,  parce  que  le  total  des  douze  mois 
lunaires  est  inférieur  de  onze  jours  au  total  des  douze  mois  solaires  de 
l'année,  parce  que  la  lune  varie  en  diminuant  et  en  augmentant  et  n'est 
pas  constante  comme  le  soleil  qui  ne  change  pas,  ne  diminue  pas  et 
n'augmente  pas:  en  quoi  il  figure  le  grand  soleil,  le  Christ,  qui  n'a  été 
aucunement  changé,  ni  diminué  ni  augmenté,  bien  qu'il  se  soit  fait  chair 
et  homme  et  qu'il  se  soit  humilié.  Voilà  ce  que  nous  avons  à  dire  sur  la 
sainte  Nativité. 

Les  saints  Pères  cherchèrent  et  calculèrent  encore  quelle  était  la  tren- 
tième année  dans  laquelle  Xotre-Seigneur  fut  baptisé,  qui  est  l'an  1539 
des  Grecs  et  l'an  15  de  l'empire  de  Tibère  César  qui  bâtit  la  ville  de 
Tibériade  près  de  la  mer  de  Galilée,  où  commence  le  fleuve  du  Jour- 
dain —  lui  aussi  figurait  et  annonçait  d'avance  la  ville  forte  du  saint  bap- 
tême qui  était  construite  et  fixée  à  cette  époque  sur  le  fleuve  du  Jourdain 
spirituel.  —  Ils  trouvèrent,  par  un  calcul  soigné,  qu'en  cette  année  la 
lune  de  janvier  coïncidait  avec  le  mois  solaire  et  que  le  six  de  la  lune 
tombait  le  six  du  mois  solaire  et  ils  décidèrent  que  l'Epiphanie  serait  célé- 
brée en  ce  jour  le  six  du  mois  solaire  de  janvier  et  qu'on  abandonnerait 
le  comput  lunaire.  Lorsque  les  saints  Pères  et  les  princes  des  prêtres,  qui 
s'étaient  réunis  avec  (l'aide)  du  Saint-Esprit,  eurent  ainsi  décidé,  avec 
convenance,  soin  et  mérite,  ce  qui  concernait  ces  saintes  fêtes,  ils  l'écri- 
virent, et  ils  firent  savoir  à  Jérusalem  et  à  toutes  les  régions  ce  qu'ils 
avaient  décidé  par  l'opération  du  Saint-Esprit,  et,  depuis  cette  époque, 
cette  belle  ordonnance  fut  fixée  dans  toutes  les  églises  de  tous  les  peuples 
et  de  toutes  les  langues. 

De  même,  la  fête  des  Rameaux  fut  fixée  à  cette  époque  et  réglée  par 
l'opération  du  Saint-Esprit,  et  les  chrétiens  ne  .se  servirent  plus  depuis 
cette  époque  du  comput  lunaire  pour  fixer  leurs  fêtes,  à  l'exception  de  la 
Pàque  qui  doit  être  nécessairement  la  Pàque  des  Juifs,  c'est-à-dire  le  qua- 
torzième jour  de  la  lune  de  nisan,  en  lequel  ils  faisaient  mémoire  de  la 
sortie  d'Egypte  et  de  l'ange  exterminateur  qui  fit  resplendir  et  (jui 
passa  les  portes  où  ils  avaient  sacrifié  l'agneau;  et  ils  faisaient  mémoire  de 


(1)  Voir  la  uole  du  cliap.  x. 
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ces  choses  le  saint  samedi  de  la  Passion  parce  ciue.  en  ce  jour,  durant  la 
Pàque  des  Juifs,  et  au  quatorzième  jour  durant  lequel  l'agneau  était 
sacrifié,  l'agneau  vivant  de  Dieu  avait  été  immolé  au  haut  du  bois  de  la 
croix.  Dans  le  mois  solaire,  il  advint  que  c'est  le  25  du  mois  de  mars  — 
jour  dans  lequel  sa  conception  avait  été  annoncée  —  qu'il  rendit  l'âme; 
et  cette  chose  est  écrite  aussi  chez  les  Romains  et  chez  les  Grecs  dans  le 
livre  des  fêtes. 


LA  DIDASCALIE  ETHIOPIENNE 

TRADUITE  EX  FRANÇAIS  PAR  J.  FrAXÇON 

(Suite)  (1) 


CHAPITRE  XX\ 

(K,  V,  7)  C'est  lui  notre  Seigneur  (2),  Seigneur  Dieu,  tout-puissant, 
notre  Sauveur  Jésus-Christ,  qui  nous  affermit  dans  la  foi  (3)  (en)  lui- 
même,  et  (qui)  nous  resussuscitera  avec  ceux  qui  se  sont  endormis  et 
(qui)  ont  fait  sa  volonté  parfaitement,  sans  manquement.  Et  même  si  nous 
avions  été  submergés  dans  la  mer,  et  si  les  bêtes  et  les  oiseaux  avaient 
mangé  notre  chair,  elle  ne  serait  pas  détruite,  ni  même  un  seul  de  nos 
cheveux  (4),  car  le  monde  et  tout  ce  qui  est  en  lui  est  contenu  dans  sa 
main.  C'est  pourquoi  il  nous  a  enseigné  (5),  en  disant  :  Dans  votre  patience 
vous  posséderez  votre  âme  (6).  Car,  à  la  fin  des  jours,  toute  créature  hu- 
maine ressuscitera,  justes  et  pécheurs.  Et  au  sujet  des  morts  (7)  et  de  la 
récompense  des  martyrs,  Gabriel  a  dit  à  Daniel  :  Nombre  de  ceux  qui  se 
sont  endormis  ressusciteront  de  la  poussière.  Et  il  y  en  a  qui  ressusciteront 
pour  la  vie  qui  est  éternelle,  et  il  y  en  a  qui  ressusciteront  dans  la  honte 
et  Vignominie.  Mais  les  justes  brilleront  comme  le  soleil  et  comme  les 
étoiles  resplendissantes  (8i.  Voici,  saint  Gabriel  a  prédit  (9)  :  Et  les  saints 
brilleront  comme  les  étoiles  resplendissantes.  Elt  encore  :  Un  témoignage  a 
été  à  cause  d'eux,  afin  qu'ils  reconnaissent  la  justice  et  qu'ils  compren- 
nent (10)  son  nom  saint.  Car  il  n'a  pas  dit  cela  au  sujet  de  la  résurrection 
de  ceux-là  seuls  qui  sont  morts  martyrs ,  mais  au  contraire  au  sujet  de  la 
résurrection  de  tous  les  hommes,  soit  justes,  soit  pécheurs.  Chacun  sera 
rétribué  selon  ses  œuvres.  Car  les  Juifs  disaient  :  «  II  n'y  a  pas  de  résur- 
rection des  morts.  Voici  nos   os  sont  devenus  cendres  et  notre  chair  a 

(1)  Voy.  ROC,  1911,  p.  161  et  266. 

(2)  B,C,D  omottent  :  «  Notre-Seigneur  «-. 

(3)  C  :  •  dans  sa  doctrine  ". 

(4)  B,C,D  :  «  dos  cheveux  de  notre  tète  ». 

(5)  C  :  «  Notre-Seigneur  nous  a  enseignt-  ». 

(6)  Luc,  XXI,  19. 

(7)  B  :  «  de  la  résurrection  des  morts  ». 

(8)  C  omet  :  «  resplendissantes  »,  Dan.,  xn,  2;  Mattli.,  xni,  43. 

(9)  Litt.  :  «  a  préei'dé  la  parole  et  dit  ». 

(10)  C  :  '<  et  il  dit  :  Comprenez  ». 
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vieilli  (1).  »  A  ceux  qui  pensent  cela  le  Seigneur  répond  en  disant  :  Voici, 
moi,  /ouvre  vos  tombeaux  et  je  vous  en  ferai  sortir  (2)  ;  et  Je  placerai 
mon  esprit  sur  vous  (3)  et  vous  vivrez.  Alo7's  vous  comprendrez  que  c'est  moi 
le  Seigneur  qui  habile  (4)  et  qui  opère.  Et  Isaïe  dit  encore  :  Les  morts  res- 
susciteront, ceux  qui  sont  dans  les  tombeaux  revivront  et  ceux  qui  sont  dans 
la  terre  se  réjouiront ,  car  leur  vie  est  une  rosée  {venant)  d'auprès  de  toi  {^y). 

Nous  avons  beaucoup  parié  au  sujet  de  la  résurrection  des  morts,  et  de 
notre  habitation  a  nous-mêmes  dans  la  vie  (6)  qui  est  éternelle,  qui  (est) 
pleine  de  grâce  et  de  vérité  (7),  qu'il  a  préparée  à  ceux  ([ui  l'auront  aimé, 
et  (au  sujet)  du  supplice  des  impies  et  de  leur  chute  (8);  la  honte  et  l'igno- 
minie leur  échoiront,  le  feu  qui  ne  s'éteint  pas  à  jamais,  et  le  ver  qui  ne 
s'endort  pas. 

Et  seulement  le  Seigneur  ne  veut  pas  la  mort  du  pécheur,  mais  au  con- 
traire (sa)  conversion  (9)  et  (sa)  vie.  Voici  nous  avons  dit  qu'Hénoch  et 
Élie  n'ont  pas  goûté  (10)  la  mort,  et  nous  avons  expliqué  comment  les 
morts  ressusciteront  en  ce  temps.  Elie  ressuscita  le  tils  de  la  veuve,  et 
Elisée  aussi  ressuscita  Somandyà  (11).  Voici  nous  avons  compris  que  la 
mort  des  justes  n'est  pas  un  châtiment,  mais  (que)  les  saints  l'ont  reçue 
avec  joie.  Ainsi  Jésus-Christ,  le  Seigneur  des  apôtres  et  la  vie  des  fidèles, 
ressuscitera  les  morts.  Et  ainsi  nous  peinons  en  ce  monde,  mais  après 
peu  (de  temps)  nous  émigrerons  vers  le  repos.  Puis  la  création  d'Adam 
sera  renouvelée,  et  elle  ressuscitera  avec  lui  dans  la  vie  (12).  11  dit  :  Les 
morts  entendront  la  voix,  et  tous  ceux  qui  {l')entendront  vivront  (13),  C'est 
pourquoi  nous  croyons  en  (14)  la  résurrection  des  morts  et  en  la  seconde 
venue  du  Christ.  Et  encore,  c'est  lui  qui  ressuscita  Lazare  du  tombeau  (15), 
le  quatrième  jour.  Et  la  fille  de  Jaïre  et  le  fils  de  la  veuve,  il  les  ressus- 
cita des  morts.  Et  lui-même  aussi  il  s'est  ressuscité  des  morts  le  troi- 
sième jour  par  le  bon  plaisir  de  son  père,  et  il  est  devenu  le  Verbe  de  vie. 
VA  encore,  c'est  lui  qui  fit  sortir  Jonas  vivant  et  sain  et  sauf  du  ventre 
de  la  baleine,  le  troisième  jour.  Et  les  trois  enfants,  il  les  délivra  de  la 
fournaise  de  feu  dans  le  pays  de  Babylone,  et  Daniel  de  la  gueule  des 

(1)  C  :  •■  Voici  nos  os  devionnent  coudiT  et  notre  cliair  vieillit  ». 

(2)  A,  C  :  «  Je  vous  ferai  sortir  de  vous  ■■. 
{^i}  C  :  «  sur  eux  •>. 

(4)  B  :  ••  qui  fais  habiter  »;  C  :  >■  qui  parie  ■•. 

(5)  C  ajoute  :  «  et  la  terre  des  pi-cheurs  sera  anéantie  »,  Isaïe  xxvi,  19. 

(6)  H,C,D  :  •-  et  de  l'habitation  dans  la  vie  ... 

(7)  C  :  «  de  niis(''rieorde,  de  grâce  et  de  véi'ité  ». 

(8)  C  ajoute  :  <•  l't  de  leur  ])unition  ». 

(9)  C  ajoute  :  «  et  son  retour  ». 

(10)  Nous  suivons  la  leeon  de  B,C,D.  A  porte  :  "  goûteront  ... 

(11)  Sic  dans  tous  les  niss.  K,  A  :  ■■  le  lils  de  la  Sunaniite  ». 
(\i)  B,D  ajoutent  :  •■  cpii  est  éternelle  ». 

(l:^)  Jo.,  V,  28,2.5. 

(14)  Litt.  :  "  Nous  croyons  qu'(il  y  a)  une  r(''Sun'ectiou   des    morts.   »    B.l)  : 
•  Nous  croyons  que  lan-surn^ction  des  morts  (est)  la  seconde  venue  du  Christ.  .. 
(1."))  Tous  les  niss.  donnent  :  <•  des  tombeaux  ». 
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lions.  C'est  lui  donc  qui  a  puissance  et.  force  pour  ressusciter  les  morts  au 
dernier  jour. 

Et  si  les  païens  qui  ne  croient  pas  (dans)  les  Saintes  Écritures  se  mo(iuent 
de  nous,  voici,  la  sibylle  isi/jlà),  leur  propre  propliétesse,  réjouira  leur 
cœur,  et  leur  parlera  ainsi  :  «  Après  (jue  la  cliair  se  sera  corrompue  et 
qu'elle  sera  devenue  poussière  le  feu  la  dévorera  (  1  )  par  l'ordre  du  Sei- 
gneur, (afin  que)  les  os  qui  brûlent  dans  le  feu  ne  vieillissent  pas  et  ne  se 
corrompent  pas,  et  (après  (ju'jils  seront  devenus  cendre,  le  Seigneur  les 
ressuscitera  de  nouveau.  Alors  le  Seigneur  prononcera  (2)  un  jugement 
de  châtiment  pour  tout  le  monde.  Et  ceux  qui  auront  fait  le  péché  descen- 
dront l'abîme  (3);  mais  ceux  (jui  auront  gardé  son  ordre,  vivront  de  la  vie 
qui  est  éternelle,  et  le  Seigneur  leur  donnera  un  souffle  de  vie.  Et  ceux 
qui  seront  sauvés  se  regarderont  entre  eux.  »  Et  si  eux  ne  croient  pas  en 
la  résurrection,  ils  ne  feront  pas  errer  (4)  la  seconde  création. 

Voici,  un  oiseau,  celui  dont  le  nom  est  Phénix  instruira  les  païens  (5i 
qui  disent  :  «  Il  n'y  a  pas  (une  autre  création)  comme  cette  première  créa- 
tion. »  On  dit  au  sujet  de  cet  oiseau  qu'il  vit  cinq  cents  ans  et  après  cela 
il  descend  en  Egypte  (6),  et  il  apporte  avec  lui  du  cinnamome  et  de  la 
casse,  et  il  voltige  en  cercle,  puis  se  pose  sur  l'image  d'une  idole  dont  le 
nom  est  Éwôn  (7);  il  regarde  vers  l'Orient  et  il  adore  le  soleil.  Et  après 
cela  il  brûle  et  il  devient  cendre.  Et  de  cette  cendre  sort  un  petit  ver,  et  le 
soleil  fait  mourir  ce  ver.  Puis  il  devient  un  petit  oiseau  Phénix,  et,  ayant 
grandi,  il  retourne  vers  la  région  d'Arabie. 

Et  s'ils  reconnaissent  eux  la  rénovation  de  cet  oiseau,  comment  donc 
s'indignent-ils  contre  nous,  parce  que  nous  disons  et  croyons  :  «  Celui  qui 
a  créé  l'homme  du  néant  ne  pourrait-il  pas  ressusciter  les  morts  par  sa 
grande  puissance  !  »  C'est  pourquoi  nous  sommes  prêts  à  supporter  toutes 
les  souffrances  et  les  tribulations  qui  viendront  sur  nous.  Et  si  nous  ne 
croyions  pas  (8)  en  la  résurrection  des  morts,  nos  souffrances  et  nos  tribu- 
lations seraient  vaines. 

Et  nous  croyons  ce  que  dit  Moïse  :  Au  commencement  le  Seigneur  /U  le 
ciel  et  la  terre  (9).  Et  lui  il  n'a  à  s'occuper  de  rien  pour  le  connaître  (10); 
comme  tout  est  fait  par  son  Verbe,  il  l'approuve  (11);  le  ciel,  la  terre, 
l'eau,  la  lumière,  les  ténèbres  (12),  la  nuit,  la  clarté,  les  étoiles,  les  oiseaux., 

(1)  C  :  «  les  d(''Vorera  ».  Lo  texte  est  très  obscur  en  cet  endroit  et  probable- 
ment corrompu. 

(2)  Littéralement  :  ■■  jugera  ». 

(3)  B,C,D  ajoutent  :  «  delà  terre  ». 

(4)  C  :  ■<  ils  ne  négligei'ont  pas  ■•. 

(5)  C:  «  Nous  instruirons  les  païens  (par  le  moyen)  d'un  oiseau  ■•. 

(6)  C  :  "  dans  le  ))ays  d'Egypte  •>. 

(7)  B  :  ..  'É'an  »;  C,D  :  «  'Ê'ùn  ... 

(8)  C  :  «  et  quand  nous  ne  croyons  pas  ■>. 

(9)  Gen.,  i,  I.  . 

(10)  Litt.  :  '■  et  il  n'y  a  pas  quelque  chose  à  connaître  ... 

(11)  C,D  :  •■  il  liii  plaît  que  cela  soit  ». 

(12)  C  au  lieu  de  ■■  ténèbres  »  lit  :  ■.  le  jour». 
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les  monstres  marins,  les  (juadrupèdes,  les  reptiles,  les  arbres  et  la  ver- 
dure. Ainsi  il  les  ressuscitera  tous  par  sa  volonté,  et  il  ne  voudra  pas  d'un 
autre  pour  l'aider  (1).  C'est  lui  qui  peut  par  sa  puissance  renouveler  de 
nouveau  le  monde  et  ressusciter  les  morts.  Et  seulement  l'homme  n'a  pas 
été  le  premier  à  être  créé,  mais  bien  plus  il  le  créa  d'une  seule  nature 
et  lui  donna  une  àme.  Et  de  même  il  donne  à  cette  àme  un  corps  qui 
se  corrompt,  parce  que  la  résurrection  (est  pour)  ceux  qui  se  sont  endor- 
mis, et  non  pas  pour  ceux  qui  n'ont  pas  été  créés.  Car  c'est  lui  qui  a  créé 
le  corps  du  néant,  et  il  a  fait  en  lui  beaucoup  de  merveilles.  Et  encore  il 
ressuscitera  et  sauvera  ceux  qui  se  sont  endormis,  de  même  que  (c'est)  lui 
(qui)  a  créé  la  chair  par  la  semence  qui  est  dans  la  matrice,  comme  dit  le 
prophète  Jérémie  :  Avant  que  Je  te  crée  dans  la  matrice  {2),  Je  t'ai  connu  (3). 
Kt  de  nouveau  il  dit  :  Cest  moi  le  Seifjnenr  qui  ai  créé  le  ciel  et  qui  ai 
fondé  la  terre,  et  {c'est  moi  qui)  crée  Vâme  dans  l'homme  ^4),  comme  dit 
l'Écriture,  C'est  pourquoi  le  Seigneur  Père  dit  à  son  Fils  unique  Jésus- 
Christ  :  Faisons  l'homme  à  notre  image  et  à  notre  ressemblance.  Et  après 
cela  le  Seigneur  les  créa  mâle  et  femelle  (5).  Et  saint  Job  parle  encore,  lui 
le  vainqueur  dont  l'Ecriture  a  dit  :  Comme  lui  il  ressuscitera,  avec  ceux  que 
le  Seigneur  ressuscitera  :  il  parle  ainsi  :  Tu  m'as  coulé  comme  le  lait  et 
coagulé  comme  le  fromage  :  tu  m'as  revêtu  de  chair  et  de  peau  et  tu  as  atta- 
ché mes  os  avec  des  nerfs  ;  tu  m'as  accordé  faveur  et  miséricorde,  et  la  pro- 
vidence m'a  gardé  mon  âme.  Cela  venant  de  toi,  Je  sais  que  tu  peux  tout, 
et  que  rien  ne  t'est  impossible  (0).  Et  de  nouveau,  David,  l'ami  du  Seigneur, 
dit  :  Tes  mains  (7)  m'ont  fait  et  m'ont  façonné  :  instruis-moi  et  J'apprendrai 
ton  ordre  (8).  Et  il  dit  encore  :  Toi,  tu  m'as  créé  et  tu  as  posé  ta  main  sur 
moi  (9)  ;  ton  œuvre  (est)  admirable,  et  mon  âme  le  reconnaît  avec  évidence. 
Mes  os  n'étaient  pas  cachés  devant  toi,  (quand)  tu  les  formais  en  secret  et 
que  Je  me  trouvais  dans  les  profondeurs  de  la  terre.  Et  ce  que  J'ai  fait  (10), 
tes  yeux  l'ont  vu,  et  tout  est  écrit  dans  ton  livre  (11).  Isa'i'e  dit  aussi  :  Nous 
(sommes)  potissiére  de  In  terre,  et  c'est  toi  qui  nous  as  créés  (12).  Or  si  l'homme 
est  la  créature  du  Seigneur  (puisqu")il  a  été  (fait)  par  le  Clirist,  ceux  qui 
auront  fait  sa  volonté  ressusciteront  avec  le  Christ  et  recevront  la  gloire  et 
la  couronne  de  vie.  De  même  ces  pa'ïens  et  (ces)  méchants  qui  n'ont  pas 
reçu  le  baptême  et  qui  n'ont  pas  cru  en  la  résurrection,  seront  punis  du 

(1)  Litt.  :  "  d'une  autre  aide  ■>. 

(2)  C  :  «  dans  le  sein  de  ta  mère  ». 

(3)  Jer.,  I,  5. 

(4)  Zacii.,  xu.  1. 

(5)  Gen.,  i,  2(3. 

(6)  Joh,  X.  10. 

(7)  A  :  fj^  »  rija-eï!  •• 

(8)  Ps.,  cxvni,  73. 

(9)  Ps.,  cxxxvni,  5. 

(10)  C  :  «  Ce  que  je  n'ai  pas  fait  ». 

(11)  Ps.,  cxxxviu.  14-1(>. 

(12)  Is.,  i.xiv,  8. 
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châtiment  qui  est  éternel.  Mais  ceux  qui  auront  fait  le  bien  luiront  comme 
les  étoiles  resplendissantes,  car  David  dit  :  Le  Seigneur  est  fidèle  dans 
toutes  ses  paroles  et  juste  dans  toutes  ses  œuvres  (1).  Lui  qui  s'est  créé  un 
corps  d'une  vierge,  c'est  lui  l'auteur  de  toute  créature;  lui  qui  est  seul 
ressuscité  des  morts,  est  encore  le  vivificateur  de  tous  les  morts;  lui  qui 
tait  pulluler  de  la  terre  un  peu  de  grain  de  froment,  et  qui  le  multiplie  (2)  ; 
lui  qui  peut  faire  pulluler  aussi  l'arbre  qui  a  été  coupé,  et  multiplier  ses 
rameaux;  lui  qui  fit  germer  la  verge  d'Aaron  après  qu'elle  s'était  dessé- 
chée, il  peut  de  même  nous  ressusciter  avec  lui  dans  la  gloire.  Lui  qui 
est  monté  (au  ciel),  qui  a  redressé  le  pied  du  boiteux,  qui  a  fait  vivre  le 
paralytique,  qui  a  guéri  celui  dont  la  main  était  desséchée,  qui  cracha  à 
terre,  fit  de  la  boue  avec  le  crachat  (3]  et  oignit  les  yeux  de  celui  qui  était 
né  aveugle,  qui  guérit  le  corps  corrompu,  ne  pourrait-il  pas  nous  ressus- 
citer? (Lui)  qui  rassasia  cinq  mille  personnes  (4)  avec  cinq  pains  d'orge  et 
deux  poissons,  —  et  ce  qu'on  mit  de  côté,  qui  fut  de  reste,  remplit  douze 
corbeilles,  — •  (lui  qui;  changea  l'eau  en  vin,  et  (jui  envoya  Pierre  prendre  (5) 
un  denier  dans  la  bouche  du  poisson,  c'est  lui  certes  qui  ressuscitera  les 
morts. 

'  Voici,  (c'est;  nous  (qui  sommes)  ses  témoins  pour  toutes  les  œuvres  (6) 
que  les  prophètes  ont  annoncées  à  son  sujet.  Nous  donc,  ses  familiers, 
nous  avons  mangé  et  bu  avec  lui,  nous  avons  vu  ses  miracles  et  sa  vie. 
Et  de  nouveau,  nous  avons  vu  sa  passion,  sa  détresse  (7),  sa  mort  et  sa 
résurrection,  nous  avons  entendu  sa  voix  et  avons  été  ses  bien-aimés, 
nous  sommes  demeurés  avec  lui  quarante  jours,  et  après  la  résurrection 
des  morts,  il  nous  a  enseigné  d'annoncer  la  publication  du  saint  évangile 
dans  tout  le  monde,  et  il  nous  a  ordonné  de  baptiser  au  nom  du  Père,  et 
du  Fils,  et  du  Saint-Esprit,  qui  est  le  Paraclet,  <le  Saint-Esprit>  (8).  Et 
en  enseignant  cela,  il  est  monté  au  ciel  avec  le  corps  qu'il  avait  pris  d'au- 
près de  nous,  auprès  du  Père  qui  l'avait  envoyé.  Et  si  vous  avez  cru  ainsi, 
bienheureux  serez-vous  (9).  Mais  si  vous  n'avez  pas  cru,  vous  serez  éloi- 
gnés de  lui,  car  vous  n'avez  pas  gardé  son  ordre. 

(1)  Ps.  CXLIV,    13. 

(2)  Litt.  :  •<  et  (lui  multipHe  son  fruit  ». 

(3)  Litt.  :  «  de  la  bouo  et  un  crachat  >•.  B,D  :  «  il  fit  de  la  boue  et  oignit  ». 

(4)  Litt.  :  "  âmes  ». 

(5)  Litt.  :  ■■  il  envoya  Pierre  l't  il  prit  -. 

(6)  C  :  "  paroles  ». 

(7)  RtiV  ■■ 

(8)  B,C  :  «  l'esprit  de  justice  ».  Sans  doute  ces  mots  ne  sont  qu'une  glose. 

(9)  C  omet  toute  cette  phrase. 
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[Suito  (\).  Ms.  Coislin  l-^t).  loi.  -,'30  sqq.]  (1). 


OEPI  TAOEINOdiPOSrNlIS  (2). 

298.  — T'.và,  Twv  [xovaj^àiv  (3)  £pr,;j!.ÎTr,v  à'vOcwTTOç  Sa'.y.ovi'(ô[;-îvo; 
■/,al  ^ê'.vco;  àçp'Ctov  ëtu^'S  "/.ît-Ta  z-Tiç,  Tiayovo;.  'O  <^£  ys'pwv  hxXkx^onç, 
xxl  Tvjv  aXT^Yiv  {>7r£0r)/.ev.  'O  Se  oaijjxov,  [xr,  çéptov  zry  TTupwT'.v  Tr,ç 
TaTCîivwceto;,  eùGscoç  inks.zo  (A). 

299.  — EiuEV  ys'pwv  (5)'  "Or'  àv  "koyicu.oi;  'j^jz-ziT^ocppocuv/iç  yi  ÛTrep- 
viçpaviotç  ÙTUstffsAÔ*/)  COI,  speùva  cou  to  (tuvsk^o;  si  xzcaç  xàç  svToXà; 
ècp'j'Xa^ai;,  si  àyaTrzç  toÙç  èj^ôpoiiç  goi»,  xal  Iutt?!  stcI  tvî  è^xTrcôcs; 
aÙTùiv,  xal  £1  £/£K  so-UtÔv  (^oO'Xov  ocypsTov,  xal  — xvtcov  ày.xpTwXo- 
Tepov,  xxl  TOTe  {x'/i^è  o'jto)ç  [^-sya  ©pov/i'cYjç  w;  xzvtx  (6)  xxTopO(6oa.ç, 
ei^tb;  OTt  o'JTOç  ô  Aoyicaoç  iravra  xaraluei. 

300.  —  EiTcsv  (f.  230  r  b)  yipcov  (7)"  'O  ttasiov  tvî;  à^iaç 
T'.[xto[/,£vo;  Tj  £7ra'.voJv.£vo;  ttoT^ù  (8)  C'/iif.ioii-xi,  6  6k  ij.rihï  oT^wç  ti[i,(o- 
'xevo;  Traoà  xoiv  àvOpoj-TTwv,  avcoÔîv  ^o^occOviceTat. 

301.  —  \8tkc^bç  7ip(oT'/i(7£  yepovTx  (9)-  Ra7;0v  £gti  xoivicai  ij-sra- 
voix;  7ûo>.lxç;  As'yei  6  y£p(«)V  'Optojxev  'IriCoGv  tov  to'j  Nxo-^,  oti 
ovT'.  £7rl  xpÔTcoTTov  tocpOv)  a'jTw  ô  ©eoç. 


(1)  Voy.  /.'OC,  1907,  p.  43,  171,    193;  1908,  p.   17,  -20(3:  VMl  p.  357.  —  Cf.  Coislin 
108,  fol.  '2i-S\ 

(2)  Nous  renvoyons  encore  pour  la  traduction  à  Mfigno,  Pair,  lai.,  t.  LXXIIl). 

(3)  M.,  903,  n°"rj3. 

(4)  AI.  nllaL-zo. 

(.'.)  M.,  9(;3,  n"  51. 

(6)  Al.  wdTiep. 

(7)  il.,  901,  n"  ÔO. 

(8)  Al.  noX),à. 

(9)  M.,  901,  n"."'.7. 
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M)'2.    'IlfWT'/iOvi    yépWV    (!)■    A'.7.T''     OjTCO;   '7CO>.£JJ!.OU|J!,£6a    JTTÔ    twv 

Sa'.jy.dvtov  ;  'O  (^à  sItusv  'Ettsi^vi  Ta  o-Jcla  -/-.[acôv  àTCopp{TCTOU,£v,  leroj 
Sï  T/iv  àT'.t/.iav  /.où  Ty;v  Ty-TTSivcoTiv  /.al  Tviv  âxrr.v.OT'jvviv  /,al  Tr,v 
67ro;i.ovr,v. 

303.  —  A^£>.çoç(2)  vipwTv;(7£  yi'povTa  /.sytov  "Ezv  à^£X(pài;  £i(7à^yi 
>.Ôyouç  â'^wOsv  Tupo;  y.£,  ÔÉXeiç,  àêSà,  £l'77W  xÙt(o  tva  [AYi  (f.  230  V  a) 
[A 01  (p£p£t  aÙTOûç;  A£y£t  aÙToJ  o  yspwv  M'/j.  Kal  eItcev  6  à.Szk(ù6q' 
AiaTt;    Kal    £'—£v   6   yÉpwv    KaÔOTi    O'jok    •^[i.EÎ'ç    vi^uvriO-/i{ji,£v    toSto 

OUkx^Xl    iJ.'/ÎTZOTt  'X£yOVT£Ç  TOV  7ûXr,i7tOV  JXTj   TCOÎÎEIV   TO'JTO,   £'jp£Oô{/.£V  ■Ô[/.6Î'ç 

|A£Tà  TaîÎTa  TTOio'jvTE^  a'jTO.  Afyet,  o  à.hù.o6(;'  Ti  oùv  ^£Î  Ttoi£Î'v;  A£y£t 
û  yfi'ptov  'Eàv  6£>.(i)[X£V  tô  (3)  TtcoTràv,  ô  TpoTcoç  àpy.£i  to  icVriGiov. 

304.  —  'HpojT'/iOv]  yÉpwv  (4)*  Tt  £7T'.v  TaT7£''va)ciç ;  -/.al  àTTE/.oîÔY;' 
'Eàv  a.[Ji.5'.pTr;C-£'.  (701  6  â^£>.o6;  <jo'j  "/.al  «T'jyytopyiGyiç  aùxô  Tupô  toO 
jv-STavoTiTat  croi. 

305.  —  E'-JTEv  yÉpwv  (5)*  'Ev  tcxvtI  7:£'.pac(/.oJ  [xr,  ^é^.(^0'j  av- 
ÔpojTov,  alla  CEauTÔv  fxo'vov,  "Xlytov  ÔTi  '^iz  Ta;  xu-oc^rioLÇ  [xou  TaoTa 
<ju;7.€a{v£'.  [JLOi. 

306.  —  "A^£X<pàç  (6)  7ipt6Tvi<7£  y£povTa  lÉytov  Ti  £(7T'.  TÔ  ïpyov 
(1".  230  V  h)  TYiç  Ç£viT£Laç;  A£y£i  6  yspiov*  Ol^a  àf^£lcpôv  ^svi- 
TEÙdavxa,  /.al  £Ûp£0*/i  £t;  tviv  l/./.XviGiav  /.al  /.ax'  £Ù/.a!.ptav  u— vivTvicEv 
àyaTT/i,  y.al  £/.x()t(J£v  lirl  TpaTîÉ'Cvi;  {/.£Tà  Toiv  àoElcpùiv  çaysiv.  Eî-ttov 
^£  TivEÇ"  Ti;  xal  TO'jTOv  /.aTET/EV  (7);  Kal  eIttov  aÙTw*  "Ey£ip£,  uTCayc 
£^co.  Rai  àvaçTàç  àTTr^lOîv.  "Etscoi  8ï  IutcviÔevteç,  àir-fllGov  /.al  sxz- 
lETav  aÙToV  [/.Exà  toOto  vipcÔT'/iTav  aÙTov  *\pa  Tt  Ècttiv  Iv  T'^  /.apSi'a 
(70U  ÔTi  È^s^A'/i'Ôviç  /.al  TTaliv  dn'riyHriq.  O  hï  eItusv  'EÔejxviv  sv  t?; 
xapi^ta  [;.0'j  OTi  £v  l'cw  /.'jvdç  îî[/.i."  ôç,  OTav  ê/.êlviG'^  (8)  xopeusTai, 
xal  OTav  xl-nH-r,  (8)  ï^yeza.:. 

307.  — ■  'Hlddv  Tivs;  (9)  7ûOT£  £v  Oïiêai'^i  77po';  T'.vx  yÉpovTa 
©ï'povTfiç  ^ai;jLOVi'(o'v-£vov   iva  OEpaxEurTV)  (f.  231   r  a)  aÙTOv,  o  ne  yÉpor/ 

(1)  M.,  964,  n°  58. 

(2)  M.,  9G4,  n°  59. 

(3)  Al.  TO-:. 

(4)  M.,  964,  n"  60. 

(5)  M„  964,  n°  61. 

(6)  M.,  964,  n»  64. 

(7)  Al.  TaOxa  xaTÉffTYitrev. 

(8)  Al.  — 9eiç. 

(9)  M.,  mi,  n"  65. 
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0£O'j.  Rai  siTTSv  ô  oa{ao)v  tû  yc'povTi"  'E^£p^O[i,at,  7.).'X''  spwTÔ  ce  àv 
07Ï;xa  "/.xi  siTTE  aof  Tîve^  sicl  rà  Èpiçta  /.xl  tîvs;  Tà,àpvta.;  Rai  eItcsv 
0  ys'pwv  Ta  spiipia  [xàv  syb)  sipii,  xà  Sa  àpvîa,  6  0£oç  ol^sv.  Rai 
àx,ù'j(7aç  0  oai|/,(i)v  iêdrics  (ptov^  [xeya'Xri*  T^oO  ^là  t'/iv  TaTrsivoxriv  cou 
èHe'p/oy.ai.  Rai  i^'ioT^Osv  aùx'À  t*^  copa  (I). 

309.  — ^  "ET^syov  (2)  ol  yepovreç;-  'Oxav  [av;  ro>v£[j.wfjt,£Oa,  t6t£  y.ôDv- 
Xov  xaxEivo'jcOa'.  yp'/i'.  O  yàp  0£o;,  si^w;  •/îv.ôiv  tviv  y.TGEVc'.av,  (7/.£- 
TTa^Ei  7Îu.aç,  /.al  Èàv  y.auyvxjtoaEOa,  àçaipEiTai  âç'  vîjxùv  t-/iv  GX-eTuyiv 
«.ùtou  x.al  àTToT^T^'Jjj-eOa. 

H 10.  —  Tivl  Toiv  àà£>.(pwv  (3)  icpzvYi  6  ^ly.^o'koç  ^t-7.r;ynif-ClTia()i\: 
dç  àyyeVjv  cpti)Toç,  xal  cprcl  7:po;  aÙTOV  'Eyw  li^j.'.  raêpt-À;!  xal 
àTCECTzXviv  Trpoç  <;£.  O  ^£  £i7r£v  aÙTOi*  "Opa  [^/^  Trpo;  a>.lov  à7r£- 
crâT^'/lç,  iyw  yàp  où/.  £t[M  à(;'.0(;.  'O  ^è  eùGùç  àcpavyiç  (4)  èy£V£TO. 

311.  —  "E>.£yov  ol  y£povT£;  (5)  ôt'.  /.av  ixAviôwi;  oiyyiko;  ooi  (pav?i, 
[;//;  -jrapa^É^-/),  àl^^à  Ta-EÎvtoaov  (f.  231  v  1))  <7£auTÔv  >.£ycov  Où/. 
EÎy.l  açiog  àyy£>.ov  i^EÎv,  £v  âaacTÎaiç  (ûv. 

312.  —  "E>^£yov  (6)  X£pi  T'.vo;  yjpovTo;  oti  )ta67f[/.£voç  âv  Toi 
/.£>i>.wo  aÙTOu  /.xl  ày(ov'.*(oaevo;,  £ê>^£7r£  toÙç  Sa({/,ovaç  çavsptoç,  /.al 
e'jTsXt'C^''  aÙTOu;.  13>.£7rwv  ^è  6  SiaêoT^o;  ÉauTov  •/ÎTTcî)|jt,£vov  \jtzo  toû 
yépovTOç,  ÊXOwv  ÈvcCpâviasv  aùxw  A£ycov  'Eyw  £'![/.;  o  Xpicroç.  'locov 
^è  aÙTÔv  d  yÉptov,  £/.a|/.[j-u(7£  toùç  ôîpOaT^jxoùç  aÙToO.  Elr:£v  ^£  aÙTw  d 
«îia^o).©;*  Tî  /.a|/,a'j£'.ç  xoù;  ô'©Ga}^|j(,oûç  ao'j  ;  èyw  elal  d  XpicTo'ç. 
'ATTOxpiOEiç  §£  d  ya'pwv  £lTr£v  aùrco*  Eyto  tov  XpiGTOv  6ioe  où  Os'Xco 
i^cî'v.   'A/.ouGaç  f^à  TauTa  o  ^'.xêo'Xoç,  à(pavr;Ç  ÈyÉvero. 

313.  —  'A*X>.w  yÉpovTt  (7)  ïTvsyov  ol  ^ai[^.ov£ç-  0£À£i;  t^eîv  i;ôv 
XpiCTOv  ;  'O  ^£  £i7r£v  xùtoïi;*  Avz6£(y.a  (f.  232  r  a)  ùpv  xal  m  "kéyen. 
Toi  yàp  £j/,ô>  XpicTio  7ri(7T£U(o  eixovTf    Eav  tiç  ùp-îv  elV/i*  iooù  w^e  d 

XpKTTÔç,    I^OÙ    £/.£r,    y/))    7ri'7T£'J(77)T£ .    Rai   tÙHébiÇ   àoaVTiÇ    £y£V£TO. 


(1)  Le  n°  308  (Théodosc  le  Jeune  l'end  visite  à  un  moine)  a  été  édité  P.  (t., 
t.  VIII,  p.  169.  Cf.  M.,  905,  n"  6G. 

(2)  M.,  965,  n"  67. 

(3)  M.,  965,  n"  08. 

(4)  Al.  eù6Éw;  aoavTo;. 

(5)  M.,  965,  n»  09. 
(6;  M.,  96.5,  n"  70. 
(7)  M.,  906,  n"  71. 
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314.  —  AiYiyvidotVTO  (1)  Trepi  tivo;  yepovTOç  Ôt'.  £7ro''7i'^£v  éêbo- 
ir/fxovTa  éê^ojxa^xç  xtzcc^  ttIç  £é'^o[xa^o;  £(>Ô'0)v,  -/iTeiTO  ^è  Tcept  xtvoç 
pYlj/,a.TOç  (2)  T'^ç  YpaoTÎç,  -/.al  oùx.  à7r£>cx>.UTrT£v  xùto  ô  0eoç.  \£y£i 
oùv   £v    éxurô-    'TSoo  tocoutouç  /.x{/.àTOuç   ÈTCOiYi'ja,  vcal  oùSsv  -/ivuira, 

ÙTZXVOi    OÙV    TTpôç    TOV    ào£'X(p6v    [AO'J    Xal    IpWTd)    X'jTOV.    K.a,l    (ÔÇ    £/.'Xe'.<7£ 

T'/iv  Ôupav  Toù  àTC£>.0£Îv,  à-£(7Ta'Xvi  aÙTo>  ôiyyzkrjc,  Kupiou  'Xsywv  A* 
éêSojA'ri/.ovTa  iêSo[/.ao£ç  àç  Èv/iTTcucaç,  où/.  7Îy*j".<7av  Trpoç  tov  0£Ôv,  ot£ 
(f.  232  r  b)  ^Ê  £Ta7r£ivw<7a.ç  éxuTov  i^ùSiX^  Trpôç  tov  fit<^£"X(p6v  cou, 
airscTîcTvViv  toD  à.'^y.yys.l'kcc'.  coi  tov  >.6yov,  xal  TrAvipooopviTai;  aÙTÔv 
TTfipl  oi>  è'Cvi'Tei  T^ôyou,  àTrÉcTvi  octt'  aÙTOu. 

315.  —  ET7r£v  yfpwv  (3)*  'Ezv  Tt;  y-eTsc  (poêou  OsoO  /.al  Ta7r£iva)- 

<7£w;    £7JtT3C^71    7.hÙ.<f0i   7Vpày[Jt.a   TCOlTjCïy.t,,   6  );OyOÇ   £/.£ÎV0(;   6   O'.à   TOV    t)£Ôv 

£^ep5(_o'[y.£Voç,  xoui  tov  àSs'Xoov  ÙTCOTayvivai  xal  Tror^cat,  to  £7riTa.)^6£V . 
Eî  0£  Tiç  Oé'Xwv  xsXsOca'.  â^£'X(pù)  où  xaTa  <poêov  Oeoj,  xkV  w;  <^i' 
aùGsvTia?  ÔÉT^wv  £^ou<7tx^£tv  aÙToG,  ô  Qtoç  ô  ^'Xc'ttwv  xà  xp'jXTà  Tr,ç 
xap^ta;  où  x>.7ipo(pop£Ï  aÙTÔv  àxo'jçai  où^à  7ro'/^<7ai,  OTt  <pav£pdv  iazi 
tÔ  Ipyov  tÔ  6iz  TÔv  0£Ôv  yivo';7-£vov,  xal  cpavscov  t6  voç  aùOevT^a;;,  to 
yàp  toO  (f.  232  V  a)  0£O'j  Ta^etvo'v  ènri  jxzTy.  xapax7^'/i'c£(o;,  to  ^ï 
[7-£Tà aù^EVTiaç,  6u'j.0'j  y£f/.£t  xal  Tapaj(_-^ç,  ex  toO  Tror/ipoO  yzp  Iitt-.v  (4). 

316.  —  Et7U£v  yépwv  (5)*  S&koi  -/iTTTifxa  [;.£Tà  TaTC£ivoçppoi7'jvvi;, 
•/i  vtxv)v  {/.eTÔ.  ÙTCeprjûaviaç. 

317.  —  EiTTgv  yspcov  (6)'  Mï)  xaTaopôvs'.  toO  Tao£(7T'/ixdTOç  cot*  oùx 
o'.oa;  yjcp  d  sv  coi  kari  to  Tuveùy.a  toO  Qeo'j  vi  iv  aÙTw.  Aeyw  ^v)  tov 
77ap£'jr/ixdTa  cro'.,  tov  ^è  ^taxovoùvTa  cot. 

318.  —  'Âo£7,cpoç  (7)  vipa)Tyi<7£  yepovTa  'Xéywv  'Eàv  oixTfcco  {/.eTa 
ào£X(pGv  xal  ïbto  — pzyaa  xapà  to  xpsTTOv,  hiktiç  "koikfiadi  •  Aeysi  o 
yspoiV  'Eàv  ewl  y-£t(ov£(;  (jOu  vi  <7uv7i>ii,xtûTai  (Tod,  citoTTÛv  {/.aT^lov  ïytiç 
àvaTcauciv,  èv  toùtw  yàp  ceauTÔv  ï^xcGia  tcoieiç  xal  à[/.£ptfit,vov.  Aéyei 
aÙTw  ô  à^s'Xcpdç'  Ti  oùv  Tzo'Mctd  (f.  232  v  b)  TraTsp  ;  Tapà<T*70u<7'.  yàp 
[X£  Ta  7rv£Ùjjt.aTa.  A£y£'.  aÙTÛ  o  yÉptov'  Eî  xaavsi;,  ùxdjjt.vyicov   zTra^ 

(DM.,  066,  u"  7-2. 

(2)  Al.  pr,TO"j. 

(3)  M.,  966,  n»  73. 

(4)  Cette  phrase  figure  dans  la  vie  de  saint  Pacômo. 

(5)  M.,  966,  n"  74. 

(6)  M.,  966,  n»  75. 

(7)  M.,  967,-n°  76. 
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TXTTÊ'.vocppovwv,  £xv  f)ï  (j.'};  z/.oucwTi  (70'j,  à'oeç  tÔv  xotwOv  toi»  èvcÔTCiov 
Tou  0200  To  x-axa^z-TTSiv  TÔ  r<^t,ov  6£V/î[7.a,  -Kziov/i  GE  5è,  [JLV]  î/.cpav^ç 
6— wç  y£v/îT7.i  x-arà  0côv  tj  v,spi(/.vâ  (tou,  w^  ^è  ôpw,  x.aXov  [xaA'Xov  TÔ 

'7lC07ràv,    TSCTcElVOCppOTUVYl    yàp    èi7T'.V. 

^Î19.  —  Aoelcpoç  (1)  £>.ux£iTO  /,aT3c  àSeX<poo,  xal  àxouca;  èxsîvoç, 
r,>.(ie  asTavoviTsci  aÙTr.').  'O  ris  uùy.  r.voi^sv  aÙToi  t/iv  O'joxv.  'Atï^XGsv 
oùv  xpd;  TiVx  yi^o'^TOi  /,al  eïttsv  ocÙtô)  to  xpày^xo..  Kal  àTCO/.oiO£i(;  ô 
ysptov  eÎTTsV  'Opa  p,vi  «^uaicop,a  £/£i;  £v  rr,  /.apSiz  C70u  wç  jj!,£[j!,cpo'[Jt,£voç 
Tov  y.6z).o6y  (70'J,  cbç  OTi  sx.Eivoç  IgtIv  6  aiTioç,  TEXurôv  ^à  (f.  233  r  a) 
^ix-atoiç,  /.al  ^i«  toOto  où/.  £-A-/ipocpopriOvi  àvoi^a-.  (^oi,  içXvjv  toOto 
êiTTtv  6  A£y(j>  «TO'.*  x.àv  'v/.ebioq  r,jxocpT£V  xaTà,  cou,  'jTzxys.  hï:  tl:  tviv 
/.apoîav  TO'j  OTi  cù  vî(/,apT£ç  xax'  aÙToO  /.ai  tov  à^sXoov  cou  '■^i/.aioxrov, 
y.7.1  TOTe  0  0£oç  xAYipo<pop£ï  auTov  ov-ovovica!!  coi.  Rai  — eicO£iç  6 
ào£7.ç6ç  £TCOiV,C£V  ouTb);,  x.ai  à— saOcov,  £/.pOUC£  T<0  à^£>.<po),  /.a.l  (b; 
[J.OVOV  v^c0xv6-/i,  £Cco6£V  TTpÙTOç  auTw  j7.£T£vo'vi(î£.  Rai  àvoiçy.ç  •/-.CTCZCaTO 
aÙTOv  àxô  4''-'//'î>  ''•^'^  yÉyovev  à»/.çpOTîpotç  eiprivv)  [y.eyaV/;. 

320.  —  Ei77£V  yÉpcov  "H  <p£uywv  (p£uy£  Toùç  àvÔpcôrou;,  v;  è'a-jra'.^ov 
TOV  )COC[/.ov  xal  TOÙç  àvOpwTîOu;,  [xojpôv  c£aoTÔv  £i;  Ta  iro^-Aà  ttoiwv. 

321.  —  E^TTSv  yspwv  (2)-  Eàv  /.T/i'cïi  cicjTCvjv,  y-v)  l'j^£  (f.  233  r  b) 
iauTov  côç  àp£T"/iv  /.aTop6wv,  àXT^à  A£*'£  oti  à'^x^ioç  d[ù  xal  toîï  7>a.l£ïv. 

322.  —  Eî77£v  ysptov  (3)*  El  [/,•/)  £§aXev  ô  àoTO/.o-o;  c/.£TCzc[7-aTa 
Toîç  ocpOaXjj.oi;  toù  /.t-/{vou^,  £CTps(p£To  àv  )C7.l  TOV  ij.icOôv  aÙToii 
£Tpcdy£v,  o'jtco;  /.al  '/;a£î;  ).7.[/.êavo7.£v  /,7.t'  ol/.ovojxiav  0£oû  c/.etcxc- 
[AaTa,  ÏV7.  [x-/]  ^il£7cw[7-£v  à  £pya'C6y.£07.  y.xkx  '/.y.l  [7,a/:apî{^coy.£V  éau- 
Toùç,  /.al  oià  toGtg  aTwo'Xîcwy.Ev  tov  jxtcOôv  r,[X(ov,  ^là  to'jto  7.cpi£[ji.£0a 
y.iav  {/,i7.v  £v  puTTapoî'ç  'Xoy.cjxoî'ç,  /.al  aÙTOù;  y.o'vov  pX£77co[;.cV  iva  iau- 
Toùç  /.aTa/.pivw[X£v  /.al  aÙTà  Ta  puTuapà  ytv£Tai  '/;[/.î'v  c/.£77y-C(/.aTa  toO 
[X'./.poO  àyaGoO.  "OTav  yàp  avOpwTTOç  •x£[J.i];r(Tai  iauTOv,  où/.  àx6X>.uci  tov 
;/.tcOov  aÙTO'j. 

)i23.  —  HpcoT'flBvi  ys'pcov  C'i)  Tt  £CtI  TaxEivtociç  ;  (f.  233  V  a)  /.al 
à7C0/-pt6£lç  £iTC£v'  H  TaTTîivtoctç  [xsya  ipyov  îctIv  /.al  6£Ï/.o'v.  'H  oï 
ooô;  TYÎç  Ta77£ivojc£oj;  0'.  /.OTCoi  0'.  ccov.aTi/.ol   £lclv  /.al  TO  £y£'.v  iauTÔv 


(1)  M.,  !)(JH,  a"  88  (premières  lignes) 

(-2)  M.,  367,  n-  71». 

(3)  M.,  3G7,  n"  80. 

(4)  M.,  367,  n°  82. 
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àaapTtolov  /.at  'jtzo'/.xxlo  iravriov.  Ka,l  sittêv  6  àoeT^'^o;'  Tî  sct'.v 
'j-o/.zTco  -avTcov  ;  Kai  sixav  6  yj'ptov  ÏoOto  ic-Ti*  rô  [/.y)  xpocs/eiv 
àLtaûTiaiç    àDvCTp-'aiç,   àT^loc   Taïç    éauTwv  TravTOTS,    /.xl    ^seirOa'.  toO 

324.  —  "HpÔTTiCcv  (1)  ào£>.cpd;  T'.vx  yepovTsc  'Kéyiti^'  EotI  y.oi 
'j:ûaY[j.a,  tva  T7)p'/i«jW  /.ai  Cvfcw  oi'  aùxoO.  Koti  sî—ev  ô  yepojv*  Eàv 
SuvYiOf,ç  ûêpKjÔ^vai  -/.ai  |iac7Ta^y.t,  [-tsya  sctI  toOto  ÛTrèp  TCXTaç  -rà; 
àpsTzi;. 

325.  —  Et— £V  yspwv  (2)*  'E^ou^î'vcociv  x.al  ù'opiv  /.al  ':^r,f7/!av  ^ 
O£û<ov  6ûvaTai  <7(o6yivai. 

326.  —  Eirev  yspwv  (3)'  MA  ïjt  (f.  233  V  b)  yvôJcriv  |X£Tà 
vîyou[/.£VOi»  [x'/i^è  TTux.vai^s  xpo;  aÙTOv.  'E/.  toutou  yàp  xal  Trappr.a'av 
eçsiç  xai  toù  '/lysicrGai.  Xoi— ôv  l—iÔuy.rjTst;. 

327.  —  ï\v/ip  àyioç  Oscop-Ziaaç  Tivà  âjxapTavovTa,  ySky.uca;,  Tcz-pcoç 
slTcev  oîjtcoç  c-ri[/.epov  xàvTwç  OTi  /.ayw  aupiov  7r).r,v  /.àv  ottw;  tiç 
ày-aoTTi  IvtoTT'.o'v  I70U  y.-/]  /,pivv;ç  aÙTov,  à'XT^à  sj^e  éauTov  ây.apTw'XoTepov 
aÙToij . 

328.  —  ASekoôç  T'.;  (4)  viv  £v  xoivoêtw  /.al  Ôla  Ta  ^apTi  twv 
â^ET^çôiv  ïëatkz'^  £xâvw  aÙTOu,  xal  à'w?  Tropvsiaç  /.aTviyope'.  ÉauTOo, 
ÔTt  Èyô)  eTûoiviGa.  Ttvèç  àà  twv  àôelcpôiv  àyvoo'jVTsç  t-/iv  irpa^iv  aÙToO 
•fl'p^avTO  yoyyJ^Eiv  /.a-'  aÙToO  }.£yovT£Ç'  FIoTa  /.a/.à  £7toivic£v  oûtoç 
y.al  où-^èv  ÈpyàCfiTai.  O  ^è  àêêàç  (f.  234  r  a)  ytvcoc/.wv  r/iv  Tcpa^'.v 
aÙTOÎi,  DvsyE  toî"?  àà£looiç"  0£>.co  tô  'àv  aÙTOù  d/txGiov  [7.£Tà  Ta—E'.vo- 
(ppoGuvvi;,  71  oXa  Ta  uawv  [7,£Tà  ÛTCEp'/ioavtaç,  /.al  6£>^£Te  TrV/ipocpopvîO^va' 
iZTro  TO'j  0£oO;  Kal  riv£yK£  Ta  xpocrTpia  aÙTÛv  (|»ta9ta  /.al  tÔ  èv  i|/'.aÔ'.ov 
ToO  àocT^ooO,  /.al  adia;  "Trùp,  â'opidicV  aÙTo,  £v  aÙTto,  /.al  £/.avi(7av  ôO.a 
7Tap£/.T0ç  ToCi  i];iaOiou  toù  ào£'Xoou.  Kal  touto  îSôvteç  ol  à^sXa^ol,  £oo- 
êviOvicav  /.al  ïêalov  aÙTto  [xsTavotav  /.al  ïcyo^  aÙTÔv  tou  T^oit: oO  wr 
:TaT£pa. 

329.  —  Movaj^o'ç  Tt;,  TpaO[/.a  Aaêwv  xapa  tivo;,  /.aTET/wv  to 
TpaOaa,  y.eTavotav  è'êa'Xs  t(o  xV^QavTi. 

330.  —  Ei77£v   yÉpcov   napa/.a)^£i70v   TÔv   0£Ôv,   ïva    Sojcv)   X£v(^o; 

(1)  M.,  967,  n°  83. 

(2)  M.,  967,  n"  84. 

(3)  M.,  9t37,  ir  85. 

(4)  M.,  967,  n°  86. 
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etç  Tr,v  /.apr^iav  tou  xal  Ty.TvsîvfaxT'.v,  xal  (f.  234  r  b)  xpoGc/e  irav- 
TOTî  Taï;  âaapTtaiç   '70u  xxl  [7,r,   /.pivr,;   xHoir,    à,AXà   ycVoO   OTro/.aToj 

y.sTà  aîpeTix.ou,  /.al  x.ôi{;ov  t'/iv  7:xpp7]crtav  aTTo  co'j,  )cat  /.paTet,  xri; 
vXwcrar,;  (70i»  y.y.l  ttjÇ  xoiT^iaç,  xal  àxô  oïvou,  xai  £xv  tiç  lal'ncr, 
7.ST7.  cou  irepl  7;pay;7.aTOç  oîouSriTTOTS,  {xvj  cpiAov£ixs'.  àl).'  siTuè  vxr 
iàv    ^£   Jtay.àiç   situyi,    sitcs"    Su    oièa;  izCoç  ').a7.cl;,  /.al   fx-/;    spiCs   [A£t' 

331.  —  Elrsv   yéptov  Mr,   Ô"/îV/iç  eiç   tviv    y,x^6iy.v    gou   /.xtoi    tou 

à^£A(pOU    «TOU    >k£Y(j)V    "OtI    VV)(pa>.£WT£pOÇ    £ii7.l    "/.al    ZC/.VJT'./.WTSpOÇ,    àXl' 

ÛTTorzcGOu  yapiTi  Xpio-Tou  Tvvfiuji.aTt.  TTTw/dTViTOç  3cal  àyzTrviç  (f.  23'^! 
V  a)  àvuTUO/.ptTOu,  ïva  [/.•/)  'jrv£U[xy.Tt  /.auj(^-/îC£o>ç  aT^rAÉirr,;  cou  tov  /.o'— ov, 
yiyov.'TZTy.i  yzp*   ô  f^oxàiv  écràvat  ^'KeiziTOi   [J/h  '^i'^'ff,  y.'^^a.Ti  oï  y.otu- 

»      [7,£V0;   ÏTO   £V   Xpt(7TW. 

332.  —  lIpcoT/iÔvi  yspwv  (!)•  riojç  Tivsç  Xsyouciv  'Oti  (îi>.£'Tro[X£v 
OTCTaciaç  àyyÉXwv;  Kal  àivfiJtpiGr,  HydiV  Maxàpio;  ècTiv  o  [i>.£77tov 
T3CÇ  àaaoTtac  aùroS  — avT0T£. 

333.  —  Fs'pcov  T!.;  YiV  £-1  tÔv  lop^avr.v,  xa.l  £Î'7£aOwv  £v  /-aû[AaTi 
£;ç  (TîTTiXatov,  £Ûp£v  icw  >.£0VTX  -/.y-l  -/ip^aro  [3pûyjt,v  Toù;  ôôôvTaç  aÙTOu 
-/.al  a)ûu£cOa.i.  Kal  >.£'y£!.  aÙTco  6  y£pwv  Tt  ÔT^têr,  ;  ïvt  tottoç  /wpwv 
i'ji  x.al  G£.  El  ^£  où  bekti;,  àvacTo,  £^£).0£.    O  Sî  lÉwv  [xvi  PafTTy.^a; 

334.  —  Ai^fiVpoi;  •/ipa)T'/ic>£  ylpovTa  T^sytov  (2)'  Aiy.Tt  pà'XXto  [X£Tà- 
voiav  T(o  (f.  234  V  ]))  é'j^ovTt  xo-t'  év-ou,  v.ai  6pco  aÙTOv  17//1  xaOap£uovTa. 
(xeT'  £(xou  ;  Kal  };£y£i  aÙTw  6  yipwv  Elx£  u.01  Tvjv  ock/i^uxvj  où/.  £X_£'.ç 
£V  T-^  xao^-'y,  cou  (^txauofxoc  wç  ^z7>);£tç  aùrw  jXExavotav  ô'xt  aÙTOç 
icoàAv)  /.aTa  cou,  y.al  §ià  tyiv  £vtoV/;v  p.£Tavo£ïç  aùro)  ;  Kal  'Xé'yst 
ô  à(-^£>.çpoç"  Nocl,  ouTWi;  â'yfii.  EItc£v  oùv  aÙTw  6  y=pcov  Aià  toOto  où 
xV/ipo^op£r  aÙTa  0  0CÙÇ  -/,ocOap£ucat  p.£Tà  cou,  ÔTt  cù  où  PaA>.£tç 
aÙTÔi  p!.£Txvo'.av  y,£Tà  TTAVipoçopîaç  w;  âfxapr/îcaç  /.y-'  aùxoù,  à).)^z 
•/.al  {Aa>>>>ov  £y£i;  oxi  aÙTOç  •/i[xa,pT£V  si;  es,  'irX-/iv  toùto  ècxiv.  Kàv 
Èxeivo;  vifxapxev  £Î;  ce,  Oàç  £i;  t-/iv  -/.ap^iav  cou  oti  cù  û  6  -/.ax'  xùxoù 
âv.apxwv  xxl  xôv  àS£>.ço'v  cou  «■îi/.attocov,  /.al  xox£  (l.  235  r  a)  aùxôv 
ô  0£oç  7rlY,po©op£Î  -/.aOapEùca'.  [xsxîc  cou.  Kal  Si-/i-j'-^'caxo  aùxco  6  ys'ptov 

(1)  M.,  !M;8.  11"  87. 
^)M.,  IHjS,  n"  88.. 
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ÙT:o^t<.yjxx  ToiouTov  'Hçav  tivî^  x.oc^a'./.oI  £Ùla.ê£Î;,  /.al  (jup!.(pcov/i'- 
(7avTS<;  £^-ô)^6ov  /.al  yt^ôvoLni  [Aovay(^ol,  xal  Cvi>>w  (p£pd[J!.£vo'.  /.axà  T'Ôv 
£tjaYy£l'./.-/iv  cpwv/iv,  àyvooûvT£ç  bè,  EÙvou/tcav  éauToùç  (^là  ttiv  [3a<7t- 
).£iav  Twv  oùpavùiv.  Rai  àxouGaç  6  àpytST^îc/.oTCoç,  sywpvjGEv  aùrou;. 
'E/.61V01  ^£  ^0/CO'jvt£ç  Ôt',  •/.T.'koiq  sTCOiviTav,  •?iyy.^x.y.-znnxv  /.ax'  aÙTOû 
XsyovTEç'  'Hasr^  £Ùvouj^i<7a{X£v  éauTO'j^  èià  tyiv  (âarrùciav  twv  oùpavoiv, 
/.al  O'jTOÇ  èywpr,(7£v  r,[/.àç.  'Ayojy-Ev,  £VTuyw[J!.£v  xax'  aÙTO'j  tov 
àp)(^iex'!(J/-07vov  'l£po'7oXuy,{i)v.  Rai  à7U£X(lovT£^,  àvy)yy£t7^av  aÙTco  — avra, 
/.al  'Xc'yfii  (f.  235  r  b)  aÙTOtç  6  àpj^isxic/.OTUo;'  Râyco  ùjxàç  ^wpî^o). 
Rai  £7wl  toOto  Xutc'/iOévts;,  âxTXÔov  £v  'AvTioyîia  xpoç  tÔv  àpj^UTCi- 
c/.o7rov  /.al  îIttov  aùxfTi  xà  /.a6'  éauroùç,  /.a/.sîvoç  ÈycopiGsv  aÙTOuç. 
Aéyouci  -icpoç  à7.Xr,Xooç'  Aywjj.sv  stç  'Pa)|/.-/iv,  -xpoç  tov  TuaTrav,  /.a/.etvoç 
s/.Si/.£Î"  r,[i.a(;  âro  tcxvtwv  tootwv.  "Ait£}.Oovt£i;  oOv  xpôç  tov  àpyie- 
TTÎcr/.OTCOV    'Pa){y.r,ç,    âv/fyy£t7.av    aÙTÛ    à   sTroiT/Tav    aÙToi;  oi    àpj^tem- 

ff/.OTTOr      "HXÔO|X£V     ^£     XpOÇ     n'i,     ÔtI     <7Ù     £l     >Cc<pa7//^     TUaVTWV.   EtTTEV    i^è 

aÙTOÎ;  /.al   aÙTo'ç'   Râyw  ywpiî^w  {)jy,âç,  /.al  /.£j^o)pi(T|/.£vot  iozé.    Atto- 

po'j|X£vo'.  ^è  TCpo;  àD.riAouç  si-ov  "Ou  etç  tw  évl  ^^apî^sTat,  ^tà  to 
£v  çjuvo'i^M  àvzy£'76ai,  àX).''  ayœij.£v  si;  tov  aytov  tou  Ô£0'j  (f.  235  v  a) 

'ETUKpàvtOV     TÔV     Èx-'t/.O-OV     T'^Ç     RiJTTpOU,     OTt     7rpO<pv{TY]Ç   £(>tIv     /.al     OÙ 

^-ap-êàvEi  TTpo'GcoTCOv  àvôpw— ou.  O;  Se  vîyy.cav  t'^  iro'Xei  aÙTOu,  àx£- 
/.a'X'JcpGr,   aÙTw   xspl  aÙTWv,    xal  '7C£[i,(]^a;    £l;    àTCxvTviciv    aÙTwv   etTC£v 

{/.•/loè     £tÇ    T/jV    XoXlV     TaUTr,V     £i(J£'X0£TW'7av.    To't£     £V    éaUToTç    y£Vo'[7,£V01. 

eiizov  Etc  y.Xr^Hziy,;,  r^f/eTç  £(îoaV/i'j.£V  I'ctw  £/.£Ïvo'.  àb^/.wç  ri[xàç 
iyjiùoiaxv,  [X'À  /.al  oOtoç,  ô  •:Tpo(p-/i'Tr,ç;  i^o-j  ô  0£Ô;  à'jr£)cz).ut|^£v  a'jTÔ) 
TCEpl  vîy-oiv.  Rai  /.aT£yvoj(7av  éa'jxcôv  Gï/ôbpa  iw£pl  tou  TrpxyijLaTOç  où 
èxoivicrav.  Tot£  i^wv  ô  /.apoioyvwGTViç  0£Ôç,  ôti  £v  à)^7,6£ia  xaTeyvûxrav 
éauTcov,  2TCX7ipo(popr,G£v  'ETTicpâviov  eTCW/.OTûOv  R'jTwpou  /.al  àip''  iauTOu 
•jr£p.(];aç  •/îv£yx£v  aÙToùç,  /.al  Tcapa/.alfiVaç  £(^£^aT0  (f.  235  V  b)  tiç 
/.O'.vtovîav ,  /.al  £ypa'|£  tÇ>  àpyi£XtG/.67ûw  A.^£^av(^p6iaç*  \é'iy.i  xà 
T£/.va  <70u,  [/,£Tevdyicav  yàp  àv  àXviOfiia.  ElTuev  oOv  6  yfpwv  ToOtô  £<7Ttv 
vi  0£pa7ï£ta  TO'j  âv8pw7rou,  /.al  xoOto  6£A£i  ô  0£Ô;,  Iva  o  avBpcoTro; 
[iaV/i  Tù  (>oz>>(Aa  eTuavco  a'jToO  svcottiov  Toûi  0£Où. 

(^  suivre.)  F.  N. 
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LISTE  DES  PATRIARCHES  D'ALEXANDRIE 

d'après  le  ms.  éthiopien  n"  3 
DE  M.  É.  DELORME 

Le  manuscrit  éthiopien  n"  3  de  M.  Emile  Delorme,  que  nous 
analyserons  procliainement  dans  la  Revue  de  V Orient  chré- 
tien, contient  (foL  29  r°  a  à  fol.  29  v"  b)  une  Liste  des  Pa- 
triarches d'A  lexandrie. 

Les  notes  marginales  du  scribe  éthiopien  sur  la  vocalisation 
de  certains  noms  propres  nous  ont  fait  préférer  la  transcrip- 
tion à  la  traduction  des  noms  figurant  dans  cette  liste  (cf. 
infra,  p.  214,  notes  5  et  6;  p.  215,  note  1).  En  outre,  la  dispo- 
sition en  colonnes  nous  a  paru  meilleure  que  la  scriptio  conti- 
nua du  manuscrit. 


(F.  29  r«  a)   ï.A'fc  •  A.*>  • 
if,. 

flJp'^Ai'-ft  « 


(F.  29  r°  a)  Liste  des  Patriar 
ches  d'Alexandrie  (1). 


1.  Mârqos. 

2.  'Anyânos. 

3.  Mèlyos. 


(1)  Le  texte  arabe  de  l'Histoire  des  Patriarches  est  édité  avec  traduction 
anglaise  par  M.  B.  Evetts  dans  la  Palrologia  Oricnlalis,  t.  I,  p.  105-21 J  et  31o- 
518;  t.  V,  p.  1-215,  etc.  L'éthiopien  est  en  général  une  transci-i()tion  fidèle  de 
l'arabe.  Nous  rétablissons,  entre  parenthèses,  quelques  noms  défigurés. 
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ï»??o'6CA"ft  " 
flï?Çï^T(?A  " 


4.  Kardanou  (Cerdo,  P.  0.,  I, 
150). 

5.  'Abremyos    (Prlmus,    //>., 
151). 

6.  Youstos. 

7.  'Awrnânos  (Eiiménès,  Ib., 
152). 

8.  Mar/,!/àiios. 
y.  Keladyonos. 

10.  'Akrepmjàiws    (Agrippi- 
nus,  76.,  153). 

11.  Yelyûnos     (Julien,     Ib., 
153). 

12.  Demêtros  (Démétrius,  76., 
154). 

13.  Yûrokià     (Héraclas,    Ib., 
174). 

14.  Deyonesyos. 

15.  Maksimos. 

16.  Tiyonâs. 

17.  Pètros,    le    dernier     des 
martyres. 

18.  'Akillâs. 

11).   'Ela-'Eskendros{\). 

20.  Wtnàtéicos. 

21.  P6^7>'OS. 

22.  Timotèivos. 

23.  Tiyo/Ios. 

24.  (>ey'/os (Cyrille,  7/>.,  p.  430). 

25.  Diyosqoros. 

26.  Tiynotêwos. 

27.  Tâwdosyos  (2). 

28.  Pètros. 

29.  'Atnàtèwos. 


(1)  'Ela  =  el,  article  arabe;  'Eskendros  =  Alexandre. 

(2)  Manque  dans  l'arabe,  p.  445. 
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UKVUH    DK    L  ORIENT    CflRÉTIEX. 


(DinV-th'itl  '• 

30.    Yohannès. 

(DmbV'tWilï  '  tf»-*rTh  « 

31.    Yohanni's,    le      prison 

nier  (1). 

am^y,y'î\H*:t\  -.  Wi^,.n  « 

)V2.  Diyosqoros,  le   nouveau 

flï(H|:ni.r'l;?*n  :: 

33.    T/niol.ètvos. 

of{f]ô'U^F'i\V'(i  '• 

34.   Tèwodosijos. 

(D(ni:^Tati  •■ 

35.  Pé/ros. 

ann%y:r\?*i'll  " 

3G.  Deniyânos. 

am^h'Unyvti  " 

37.   'EnUmyos  (2). 

oim:Kiif:/.'l  (F.  :29  r  b)  * 

3S.   'Endrnniqos  (F.  29  r°  b) 

39.    'Kirostàlèiros  (3). 

mi^'d'iy^'Vi  :: 

40.  lienyàniin. 

aii^by4''\:  :  (  1 1 

41.   }yi(/àtou  (4). 

(Oifèh:^-f''i  :: 

42.   'A(/f'(l(>n. 

fll'j^rPvh'Jft  :: 

43.  Yohannès. 

fl"j^S^'ft'/i*  « 

44.   Yeshaq. 

ati^èti*/^/"}  ••• 

45.  Seni'on. 

flï^/ïîtA  ■  ?iftîn'j.^-(?rî  " 

46.  ^Ela-'Kshendros    (cf.    s^/ 

/>ro',  n"  19). 

ID»fï4>fia7  î 

17.   (Jasnià  (5). 

fl»^?;*'HT*rt  :: 

18.  Qoznios. 

flï^B'i;p-.ei-rrft  :: 

49.  Têijodros. 

flïy  :  ^n  •  "tUh.fii  " 

50.    M6/>^^  Mihà'èl. 

o*W^Slï  " 

51.  Minas. 

fflvëPv/ï'jn  " 

7r2.   Yolnninès. 

(BHyf^CJ^tl  • 

53.  Mûn/os. 

(1)  En  arabe  :  ■■  le  reclus  ...  /6.,  p.  119. 

(2)  En  arabe  :  ..  Anastasc  •■.  76.,  p.  478. 

(3)  Manque  dans  l'arabe.  ///.,  p.  187. 

(1)  Ce  nom  figure  au  haut  de  la  marge  gauche  du  fol.  -..'9  r°  b.  De  plus,  au 
haut  de  la  marge  di-oite  du  môme  fol.  se  trouve  la  note  suivante  :  offi  •.  H,Rn.  •• 
V;Pi:  :••  Il  y  m.  a  qui  disent  :  )'aq(Uou.  Ce  patriarche  manque  dans  l'arabe.  C'est 
peut-être  un  doublet  d'Agathon,  qui  suit,  cf.  Paît:  Or.,  t.  V,  p.  o. 

(5)  Ce  nom  est  indiqué  dans  une  note,  mise  à  la  marge  gauche  du  fol.  29  r°  b. 
En  outre,  il  existe  cette  autre  note  à  la  marge  droite  :  rofl  :  H.RJl.  s  ^tx-l  i 
Il  ,'/  en  a  qui  disen!  :  Qâsmâ.  —  Ce  nom  et  le  suivant  n'en  forment  qu'un  seul, 
•  Cosme  •.,  dans  l'arabe-  Cf.  Pa/r.  Or.,  t.  V 
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(DiKrt^.^Ch  ••• 

fl);çBP-rh'}ft  •••• 
(BG^'tSh  ••• 
iDffAh-nC'/l^'  ■••• 

(D&à  (F.  29   v°  a)  ft-j^-^  « 
CDffï*&CA"ft  « 

(DGl/^hh.^  ■••• 

OJffg'^C^iA  •••• 

flJffge-rh'îA  " 

mirei'nC^i.A  •••• 


ôl.    ]'(}'(/()b. 
35.  Sent' OH. 

56.  ]os^^/(l). 

57.  Mikaêl.  Dans  les  Jours 
(deMikaél)  r  abonna  Takla- 
Haijmnnot  descendit  à  Jé- 
rusalem trois  fois  la  même 
année. 

58.  Qozrnot. 

59.  Sentyou. 

60.  Mikaêl. 

61.  Gabr'él. 

62.  Qozinos. 

63.  Maqàrès. 

64.  Tàwfaiiyos. 

65.  Minas. 

66.  Mikâ'êl. 

67.  Yohaiinès. 

68.  Màrqos. 

69.  Yohannès. 

70.  Minus. 

71.  Wbrehc'nn. 

72.  Filâtàwos. 

73.  /.akàryàs. 

74.  (F.  29  V  a)  Sentijou. 

75.  Gabra-Kresfos. 

76.  (>e/7os. 

77.  Mikaêl. 

78.  Màrqos. 

79.  Yohannès. 

80.  Qêrlos. 

81.  'AtnOtêwos. 

82.  Gabr'él. 


(1)  Une  note  se  rencontre  à  la  marge  droite  du  fol.  -2'.)  r"  b  :  «Dp  :  H.ftn.  ■■  fi 

•n  t  II  y  en  a  qui  dixenl  :  Yosnb. 
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(oii'ïX'raii  ". 

(nirOy-fh'Hl  ■ 
ioïxy'ih'ih  •'' 

OiïxV'th'ill  '• 


îS;}.  Yoliannès. 

81.  Tàivdosicos. 

8.").  Yohamv'S. 

86.  liemjàmin. 

87.  Pètros. 
S'^.  Mnrqos. 
80.  )i)/iann('s. 
9(>.  GabréL 

91.  Mf'ftcîros. 

92.  (kibr'êl. 

93.  Yohanncs. 
91.  Gabrêl. 
9.").  Mikrrcf. 

96.  }'ohan)i(''s. 

97.  Yohannès. 
9,s.  ]'ohannès. 
99.  Yoliainiès. 

In9.  L((li('isijàn(i -Mdstjal   (\). 


-1-  ••::  fflhrï  ■  ^0  •  rtA'^  :  îi"/'i;  ■  mvn  •  hî\\\  •  h^-  h 

Comitic  dit  Basile  dans  sa  Liturgie  :  (F.  29  v"  b)  Depuis 
Marc  r Apôtre  jusquà  ^Abbâ  Dêmètros  (il  ij  a)  109  pa- 
triiirdn's,  et  depuis  'Abbà  Salàmû,  i^évëlateur  de  la  Lii- 
mière,  jusquà  Wbbà  ' Atnâtèwos  [il  y  a'\   lo7  patriarches. 

Bézaiicourt  par  Gouraay-en-Hray,  le  0  avril  VMi. 

Sylvain  Grkiîaut. 


(  1)  ù  est  eu  smrliariio 
nombre  1(»'J. 


Lo   scribe   passe  brusciucnieiit  du   nombre  O*.)  au 
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II 
LISTE  DES  ROIS  D'AXOUM 

d'après  le  ms.  éthiopien  n"  3 
DE  M.  É.  DELORME 

Le  manuscrit  éthiopien  n°  3  de  M.  Emile  Delorme  renferme 
(fol.  -21  v°  a  à  fol.  25  r"  a)  une  Liste  des  Rois  cVAxoum. 

Pour  faciliter  la  lecture  de  cette  liste,  nous  avons  disposé  la 
scriplio  continua  du  ms.  en  alinéas,  sous  forme  de  colonnes, 
avec  traduction  en  regard. 

Cette  liste  est  à  compléter  à  Taide  des  listes  analogues,  édi- 
tées par  Bruce,  par  Zotenberg,  Catalogue  des  mss.  et  h.  de 
Paris,  par  Conti  Rossini,  Journal  Asiatique,  sept.-oct.  1909, 
p.  263-320.  Nous  ajoutons,  entre  parenthèses,  les  années  de 
notre  ère,  qui  correspondent,  d'après  M.  Enno  Littmann,  au 
règne  des  divers  rois  (1). 


(F.  24  v*^  a)  'ïvA'fe  î  Vi/*' 
(F.  24  v«b)  (2). 

(D'i'nip  :  ©AS.  •'  hr*^  •  ^• 


(F.  21  V"  aj  Liste  des  rois 
qui  ont  régné  à  'Aksoum... 
(F.  24  v"  b). 

Régna  i'ekueno-  'Andûk 
15  rt/is  (1270-1285). 

Régna  'Agb'a-Tsyon  dans 
et -2  mois  (1285-1294). 

{Régnèrent}  ses  fils  5  ans. 

Régna  W  edern-'Arad  15 
ans. 

Régnasonfds  'Anida-Tsyon 
30  a^is  (1314-1344). 


(1)  Cf.  Gescldclile  der  chrislUohen  Liller.  des  Orients,  Leipzig,  1909,  p.  "201. 

(i)  Voici  la  première  phrase  en  entier  :  (F.  24  v"  a)  -y-A'h  '  >?/**;*">  ••  HW 
«*»•  !  njiYlfri»"  !  Vat'C  t  atynd.  s  7-  (F.  24  V"  b)  «7  ï  «»77-'7  1  La  fin  de  cette  phrase 
nous  a  paru  dépourvue  de  sens. 


•ils 


fli>*7i*'   ••   ©AS.  ■   'ï;?».t^r? 
«uni*'  •  flïAS.  î  rlillfl  -•  V 

"iOO'l'  :  [fl»]p<DC;:S   :    (3) 

flï>*^i*'  :  flJAS.  ••  A-nï  •  .e.- 

<DV*7i*'  •  If^Oh  (F.  25  r«  a) 
'>*7A  ••  iiUnô^if/n'l'  î 


REVUE    DE    1,  OKIEXT    CIHIKTIEN. 

hi:hy: 


Régna  Sayfa-W  r'ad  28  ans 
115 14-1:372). 

Jicgmt  son /ils  Wedem-'As- 
farè  M)  ans  (1:572-1.382). 

llcgna  Dâwit,  son  frère, 
:;:!  ^///.9  (1:582-1111). 

livgna  son  /ils  Tihvodros 
;5  ans  et  nn  mois  (1 111-1 114). 

Régna  Yeshaq  14  ans{\  114- 
1429). 

Régna  son  fils  'Endrijàs 
:5  ans  (112i)-l  130). 

Régna  son  /ils  Hezba-Nâgn 
.j  ans. 

{Régnèrent)  ses  deux  /ils 
S  mois. 

RégnaZar'a-Yà'qob  :J1  ans 
(1134-1408). 

Régna  Ra'da- Mâryéim  10 
ans  et  4  mois  (1408-1  178). 

[Régna)  son  fils  'Eskemler 
lu  ans  et  7  mois  (1478-1494). 

Régna  Naod  i:>  ans  (1 194- 
ir>o8). 

Régna  son  /ils  Lebna-Den- 
gel  33  ans  (1308-1540). 

Régna  (F.  25  r°  a)  Galâw- 
déiros  19  ^///s  (1540-1559). 

Régna  Minas  1  «?is  (1559- 
1503). 

Régna  son  /ils  Seharda- 
Dengel  :-)4  ans  (  15():}-1597). 


(1)  W-ih  se  trouve  en  marge,  à  droite  du  loi.  21  v"  1). 

(2)  (D'Àhat-à--'i  so  trouve  en  marge,  à  droite  du  fol.  24  v"  b. 
(•))  5fl>C:l  est  mis  en  surcharge. 
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iDë  : 

ai'i*nw  :  ©AS.  :  ?uh'it\  ' 

i-  : 

(Drhto-^-'^  i  (-31 


Régna  son  /Us  Yd'qob  dans. 

Régna  Za-Dengel  un  an 
(1()()3-I(j04). 

Régna  Sousenyos  27  ans. 

Régna  son  /Us  le  rot  ortho- 
do  je  Fus  i  fadas  —  son  nom 
royal  e$t  'Alam-Sagad  — 
35(a/is)(lG32-1667). 

Régna  son  fds  YoJiannès 
1.-)  ans  (16G7-1682). 

Régna  'lyOsou  21  c^n.s(1682- 
1706). 

Régna  Tahia-Héiymànot  2 
ans  et  1  mois. 

Régna  Téwoflos  3  ans  et 
3  mois. 

Régna  Yostos,  le  roi  des 
rois,  4  ans  et  1  mois. 

{Régna)  Dâwit  5  ans  et 
5  mois. 

Régna  Bakâfâ  9  ans  et 
3  mois. 


Bézancourt  par  Gournay-en-Bray,  le  15  avril  1912. 

Sylvain  Grébaut. 

(1)  >7/^^  est  mis  en  surcharge. 

(-)  -Sli^î;  est  mis  en  surcharge. 

(3)  Au  haut  du  fol.  2.j  r"  a  se  trouve  la  mention  suivante,  qui  figure  à  l'instar 
d'un  titre  :  S¥  :  v£  s  «V<"»^  «  ^ô'j  uns.  Ce  total  ne  correspond  pas  exactement  à 
celui  de  la  présente  liste;  il  est  donc  seulement  approximatif. 


lUBLïO&RlPlïIE 


Le  P.  Camili.o  Beccahi,  S.  J.,  //  Tigré,  descritto  da  un  jnisnionano 
jesuila  del  secoh  XVII°,  2"^  éd.,  Rome,  1912,  E.  Loescher  et  C'^".  xiv-180  p. 
in-8  et  33  pi.  —  6  lire. 

Depuis  plusieurs  années,  le  P.  Beccari  a  entrepris  la  publication  d'une 
précieuse  collection  de  relations  de  missionnaires  catholiques  en  Ethiopie, 
depuis  le  xvi''  siècle  (1).  De  cette  œuvre  capitale  pour  Fhistoire  du  pays, 
il  avait  extrait,  en  1909,  du  tome  IV,  un  des  trois  traités  du  P.  Em.  Ba- 
radas  et  l'avait  traduit  du  portugais  en  italien.  Ce  religieux,  né  à  Monforte 
en  1572,  exerça  d'abord  son  ministère  dans  l'Inde,  puis,  en  1021,  fut  dé- 
signé pour  l'Ethiopie  où  il  n'arriva  qu'en  1()24.  Pendant  tout  son  séjour 
([ui  dura  jusqu'en  1633,  il  resta  presque  continuellement  dans  le  Tigré  qui 
forme  le  sujet  de  son  second  traité  qui  est  traduit  ici.  Parti  en  1633  pour 
exposer  à  ses  supérieurs  la  situation  presque  désespérée  de  la  mission,  lors 
de  la  réaction  alexandrine,  il  n'arriva  qu'en  1634  à  Goa,  après  avoir  été 
retenu  prisonnier  à  Aden.  Il  mourut  à  Cochin  en  1646. 

Le  séjour  de  neuf  ans  (ju'il  lit  dans  le  Tigré  nous  a  valu  une  relation 
importante  sur  cette  région  qu'il  connaissait  bien.  Il  y  traite  de  la  géogra- 
phie physique,  de  la  flore,  de  la  faune,  des  usages  du  pays,  de  la  législa- 
tion, des  impôts,  de  la  religion.  Parmi  les  chapitres  les  plus  intéressants, 
il  faut  citer  ceux  qu'il  consacre  à  Aksoum  et  à  ses  ruines,  aux  monastères 
d'Abba  Garima  et  de  llalleluia  et  à  la  description  de  Massaoua.  Ce  traité  se 
termine  par  une  affirmation  des  droits  des  Portugais  sur  cette  ville  et  le 
Tigré  :  aujourd'hui  les  Italiens  se  considèrent  comme  les  héritiers  des  Por- 
tugais dans  cette  région  et  c'est  en  vue  de  l'exercice  de  ces  droits  que  le 
P.  Beccari  a  publié  sa  traduction.  Celle-ci  a  du  reste  obtenu  un  grand 
succès,  car  la  première  édition,  en  1909,  rapidement  épuisée,  en  a  nécessité 
une  seconde  qui  vient  de  paraître  sous  une  forme  plus  élégante,  avec  des 
photographies  et  de  nouvelles  notes. 

II  est  inutile  d'ajouter  que  le  nom  du  P.  Beccari  est  à  lui  seul  la  meil- 
leure recommandation  qu'on  puisse  faire  de  son  livre.  Ceux  cpii  ne  pour- 
ront consulter  le  texte  portugais  dans  l'édition  du  Rcruiii  aethiofrlcaruin 
scriplores  seront  heureux  d'en  trouver  ici  une  traduction  tidèle  (pii  mérite 
tous  nos  éloges. 

René  Basset. 

(I)  Ilerum  aclhiopirarum  scriplores  orientales  inedili  a  sueeulo  A'17  ad  A7.V, 
Uoiuo,  1903-1!II1.  onze  vol.  in-l°  déjà  parus. 
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F.  Ehhle  et  P.  LiEiJAKKT,  Specimina  codicum  latinnriitn  (Tabulae  in  usum 
scholarum,  III),  4",  xxxvi  pages,  50  planches,  Marcus  et  Weber,  Bonn. 
1912. 

Nous  avons  déjà  annoncé  les  deux  premières  parties  de  cette  collection 
à  l'usage  des  étudiants  (Manuscrits  grecs,  1910,  p.  447;  Papyrus,  1911, 
p.  441).  Dans  le  présent  volume,  les  éditeurs  donnent  des  spécimens  de 
manuscrits  latins  choisis  depuis  le  iv«  jusqu'au  xv^  siècle  :  capitale, 
onciale,  semi-onciale  et  minuscule.  Les  spécimens  en  minuscule  font 
connaître  les  genres  caractéristiques  des  divers  pays  :  écriture  italienne, 
française,  insulaire,  espagnole,  germanique,  auxquelles  se  trouvent 
jointes  les  écritures  carolingienne  et  gothique.  Les  spécimens  des  xiir'  au 
xV  siècle  sont  particulièrement  longs  et  nombreux  pour  préparer  à  la 
lecture  des  documents  de  cette  époque.  L'introduction  donne  tout  rensei- 
gnement sur  l'origine,  la  date,  l'histoire  de  chaque  manuscrit  dont  on 
reproduit  im  spécimen.  Les  morceaux  difficiles,  c'est-à-dire  presque  tous, 
sont  transcrits.  L'ouvrage  rendra  donc  grand  service  non  seulement  aux 
étudiants  mais  à  tous  les  hommes  qui  peuvent  avoir  à  lire  parfois  un 
texte  du  moyen  âge. 

F.  Nau. 

A.  T.  RoisKRTSON,  Grammaire  du  grec  du  Nouveau  Testament,  traduite 
sur  la  seconde  édition  par  E.  Montet,  professeur  à  l'université  de 
Genève.  8",  xvi-298  pages,  Paris,  Geuthner,  1911. 

M.  Robertson,  professeur  de  grec  et  d'exégèse  du  Nouveau  Testa- 
ment au  séminaire  de  théologie  de  Loui.sville,  avait  publié  pour  les 
jeunes  pasteurs  un  petit  abrégé  de  la  syntaxe  du  grec  qu'il  a  remplacé 
par  la  présente  grammaire.  Elle  a  déjà  été  traduite  en  italien  et  en 
allemand,  tandis  que  des  traductions  en  hollandais,  en  espagnol,  en  sué- 
dois et  en  japonais  sont  en  cours  ou  en  projet.  L"auteur  s'est  fait  l'apôtre 
du  grec  du  Nouveau  Testament  ;  il  ne  connaît  aucun  autre  monument  de 
la  langue  grecque  qui  puisse  lui  être  comparé;  c'est  la  langue  nationale 
commune  du  premier  siècle  de  l'ère  chrétienne,  écrite  par  des  hommes  de 
culture  différente,  mais  tous  pénétrés  de  l'esprit  du  Christ  et  familiers 
avec  le  grec  des  Septante;  la  plupart  d'entre  eux  font  preuve  d'une  con- 
naissance de  l'araméen  de  leur  temps;  mais  ce  n'est  pas  de  l'hébreu 
grécisé. 

Les  paradigmes  sont  censés  connus.  Après  une  introduction  sur  la  mé- 
thode linguistique  moderne  et  le  grec  du  Nouveau  Testament,  l'auteur 
étudie,  en  33  chapitres,  les  formes  et  la  syntaxe.  Après  les  chapitres 
consacrés  à  l'orthographe,  à  la  déclinaison  des  substantifs,  des  adjectifs  et 
des  pronoms,  et  à  la  conjugaison  des  verbes  ;  l'auteur  donne  ses  remar- 
ques sur  les  parties  du  discours,  les  temps,  les  modes,  les  cas  et  toutes 
les  particules. 

Le  traducteur  s'est  trouvé  dans  l'alternative  bien  connue  ou  de  rendre 
à  sa  manière  la  pensée  de  l'auteur  telle  qu'il  croit  la  saisir  et  de  fournir 
ainsi  un  travail  personnel  dans  le  style  de  sa  préface  (p.  vu  à  ix),  ou  de 
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s'attacher  à  la  forme  de  la  pensée  de  l'auteur  pour  être  plus  certain  do 
ne  pas  trahir  celle-ci.  11  a  préforé  cette  seconde  manière  de  faire  :  «  La 
traduction  que  nous  présentons  est  aussi  littérale  que  possible,  sans 
nuire  toutefois  à  la  clarté:  ello  a  respecté,  autant  quelle  l'a  pu.  le  style 
imagé  de  l'auteur...  Nous  avons  usé  de  quelques  néologismes  facilement 
saisissables  ».  Les  <i  anglicismes  »  de  la  traduction  sont  donc  voulus.  On 
trouve  à  la  fin  des  index  des  passages  du  .Nouveau  Testament  qui  ont  été 
utilisés  et  des  mots  grecs  remarquables.  L'ouvrage,  sans  être  élémentaire, 
n'est  cependant  pas  consacré  aux  minuties  et  a  clianc(>  de  plair'o  aux  étu- 
diants. 

F.  Nau. 

,1.  TiXKRONT,  Histoire  des  do<jmes  dtins  l'antit/uitè  chrélieiine:  t.  lll.  la  fin 
de  Vâge  patrislique  (430  à  800). -8",  584  pages:  Gabalda,  Paris,  1912. 
—  3  fr.  50. 

Les  deux  premiers  volumes  de  cet  ouvrage  :  1,  La  théologie  anténi- 
céenne;  II,  De  S.  Athanase  à  S.  Augustin,  ont  déjà  atteint  la  sixième  et  la 
troisième  édition,  et  nous  conduisent  à  la  fin  des  controverses  trinitaires. 
Le  présent  volume  est  rempli,  pour  une  moitié,  par  les  controverses 
christologiques  :  monophysisme,  nestorianisme,  trois  chapitres  et  mono- 
thélisme,  et,  pour  l'autre  moitié,  par  le  somipélagianisme  ot  la  querelle 
des  images.  Les  autres  questions  théologiques  ne  sont  d'ailleurs  pas 
omises  :  le  chapitre  Vil  (p.  193  à  274)  est  consacré  à  la  théologie  grecque, 
du  V*  au  vii'^  siècle,  en  dehors  de  la  question  trinitaire  :  Dieu  ot  la 
Trinité;  Angélologie,  Fhomme.  la  chute,  la  grâce;  sotériologie;  ecclésiolo- 
gie;  les  sacrements;  le  culte  des  saints  et  les  dévotions  secondaires:  escha- 
tologie. Le  chapitre  IX.  consacré  à  la  théologie  latine  depuis  la  mort  de 
saint  Augustin  jusqu'au  début  du  règne  do  Charlemagne,  nous  donne  un 
aperçu  d'ensemble  sur  les  mêmes  questions.  Le  chapitre  XI  est  consacré 
à  la  théologie  du  seul  saint  Jean  Damascène  et  le  chapitre  XII  (p.  514  à 
548)  à  la  théologie  latine  sous  Charlemagne. 

C'est  un  ouvrage  didactique  ot  non  de  simple  vulgarisation,  ([ui  cite  en 
,nrec  et  en  latin  les  mots  et  les  phrases  caractéristiques,  et  qui  indique,  au 
bas  dos  pages,  de  nombreuses  références  pour  permettre  au  lecteur  do  le 
contrôler  ou  de  le  compléter.  Les  problèmes  exposés  dans  ce  volume  sont 
ardus.  A  la  science  théologique,  il  faut  joindre  celle  de  l'iiistoire  qui 
oxpliciue  souvent  les  attitudes.  Il  faut  aussi  s'élever  au-dessus  des 
questions  de  parti  et  de  personnes  qui  ont  joué  un  si  grand  rôle  jusque 
dans  les  conciles.  Comme  l'écrivait  le  P.  Louis  Doucin,  de  la  Compagnie^ 
de  Jésus,  dans   son  Histoire  du  Nestorianisme,  Paris,  1698,  p.  541  à  543  : 

n  faut  hien  prendre  garde  o  ne  pas  faire  déi>endrc  le  Saint-Ksprit  et  son  Église  dos 
qualités  personnelles  de  ceux  qui  nous  représentent  l'un  et  l'autre... 

Dans  le  second  iconcile'  cliacun  sait  la  nécessite  où  se  trouva  l'illustre  docteur  saint 
Grégoire  de  Nazianze  d'abandonner  son  église,  ou,  pour  parler  comme  lui,  de  se  préci- 
piter à  la  hier,  à  l'exemple  de  Jonas,  afin  de  calmer  l'horrihle  tempête  que  la  pur^î 
jalousie  avait  excitée  parmi  les  prélats.  «  Ils  m'ont  donné  mon  congé,  dit-il,  mais  je  n'ai  iias 
eu  beaucoup  île  iteine  à  le  prendre  et  à  me  retirer  :  car  rien  ne  me  faisait  tant  de 
honte  que  de  me  trouver  i)armi  ces  gens-là  »...  L.  de  Episcopis. 
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Si  nous  venons  à  celui  d'iiplièse...  on  y  a  vu  un  patriarche  contre  un  autre  patriarclie, 
(les  évoques  contre  d'autres  évèques,  des  personnes  d'une  vie  très  sainte  contre  d'autres 
d'une  vie  très  exemplaire  et  très  austère  pousser  l'aniniosité  jusqu'à  s'excommunier 
solennellenient  les  uns  les  autres,  et  cela  avec  tant  de  chaleur  et  une  si  grande  confu- 
sion dans  les  affaires,  qu'à  peine  discernait-on  l'hérésiarque  et  le  défenseur  de  la  foi.  On 
se  sépare  à  la  fin  du  concile  plus  brouillé  que  jamais,  et  si,  avec  le  temps,  la  paix  se 
conclut,  nous  avims  déjà  vu  de  quelle  manière  cela  se  lit,  et  combien  la  crainte  de 
l'exil  eut  de  part  à  cet  accommodement.  Encore  n'y  fut-il  i)oint  parh'  du  concile  d'Éi)hése, 
(|ue  la  moitié  des  prélats  ne  voulaient  alors  nullement  reconnaître  pour  légitime. 

Les  questions  qui  peuvent  paraître  très  simples  aux  écrivains  d'ima- 
gination le  sont  donc  beaucoup  moins  pour  les  historiens  (^ui  doivent  con- 
naître et  concilier  ou  expliquer  tous  les  documents.  Du  moins  le  chemin  du 
dogme  a  été  si  bien  jalonné  qu'il  ne  peut  se  présenter  de  difficulté  bien 
sérieuse  à  qui  prend  la  théologie  pour  guide  comme  l'a  fait  M.  Tixeront. 
C'est  lui  qui  écrit  en  plusieurs  endroits  :  «  Ces  questions  se  ré.solvent 
sans  trop  de  difficultés,  si  l'on  fait  une  application  exacte  des  principes 
théologiques  qui  y  sont  impliqués.  » 

M.  T.  croit  avec  raison  à  l'authenticité  du  Livre  d'Héraclide,  parce  que 
la  critique  interne  le  montre  d'accord  avec  les  fragments  de  Nestorius  con- 
servés en  grec  et  en  latin  ;  il  ne  renferme  en  somme  rien  que  nous  ne 
nous  attendions  à  voir  dans  la  bouche  de  Nestorius.  Nous  savons  d'ailleurs 
([u'au  vi"  siècle  les  moines  nestoriens  i'étudiaient  par  cœur  et  Bar  Hadbe- 
sabba  en  cite  textuellement  une  page.  Les  différences  de  détail  entre  cette 
citation  et  l'édition  du  Père  Bedjan  sont  nombreuses  et  montrent  que  le 
manuscrit,  seul  conservé,  du  Livre  d'Héraclide.  est  mauvais,  comme  nous 
l'avions  toujours  soupçonné.  Nous  sommes  frappé  de  lire,  p.  40,  que  la 
troisième  lettre  de  Nestorius  à  saint  Célestin  est  antérieure  au  mois 
d'aoîit  430,  car  on  la  reporte  en  général  deux  mois  plus  tard.  Nous  croyons 
aussi  que  cette  lettre  est  arrivée  à  Rome  avant  les  envoyés  de  Cyrille  et 
qu'elle  explî(iue  très  bien  tous  les  événements  qui  ont  suivi. 

F.  Nau. 

J.  RiBÉK A  et  M.  AsiN,  Mannscritofi  arabes  y  aljainiados  dr  la  blblioleca  de 
la  jiinta,  Madrid,  1912,  in-8",  XXX-.320  pages  et  18  fac-similés  de  manus- 
crits du  XI"  au  xV^  siècle. 

Ce  n'est  pas  seulement  en  Egypte  que  le  sol  a  conservé  de  vieux  docu- 
ments victimes,  dès  leur  apparition,  ou  de  l'ignorance  ou  plus  souvent  de 
la  cupidité.  En  1884,  lors  de  la  démolition  d'une  maison  en  la  ville  de 
Aimonacid  de  la  Sierra,  du  district  de  La  Almunia,  à  une  trentaine  de 
kilomètres  au  sud-ouest  de  Saragosse,  on  a  trouvé  quelques  centaines  de 
manuscrits  cachés  depuis  trois  ou  quatre  siècles  entre  un  mur  et  une  cloi- 
,^on.  Un  bon  nombre  étaient  écrits  en  arabe  et  contenaient  soit  des  ouvra- 
ges et  papiers  de  langue  arabe,  soit  des  ouvrages  traduits  en  langue  cas- 
tillane, mais  écrits  en  caractères  arabes  (mss.  aljamiades,  p.  xxi).  C'était 
la  biblîothè([ue  d'une  famille  de  marchands  maures  (espagnols  musul- 
mans), cachée  peu  après  la  fin  de  la  domination  aral)e  en  Aragon.  Ces 
papiers  ont  été  d'abord  assez  maltraités,  jusqu'au  jour  où  l'intervention  de 
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quelques  amateurs  éclairés  a  permis  de  conserver  ce  qui  restait  encore. 
Ce  sont  les  manuscrits  en  caractères  arabes,  acquis  ainsi  par  Pablo  Gil  et 
achetés  depuis  par  la  «  Société  pour  le  développement  des  études  scienti- 
fiques »,  qui  sont  décrits  dans  le  présent  ouvrage.  Les  descriptions  ont  été 
faites  par  des  élèves  de  .MM.  Ribéra  et  Asin,  puis  ont  été  revues  et  éditées 
par  les  maîtres.  Les  manuscrits  sont  au  nombre  de  63.  On  trouve  ensuite 
des  notices  (64  à  101)  sur  un  bon  nombre  de  feuilles  détachées  dont  beau- 
coup proviennent  des  reliures  des  manuscrits. 

On  ne  peut  s'attendre  à  trouver  en  Aragon  au  xv°  siècle  des  manuscrits 
qui  renouvellent  nos  connaissances,  mais  il  faut  reconnaître  du  moins 
que  la  bibliothè(|ue  retrouvée  avait  assez  de  variété  :  à  côté  d'auteurs 
espagnols,  on  trouve  des  auteurs  arabes  orientaux;  à  côté  de  livres  de  dé- 
votion (Coran,  liturgie,  sermons,  récits  édifiants),  on  trouve  philosophie, 
ouvrages  juridiques,  lexicographie  et  formulaires  à  l'usage  des  notaires 
arabes.  Plusieurs  tables,  arabes  et  espagnoles,  des  auteurs,  des  titres  de 
ouvrages  et  des  matières  (p.  271-320)  terminent.  Les  dix-huit  fac-similés 
de  manuscrits  datés,  écrits  en  Espagne  depuis  Tan  435  de  l'hégire  (1043), 
forment  une  contribution  intéressante  à  la  paléographie  mozarabe. 

M.  Asin  a  encore  édité  Noticia  de  los  monuscritos  arabes  dcl  Sacro 
Monte  de  Granada,  8°,  30  pages,  Grenade,  1912,  description  de  21  manus- 
crits de  philosophie,  science,  médecine,  droit,  astrologie.  11  n'y  a  pas  ici 
de  manuscrit  chrétien. 

F.  Nau. 

Conrad  von  Orelli,  Allgemcine  Religionsgeachichte,  2"'  Auflage.  —  \. 
Marcus  undE.  Weber's  Verlag,  Bonn,  1911. 

Les  livraisons  4  et  5  complètent  la  publication  du  premier  volume  de 
Ylfistoire  générale  des  Religions  de  C.  von  Orelli.  Après  avoir  terminé  son 
étude  sur  la  religion  d'Israël,  l'auteur  ne  consacre  que  quelques  pages  au 
Christianisme,  parce  que  sa  doctrine  fait  l'objet  d'une  science  spéciale,  la 
théologie  chrétienne.  11  s'étend  plus  longuement  .sur  le  Manichéisme,  en 
rappelant  les  données  qu'on  possède  sur  la  personne  de  Màni,  son 
fondateur,  et  en  exposant  son  système  religieux.  Suit  un  chapitre  parti- 
culier sur  la  religion  mandéenne.  Mais  c'est  à  l'Islamisme  (jue  se  rapporte 
la  plus  grande  partie  de  ces  deux  livraisons.  Après  un  aperçu  sur  la 
religion  des  Arabes  avant  l'établissement  de  la  religion  musulmane, 
C.  von  Orelli  raconte  la  vie  de  Mahomet,  le  fondateur  de  llslamisme,  il  en 
expose  le  dogme,  la  morale,  le  culte  d'après  le  Coran  et  termine  cette 
étude  en  parlant  de  l'expansion  de  cette  religion  sous  les  successeurs  de 
Mahomet  et  de  sa  division  en  sectes,  entre  autres  les  schiites  et  les  soufis. 
On  trouve  à  la  fin  de  ce  premier  volume  deux  tables  qui  permettent  de 
s'orienter  dans  cet  ouvrage. 

M.  Brière. 


Le  Directeur-Gérant 

F.    CII\UMEÏA^T, 


Tome  IV,  728  pages.  Prix  net  :  45  fr. 

I.  Les  Homélies  de  Sévère  d'Antioche  (syriaque  et  français),  fasc.  1,  par  R. 
DuVAl.,5fr.  70.  —  ILLes  plus  ancien's  monuments  du  Christianisme  écrits 
sur  papyrus  (textes  grecs  avec  traduction  et  commentaires,  planches),  par 
le  D''  C.  Wessely,7  fr.  90.  — III.  Histoire  nestorienne  inédite  (chronique  de 
Séert)  (arabe  et  français),  par  M^'"  Addaï  Scher,  avec  le  concours  de  J.  Périeh, 
fasc.  I,  6  fr.  20.  —  IV.  La  cause  de  la  fondation  des  écoles,  jjar  Mar 
Hakhadbsabba  'Arbaya,  évoque  deHalwan  (syriaque  et  français),  par  Mf^''  Addaï 
Scher,  5  fr.  50.  —  V.  Histoire  de  S.  Pacôme  et  de  S.  Jean-Baptiste  et 
Miracle  de  S.  Michel  à  Colosses,  texte  grec  avec  une  traduction  française 
ou  latine,  traduction  française  de  la  Vie  syriaque  de  S.  Pacôme,  analyse  des 
trois  manuscrits  palimpsestes,  deux  planches,  par  F.  Nau  avec  le  concours  de 
J.  BousguET.  10  fr.  25.  —  VI.  The  Life  of  Severus,  patriarch  of  Antioch, 
byAthanasius  (éthiopien  et  anglais),  par  E.-J.  Goodspeed  with  ihe  remains 
of  the  coptic  version  by  W.  E.  Crum,  9  fr.  50. 

Ce  volume  a  coûté  28  fr.  30  (port  en  sus)  aux  souscripteurs. 

Tome  V,  808  pages.  Prix  net  :  48  fr. 

I.  History  of  the  Patriarchs  of  thê  Coptic  Church  of  Alexandria  (arabe 
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pouvoir  crimposer  vos  mains  sur  les  malades,  afin  qu'ils  soient  guéris; 
sur  les  boiteux,  afin  qu'ils  courent;  sur  les  morts,  afin  qu'ils  ressuscitent! 
Le  don  de  l'Esprit-Saint  sera  pour  vous  une  puissance  sur  toute  la  terre. 
Voici  que  moi-même  je  vous  envoie  là  où  {F.  42  v»  b)  le  Père  m'a  ordonné 
(d'aller).  Je  vous  ai  fait  (1)  gratuitement  de  beaux  dons;  vous,  de  votre 
côté,  donnez  gratuitement.  Où  vous  vous  réunirez,  et  (où)  vous  vous  sou- 
viendrez de  mon  propre  nom,  moi-même  je  me  trouverai  là  avec  vous  (2).  » 

2.  Pierre  enseigne  a  son  disciple  Clément  les  mystères  que  Jésus  lui  a 
RÉVÉLÉS.  —  Alors,  le  Sai7it  Docteur  Pierre  me  dit  :  «  0  mon  fils  Clément, 
le  mystère  que  tu  me  demandes  de  (te)  révéler,  est  grand.  Il  ne  faut  pas 
qu'il  soit  révélé  à  tous  les  hommes.  En  effet,  c'est  Noire-Seigneur  Jésus- 
Christ  qui  m'a  exposé  (ce)  mystère  avant  son  Ascension  dans  les  cieux. 
Il  ne  convient  pas  que  je  te  (le)  révèle,  car  tu  ne  pourras  pas  le  porter.  » 

(F.  43  r°  a)  A  ce  moment-là,  je  me  mis  moi-même  Clément  à  prier  et  à 
supplier  mon  Maître  Saint  Pierre  de  m'exposer  tous  les  mystères  que 
Notre-Seigneur  et  Notre-Sauveur  Jésus-Christ  lui  avait  révélés.  Lorsque 
mon  Maître  Pierre  vit  que  je  le  priais  dans  de  nombreuses  angoisses  et 
larmes,  il  me  dit  :  «  Apporte  un  volume,  et  écris  tout  ce  que  je  te  révéle- 
rai. »  Puis,  il  me  prit,  et  me  fit  monter  sur  le  Mont  des  Oliviers  à  l'endroit 
d'où  Notre-Seigneur  et  Notre-Sauveur  Jésus-Christ  est  monté  au  ciel. 
Saint  (F.  43  r"  b)  Pierre  versa  de  grosses  larmes  (2),  et  me  signa  du  signe 
de  la  croix.  Il  dit  :  «  Mon  Seigneur  et  mon  Dieu  Jésus-Christ,  Fils  éternel, 
aide-moi  par  la  force  de  ta  puissance,  afin  que  je  révèle  à  ce  fils  les  mys- 
tères que  tu  m'as  exposés  (3),  car  je  l'ai  choisi,  et  je  l'ai  agréé  pour  ton 
propre  service.  » 

Alors,  il  se  prosterna  à  terre  quarante  fois;  moi,  de  mon  côté,  je  me 
prosternai  derrière  lui.  Il  se  tourna  vers  moi.  Voici  que  je  vis  qu'une  grande 
lumière,  comme  la  lumière  du  soleil,  l'entourait,  et  qu'il  sortait  de  sa  bou- 
che une  sorte  de  flamme  de  feu.  Une  grande  peur  et  (une  grande)  épou- 
vante vinrent  sur  moi;  je  tombai  sur  ma  face  à  (F.  43  v^  a)  terre.  Saint 
Pierre  me  saisit  avec  sa  main,  me  suscita,  et  me  dit  :  «  Ne  crains  pas,  ô 
mon  fils  Clément.  Si  tu  avais  vu  les  miracles  et  les  prodiges  que  nous 
avons  vus  auprès  de  Notre-Seigneur  et  Notre-Sauveur  Jésus-Christ,  tu  au- 
rais été  épouvanté,  et  tu  n'aurais  pas  pu  parler  à  cause  de  l'intensité  de  la 
peur.  Mais  à  nous  rien  n'a  été  révélé,  sauf  seulement  peu  de  (choses),  au 
sujet  de  la  grandeur  de  sa  majesté.  » 

Puis,  il  me  dit  :  «  Garde  tout  ce  que  je  t'exposerai,  car  voici  que  vien- 
dront après  moi  d'autres  (gens),  qui  ne  croiront  pas  à  ma  parole,  (ni)  à  ta 
parole  non  plus,  et,  en  outre,  ne  croiront  pas  à  (F.  43  v°  b)  la  prédication 
de  tous  les  saints  disciples.  » 

Il  me  dit  encore  :  «  Comprends  donc,  ô  mon  fils  Clément,  que,  lorsque 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  a  voulu  monter  au  ciel,  il  nous  a  fait  monter  à 


(1)  M.  km.  :  Je  vous  ai  donné. 

(2)  M.  à  ni.  :  pleura  de  grandes  larmes. 

(3)  Texte  :  nhtïttmX. 


216  REVUE    DE    l'orient    CHRÉTIEN. 

cette  montagne  sainte,  et  il  m'a  dit  :  «  0  Pierre,  ne  crains  pas,  car  tu  es  le 
fondement  de  l'Église;  c'est  sur  toi  que  je  la  bâtirai.  »  Je  me  prosternai 
devant  lui,  et  je  dis  ;  «  0  Seigneur,  comment  as-tu  créé  les  cieux  et  la 
terre?  Avant  de  les  créer,  dans  quel  endroit  te  trouvais-tu?  Comment  est 
cet  endroit?  Qui  est-ce  qui  te  glorifiait,  car  tu  n'avais  rien  créé  antérieure- 
ment? Sur  quoi  (F.  44  r"  a)  siégoais-tu  (dans)  ton  royaume,  car  il  ne  conte- 
nait rien?  Comment  étais-tu  toi-même?  » 

3.  Les  mystères  de  la  Divinité  et  de  la  Trinité.  —  Mon  Seigneur  et 
mon  Sauveur*/es?/.s-C/im^  me  répondit,  et  me  dit  :  «  0  Pierre,  voici  que  tu 
(me)  questionnes  sur  une  chose  difficile,  que  la  sagesse  des  hommes  ne 
peut  pas  connaître.  Cependant,  comme  je  sais  (jue  tu  veux  connaître  ce 
mystère,  moi-même  je  te  le  révélerai  entièrement.  » 

Alors,  {Jésus)  me  dit  —  que  son  nom  soit  béni!  —  :  «  Je  suis  le  lieu  qui 
contient  tout  :  je  siège  sur  ma  gloire  dans  la  richesse  de  ma  grâce.  Le 
Père  doit  être  glorifié  par  moi;  moi-même  je  suis  célébré  par  l'Esprit; 
TEsprit  est  célébré  par  le  Père  et  par  moi.  Le  Père  est  en  moi  et  dans  l'Es- 
prit; (F.  44  r''  b)  moi  aussi  je  suis  dans  le  Père  et  dans  l'Esprit;  le  Père  et 
l'Esprit  sont  en  moi. 

Rien  n'est  supérieur  à  nous.  (Rien)  n'est  antérieur,  ni  postérieur,  ni  in- 
termédiaire par  rapport  à  nous.  Nous  n'avons  pas  de  commencement,  ni 
de  fin.  Notre  présence  est  par  la  grandeur  de  notre  puissance  (l)dans 
tous  les  êtres  qui  sont  sous  nous,  (dans)  nos  créatures.  Nous  n'avons  pas  de 
longueur,  ni  de  largeur.  Nous  connaissons  tout,  et  personne  ne  nous  con- 
naît. Nous  contenons  tout,  et  rien  ne  nous  contient.  Rien  n'est  au-des- 
sus de  nous,  car  nous  sommes  au-dessus  de  tout.  Personne  n'est  sous  nous, 
car  la  grandeur  de  notre  puissance  est  autour  de  tous  (les  êtres).  Nous 
n'avons  pas  de  droite,  ni  de  gauche,  car  nous  sommes  le  côté  droit  et 
le  côté  gauche.  Nous  n'avons  pas  d'intérieur,  (F.  44  v°  a)  ni  d'extérieur,  car 
nous  sommes  l'extérieur  et  l'intérieur.  Notre  gloire  et  la  richesse  de  notre 
grâce  (viennent)  de  nous,  et  non  pas  d'autrui. 

Le  Père  est  la  droiture  et  la  justice;  je  suis  la  clémence  et  la  miséri- 
corde; l'Esprit-Saint  est  la  puissance  et  la  sagesse.  Il  n"y  a  pas  de  ciel  qui 
nous  contienne,  ni  de  terre  qui  nous  porte.  Là  oii  nous  nous  trouvons, 
nous  ne  nous  déplaçons  pas  d'une  opération  pour  une  opération,  et  nous 
ne  nous  détournons  pas  d'un  endroit  pour  un  endroit.  Les  yeux  ne  nous 
voient  pas;  la  sagesse  des  hommes  ne  peut  pas  nous  connaître;  il  n'y  a 
pas  de  science  à  notre  sujet.  (Le  Père  est  la  lumière);  je  suis  la  bienveil- 
lance ;  l'Esprit  est  la  puissance.  (F.  44  v  b)  Nous  ne  sommes  pas  nombreux, 
et  nous  ne  nous  séparons  pas  l'un  de  l'autre.  Les  vicissitudes  et  les  diver- 
gences ne  nous  atteignent  pas. 

Le  Père  a  tout  créé  par  moi;  l'Esprit-Saint  est  la  perfection.  Le  Père  est 
l'intelligence;  je  suis  le  Verbe;  l'Esprit-Saint  est  la  vie.  Rien  ne  nous  égale, 
car  nous  sommes  au-dessus  des  types.  Rien  n'est  comme  nous,  car  nous 
sommes  au-dessus  de  tout.  Mon  Père  est  le  feu;  je  suis  sa  lumière;  l'Es- 
prit est  sa  chaleur.  Mon  Père  est  le  soleil  ;  je  suis  sa  lumière  ;  l'Esprit-Saint 

(1)  Texte  :  :ljeAYl  (a  puissance. 
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est  sa  chaleHr.  Mon  Père  est  l'eau;  je  suis  sa  douceur;  l'Esprit-Saint  est  la 
vie.  Mon  Père  est  la  gloire  ;  je  suis  (1)  la  richesse  ;  l'Esprit-Saint  est  la  grâce. 
iF.  45  r°  a)  Sans  moi  les  créatures  n'ont  pas  existé,  car  avant  les  cieuxje 
me  trouvais  moi-même  avec  le  Père,  mais  pas  avant  lui.  Mon  Père  est  la 
majesté;  je  suis  la  grâce;  l'Esprit-Saint  est  la  perfection.  Je  suis  dans  le 
Père  et  l'Esprit:  le  Père  et  l'Esprit  sont  en  moi.  Mon  Père  est  la  sagesse; 
je  suis  le  Verbe;  l'Esprit  est  le  bruit  du  Verbe. 

CHAPITRE  II 

La  création 

1.  Création  des  cieux.  —  2.  Création  des  Anges.  —  3.  La  Jérusalem  céleste.  — 
1.  Le  trône  et  la  gloire  de  Dieu.  —  5.  Les  archanges.  —  G.  La  majesté  divine. 
—  7.  Nouvelles  révélations  du  Christ  à  Pierre.  —  8.  La  vision  de  Pierre. 

1.  Création  des  cieu.x.  —  C'est  nous  qui  avons  créé  tout.  Avant  l'origine 
(des  choses)  nous  étions.  Nous  n'avons  pas  de  commencement,  ni  de  fin. 
Nos  jours  ne  sont  pas  connus,  car  nous  étions  avant  les  jours  et  les  époques. 
Rien  n'approche  de  nous.  L'intelligence  des  hommes,  ni  celle  des  anges 
ne  peuvent  pas  nous  connaître,  car  (F.  45  r°  b)  nous  sommes  au-dessus  des 
intelligences.  Notre  gloire  vient  de  nous-mêmes;  (elle  vient)  de  nous  sans 
commencement,  ni  fin. 

Nous  avons  voulu  dans  l'intensité  de  notre  amour  créer  le  monde, 
afin  que  notre  royauté,  notre  souveraineté,  la  grandeur  de  notre  puissance 
et  la  richesse  de  notre  gloire  fussent  connues.  Le  Père  nous  a  dit  à  l'Esprit- 
Saint  et  à  moi  :  «  Créons  le  feu,  l'eau,  les  vents  et  les  autres  (éléments) 
aussi.  »  Nous  les  avons  créés. 

A  l'origine  les  cieux  étaient  mêlés  avec  l'eau.  La  terre  aussi  se  trouvait 
dans  l'eau,  alors  qu'elle  n'était  pas  solide  du  tout.  Tous  (les  éléments) 
étaient  mêlés.  Puis,  les  cieux  (2)  (devinrent)  purs,  afin  de  devenir  notre 
demeure.  (F.  45  v»  a)  C'est  sur  eux,  c'est  là  que  nous  demeurâmes.  L'intel- 
ligence de  ta  sagesse  ne  peut  pas  parvenir  (jusque-là).  0  Pierre,  cet  exposé, 
que  tuas  entendu,  c'est  au  sujet  du  mystère  de  la  Trinité.  Ensuite,  nous 
avons  pris  (une  partie)  des  eaux  limpides,  et  nous  avons  créé  d'elles  trois 
cieux  lumineux  et  élevés,  qui  sont  sous  l'eau,  sur  laquelle  étaient  notre 
trône  et  notre  lumière,  que  nous  avons  créés,  tandis  que  nous  noustrou- 
^  vions  sur  l'eau.  Nous  nous  trouvons  dans  ces  cieux  sans  changement,  ni 
fin,  car  le  refuge  de  tous  (les  êtres)  est  auprès  de  nous,  et  tous  (les  êtres) 
se  trouvent  dans  notre  main.  Lorsque  nous  eûmes  fini  de  créer  les  sept 
cieux,  (F.  45  v^  b)  en  un  clin  d'œil  nous  en  avons  créé  sept  autres  par  une 
(seule)  parole.  Puis,  nous  avons  établi  en  eux  par  notre  sagesse  tous  (les 
êtres)  innombrables.  Personne  d'autre  que  nous  ne  sait  (cela)  (3),  et  ne  le 

(1)  Texte  :  <Dhn-P.  C'est  une  faute  de  copiste;  il  faut  lire  toM. 

(2)  Texte  :  «^^^  les  eaux.  Le  copiste  a  omis  le  A  initial;  il  faut  lire  (l'^f^  les 
cieux.  —  (3)  M.  à  m.  :  ne  le  comprend. 
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connaît.  Nous  avons  rassemblé  toutes  les  eaux  qui  étaient  sous  le  ciel,  ap- 
pelé Fàlêk{\),  en  un  seul  endroit,  qui  entoure  le  monde  entier. 

2.  Création  des  anges.  —  Nous  avons  créé  tout.  Les  créatures  sont  va- 
riées. Nous  avons  créé  les  anges  en  neuf  familles  de  différentes  espèces, 
chacun  selon  leur  ordre,  afin  qu'ils  se  reconnussent  les  uns  les  autres.  Tous 
nous  glorifient.  Il  y  a  des  anges  qui  ont  beaucoup  d'yeux  et  beaucoup  de 
faces:  il  y  en  a  (F.  46  r°  a)  parmi  eux  qui  sont  tout  entiers  du  feu  qui 
brûle;  il  y  en  a  parmi  eux  qui  sont  un  esprit  pur,  c'est-à-dire  un  esprit  et 
du  feu.  Tous,*ils  chantent,  et  (nous)  glorifient  avec  une  voix  qui  ne  se  tait 
pas.  (Ils  sont  gradués)  de  degrés  d"anges  en  degrés  (2)  d'anges,  à  peu  près 
comme  entre  le  ciel  et  la  terre  que  tu  vois.  Le  nombre  des  anges  qui  ont 
des  ailes  et  ne  cessent  pas  (3)  de  nous  glorifier  sont  des  myriades  et  des 
myriades  de  myriades  (4).  Les  Séraphins  et  les  Chérubins  nous  glorifient 
avec  une  voix  qui  ne  se  tait  pas.  Ils  sont,  chacun  selon  leur  ordre,  dans 
trois  églises  de  lumière  et  de  feu. 

3.  La  Jérusalem  céleste.  —  Nous  avons  créé  la  Jérusalem  (F.  46  r"  b) 
céleste  au-dessus  de  l'eau  qui  est  au-dessus  du  troisième  (ciel).  Elle  om- 
brage la  Jérnsalem  qui  est  sur  terre,  car  elle  est  au-dessus  d'elle.  Sa  cons- 
truction est  en  lumière,  et  ses  colonnes  sont  de  lumière.  Elle  est  ornée 
d'une  grande  majesté.  Le  temple,  lui,  est  du  feu,  qui  brûle  ;  le  tabernacle  (5) 
est  d'une  lumière  que  personne  ne  peut  voir.  Tout  entière  elle  est  cou- 
ronnée d'une  majesté  sainte;  notre  lumière  et  la  richesse  de  notre  grâce 
l'entourent.  II  sort  d'elle  une  odeur  de  parfum  suave,  comme  il  n'y  en  a 
pas  dans  le  monde  entier.  De  son  temple  coule  la  source  (6)  de  vie.  En  ef- 
fet, nous  l'avons  bâtie  (F.  46  v"  a)  dans  notre  royaume,  et  nous  l'avons  éta- 
blie (de  façon)  à  ce  que  nos  lumières  brillantes  l'entourent,  et  que  les 
ténèbres  ne  l'atteignent  pas.  Ni  sa  longueur,  ni  sa  largeur,  ni  sa  hauteur 
ne  sont  connues.  Nous  avons  placé  (7)  notre  puissance  à  l'orient  de  la 
Jérusalem  céleste  et  au-dessus  d'elle.  Voici  que  je  te  révèle,  ô  Pierre,  ce 
que  l'œil  n'a  pas  vu,  {ce  que)  Voreille  n'a  pas  entendu,  et  ce  qui  n'est  pas 
conçu  dans  le  cœur  de  l'homme  (8). 

4.  Le  TRÔNE  et  LA  GLOIRE  DE  DiEU. — Nous  avous  fait  notre  trône  de  lumière, 
de  feu, desprit  et  de  majesté.  Quatre  animaux,  qui  ont  beaucoup  d'yeux,  le 
portent.  II  sort  de  leur  bouche  une  sorte  de  flamme  de  feu.  Chacun  d'entre  eux. 
a  une  face  d'homme,  une  face  de  bœuf,  une  face  d'aigle,  une  face  de  lion. 
Ils  se  tiennent  debout  les  uns  à  droite  et  (F.  46  v°  b)  les  autres  à  gauche. 
Leurs  ailes  à  tous  sont  du  feu  (qui)  brûle.  Sous  eux  il  y  a  des  roues  de  feu. 
((|ui  roulent)  sur  deux  mers  :  l'une  (la  mer)  de  feu,  et  l'autre  celle  du  grand 

(1)4.A.\1. 

(2)  M.  à  m.  :  en  dautres  degrés. 

(3)  M.  à  m.  :  ne  se  taisent  pas. 

(4)  Texte  :  YVhïi'W  ••  fl»=»'>iAAl-  =  h^'\4.^. 

(5)  M.  à  m.  :  l'arche. 

(6)  Texte  :  >*«V  :  <«.AAA. 

(7)  M.  à  m.  :  nous  avons  fait  habiter. 

(8)  I  Cor.,  II,  9. 
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vent.  Sous  (le  trône)  coule  un  fleuve;  il  parvient  dans  le  paradis  du  bon- 
heur. (11  exhale)  une  odeur  de  parfum  suave,  qui  sent  meilleur  que  tou- 
tes les  odeurs  suaves  des  parfums.  Où  se  trouvent  la  mer  et  le  vent,  c'est 
là  que  coule  le  fleuve  de  lumière  ;  son  commencement  et  sa  fin  ne  sont 
pas  connus.  Personne  parmi  toutes  les  créatures  qui  sont  au  ciel  et  qui 
sont  sur  terre  ne  sait  d'où  il  sort  et  où  il  aboutit.  De  grandes  ténèbres, 
qui  n'ont  pas  de  lumière,  l'entourent.  (F.  47  r»  a)  Toutes  les  lumières  n'é- 
galent pas  sa  lumière. 

0  Pierre,  notre  gloire  (vient)  de  nous-mêmes;  [eWe  vient)  de  nous  sans 
intermission,  ni  fin.  Nous  ne  diminuons  en  rien,  et  nous  n'avons  pas  besoin 
lie  croître.  Nous  sommes  premiers  et  derniers.  Tout  est  dans  notre  main. 
Nous  avons  établi  les  nuages  sous  l'escabeau  de  nos  pieds.  Nous  avons  or- 
donné aux  Séraphins  et  aux  Chérubins  de  fouler  de  leurs  épaules  le  vent. 
Nous  regardons  la  terre,  et  nous  la  faisons  trembler  (1).  Les  yeux  des 
anges  ne  peuvent  pas  nous  voir,  mais  seulement  (les  anges)  nous  glori- 
fient, et  nous  chantent  le  trisagion  (2). 

5.  Les  archanoes.  — C'est  nous  (F.  47  r°  b)  qui  avons  établi  deux  princes 
de  deux  degrés  d'anges.  Nous  leur  avons  ordonné  de  parcourir  notre  de- 
meure. En  effet,  le  premier  prince  est  Gabriel  (3),  c'est-à-dire  le  ministre 
du  message  du  salut  et  de  la  paix.  Le  nom  du  second  est  Michel  (4).  c'est-à- 
dire  le  ministre  de  la  colère  et  du  meurtre.  Les  noms  des  deux  autres  prin- 
ces sont  :  (le  nom)  du  premier  'Ouryâl,  et  celui  du  second  Roufàêl  (5).  En 
effet,  ce  sont  les  ministres  du  message.  Gabriel  se  trouve  dans  les  cieux; 
ses  troupes  parcourent  la  demeure  de  lumière. 

6.  La  majesté  j)ivine.  —  Nous  sommes  au-dessus  de  tout.  Si  nous  voulons 
faire  quelque  cliose ,  personne  parmi  toutes  les  créatures  ne  le  sait. 
(F.  47  v°  a)  L'intelligence  de  la  sagesse  des  anges  ne  nous  connaît  pas,  et 
(leurs)  yeux  ne  nous  atteignent  pas.  Nous  ne  nous  séparons  pas  l'un  de 
l'autre.  Notre  miséricorde  écarte  notre  colère.  Notre  clémence  éloigne 
notre  justice  (6).  Nous  ne  jugeons  pas  comme  il  faudrait  (7),  mais  seule- 
ment avec  clémence  et  avec  miséricorde.  Nous  créons  tout  sans  travail. 
Par  la  grandeur  de  notre  puissance  nous  faisons  approcher  ce  qui  est  éloi- 
gné, et  nous  éloignons  ce  qui  est  proche.  Nous  voyons  tout,  et  personne  ne 
nous  voit.  Nous  sommes  dans  tout  lieu.  Nous  opérons  la  puissance  et  le  salut. 
Notre  force  est  puissante  sur  tout  ce  que  nous  avons  créé.  Nous  n'attendons 
pas  la  gloire  des  (êtres),  que  nous  avons  créés,  mais  notre  gloire  (vient) 
(F.  47  v°  b)  de  nous-mêmes.  Toute  puissance  (vient)  de  notre  puissance. 
Notre  grâce  est  supérieure  à  toute  grâce.  (Notre)  gloire  est  plus  grande 

(1)  M.  à  m.  :  nous  faisons  qu'elle  tremble. 

(2)  Texte  :  jB«fe,Çfr>. 

(3)  TflC^^.A. 

(4)  'T.ïih.A. 

(o)  h-C^A;  f.<{.h>A. 

(6)  Texte  :  Trf^yn  noire  droit. 

(7)  M.  à  m.  :  comme  il  faut. 
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que  toute  gloire.  Comprends  donc,  à  Pierre,  par  mon  œuvre  que  je  suis  le 
Seigneur,  puisque  la  sagesse  de  l'Artisan  de  tous  (les  êtres)  se  manifeste 
par  son  art.  » 

7.  NouvKLLKs  RÉVÉLATIONS  DU  CiiKisT  A  PiERRE.  —  Lorsque  Notre-Sei- 
gneur  JésKS-Christ  m'eut  parlé  touchant  la  création  des  cieux  et  de  la  terre, 
la  création  de  la  i'ainille  des  anges  et  (la  création)  dos  eaux  et  des  vents,  je 
sus,  et  je  fus  certain  qu'il  était  le  Seigneur,  Créateur  de   tous  (les  êtres). 

De  nouveau,  il  me  dit  :  «  Sache  (ceci),  ô  Pierre  :  Auprès  de  nous  il  n'y  a 
pas  d'hiver,  (Ai)  d'été.  Je  suis  (F.  48  r»  a)  le  Dieu  de  l'hiver  et  de  l'été.  Je 
suis  avec  le  Père  et  l'Esprit  sans  séparation.  Nou.s-mêmes  nous  faisons 
descendre  les  pluies:  nous  arrosons  la  terre;  nous  changeons  (1)  le  sec  en 
nier  et  la  mer  et  les  fleuves  en  sec.  Nous  envoyons  un  peu  de  vent  de  la 
mer  des  vents,  et  (ceux-ci)  détruisent  de  nombreuse.s  villes.  Nous  bâtissons 
les  montagnes  élevées;  nous  faisons  couler  les  sources  en  fleuves. 

Vois,  ô  Pierre,  comment  nous  envoyons  un  peu  de  feu  de  la  mer  de  feu 
qui  est  au-dessus  du  ciel,  et  (comment)  il  consume  de  nombreux  pays. 
Nous  faisons  de  nombreux  miracles.  Tout  cela  (a  lieu)  par  la  grandeur  de 
notre  puissance.  Nous  congelons  (F.  48  r*^  b)  les  eaux  dans  les  nuages,  et 
nous  envoyons  la  grêle  et  la  neige  sur  la  terre. 

Comprends  donc,  ô  Pierre,  que  nous  sommes  les  parents  (2)  de  toutes 
les  créatures  corporelles,  que  nous  avons  créées,  (et  sache)  combien  grand 
est  leur  nombre.  Tous  les  arbres  et  (les  plantes)  que  la  terre  fait  croître 
BOUS  glorifient  unanimement.  En  effet,  il  n'y  a  pas  d'autre  (Dieu)  que  nous. 
Nous-mêmes  nous  avons  créé  en  un  clin  d'œil  ce  qui  est  visible  et  ce  qui 
est  invisible,  ce  qui  est  tangible  et  ce  qlii  est  intangible,  ce  qui  est  corrup- 
tible et  ce  qui  est  incorruptible,  ce  qui  passe  et  ce  qui  ne  passe  pas.  Per- 
sonne ne  connaît  tout  cela  hormis  nous.  Nous-mêmes  nous  avons  suspendu 
le  ciel  sans  colonne;  nous  avons  mesuré  la  terre  sur  (F.  48  v°  a)  rien,  et 
nous  l'avons  posée  dans  les  airs. 

0  Pierre,  si  je  ne  m'étais  pas  fait  homme,  le  monde  n'aurait  pas  été 
créé. 

0  Pierre,  si  je  ne  m'étais  pas  incarné  de  Sainte  Marie,  je  n'aurais  pas 
créé  Adam,  ni  les  cieux,  ni  la  terre. 

0  Pierre,  si  je  ne  m'étais  pas  fait  homme,  la  richesse  de  mon  honneur 
et  de  ma  gloire  n'aurait  pas  été  connue. 

0  Pierre,  si  je  ne  t'avais  pas  aimé,  je  ne  t'aurais  pas  révélé  ces  mystères. 
Or,  voici  que  je  te  (les)  révèle. 

0  Piéride,  si  je  n'avais  pas  aimé  les  hommes,  je  ne  leur  serais  pas  ap- 
paru dans  ma  chair  (3). 

0  Pierre,  si  la  '(F.  48  v  b)  Sainte  Vierge  n'avait  pas  existé,  je  n'aurais 
pas  CTèé  Eve  (4). 


(1)  M.  à  m.  :  nous  élabliasuns. 

(2)  Texte  :  ^Tlîn*^  famille:  ^"Wf^'Jl:  a  ici  le  même  sens  que  H<n»,Ç  ol  yovet 

(3)  M.  à  m.  :  dans  celle  cftair  à  moi. 
(1)  th.V. 
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0 /'«erre,  moi-même  j'exauce  ta  demande,  et  je  te  révèle  les  mystères, 
car  je  connais  ton  amour. 

0  Pierre,  personne  (parmi)  toutes  mes  créatures  ne  connaît  la  beauté 
de  ma  divinité. 

0  Pierre,  personne  ne  me  voit  sauf  seulement  celui  dont  la  foi  est  droite, 
à  (qui)  je  me  montre.  » 

8.  La  vision  de  Pierre  .  —  Alors,  Saint  Pierre  me  dit  :  «  0  mon  fils  Clé- 
ment, lorsque  mon  Seigneur  Jésus-Christ  m'eut  fait  un  tel  exposé,  je  le  vis 
(agir  ainsi).  Voici  qu'il  étendit  sa  main  dans  le  ciel  et  (sur)  la  terre.  Ils  fu- 
rent roulés  comme  un  volume,  et  (F.  49  r°  a)  il  les  réunit  dans  sa  main.  Il 
me  dit  :  «  0  Pierre,  approche  ton  oreille  de  ma  main,  et  comprends  ce 
que  tu  entendras.  »  Je  m'approchai  de  lui,  et  j'entendis  le  bruit  (de  la 
voix)  de  beaucoup  d'hommes  et  de  grandes  lamentations. 

Ensuite,  il  me  conduisit,  et  il  me  fit  parvenir  dans  un  endroit  auguste, 
comme  il  n'y  en  a  pas  dans  le  ciel  et  (sur)  la  terre.  Il  me  dit  :  «  0  Pierre, 
où  te  trouves-tu?  »  Je  (lui)  dis  (I)  :  «  Je  ne  sais  pas,  ô  Seigneur.  »  Il  me  dit  : 
«  Lève  tes  yeux  en  haut.  »  Voici  que  je  vis  un  firmament  de  lumière, 
dans  lequel  était  un  voile  de  lumière  de  diverses  couleurs  (2).  Ayant  vu 
(cela),  je  tombai  sur  ma  face. 

Alors,  il  me  saisit  par  (F.  49  r°  b)  ma  main,  me  fit  surgir,  et  me  dit  : 
«  Que  voi.s-tu,  le  ciel,  ou  bien  la  terre?  »  Je  dis  :  «  Je  ne  vois  rien,  mon 
Seigneur.  »  Il  me  dit  :  «  Regarde  en  bas.  »  Voici  que  je  vis  le  soleil,  la 
lune,  les  étoiles,  la  terre,  la  mer,  les  fleuves  qui  coulent,  et  tous  (les  êtres) 
saisis  dans  sa  main.  Moi,  Pierre,  je  vis  parfaitement  tout  cela,  non  pas  dans 
un  songe,  mais  ouvertement  (et)  sans  supercherie.  Ensuite,  il  fit  retourner 
tous  (les  êtres)  dans  leurs  endroits.  Nous  étions,  comme  auparavant,  assis 
sur  le  Mont  des  Oliviers. 

De  nouveau,  mon  Seigneur  me  dit  :  «  Tourne-toi.  »  Je  le  vis  (F.  49 
v^  a)  derrière  moi  (3).  Lorsque  je  me  fus  tourné,  je  vis  Jérusalem  la 
Sainte.  Il  me  dit  :  «  Sache  que  les  cieux  et  la  terre  sont  dans  ma  main,  et 
ne  (s'en)  écartent  pas,  comme  tu  l'as  vu.  Par  la  sagesse  de  ma  divinité  j'ai 
perfectionné  tout.  Moi-même  je  suis  le  Dieu,  d' Abra harn,  d'isaac  et  de  Jacob. 
Les  mystères  de  ma  miséricorde  ne  sont  pas  connus,  et  la  langue  ne  peut 
pas  les  exposer  (4).  Cependant,  je  t'exposerai  ce  que  ta  sagesse  en  peut 
connaître.  En  effet,  je  t'ai  donné  les  clefs  du  royaume  des  cieux,  contre 
lequel  les  portes  du  Schéol  sont  impuissantes,  afin  que  tu  ouvres,  et  que 
tu  fermes,  au  moment  où  tu  voudras.  » 

Il  me  dit  (F.  49  v°  b)  ensuite  :  «  Moi-même  je  suis  le  premier  et  le  der- 

(1)  Texte  :  jBn.  il  dit. 

(2)  Texte  :  aiçu*  -.  Ch.^   •■  md.d.  ■  "ncW  :   Ha»-fi-fc*   :  oo'Vm'\ôt  ■'  -ncW  ! 

Hi»*ft«'P  !  fl>H'î'fl<..  — -  A  propos  du  mot  ni<{.C,  cf.  Dillinaun,  Lex.  aetli.,  col.  1250: 
«  Phlx.  (Philexius)  8  ubi  m^C  '  est  cœlum  secundum.  Lud.  :  in  ordine  septem 
cœlorum  quos  Aêthiopes  asserunt  tn^C  '  est  infimum.  » 

(3) Texte  :  jÇ'VAYl  derrière  toi.  C'est  une  faute  de  copiste. 

(4)  M.  à  m.  :  raconter. 
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nier.  Moi-même  je  tuR,  et  je  fais  vivre;  moi-même  je  rends  malade,  et  je 
guéris.  Je  suis  dans  le  Père  et  l'Esprit,  et  le  Père  et  l'Esprit  sont  en  moi. 
Moi,  l'Unique,  je  suis  dans  la  Trinité,  et  la  Trinité  est  dans  l'Unique.  Le 
ciel  est  mon  trône,  et  la  terre  est  l'escabeau  de  mes  pieds.  Quel  est  celui 
qui  se  tiendra  debout  devant  moi?  » 

(.4  suivi^e.) 
Bézancourt,  par  Gournay-en-Bray,  le  20  Juillet  1912. 

Sylvain  Grébaut. 


LE  TROPAIRE    O  Movotsvyiç 


Cet  intéressant  tropaire  se  présente  à  nous  sous  deux  formes  : 
grecque  et  syriaque.  Dans  cette  dernière,  il  est  connu  sous  le 
nom  de  ;^vi;/.  Ces  deux  formes  présentent  quelques  légères 
différences. 


iU>    Pri--i    ^ai^   -vie  /iopo»/    (1) 
■  a\  >.    0)Lo  -I .  ^    |L/o   ^\iiLC    .  Ilo^oo  jj 

p- J.J  yi     ,^^ g>\ ..    .  aN^  , /o     \jLJ'r^     |oO|    |q\..rn 

^it^NjLj^o  ^tSuaoio  COpcxio  IDsjLH^   )lo-.iX^  \L 
^^    ^^    ^£Dci^   |-^*-o    ov^oio  uOgCLs/    ^Ol^ 


'O  Movoye^r,!;  Yîoç  xai  Aoyoç 
Toîi  0£ou,  àôavaxoç  UTtoIpyiov, 
KaTaSe^aaevoi;  Stà  Tr,v  f,!j(.eT£pav 
— WTr,piav  (Tapxwôvjvai  Ijt  trîç  ày'aç 
0£OToxou  xa'i  asiTrapôe'vou  Motpiaç, 

'ATpÉTCTwçlvavQpcoirYidaç  <7Taupo>9eiç  xe, 
XptdTs  ô  Oeoç,  ôavotTto  ôâvaxov  uaxr^aaç, 

Eu  wv  xîjçàyîaçTptâSoç,  cuvSo^a^o'tjievoi; 
Toi  Oarpixal  xô)  àyuo  nv£U|j.axi,  owaov 


Cette  pièce  liturgique  fait  partie  de  TAvant-Messe  aussi  bien 
byzantine  que  syrienne,  quoique  à  une  place  différente.  Celle 
qu'elle  a  occupée  dans  le  rit  byzantin  semble  avoir  été  assez 
flottante;  aujourd'hui  elle  s'exécute  à  la  suite  du  second  psaume 
des  «  Tijpica  ».  Dans  la  liturgie  syrienne  elle  constitue  le  ré- 
pons de  la  petite  entrée.  Quel  est  l'auteur  de  ce  tropaire?  S'il 
faut  en  croire  l'historien  Théopliane  (2),  il  aurait  été  composé 
par  .Justinien  en  535  ou  536.  Mais  cette  attribution  d'un  his- 
torien déjà  éloigné  des  faits  est  sujette  à  caution,  tout  comme 
les  explications  byzantines  touchant  l'origine  du  Trisagion. 
Notons  tout  d'abord  que  cette  date  est  assez  défavorable  pour 

(1)  Dans  la  liturgie  sj'rienne,  on  fait  précéder  ^poî/  de  ces  mots  :  loi-j-i 
i-^  yooi^jo  /Ljk:.  Ils  ne  semblent  pas  primitifs. 

(2)  Chronographie,  édit.  de  Boor,  a.  6028. 
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riiypothèsc  d'un  emprunt  fait  par  la  lituruie  syrienne  à  la 
byzantine.  Sept  ou  huit  ans  à  peine  nous  séparent  de  la  cons- 
titution définitive  du  rite  syriaque. 

Le  ^lovcYsvYîç  avait-il  pour  lors  pénétré  dans  la  liturgie  hiéro- 
solymitaine,  adoptée  par  les  Monophysites  de  Mésopotamie 
comme  liturgie  canonique  de  la  secte?  Il  est  difficile  de  le 
croire.  D'autre  part  il  paraît  peu  probable  que  Jacques  D<:iur- 
de  àna,  qui  certes  n'avait  pas  à  se  féliciter  de  la  faveur  impé- 
riale, ait  donné  asile  dans  sa  liturgie  à  une  pièce  provenant 
d'une  telle  source.  En  second  lieu  il  parait  tout  naturel  de 
penser  que  ce  tropaire  devrait  refléter  et  résumer  la  croyance 
ou  le  travail  théologique  de  l'époque  de  sa  composition.  Il  est 
pour  le  moins  étrange  que  nous  n'y  remarquions  aucune  allu- 
sion aux  questions  brûlantes  qui  agitèrent,  dans  la  première 
moitié  du  vi**  siècle,  l'empire  du  basileus.  L'étude  la  i>liis 
superficielle  de  ce  tropaire  nous  transporte  au  contraiije  à  une 
autre  époque  et  dans  un  autre  milieu. 

Le  pendant  syriaque  du  Mcvovevy;;  porte  dans  la  liturgie 
jacobite  le  nom  de  «  hymne  de  Sévère  ».  A  priori  cette  attribu- 
tion est  encore  moins  recevable  évidemment  que  celle  de  Théo- 
phane.  Nous  verrons  cependant  qu'en  fait,  elle  est  beaucoup 
plus  probable.  Nous  n'avons  pas  besoin  d'insister  tout  d'abord 
sur  l'influence  considérable  exercée  par  le  patriarche  mono- 
physite  d'Antioche  au  point  de  vue  hymnographique.  Son  bio- 
graphe Jean  Bar  Aphtonia(l)  nous  dépeint  au  mieux  ce  r('»le 
liturgique,  et  explique  la  genèse  de  l'hymnaire  édité  par  le 
célèbre  patriarche.  Si  son  opposition  irréductible  au  concile  de 
Chalcédoine  ruina  son  crédit  et  par  suite  celui  de  ses  œuvres 
dans  le  monde  des  orthodoxes,  par  contre  l'église  monophysite 
eut  son  souvenir  en  singulière  vénération,  et  prit  soin  de  con- 
server un  grand  nombre  de  ses  compositions.  C'est  grâce  aux 
traductions  syriaques  que  nous  possédons  encore  une  partie 
importante  de  son  œuvre  littéraire,  entre  autres  l'inappréciable 
recueil  des  itoa.^io  ou  répons.  Vu  donc  ce  rôle  liturgique  considé- 
rable, l'attribution  jacobite  n'aurait  rien  que  de  très  naturel. 
Mais  il  y  a  plus.  Nous  retrouvons  dans  ce  petit  répons  un 


(l)  Cette  biographie  a  été  e.tcollemnient  résumée  \cÀ  mémo  par;\I.  Nau,  liOC, 
tome  IV,  1899,  p.  316  sq.  Los  textes  complets  ont  été  réunis  dans  Patr.  Or.,  II. 
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abrégé  de  la  théologie  de  Sévère  sur  rincarnation,  les  lignes 
bien  nettes  et  jusqu'aux  expressions  favorites  de  la  christologie 
monophysite. 

Nous  pouvons  décomposer  le  tropaire  dans  les  éléments 
suivants.  (Nous  prenons  la  forme  syriaque  pour  la  mettre  plus 
aisément  en  parallèle  avec  les  sources  monophysites  qui,  en 
grande  majorité,  sont  syriaques). 

1°  Le  fait  de  rincarnation.  —  «  Je  te  loue,  Seigneur  Roi, 
unique  Fils  du  Père  céleste,  qui  est(l)  immortel  de  sa  nature. 
Il  a  accepté  et  est  venu  pour  la  vie  et  la  rédemption  du  genre 
humain.  » 

2°  Le  ?noyen.  —  «  Et  il  s'est  incorporé  de  la  sainte  et  hono- 
rée Vierge  très  pure  Mère  de  Dieu  Marie.  » 

3"  Nature  de  Vunion.  —  Il  s'est  fait  homme  sans  change- 
ment et  il  a  été  crucifié  pour  nous...  et  il  est  un  de  la  Sainte 
Trinité,  et  est  adoré  et  loué  également  avec  son  Père  et  le  Saint- 
Esprit  :  aie  pitié  de  nous  tous.  » 

Pour  peu  que  l'on  soit  familiarisé  avec  la  polémique  de 
Sévère  contre  Chalcédoniens,  Eutychiens  et  Juliani.stes,  on  ne 
peut  s'empêcher  d'être  frappé  des  rapports  du  formulaire  de  ce 
tropaire  avec  le  vocabulaire  Sévérien  et  celui  de  son  école. 

1"  Pour  le  fait  de  rincarnation,  la  difficulté  ne  portait  pas 
là-dessus,  le  Credo  de  Nicée  étant  par  trop  formel.  On  remar- 
quera seulement  la  qualité  de  l^-^^^-^  iJ  «  immortel  »  formant 
antithèse  avec  celle  de  mortel  que  revêt  le  Christ  par  son 
Incarnation.  C'est  l'antithèse  favorite  des  monophysites,  mise 
en  évidence  surtout  dans  le  Trisagion  :  tu  es  saint,  ù  immortel, 
qui  es  mort  pour  nous  (2).  Le  motif  de  l'Incarnation  est  aussi 
mis  en  relief,  la  vie  et  le  salut  du  genre  humain.  «  Il  y  a  chez 
les  auteurs  monophysites  comme  une  association  nécessaire  et 
perpétuelle  entre  la  mention  de  l'Incarnation  et  celle  de  la 
Rédemption  ;  ils  semblent  ne  pouvoir  dire  «  il  s'est  fait  homme  », 
sans  ajouter  immédiatement  «  pour  notre  Rédemption  »  (3).  » 

(1)  Suivant  le  génie  du  syriaque,  on  passe  de  la  seconde  personne  à  la  ti-oi- 
sième.  Il  est  bien  entendu  que  toute  la  prière  est  adressée  au  Fils. 

(2)  On  peut  voir  comment  Bar  Salibi,  par  exemple,  dans  son  commentaii-e 
sur  le  Trisagion,  édit.  Labourt,  p.  15  sq.,  fait  ressortir  cette  antithèse.  11  faut 
également  consulter  la  controverse  si  intéressante  entre  un  syrien  et  un  grec 
publiée  par  M.  Nau  dans  ses  Opuscules  maronites,  ROC,  tome  IV,  1899,  p.  328  sq. 

(3)  Lebon,  Le  Monophysisme  Sévérien,  p.  187. 
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2°  Le  moyen.  —  Pour  les  monophy sites  deux  éléments  ont 
concouru  à  rincarnalion  :  Tobumbratio  du  Saint-Ksprit  u^^ju^si» 
j^:^  pàjj,  et  le  corps  de  la  1res  Sainte  \'ierge.  C'est  ce  dernier 
élément  qui  seul  ici  est  mis  en  relief.  «  Les  auteurs  raonophy- 
sitos  sont  les  champions  de  la  glorieuse  maternité  divine  de 
Marie  (1).  »  Cette  prulession  de  foi  revient  à  chaque  page  des 
écrits  de  Séyère,  de  Philoxùne  ou  de  Timothée  Aelure  :  il  serait 
fastidieux  d'en  donner  les  références  (2).  Les  hymnes  de  Sé- 
vère en  particulier  abondent  en  témoignages  de  cotte  sorte.  Cf. 
Pair.  Or.,  tome  VI,  p.  157,  159,  160,  etc.  etc.  Le  mot  le  plus 
en  faveur  dans  la  christologie  monophysite  pour  désigner  l'In- 
carnation, c'est  celui  de  ;»a*^w,  il  s'est  incorporé.  Ce  mot  qui 
semble  à  première  vue  avoir  une  saveur  apoUinariste  n'a  rien 
à  faire  avec  cette  hérésie.  M.  Lebon  croit  pouvoir  marquer  un 
processus  logique,  au  moins  chez  Timothée  Aelure,  entre  les 
termes  v^o^w,  7=-^.'-'  et  ^v^w,  incarnatus  est,  incorporatus  est  et 
inimmanatus  est,  op.  cit..,  p.  192.  Il  semble  cependant  qu'en 
général  ces  trois  mots  soient  regardés  comme  synonymes. 
Dans  les  hymnes  de  Sévère,  Pair.  Or.,  tome  VI,  p.  157,  160,  161 
etc.,  nous  trouvons  indifféremment  >=js5,w,  •y^=>^  et  (jtJp>)oo,  ou  ^^^m, 
sans  qu'on  puisse  saisir  de  nuance  pratique  entre  ces  vocables. 

3°  Nature  de  l'union.  —  Quelle  est  au  juste  la  manière  d'être 
du  Verbe  uni  à  l'humanité"?  c'est  le  mystère  de  l'union  hypos- 
tatique.  Ce  mystère  n'est  pas  effleuré  dans  notre  tropaire.  Deux 
points  seulement  sont  mis  en  évidence  :  v*-'-r^  loo,  ).3\-.cul  p,  il  s'est 
fait  homme  sans  changement,  et  11.0.^^1  ^^  ^  ^o,otwt  il  est  un  de 
la  Trinité.  Le  Verbe  est  véritablement  homme  et  il  est  aussi 
véritablement  Dieu,  tels  sont  les  deux  bouts  de  la  chaîne  que 
notre  tropaire  tient  avec  force,  se  préoccupant  fort  peu  de  leur 
point  de  jonction.  C'est  ici  principalement  que  nous  trouvons  la 
théologie  monophysite  des  Sévériens.  «  Et  ainsi,  dit  Sévère 
dans  une  de  ses  hymnes,  P.O.,  VI,  p.  160,  il  s'est  incarné  d'elle 
(Marie)  sans  changement,  et  il  est  complètement  homme  en 
restant  le  Dieu  qu'il  est  ».  i^^-ioajoo  ioo,o  i^^o»  jj.  <>M.io  -yca^n  )jl3o,o 

Timothée  Aelure,  Philoxène,  Dioscore  parlent  de  même  en 

(1)  Lebon,  op.  cil.,  p.  181. 

(2)  On  trouvera  bon  nombre  de  textes  dans  l'excellent  ouvrage  de  M.  Lebon, 
troisième  partie,  p.  177  sq. 
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mille  circonstances  (1).  On  remarquera  surtout  le  m>^ql»  p.  sans 
changement  =  àxpÉ-Twç  y£v6[jlsvc;.  Ce  mot  dirigé  contre  les 
Nestoriens  vient  sans  cesse  sous  la  plume  des  Monophysites. 
«  On  ne  peut  parcourir  la  littérature  cliristologique  monophy- 
site  sans  y  rencontrer  à  chaque  page  des  formules  qui  excluent 
du  processus  de  rincarnation  tout  changement...  Ils  sont  inca- 
pables de  confesser  que  le  ^'erbe  s'est  fait  chair  sans  remarquer 
qu'il  n'a  point  changé  (2).  »  Cf.  par  exemple,  hymnes  de  Sévère, 
P.  0.,  VI,  p.  157,  160,  161,  etc.  etc.  Les  termes  ilo^i^^l;  ^  un  de 
la  Trinité,  sont  tout  aussi  familiers  à  la  théologie  monophysite. 
Cf.  notamment  F^atr.  Or.,  II,  p.  236  et  dans  les  textes  que 
nous  donnons  plus  loin. 

Cette  brève  analyse  du  formulaire  du  MovoY^vf^ç  nous  porte  à 
y  voir  un  abrégé  de  christologie  monophysite  du  patriarcat 
d'Antioche  ou  d'Alexandrie.  Il  semble  bien  que  nous  ayons 
affaire  à  une  de  ces  courtes  professions  de  foi  ou  doxologies  si 
en  faveur  à  Antioche,  à  la  suite  des  hérésies  du  iV^^  siècle.  On 
les  faisait  apprendre  par  cœur  au  peuple  qui  les  répétait  à 
l'envi,  et  les  hérétiques  demeuraient  confondus.  Cf.  Nicetas 
Choniates,  P.  G.,  t.  CXXXIX,  col.  1390;  Sozomène,  P.  G., 
t.  LXVIl,  col.  1272;  Théodoret,  P.  G.,  LXXXII,  col.  1097. 

Ce  même  formulaire,  nous  le  trouvons  encore,  non  plus  dis- 
persé, mais  réuni  dans  certains  textes  monophysites,  ce  qui 
prouve  qu'il  devait  exister  à  l'état  de  cliché  dans  toutes  les 
mémoires. 

a)  C'est  tout  d'abord  la  profession  de  foi  de  Sévère  (3).  «  Un 
donc  de  cette  essence  sublime,  un  de  la  Trinité,  le  Verbe  de 
Dieu,  Dieu  de  Dieu  est  descendu  du  ciel  et...  pour  notre  salut 
il  est  entré  et  il  a  habité  dans  le  sein  de  la  chair,  dans  la  Vierge 
Marie...  Il  s'est  fait  homme,  lui  qui  est  Dieu  :  il  est  devenu  ce 
qu'il  n'était  pas,  sans  aucun  changement  de  ce  qu'il  était...  » 

b)  Un- abrégé  de  ce  formulaire  nous  est  donné  dans  la  vie  de 
Sévère,  Pair.  Or.,\\,  p.  236.  Il  s'agissait  de  juger  l'évêque  iMa- 
cedonius.  Sévère  conseille  à  l'empereur  de  le  faire  souscrire  à 
un  formulaire  de  foi  m.onophysite  en  lui  dem.andant  «  s'il  re- 

(1)  Inutile  encore  ici  d'aligner  des  textes,  la  chose  étant  si  évidente  pour  qui- 
conque a  tant  soit  peu  fréquenté  cette  littérature.  Cf.  Lebon,  op.  cil.,  p.  205  S(i. 

(2)  Lebon,  op.  cil.,  p.  205. 

(3)  Cité  d'après  Lebou,  op.  laud.,  p.  ISO,  181. 
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connaissait  qu'il  est  un  de  la  Trinité  celui  qui,  pour  nous  et 
sans  changement,  s'est  fait  homme  et  a  été  enfanté  par  Ma- 
rie, et  qu'elle  est  Mère  de  Dieu  celle  qui  V enfanta  ».  ^  ^!  ooui 

c)  Enfin,  que  Ton  rapproche  de  notre  tropaire  ce  texte  de 
Dioscore,  cf.  Lebon,  op.  cit.,  p.  179  :  «  Pour  nous,  laissant 
l'abomination  de  ceux  qui  pensent  autrement,  nous  confessons 
un  seul  et  même  Rédempteur  et  Seigneur  Dieu...  devenu  sans 
changement  à  la  fin  des  temps  pour  notre  Rédemption  consubs- 
tantiel  aux  hommes  dans  la  chair  tout  en  restant  ce  qu'il  était. . .  » 

Quant  à  l'époque  de  la  composition  de  notre  tropaire,  il  se- 
rait assez  difficile  de  la  préciser.  Le  manque  d'allusion  à  l'u- 
nité ou  pluralité  de  nature  ne  nous  oblige  pas  nécessairement 
à  remonter  avant  le  concile  de  Chalcédoine.  On  sait  que  la 
grande  préoccupation  des  Monophysites  était  d'écarter  le  nom- 
bre du  Verbe  incarné,  c'est-à-dire  de  soustraire  le  Christ  à  toute 
pluralité.  «  Nous  confessons  un  Fils  de  Dieu,  disait  Philoxène, 
avant  et  après  l'Incarnation,  et  nous  n'introduisons  pas  une 
autre  nature  ou  le  nombre...  On  va  détruire  l'unité  en  intro- 
duisant le  nombre  (1).  »  C'est  pour  cela  que  nous  voyons  plu- 
sieurs professions  de  foi  de  Sévère  sans  aucune  allusion  au 
nombre  de  natures.  Il  n'y  aurait  donc,  de  ce  chef,  aucun  incon- 
vénient à  reculer  ce  tropaire  jusqu'à  la  fin  du  V'  siècle  ou  au 
commencement  du  vi%  et  nous  sommes  amenés  par  là  à  recon- 
naître la  toute  vraisemblance  de  l'attribution  de  notre  tropaire 
à  Sévère  d'Antioche.  Son  passage  dans  la  liturgie  byzantine  ne 
doit  pas  plus  étonner  que  celui  du  Credo  de  Nicée-Constantino- 
ple  dont  l'usage  liturgique  inauguré  par  les  Monophysites  se 
répandit  ensuite  dans  toute  la  chrétienté.  Au  reste  cette  pièce 
liturgique  du  Mcvoysvy;ç  n'avait  pas  de  quoi  effaroucher  l'or- 
thodoxie la  plus  chatouilleuse. 

LITURGIE  JACOBITE  ET  LITURGIE  SYRIENNE 
CATHOLIQUE 

Les  «  Uniates  »,  au  moment  de  leur  retour  au  catholicisme, 
ont  senti  le  besoin  de  mettre  leurs  livres  liturgiques  plus  en 

(1)  Lebon,  op*  cit.,  p.  2û8. 
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harmonie  avec  le  dogme  et  la  discipline  de  l'Église  romaine.  Ce 
sentiment,  assurément  on  ne  peut  plus  louable  en  soi,  a  provo- 
qué dans  ces  monuments  vénérables  de  l'antiquité  liturgique 
des  retouches  plus  ou  moins  nombreuses.  Mais  à  côté  de  cor- 
rections heureuses,  nécessaires  parfois,  il  y  en  a  eu  d'autres 
moins  bien  inspirées;  ce  qui,  aux  yeux  de  certains,  a  jeté  un 
profond  discrédit  sur  ces  livres  ainsi  remaniés.  «  Je  m'abs- 
tiens de  parler,  dit  ]\P'"  Duchesne(l),  des  textes  imprimés  pour 
l'usage  liturgique.  Ceux  qui  servent  aux  communautés  catho- 
liques ont  subi  de  nombreuses  retouches  inspirées  par  un  zèle 
qui  n'a  pas  été  toujours  selon  la  science.  Ce  n'est  point  à  ces 
livres  mais  aux  anciens  manuscrits  qu'il  faut  recourir  pour 
faire  revivre  l'antiquité.  »  C'est  peut-être  un  peu  exagéré,  sur- 
tout si  l'on  parle  indistinctement  de  tous  les  rites.  Dans  tous 
les  cas,  il  serait  souverainement  plus  utile  de  dresser  un  relevé 
exact  de  tous  les  changements  opérés,  afin  de  juger  du  degré 
de  confiance  à  accorder  à  ces  éditions  catholiques.  C'est  ce  que 
nous  avons  essayé  de  faire  pour  l'anaphore  syrienne  catholique 
qui,  on  le  sait,  n'est  autre  que  l'anaphore  jacobite  corrigée 
après  la  réunion  à  Rome  d'une  fraction  de  cette  église. 

L'anaphore  traditionnelle  du  rite  syrien  est  l'anaphore  dite 
de  saint  Jacques  de  Jérusalem;  c'est  l'anaphore  type  du  rite, 
celle  que  les  liturgistes  ont  expliquée  de  préférence  dans  leurs 
commentaires.  Mais  à  côté  et  sur  le  modèle  de  cette  anaphore 
canonique,  d'autres  en  grand  nombre  (2)  sont  venues  prendre 
iplace  dans  le  cours  des  siècles,  et  constituer  finalement  un 
véritable  «  missel  »  d'une  ampleur  assez  considérable.  Lors- 
que, en  1843,  la  Propagande  voulut  éditer  un  missel  à  l'usage 
des  Syriens  catholiques,  elle  fit  au  milieu  de  cette  floraison 
luxuriante  un  choix  de  huit  anaphores  :  celles  dites  de  saint 
Xyste,  de  saint  Jacques,  de  saint  Jean  Chrysostome,  une  autre 
de  saint  Xyste  de  Rome  (abrégée),  de  Mathieu  le  Pasteur,  de 
saint  Basile  de  Césarée,  de  saint  Jean  l'Évangéliste.  Mais,  sui- 
vant en  cela  les  éditions  successives  du  missel  maronite,  elle 


(1)  Origines  du  cuUe  chrétien,  5"  édition,  p.  70,  en  note. 

(2)  Renaudot  dans  sa  collection  en  a  traduit  une  quarantaine.  Assémani  en  a 
■compté  jusqu'à  soixante-quatre.  On  trouvera  la  liste  complète  de  ces  anaphores 
dans  Brightman  :  Easlern  liturgies,  p.  lvu  sq,,  ou  encore  dans  Dictionnaire  Ca- 
brai, I,  col.  2438  sq. 


200  REVUE    DE    l'orient    CHIîÉTIEN. 

donna  à  Tanaphore  dv  saint  Xyste  le  pas  sur  Tanaphore  tradi- 
tionnelle de  saint  Jacques,  et  l'unit  à  FOrdo  Commun  ou  Avant- 
Messe  qui  forme  rélément  stable  et  invariable  de  la  liturgie 
eucharistique.  Dans  notre  travail  de  comparaison,  nous  ne 
tiendrons  compte,  suivant  la  tradition  syrienne,  que  de  Fana- 
phore  de  saint  Jacques.  Le  second  terme  de  la  comparaison 
est  formé  par  des  mss.  de  la  bibliothèque  du  couvent  jacobite 
de  Saint-Marc  à  Jérusalem.  Nous  avons  préféré  nous  en  rap- 
porter à  des  mss.  assez  récents  —  ils  sontduxvni'' siècle — parce 
qu'ils  sont  en  général  plus  complets,  permettent  donc  un  paral- 
lèle sur  une  plus  vaste  échelle.  Et  puis  nous  sommes,  au 
wiii"  siècle,  tout  proches  du  point  de  suture  des  deux  fractions- 
syriennes,  et  les  changements  seront  plus  faciles  à  saisir. 

[.  Ordo  Commun  ou  Avant-Messe.  —  Renaudot  dans  sa 
collection  (1)  en  a  donné  deux  spécimens,  en  faisant  obser- 
ver (2)  que  le  premier  avait  été  adopté  par  le  missel  maronite. 
Le  second  au  contraire,  op.  cit.,  tome  II,  p.  12  à  20,  appartient 
à  la  famille  de  l'Urdo  Commun  des  Jacobites  et  par  suite  des 
Syriens  catholiques.  Un  type  de  cette  même  famille  avait  déjà 
été  publié  par  Fabricius,  en  l."')72  (3).  Le  second  ordo  de  Re- 
naudot, l'ordo  des  manuscrits  Jacobites  par  nous  consultés,  et 
celui  du  missel  syrien  catholique,  présentent  une  identité  pres- 
que absolue,  soit  dans  Tordre  des  prières  et  leur  formulaire, 
soit  aussi  dans  les  rubriques  qui  y  sont  assez  copieuses  (4).  Le 
seul  inconvénient  de  l'ordo  de  Renaudot,  c'est  que  quelques- 
unes  des  prières,  notamment  l'hymne  ...\^i  -'-^  ^^^  r^'k^,  ne 
sont  désignées  que  par  les  premiers  mots;  elles  étaient  censées 
connues  de  mémoire.  De  fait  il  est  assez  difficile  de  se  procurer 
un  manuscrit  qui   possède   un   formulaire  complet.   Dans   le 

(1)  Toiue  II,  p.  1  à  1:2,  et  k'  à  20. 

(2)  Op.  cit.,  p.  46. 

(S)  D.'  SeveriAlexandrini  (sic)  de  rilibus  hupLismi  cL  sacra  sy7iu.ris  apud  Syrax 
Chrulianos  receplis.  Reproduit  dans  Bibl-iotheca  Patrinn,  Lyon,  1077,  tome  XI L 
et  utilisé  en  partie  par  Brightman,  op.  cit.,  p.  69  à  74. 

(  I)  Quant  aux  deux  ordos  de  Renaudot,  ils  diffèrent  entre  eux  sensiblement 
pour  l'ordre  des  prières.  Le  premier  commence  par  l'habillement  du  prêtre, 
puis  vient  la  préparation  des  oblats,  et  les  cérémonies  de  la  prothèse.  Le  second 
commence  par  la  préparation  du  prêtre,  la  préparation  des  oblats,  l'habille- 
ment et  la  prothèse.  Enlin  l'ordo  suivi  par  Brightman,  op.  cit.,  69  sq.,  commence 
par  la  préparation  du  prêtre,  rhal)llleinout ,  la  préparation  des  oblats  et  la 
prothèse. 
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missel  à  l'usage  des  moines  jacobites  de  Jérusalem,  l'Ordo 
Commun  ne  signale  que  la  grande  prière  de  l'offrande  y^o?  t^jl^o^, 
passant  ainsi  à  pieds  joints  deux  ie^x^»L  ou  «  services  »  compre- 
nant :  les  prières  de  la  préparation  du  prêtre,  une  première 
offrande,  les  prières  de  l' habillement,  et  une  partie  de  la  se- 
conde offrande.  Un  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  compre- 
nait heureusement  la  série  complète  de  ces  prières  avec  toutes 
les  formules  in  extenso,  de  sorte  que  le  travail  de  comparaison 
devenait  des  plus  faciles.  Nous  n'avons  pu  relever  que  quelques 
divergences  insignifiantes  :  transposition  à  un  endroit  différent 
d'un  verset  biblique  .jl^  )La.)..^o;^io)  ^.vio,  omission  du  verset  \-^ 
...^o-rs>i  quid  retribuam  Domino,  addition  d'une  strophe  finale 
ou  >^i-a-  et  d'une  petite  doxologie;  c'est  tout  ce  que  nous  avons 
noté  en  fait  de  différences.  Encore  ces  divergences  ne  prouvent- 
elles  nullement  en  faveur  de  corrections  ou  d'additions  de  la 
part  des  éditeurs,  ceux-ci  ayant  pu  suivre  d'autres  manuscrits, 
si  grande  est  de  fait  leur  variété. 

Pour  la  messe  des  Catéchumènes  ou  partie  de  la  liturgie  qui 
s'étend  de  la  petite  entrée  à  la  grande  entrée,  les  indications  du 
missel  sont  forcément  très  brèves;  car  soit  les  lectures,  soit  les 
hymnes  qui  les  accompagnent,  soit  enfin  les  avertissements  du 
diacre,  font  partie  d'autres  livres  liturgiques,  des  lectionnaires 
et  des  diakonika.  Cependant  les  manuscrits  jacobites  du  missel 
portent,  pour  plus  de  commodité  pour  le  prêtre,  quelques 
échantillons  d'épitre  et  d'évangile  (1).  La  seule  correction  à 
noter  dans  cette  partie  de  la  messe,  c'est  dans  le  «  Trisagion  », 
la  suppression  des  mots  v-^»:^-.  ^^>Hj/î  qui  cruciftxus  estpronobis. 

II.  Anapliore  de  saint  Jacques.  —  Venons-en  à  la  partie 
centrale  de  la  liturgie.  Jusqu'à  la  Consécration,  identité  par- 
faite, si  nous  exceptons  l'addition  du  Filioque  au  Credo  de 
Nicée-Constantinople(2).  C'est  ici  que  vont  commencer  les  cor- 
rections proprement  dites. 

(1)  Ces  manuscrits  ne  prévoient,  en  fait  de  lectures  scripturaires,  que  deux 
lectures  du  Nouveau  Testament.  C'est  aussi,  en  temps  ordinaire,  la  pratique 
des  Syriens  catiioliques.  Aux  jours  de  certaines  fêtes  seulement,  puis  pendant 
le  carême,  et  pendant  la  semaine  sainte,  à  la  messe  comme  aux  heures  canonia- 
les, on  revient  à  l'antique  usage  sjrien  des  six  leçons  scripturaires,  trois  pour 
l'Ancien  Testament,  et  trois  pour  le  Nouveau.  Cf.  Rahmani,  Testamentum  Do- 
mini,  p.  171. 

(2)  Les  Syriens  catholiques  ont  adopté  cette  addition  sans  restriction  aucune. 
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jo  porme  de  la  Consécration.  —  La  formule  de  consécration 
du  missel  catholique  est  celle-ci  : 

Pour  l'espèce  du  pain 

La  formule  de  l'anaphore  jacobite  de  saint  Jacques  est  un 
peu  différente  et  plus  brève  :  etc.  vo-..':<\..;  w»^  p©,.  En  réalité  les 
éditeurs  du  missel  catholique  ont  pris  la  formule  de  l'anaphore 
de  saint  Xyste  ainsi  conçue  :  etc.  ^0^-3^.  .-i-.  \•r^^o^or^l  p©,,  en  y 
ajoutant  la  |)articule  vj  pour  traduire  le  <.<  enim  »  de  la  forme 
latine  (1).  Car  on  ne  la  rencontre  dans  aucune  des  anaphores 
jacobites. 

Pour  l'espèce  du  vin  (formule  du  missel  catholique) 

La  formule  de  l'anaphore  jacobite  de  saint  Jacques  est  ana- 
logue à  celle  du  pain  :  etc.  o-..^\..;  .^^o;  qjo,  (2).  Celle  de  saint 
Xyste  est  ainsi  conçue  :  -^^  '^r-  --^"-^j  -<»oi^/  moi-  La  formule  la 
plus  ressemblante  que  nous  ayons  trouvée  c'est  celle  de  l'ana- 
phore de  Philoxène  évêque  de  Bagdad  :  -oa.i.pj»  v^^  -oiot^;  w:^^.  po, 
etc.  Uy-  En  somme  la  seule  correction  que  nous  ayons  à  re- 
lever, c'est  l'addition  de  la  particule  x*;-  Mais  un  fait  plus  ap- 
préciable, c'est  que  cette  formule  de  consécration  donnée  plus 
haut  est  répétée  dans  toutes  les  anaphores  du  missel  catholi- 


Du  reste,  la  liturgie  syrienne  proclame  ce  dogme,  sinon  en  termes  exprès,  du 
moins  en  termes  équivalents.  Cf.  Renaudot,  op.  cit.,  p.  72.  La  Procession  du 
Saint-Esprit  vis-à-vis  du  Fils  aurait  été  proclamée  par  le  concile  de  Séleucie-Cté- 
siphon  en  410  (Lamy,  Concilmm  Seleuciœ  et  Ctesiphonti,  p.  29). 

(1)  Nous  trouvons  ici  encore  l'influence  du  missel  maronite.  Ce  malencontreux 
^j,  dont  le  rôle  le  plus  heureux  serait  ici  celui  d'un  explétif,  a  assez  essuyé  les 
malicieuses  plaisanteries  de  Renaudot,  op.  cit.,  II,  p.  vni,  pour  qu'il  soit  néces- 
saire d'insister. 

(2)  Il  faut  noter  cependant  que  du  temps  de  Bar  Salibi,  édit.  Labourt,  p.  59  et 
63,  la  formule  de  l'anaphore  de  saint  Jacques  est  ainsi  conçue  :  ^oioN-/  w:^-;  poi 
Iv^  et  pour  le  vin  :  |l,—  ..«.i)  .,  ]^.  ^o^oK-i  .^:^f  po»,  ce  qui  la  rapproche  encore 
•davantage  de  la  formule  catholique. 
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que,  au  lieu  que  les  anaphores  jacobiles  varient  plus  ou  moins 
ce  formulaire  chaque  fois.  Cependant  on  serait  moins  porté  à 
regretter  que  cette  variété  n'ait  pas  trouvé  asile  dans  le  recueil 
catholique,  si  on  étudiait  de  près  ({uelques  spécimens  de  for- 
mules. Renaudot(l)  a  peut-être  été  un  peu  indulgent  pour  ces 
formes  sacramentelles  des  anaphores  jacobites,  en  attribuant 
à  la  négligence  des  scribes  l'omission  de  paroles  essentielles. 
Cette  explication  peut  valoir  dans  un  ou  autre  cas,  notamment 
pour  Tanaphore  dite  de  Bar  Hébreus;  sa  formule  pour  le  vin 
est  régulière  : 

etc.   ^T»  -a^  -■«   )L,_-   w.«.û.jL|.^jj  )..io>   wOjoN-./    w..X^j  pO)   .  .  .  V-io/o  >^t>)0,X^n\C>\  ovjovo  ^tS>o  ^^-a 

au  lieu  que  celle  du  pain  est  sûrement  invalide  (2)  : 

Mais  il  est  bien  difficile  de  faire  rentrer  dans  le  même  cas 
toutes  les  autres  anaphores  lacuneuses,  telles  que  celles  de 
Marouta  de  Tagrit,  de  Bar  Salibi,  et  surtout  celle  de  Pierre 
d'Antioche.  Ces  lacunes  peuvent  s'expliquer  bien  plus  aisément 
par  la  théorie  des  liturgistes  syriens  au  sujet  de  la  consécra- 
tion, entre  autres  de  Bar  Salibi,  op.  cit.,  p.  57  :  «  Le  prêtre  ra- 
conte alors  l'histoire  mystique  et  fait  mémoire  du  sacrifice  que 
notre  Maître  accomplit  sacerdutalement  au  Cénacle  »;  p.  58  : 
«  De  même  ensuite  pour  le  calice,  il  récite  les  paroles  que 
prononça  le  Seigneur  au  Cénacle  quand  il  y  accomplit  le  mys- 
tère, afin  qu'il  manifeste  par  cela  que  c'est  bien  lui  ici  aussi  qui 
sanctifie  les  espèces  placées  sur  l'autel  par  la  volonté  de  son 
père  et  l'opération  du  Saint-Esprit  par  l'intermédiaire  du 
prêtre  qui  fait  les  croix  et  récite  les  paroles.  Ce  n'est  pas  en 
effet  le  ministre,  mais  celui  qui  est  invoqué  sur  les  mystères, 
qui  sanctifie.  »  11  semble  bien  que  notre  auteur  n'envisage  les 
paroles  sacramentelles  que  «  recitative  » ,  en  laissant  dans 
l'ombre  leur  valeur  «  significative  »  ou  «  formelle  »,  comme 
disent  les  théologiens.  Le  rôle/lu  Christ  prêtre  est  mis  en  sin- 
gulière évidence;  celui  du  prêtre  semble  réduit  à  une  simple 
condition  plutôt  qu'à  une  cause  instrumentale.  On  comprend 

(1)  op.  cit.,  II,  p.  IGO,  272,  454  et  470. 

(2)  Il  semble,  en  comparant  les  deux  formules,  qu'on  puisse  songer  à  un  oubli 
du  scribe  qui,  dans  le  second  cas,  a  laissé  tomber  ...  po/o.  L'anaphore  de  Bar 
Sousan  est  un  peu  dans  le  même  cas  :  ^tN.»    jv,;^  <uo),    et   pour   le    vin    qjoj 
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dès  lors  pourquoi  certaines  liturgies  en  ont  pris  à  leur  aise 
dans  le  récit  de  la  dernière  Cène,  se  souciant  fori  peu  de  serrer 
de  près  le  texte  biblique,  tout  en  on  conservant  la  trame  géné- 
rale. Bar  Salibi  lui-même,  qui  dans  son  commentaire  suit  pas 
à  pas  le  récit  évangélique,  est  tombé  dans  cet  excès.  Voici  en 
effet  la  formule  de  consécration  de  la  liturgie  qui  lui  est  attri- 
buée par  la  tradition  syrienne  :  «...  11  le  bénit,  il  le  sanctifia  et 
le  rompit  et  l'appela  son  corps  saint  pour  la  vie  éternelle  à  l'u- 
sage de  ceux  qui  le  reçoivent...  Et  le  calice...  il  le  bénit,  le 
sanctifia,  et  en  lit  son  sang  précieux  pour  la  vie  éternelle  en 
faveur  de  ceux  qui  le  reçoivent.  » 

Mais  la  liturgie  qui,  dans  ce  genre,  a  passé  toutes  les  bor- 
nes, c'est  celle  attribuée  à  Pierre  patriarche  d'Antioche;  elle 
est  écrite  en  carchouni  dans  un  style  fantaisiste  et  prétentieux 
et  semble  de  basse  époque  :  «  Il  prit  du  pain  dans  ses  mains 
au-dessus  de  toute  iniquité,  l'éleva  en  l'air,  et  il  rendit  grâces 
par  un  regard  visible  vers  celui  qui  ne  peut  être  palpé,  il  le 
rendit  digne  de  bénédiction  f  7  et  de  sanctification  f  et  de 
fraction,  et  le  livra  à  ses  disciples  choisis  et  saints,  et  il  l'ap- 
pela avec  véracité  son  corps  qui  est  donné  pour  la  vie  du 
monde  et  la  purification  des  croyants  qui  le  reçoivent...  Et 
de  même  il  apporta  le  calice  d'action  de  grâces,  et  le  rendit 
digne  de  bénédiction  et  de  sanctification,  et  en  abreuva  ses 
apôtres  choisis  et  saints  et  il  l'appela  son  sang,  c'est-à-dire 
celui  delà  nouvelle  alliance  qui  est  répandu  pour  la  rémission 
des  péchés  et  la  vie  éternelle.  » 

.  «  -ifn  I»  )  iSri  .opo»  )_.jcdq.>^\o  ^^oi-I^^  )^cv\^;  wO)CiX^  . ^\  ..»  O)l.o ;_> ;jt^  oioi  v>«  oi;.^w3o  ov^^oXji/ 
)jl::^o    p.'-t^  >-.o;or-«X>\    yoov^o   ov..ajL{    |l.a«-.,  n\o    |DoiQ..3\    |[S.^«oL«    )  m>\o     poO)    ^t^lo 

On  aura  remarqué  également  l'importance  attribuée  par  Bar 
Salibi  aux  croix  tracées  sur  les  espèces.  Les  .Jacobites  des  der- 
niers siècles  ont  encore  renchéri  lâ-dessus,  et  leurs  prêtres 
aujourd'hui  prononcent  les  mots  de  y-^-^  et  -»^û,  qui  accompa- 
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iinent  ces  croix,  avec  une  lenteur  et  un  respect  presque  supers- 
titieux, au  lieu  que  le  reste  de  la  formule  est  récité  avec  une 
volubilité  déconcertante.  Dans  les  missels,  ces  deux  mots  sont 
souvent  transcrits  avec  un  luxe  calligraphique  remarquable. 

Au  reste  ces  lacunes  n'empêchent  pas  que  le  récit  de  la  Cène 
ne  soit  considéré  dans  la  tradition  syrienne  comme  faisant 
partie  essentielle  du  sacrifice  de  la  messe.  Il  suffit  de  parcou- 
rir le  commentaire  de  Bar  Salibi,  p.  67,  et  la  difficile  question 
de  l'épiclèse  laisse  indemne  cette  croyance. 

2"  Épiclèse.  —  C'est  ici  que  nous  trouvons  la  correction  la 
plus  importante,  on  serait  tenté  d'ajouter  :  et  la  moins  néces- 
saire. Dans  la  liturgie  syrienne,  comme  dans  la  byzantine, 
toutes  deux  d'accord  avec  la  plupart  des  anciens  monuments 
liturgiques,  le  prêtre  supplie  à  cet  endroit  le  Père  céleste  de 
daigner  envoyer  son  Esprit  «  afin  que  le  couvrant  de  son  ombre, 
il  fasse  ce  pain  corps  vivifiant,  corps  sauveur,  corps  du  Christ 
notre  Dieu;  et  que  ce  calice,  il  l'accomplisse  sang  de  la  nou- 
velle alliance,  sang  rédempteur,  sang  du  Messie  notre  Dieu  » 
(épiclèse  jacobite  de  saint  Jacques). 

Le  peuple  :  Amen. 

Le  peuple  :  Amen. 

Cette  formule  d'épiclèse  ne  soulève  pas  plus  de  difficultés 
que  les  textes  parallèles  des  liturgies  byzantines  de  saint  Ba- 
sile et  de  saint  Jean  Chrysostome.  On  ne  voit  pas  dès  lors 
pourquoi  elle  n'a  pu  jouir  du  laisser-passer  dont  ces  dernières 
ont  profité.  Il  est  vrai,  la  correction  semble  si  discrète  à  pre- 
mière vue!  On  n'a  ajouté  qu'un  petit  •,  mais  un  ;  qui  change 
du  tout  au  tout  le  sens  de  la  prière  (I).  Le  prêtre  supplie  donc 
le  Père  céleste  d'envoyer  son  Esprit  : 

(1)  En  réalité,  il  vaut  mieux  parler  ici  de  transposition  que  d'addition.  Car  ce 
;  dans  la  formule  jacobite  se  trouve  avant)  i n  -iqj.\  )oovj  :  «  afin  qu'il  fasse  ce 
pain  corps  vivifiant...  corps  du  Christ...  afin  que  (ce  corps  et  ce  sang)  soient 
pour  ceux  qui  les  reçoivent  en  pardon  des  péchés,  etc.  »  Les  épiclèses  jacobites 
présentent  toutes  à  peu  près  la  même  forme,  avec  quelques  épithètes  en  plus 
ou  en  moins  àl'adresse  du  corps  du  Sauveur.  Comme  variantes  intéressantes,  on 
peut  signaler  parallèlement  à  ;j.iJ  ou  |q-1j,  les  verbes  îa^o^  et  R-^oja,  accom- 
plir, parfaire,  variantes  qui  donnent  du  poids  à  l'opinion  de  D.  Cagin,  touchant 
la  perfectio   sacrificii  ou    sacramenti,  motif   de  l'intervention  du  Saint-Esprit 
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^i^j    ^£io;3o  )ovSk    l-'i-^o»    o\i>~'f [Xj^  ,  ->wi    Iv,^  poi  ^    I  vt-V;    «.-^^^    vx^   •-'!    )  '''-i 

va\v\»  pi—i-o  )ovè-^l-;    (.i-fi  loj^  loovJ   ) ..  «  t  vi  \5.qji_, 

«  afin  que  couvrant  de  son  ombre,  il  fasse  que  ce  pain  (devenu) 
corps  vivifiant...  corps  de  Noire-Seigneur  Jésus-Christ,  soit 
pour  le  pardon  des  péchés  et  la  vie  éternelle  ». 

Cette  formule  suppose  donc  la  transubstanliation  déjà  accom- 
plie, et  borhe  la  demande  à  l'application  des  effets  de  l'Eucha- 
ristie, au  lieu  que  répiclèse  traditionnelle  a  pour  but  premier 
et  principal  la  transubstantiation,  et  en  second  lieu  l'application 
aux  âmes  des  effets  du  Sacrement  (1). 

Cette  correction  de  l'épiclèse  syrienne  a  dû  être  intluencée 
par  celle  du  missel  maronite  que  Renaudot  avait  déjà  dénon- 
cée (2),  et  contre  laquelle  Assémani  lui-même  avait  protesté  (3). 
Mais  par  la  même  anomalie  signalée  par  Renaudot,  op.  cit.,  II, 
p.  VIII  et  IX,  la  prière  du  diacre  suppose  la  demande  intégrale  : 
«  Combien,  mes  frères,  est  terrible  cette  heure  où  l'Esprit- 
Saint  des  hauteurs  élevées  va  descendre  en  triomphe,  planer  sur 
cette  Eucharistie  ici  placée  et  va  la  sanctifier  <>v:^  Jl^^^ô  ».  Ur  ^^^ 
«  sanctifier  »,  dans  le  langage  liturgique  syrien,  est  synonyme 
de  transubstantiation.  Cf.  Bar  Salibi,  op.  cit.,  p.  38  et  passim. 

3°  Les  Cojinnémoraisons  ou  i^^a^^a.,.  —  Les  diptyques  ont  subi 
quelques  petits  changements  auxquels  du  reste  on  ne  saurait 
trouver  à  redire.  Ce  sont  :  l'addition  du  concile  de  Chalcédoine 
aux  trois  autres  conciles  généraux:  l'insertion  du  nom  du  Pape 
en  tête  des  pasteurs  de  l'Église,  et  la  radiation  des  docteurs 
jacobites  dont  la  piété  monophysite  fait  ici  mémoire.  La  liste 
de  ces  docteurs  est  très  flottante  dans  les  différents  manuscrits 
liturgiques. 

1°  L'oraison  de  la  fraction.  —  Depuis  nombre  de  siècles, 
durant  la  cérémonie  si  compliquée  de  la  fraction,  les  Jacobites 
récitent  la  prière  dite  de  Bar  Salibi  :  ^]wr^  i-i^o,  (1).  La  fin  de 

[Paléographie  viuskale,  tome  V,  p.  83  sq.j.  Bar  Salil)i,  up.  cit.,  p.  67,  donne  un 
excellent  commentaire  de  cette  idée. 

(1)  Cette  épiclèse  restreinte  avait  un  appui  dans  le  Testamentum  Domini  de  Ral.i- 
mani,  p.  42;  mais  ce  texte  est  trop  isolé  pour  valoir  contre  l'autorité  de  tant 
d'autres,  et  trop  peu  ancien  pour  pouvoir  représenter  la  leçon  originale. 

(2)  Renaudot,  op.  cit.,  II,  p.  vni. 

(3)  Bibliotheca  Orientalis,  II,  p.  201. 

(4)  De  fait  on  la  trouve  in  extenso  dans  son  commentaire  liturgique,  édit. 
Labourt,  p.  76  et  77. 
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cette  prière  contient  une  profession  de  foi  monophysite  :  ^icul^cl^. 
\j:^  ^veo^  ILCI.J-  îisj  ^  .,5^i!oo  po  wo,ot^/  r^...  <c  que  TEmmanuel  est  un, 
et  qu'après  l'union  il  n'est  pas  divisé  en  deux  natures  ».  Le 
missel  catholique  a  changé  cette  profession  de  foi  en  celle-ci  : 
,^u^  ^ït^  ^ioQjLû  ^  wo,ot^/;  \^;ax:«i^  oo,  ^o.  «  Et  TEmmanuel  est  un  qui 
est  une  personne  en  deux  natures  (1).  » 

5"  Dans  les  prières  d'action  de  grâces  nous  n'avons  pu  rele- 
ver que  des  différences  tout  à  fait  insignifiantes.  Nous  n'avons 
pu  vérifier  la  récitation  du  psaume  xxviii  --l^p  up»,  et  la  prière  de 
la  purification  de  l'éponge  i-po  ■,^. 


Dans  cette  étude,  nous  nous  sommes  occupé  exclusivement 
des  formules  liturgiques,  sans  nous  soucier  de  certains  usages 
ou  cérémonies  qui  ont  été  ou  abolis  ou  changi's  par  les  syriens 
catholiques.  Pour  n'en  signaler  que  les  principaux,  ce  sont  :  l'a- 
bolition du  lîa^a^  et  du  iN-*'«>o.v),  sorte  de  petit  coussin  sur  lequel 
le  prêtre  s'essuie  les  doigts  quand  il  vient  de  toucher  les  sain- 
tes espèces.  Il  a  été  remplacé  par  le  purificatoire  latin.  La  com- 
munion des  fidèles  se  fait  chez  les  catholiques,  non  plus  avec 
des  parcelles  prises  par  le  prêtre  directement  dans  le  calice, 
comme  chez  les  Jacobites,  mais  avec  des  fragments  d'hostie  préa- 
lablement imbibés  de  précieux  sang  sur  la  patène.  La  règle 
jacobite  d'ajouter  une  quantité  d'eau  égale  à  celle  du  vin  a  été 
pareillement  abolie.  Enfin  l'usage  de  ne  dire  qu'une  messe  par 
jour  sur  un  même  autel  ne  se  pratique  plus  chez  les  catholiques. 
Tous  ces  changements  ont  été  consacrés  par  le  synode  de 
Charfé  en  1888. 

Somme  toute,  on  le  voit,  les  corrections  apportées  à  la  litur- 
gie jacobite  ne  sont  pas  très  nombreuses.  Si  elles  auraient  pu 
l'être  moins  encore,  on  ne  saurait  affirmer  toutefois  qu'elles 
sont  de  nature  à  faire  perdre  à  la  liturgie  syrienne  son  auto- 
rité et  son  cachet  d'antiquité. 

Jérusalem. 

D.  Julien  Puyade  0.  S.  B. 

(I)  Déjà  l'interpolateur  maronite  du  commentaire  de  Bar  Salibi  avait  rétabli 
la  leçon  orthodoxe.  Cf.  Bar  Salibi,  édit.  Labourt,  p.  77,  en  note. 
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ê'Xîwv  àTTavTojGo.?  £v  fît,a6Yi'x,x.i;  xal  scHoiç  ypà[7.[/.aGi  tcov  aé-rcov  aicô- 
vcov   /.al  ToJv  ^povcov  xr,?  iv  'ElAarU  Toup-/.o/.paxt'aç    : 

1)  Mc/Cpàv  àvayparprjV  xoO  â'xouç  1073  xwv  à-olÛTco;  àvay/.auov 
èix  XTjV  £/./.')//;(7ia'jXi-/.yiv  à/.oT^O'jOîxv  fjié^Xicov,  axiva  £/.£-/.t'/]xo  •  xo 
t(  oi/,07i:poa(7xs'.ov  •/)    Bapiç   xo'j   Baprra/couxivou   (4)  ». 

2)  'Avaypa^pr,v  l^i'.êT^icov  }.£ixoupytx,oiv  /.al  Tvaxap'./.ôiv  àoiepcoy.svcov 
'j-Q  xoO  rpTiyopiou  TIa/,oupixvo'j  ai;  xr;V  'jtt'  aùxou  îdpuÔ£Î''7av  t7.ov/;v 
x-^ç   Travayia;  x'?];   Dsxpix^ovi.xi'T'Tr.ç  (où    aa/.pxv  x-^;'Sx£V7;axyo'j  y.xl 

X'?;?   (t)l'XlTC770UTC07v£fe);)    X£pi   XÔ    SXO;    ^çOl^p'    (=    1083)    (5). 

3)  'Avxypx(p'/iv    ,8pxy£fxv    xo'j    IB'    xs'Xeuxwvxoç    aiôjvo;    (Trxvxto; 

-po  Xviç  13  MxpXlO'J  XOU  1186)  [Slé'XcCOV  7rpOG£V£yG£VX(OV  £IÇ  X'/-,V  £V 
0£'7'7X7.OVUT,    t/.0V7iV     XT,;     TTXVXyiX;    X'^;   £~0V0[/.X,Oy,£V/;;    XO'J   Mx'ÎXOUV/l 

{\)  Kmmbacher,  Gescliichte  der  bvzantinischen  Literatur.  "Exocir-.;  B'.  'Ev 
Jlovàxw  1897,  (7.  508  X.  É.  (Opê)..  -/.al  Tr;v  é>,),Yivt7.riv  [AïTOtaparriv  ■u7;b  1  oj  tyi  p  lâôou. 
TOti.  p',  <7.  199  X.  É.). 

(2)  V.  Gardthausen.  Sammlungen  und  Kataloge  griecliischor  Ilandschrifteu 
(Heft  3  xoù  Byzantinisches  Archivj.  'Ev  AsuJ^îa  1903,  passim. 

^3}  D'  Wilhelm  Weinberger,  Beitrage  zur  Handschriftenkunde  II  (Sitzungsbe- 
richte  der  Kais.  Akademie  der  Wissenschaften  in  Wien.  Philosophiscli-llisto- 
rische  Klasse.  161.  Baiid,  4.  Abhandlung).  'Ev  Btéwr,  1909,  a.  1(3-17  bi  u7îoar)[j.£toj- 
<jî'.. 

(4)  Miklosich-M'dller,  Acta  et  Diplomata.  Vol.  VI,  a.  6. 

(5)  L.  Petit,  Typikon  de  Grégoire  Pakourianos  pour  le  monastère  de  Pëtritzos 
(Baekovo)  en  Bulgarie  (napàpxïifAa  n"  1  to-j  IA'  tôjjlov  twv  B-jî^av-civwv  Xpovtxwv). 
'Ev  ITsTpo-jTtôXsi  1904,  a.  53  —  'loè  xat  VcO-sX/Yivixrjv  [xsTâfpaitv  TîaXatàv  toù  tuttixcù 
Toûxo-j  sxôoOïï'Tav  -JTTÔ  r.  >Io-j(7at  o'J,  rp-/iyôp'.o;  Ilaxa-jptavô;  (J-Éya;  8o[ji,éai:ixo; 
AOasw;  xai  uit'  tô  a'jTO-j  r-jnixôv  T-?i;  [Jt.ov^;  -ï"?,;  ôsotoxo-j  vr^z  irôTpiT^ovtxîejaïiç,  £v  xoî; 
Dissertationes  Jennenses;  to[a.  IV  (Leipzig  1888),  a.  135-210  xaè  èv  lôîw  t£'Jx£'.. 
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•J-ô     TO'J    U'.OV     TO"J    rpyiyOpi'o'J     p/jVX/_0'J     TOÎ!     Ma'TTO'.ivVl ,    K.TrjTOpOÇ     TT,Ç 

TTOoy.wiaoveuBeÎTr,;  [xovv^;    'iT^apûovf;   nx«7T0'jv/i   (1). 

4)  Tv)v  âvaypao'/iv  ty;ç  [iii^jAioOv;'/.-/;;  tt,;  [^-ovrjç  to'j  ©soT^oyou  Tr,; 
rTaraoi),  àvaypxoviv  ysvoy.évriV  eTrl  tyi;  •^youtj.evia;  xoO  j/,ovajr_oO   'ApG£- 

VCO'J,     £V     STSt     1200,     £77aVS/.r^o()£Î'(75'.v     £7^'    iTyTZTCOV    X.aTZ     T/jV    ÛTTO     Cil. 

Diehl  (2)  ïx.^o'jiv  Otto  Sraupoi»  Tyi7.'.ay.oij  (3). 

5)  Tv^v  àvaypa'^'/iv   è/,/.}//i7tx<7T'.x,(ï)V   x,xl  àXXcov  pié'Xicov  (iv  oiç  y.at 

Ti  x£pi£/ov  TÔv  npoj^£ipov  No[Jt.ov  x.al  TSToccf^ia  Tû£pi£y^ovTa  îa.Tpty,y.), 
âvayp5'.(pr,v  7r£p'.£yo[X£'v/)V  £v  tw  âj^^povoXoyriTco  [x'sv  (iravTO);  5'  Ô[;-(o; 
TO'J  ir'  atcjvo;)  àiaO-/i'-/.Yi  Szoêx  vïyouy.c'vo'j  t-^;  £v  Flirpo  jxovviç  toO 
0£oX6you  (4). 

6)  Tvjv  àvaypa(p-/iv  [iiéAtwv  )^£[Toupyiy,cov  /.al  uarepixcov  sv  T?i  ^tz- 
0'/{x.7i  r£pa.<jtij.ou  TTposGToJTO;  Tviç  SV  KaAxêpia  [xovfiÇ  tôv  àyiwv  àxo- 
cto'awv  n£'Tpo'j  /.al  na.uAotj.  Rai  £'.vai,  [/.àv  •/;  otaO'/]'/.-^  a'jT'/i  àypovo'Xo- 
v/iTOç,    7.17.'    àvzy£Tai,   T:iOavoj-   ôj/,o{a>;    £lg   tov    IF'   aiwva   (5).     'E/. 

/-CÔ^l/.OÇ     TO'J     [XOVaGTTipWU    ToG      Ay.     BxGl'k&iou     TVIÇ     'P(Ô{;//1Ç      £^£OtO)t£ 

T/;v  àvaypacp-/)v  xaur/iv  /.al  to  "Xoittôv  /.£iu,£vov  ttï;  àiaO-/îx,7iç  6  Moiit- 
faucon  ôpi'Cwv  TOV  ypo'vov  -oO  5<,aTap!,(;{;.0'~j  aÙTr,ç  post  a.  circiter 
1135  (6).  'Ev  à.yvoia  tv;;  £/,^o'c£t.j;  Ta'jTr,ç  éHc'^w/.sv  £-'  £(7j(^àT(j)v 
T/jV  aÙTTiv  ^ia6r//.viv  ô  STTupi'^wv  n.  Aa:[j!,7:poç  £;c  xoj^i/.oç,  Paris,  gr. 
3067,  TO'J  Ir'-l^'  aloivo;,  àvaycov  t-/;v  cuvTa^iv  a'jTviç  £i;  tov  IF 
aiûva  (7). 

7)  'Avaypa'^r^v  £/.x.V/;'7ia'7Ti/-tov  (ji^Aicov  t-^ç  [J-Ovy^;  too  [v-eyalo- 
p.âpTupoç  navTsT^s-zîp.ovoç,  y,£TO^lo'j  T'^'ç  Tirapà  t-/iv  ISjxùpvviv  jj.ovtjç  tùv 
As'fxêwv.  Elvat  ^è  •/!  àvaypxcp'/i  auTV)  toO  etodç  1232-1233  (8). 

(1)  IIÉTpoçN.  llaTiaYEwpyiou,  âv  Byzantinische  Zeitschrift,  x6\>..  ^'(189?),  (7£X.345x.  i. 

{2)  67î.  Diehl,  Le  trésor  et  la  bibliothèque  de  Patmos  au  comuiencement  du 
xin»  siècle.  'Ev  1%  «  Byzantinische  Zeitschrift  »,  tôix.  A'  (189'2),  cr.  488-525  (ev  cr.  511- 
525  TÔ  x£Î[j.£vov  T^;  àvaypa^ôO.  —  ITpêX.  xai  C'/i.  Diehl,  Études  Byzantines.  'Ev 
llapiffioi;  1905,  a.  o06-3o6  (dcve-j  xoù  X£i(j.£vou  Tfj;  àvaypaç^ç).  'iîç  Ttpb;  ttiv  )(povo),o- 
ytav  Toij  xaTttXôyoy  toutou  TipêX.  xaî  Echos  d'Orient,  189G,  p.  298. 

(3)  Ch.  Diehl,  Tô  (7X£-jocp'j).âxtov  xal  yj  fitêXioOvîxyi  Trj;  IlàTjjLO-j  xaxà  Ta;  àpx*;  tO'j 
Iv'  alwvoi;  xaxà  (isTàcppaaiv  iTaûpo-j  1.  T'»]>.iaxoù  [ 'AvaTÛTtwaii;  £x  toO  «  E£Vo<pâ- 
vou;  »].  'Ev   'Aô^vat;...  1910. 

(4)  Miklosich-Mïdler,  Acta  et  Diplomata.  Vol.  VI,  a.  211  x.  é. 

(5)  lu.  n.  AâjxTrpou,  Néo;  'EX>,yivo(xv:^[xwv .  T6[x.  Z'  (1910),  a.  39  x.  é.  (upêX.  xal 
<T.  30,  A'). 

(6)  Montfaucon,  Palaeographia  Graeca,  Paris,  1708,  a.  403-7. 

(7)  llpSX.  P.  M[ar]c,  èv  Byzantinische  Zeitschrift,  tôti..  XX  (1911),  cteX.  368. 

(8)  Miklosicli-MUller,  Acta  et  Diplomata.  Vol.  IV,  cr.  56  x.  é. 
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8)  'Avxypafpviv  i/./ArjGia'j-rr/.cov  p-.olûov  toO  vaoO  Ay.  rswpyiou  to'j 
'E^wxacTp-'TOu,  jy.STOy^iou  TTjÇ  TCpo£tpr,;7,évriÇ  {^.ov^ç  tûv  A£[j,5a)v.  Et- 
va'.  ^è  r,  àvaypocç'/i  aOrr,  àypôvtcTo;,  àl'Xà.  ttzvtoj;  toO  IF'  aiwvoç  (1). 

9)  'AvaypxfpVjV  eùayyeliwv  t'À;  MsyxVr,?  'E-/.-/.)vr'7''aç,  rixoi  tt,*; 
'Ayt'aç  2oO''aç,  yevoac'v/iv  èv  stôi   1397  (2). 

10)  Avy.ypa(p-/iv  toO  stou;  1406  ptêXtiov  /.xl  'T/.sucôv  Tr,ç  èv  Oîit- 
ca'Xovi/.'/i  r/.z,>.r,Gtaç  toj  M£ya>.oi»  Nix.o'Xaou  si;  yzl^y.q  tou  tsps'coç 
Miy(_a.'/iX  ToO  D^aêà  (3). 

11)  'Ava.ypaoriV  [3iêXtwv  èv  ty;  ota.6"ox.r,  toO  yvtùdToù  OeoT-oyoi» 
'Iwcr/iÇ  Bpuevviou  cuvTayOsiG'/]  èv  ïxsi  1421.  MsTa^'j  twv  [icéXuov 
TO'JT(i)v  c'jy/-3CTa)^£yovTai.  v.yX  spya  toîî  'Ap'.GTOTsXouç  xat  tou  Klao- 
^îou  nTo7^£[/,aiou.  RTv-z-iOOdOTsl  Vt  xck.  Piê)^(a  Tauxa  6  'Iwgt]©  Kpusv- 
vioç  «    Tr,   àyiwTzTYi  MsyaX'/;     E/.xV/icr'^a   -/.al  (^.viTpl  tûv   'Ex/AtjCicov, 

TYi     'AyiX    So'Çia,    T-?)     èv     KoJVGTa.VTt,V07rd>.Sl   »   (4). 

12)  KaraXoyov  xàiv  iv  tt,  [y-ov?]  RociviT^r,;  (ev  Max,£^ovia)  S'jp'.c/.o- 
jA£Vcov  [iiêXtwv  «  [J'-î/pt.  '^viç  *C'  IvSf/.Tiwvo;  TO'J  r'^^'^1^'  (= 
1429)  £TOu;  »  (5). 

13)  Avaypoctpviv  [itêT^itov  (x.al  £v  t£X£'.  Ta'JTr.ç  [j.v£îa,i  <'^ta.(p6poiv 
<7/,euwv)  Tr,ç  £v  B'.Guvia  [j,ov^ç  toO  l\T7)^iy-''ou,  toO  IE',  wç  £ix.z'C£Ta'., 
atwvoç'  R£iTat  auTV]  sv  téXsi  EuxyyfiT^îo'j  èvaTTOx.eiaavou  Iv  ttî  BtêXio- 
OriV.vi  ToO  A-/i[;-o<jcou  EupocGiou  (Staatsgymiiasium)  èv  Horsens  tt;? 
Aaviaç   (6) . 

14)  'AvaypaçYiv  (5iiê>.itov  y£ypa[j!.[J!.£vtov  O-ô  toO  tEpopiovayou  Aïo- 
vi)(7iou  /.axà  Ta  IV/i  1514-1534  TTspiTuou  y.al  àipt£p(î)jj!,£vtov  ûtt'  o-ÙtoO 
eiç  T'/iV   'Aytop£'.T'.y.7iv    [xovyjv    'Iêv]pwv   y,al  ^'"h   £Î;  to  Èit'   ôvday.T'.  toO 

DpoSpdjJ.OU  X£'X>;lOV   Ta'JTVi;  (7). 

(1)  AÙTÔÔi,  ff.  44  X.  £. 

(2)  AÙTÔÔt.  Vol.  II,  (j.  56(3  X.  £. 

(3)  néxpo;  N.  naTtaYswpYîo"-^,  £v  Byzantinische  Zeitschrift,  tôji.  ç'  (1897), 
<T£>>.  545-6. 

(4)  A.  llaitaSoitouAou  Kepajjiéw;,  Varia  Graeca  Sacra,  'Ev  neTpo-juôXst  1909, 
G.  295  X.  £.  —  npêÀ.  xai  E.  Boj).Ti<T[Aàv  bi  Eîpïjvatou  'AawTiîoj,  'Attix'ov  'Hjxc- 
poXoyiov,  Tûù  ÊTO-j;  1882.  "Etoç  Iç'  ('AÔi^vififft  1881),  a.  356. 

(5)  A.  IlairaôûTioûXo-j  KEpajxéo);,  "Ex&£(Tt;  TTaXaioYpacptxùiv  xai  çtAO/oYtxûv 
Èp£-jvwv  £v  0paxï5  xai  MaxEÔovîa.  'Ev  xtô  7:apapTiî(AaTi  toO  IZ'  tÔ(j.ou  toû  '£),>.y)vixoù 
çiXoXoYtxoO  S-jA/ÔYoy  KwvfftavTivouTroXea);  tw  ii:£piXa[iêâvovTi  xàç  épYaffca;  Tfj;  'ApX''"0" 
XoyixTj;  'ETTixpoTtriî  (èv  KwvdtavTivo-jTtôXei  1877),  <j.  29. 

(())  /.  Z.  Heiberg,  iv  tî)  Byzantinische  Zeitschrift,  to'(jl.  XX  (1911),  <7£X.  507-8. 
(7)  Sp.  P.  Lambros,  Catalogue  of  the  Greeck  manuscripts  on  Mount  Athos. 
Tôjji.  B'.  'Ev  KavxaêptYÎa  1900,  a.  139,  àpiô.  4512.  392. 
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15)  'Avaypacpviv  ^àiê^Xiwv  âoispcofxs'vcov  ci;  t/,v  p-ov/;v  'lÇ-/;ocov  ■::c;t 
t6  ÏToq  1523  (1),  Ïgiûç  'jtz''  x'jToij  too  7wpO£ip'/]jjt.svo'j  Upoaovzyou  Aiovo- 
ctou  (/.atTOi  riôuva-TO  Ti;  va  ûttoOc'cv;  à'pis:coT7|V  sTeoo'v  T'.vy.  Beô^pO^ov 
p  7./.3V(^UT-/]v  =  |7.ova.yov). 

16)  'Avaypx(p-/iv  [3tbX''(i)v  ypacpsvTwv  ùt:'  àvcovjy.o-j  t'.voç  ('icro);  û-o 
Tou    Tcpoeipvi'j.evou    Upojxova^^ou   Aiovu-itou).   x.aTx   tÔ   sto;    15^)    -so'!- 

770U,  £V   TYJ    [;,OVr|    TÔJV     '[êxpWV  (2). 

17)  'Avxypaoviv  toS  Ir'  as'joijvToç  aiœvo;,  r.v  G^ni-a^i^j  ô  yvwTTo; 

'kÔy.Oç     RcoVTTXVTrvOÇ     0  X  A  X  1.0  •/.  à  77  77  X  ;     Vi      nx'Xxi6/.X7777'j;     77£3l 

Twv  utc'  x'jto'j  àvTty£ypa|A[7.svcov  [ité)a'cov  £v  naaicio'.ç  (3). 

18)  'AvxYpai'p-/iv  fit(?}.i(ov  -/.xi  '7/.£'Jtov  toO  eto-jç  I G34  toO  iv 
Attik-Iq  ;7-ova(7Tr,piou  Oavxyia;  tou  Ayyslou  iyyEypaay.svrv  iv  £vtu77(o 
EÙxyyeMco    (toO     stou;      1 599)    àvrix,ovTi     -oze    £•;     to    (/.ovxoT'/ipiov 

TOÛTO    (4). 

19)  KxTxAoyov  àv(ovu[j-ou  £v-ru77wv  xai  yeipoypaipwv,  £V  oL;  îtal 
§yi[7,wov]  P'.€a(x.  'Eypxcpv]  6  y,y.Txkoyoç  o-JTOç  zarà  tov  IH'  xîâivx  sv 
(p'j}.);w  1''  TO'j  ÛTï'  àpiO.  2()  -/.wo'./.o;  T'/îç  PiêAioQri/.viç  T'Ti;  Bou}/?,; 
Tùv   'ET.'X'/fvcov  £v  'A6-/1VXI;  (5). 

20)  RaTxloyoç  àvcovuv.ou  loyiou  toO  ITI'  aiôvoç  sv  ^.ioti  s/.^e^o- 
»j,£vov  £/.  TOO  ÛTï'  àpi9[Aov  ()5()2   'Ayiopet.Tix.O'j  x,wor/,oç  (6). 

m-/iv  to'jtov  x.xl  aXAoi  tto'XT^oI  x.xTx'Xoyoi  [i>iÇ}ao6r,/Cùv  xvxypx- 
oovTxt  iv  -/.aTxlo'yoïç  y£ipoypafp(ov  eI'tî  'XxvOxvo-j'Tiv  £tc7£Ti  èv  y£ipo- 
Ypa<pou. 

ToJV    f^£    X.XTWTî'pCO    SX,(^'.(^OJ/,£VCi)V    /.aTxTvOyWV    TrpOTXGGeTXl    TO    •/.£i[X£V0V 

•/.xl  [j.eO'  0  â/.olo'jOoûcriv  xvxy/.xî'x  7:xpxT'/]p"/;(7£t,;,  'Ex.^îàco  c^s  tx 
y.ziu.vjy.  xySj-y,  v.y.~y.  TZ'.G-zy.  y.v':ly:>y.oy..  II  y,yJ)îZ(j:  yzy.ii.\}:\  \  iv 
ToTç  /.ci[7.£voi;  f^/iloL  v£ov  ni'vjyt  £v  T(o  y^ctooy px^^M. 

(Ij  AÙTÔOi,  (7.  173-1,  àpiO.   1701.  281. 

(2)  AÙTdôt,  (T.  179  X.  £.,  àp'.e.  4713.  593. 

(3)  //.  Omonl,  Catalogue  de  manuscrits  grecs  copiés  à  Pai'is  au  \\f  siècle  par 
Constantin  Palacocappa.  'Ev  t^  Annuaire  de  l'Association  pour  l'oncouragcment 
dos  Études  Grecques  en  France.  XX®  Année,  1880,  a.  211-268.  —  npg/,.  M.  l'ogcù 
imd  V.  Gardthausen,  Die  griechischen  Schreiber  des  mittelalters  uad  der 
llcnaissance.  'Ev  Aei4';a  1909,  <7.  247  x.  é.  [ —  ITpêX.  -/al  Nty.ov  A.  BéiQv  èv  Revue 
de  Philologie,  1911). 

(4)  AifijA.  rp.    Kaij.TioupÔY/ou,   Mvrnj.sïa  Tr,:  IcTopîa;  Ttijv    'A9r,va:a)v.  Totj..  A',  (tsà.  332. 

(5)  Stt.   if.   Aà[A7ipo-j,  Néo;  'E/),-/ivo[ji,vri[iwv.  T6[i..  A'  (1904),  or.  360-7. 

(0)  Sp.  P.  Lambros,  Catalogue  ol'  the  Greck  manuscripts  on  .Mount  Athos. 
Tôjj..  11,  (T.   160. 
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I 


sic   ■^(viv)    ï  ÈTrocpé^toxa    tt^'  [=    TCa-à]    reoavov    ^(àJv) 
■/.Tt-'.v  TO'j  yx-jp"^  t"^  t"  pou  y  a  o^a  -/.(al)  xv  s'/''  J  srîix.z'''^ 

y.xx'^pyJTi)^  /.Oî>(a)   u'^   [==  uTTcpTrupa]  -A". 

aoiva^xp('.v)- 

sô'ayysTvioV 

T(£)Tpagxyyc'(ov;)- 

(];  a  X  T  •/  p  •/!  v 

TÏ— '(,'/'.(  cov)" 

[J.ÏT'.X01V£0V 

7rp(0(pviTta*   I 
v£/.pocr'.f^(oç;    :  ov)* 
"pioo  IV 

),ÏT0Upyi7. 

(^  i  ' c y. a p  i  V  -/.(x  i)  X a  1  i ;x(a.)'^{a) * 

•/.aJ(£)v67riov^''^  7rv(£U|j.aT)t,>'.'^-  t"^  tux^  yïxvïoTf  x(xi)  a^^pT'i- 
vïavou-   vi/.0)(ajou  |  t^  [ip^vavv]''^  [=   Ppavxv/îTVi] 

ïauTa  £;£ypaV/i(7xv  £/.  toO  9.  1^  to-j  y.côr^ix.o;  55()  too  MiTEcôpou, 
£v6x  /.x-£/wp-/{GyiGxv  y.aTx  tov  IA'  £':7//;  xxTa  tov  W  xùovx,  cô;  îV. 
zr,;,  ypx(p-^ç  Guvayco. 

I(7wç  TÔ  £v  TT]  ,xvxypao?i  [7/r/];7,ov£u6u,£vov  eùy.yjiliov  vxvaoioîTxi 

£i;   a-jTÔv    TO'JTOV   tÔv    X.W^'.X.X    556    TOO    l\l£T£côpOU,    TTipu'vOVTa   TX    /.XTX 

Tx;  àvayvc6(7£iç  E'jayyiXia  y£ypa[xy,£va  -/,xtx  tov  IB'  aiûva, 

1x6   TO    0V0;7.X    :    «    [7-ÏTtl0CV£0V     »    Séo^    VX    £VV0-/l(7C0a£V    TO    u-o    TÔ 

ovofAx  TO'J  /.O[j.t];o0  Pu"CxvTiax.oCi  7uoi-/]to'j  too  IA'  aïwvo;  Xo'.ctooo'gou 
TO'J  M'jTt7v-/;vx''o'j  'Tuva^apiov  Trspilxy.ëzvov  ix|7.ê'./.à  rîiTTtva  Eiç  to'j; 
aytouç  TO'J  olo'j  £tou;  ïgco-  ^è  y.al  allx  -oi-^'axTa  toD'  aÙTO-j  M). 

T6     £V     T£A£l     (iipXVaVïl'TVl     A-/1-T£0V     OJ^    iTÏWVUjy.OV     77pO£A06v    £/.     ToS 

TOTCcovu;7.i>co'j  Bpxvx,   ywp':ou  £77covuy.O'j   Tr,;  yvco-rTv;;  |X£yzA7,;  (i-j'Cxv- 

(1)  A'.  Kritmbacher,  Geschichte  der  byzantinischen  Literatur.  "Ey.Socrt;  B '.  'Ev 
Movâ-/w  1897,  (7.  737  y.,  i.  —  llpê)..  Die  Gedichte  des  Christophoros  Mitylenaios. 
Herausgegeben  von  Eduard  Kurtz.  'Ev  AetJ^ia  1903  (upg/. -/.ai  Itt.  n.  A  î|j.7i:po-., 
JXéo;  'E>,>,-/ivo[JLvri[J.a>v.  Tô[j..  B  ',  1905,  a.  169  x.  i.). 
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Tiax.r.ç  O'-z-oyaveia;.  'Ex.  Tr^ç  oî/.oysvsia;  T7.û~/;;  D.a€î  t6  ovov.x  to 
y.ocTîc  Tov  MapaOàiva  ttïç  'Attuy;ç  /^œptov  Bpavà  (I).  'E-iVr,;  èv 
May.eoovty.  £yoj/,ev  T0xcovu[7.'./.àv  l^pavo/. y. crTpov  xai  sv  «Ùtoj  cxaupo- 
7t-/;y!0v  too   'Ay.  Fscopyto-j  toO  A'.aTcopiro'j  (2). 

Il 

-]-  àp'/(r,v)  TO'j  çrjlo'j  tx  [i'riëlr.a-  -y,  -/j^epa,  syùi  (  c  TraTrà; 
vr|-/.av^p°(ç)* 

TSTpaêzyysXov 
7rp"Ha77Ôçolwv' 
{/,ïv£(j)v*  ~A  [y/ivûv. 

çtXXpàp(tv)  [=  ri)(_yipàpiv], 

TU7rtX.0V, 

xaTepvix.ov 
àvayv(o;-tx.((ov).   [ 

Tp'/)0OUV, 

£  V.  A  0  y  a  (^  'j  V 

p.lV£tOV    Ç    |7-IV0V 

'O  xaTyAoyoi;  oOtoç  àvTsypzcpvi  tti'jTûç  £/.  toG  u-'  àpiOaôv  150 
■/.wôi/toç  Tïiç  [j.ovYiç  M£Ta|j,opa/(i)C£coç  TTjÇ  xar'  i^ayji^  ■/.a'Xouu.fivvi;  M£- 
TÊtopou.  KflTy.i  ^è  £v  cp.  234^  Toû  y.woty.oç  toutou  y£ypaLt[X£vo;  £v 
aÙTcp  xaG'  à  ax.  Tr,ç  ypaip-?]?  (jujxTrepaivco  xaxà  tov  IA'  alûva. 

'O  zaTy.Xoyo;    oùtoç,  w;    xat  ô  zaTtoTEpw  ûu'   àpi.6[/.ôv   VI,   àva- 

^£pOVTat    tlq    TV;V    [J^OV/JV    StuXoU.     "E/.eiTO    ^£    aUTÏl    £V    Tvi    X£piOJ(_'^    Tôiv 

MeTaojpwv  èyyùc  tt^ç  |j,£(jauovt>f^ç  udXato;  STayoJv,  t-^ç  cvijxsptv^ç 
Ka>va[;-7rxx.aç,  inX  ppz^ou,  ôcTi;  y.aTa  t'Àiv  sv  tw  Guva^apico  toù 
'Aytou    'AGava^iou   tou    MsxjwpiTOu    <p£popi.£V/;v    Tuapabociv    Û7r'^p^£v  ô 

TTpÛTO;    TCÔV    £V    MsTSWpOlÇ    fipz^WV    oixiGOElÇ    (8).     'EpSlTTia    T/jÇ    [xovv;; 

(1)  ripê)..  Stt.  n.  AâjjLTTpou,  'H  ôvoixaTOAoyi'a  tï);  AttixÎ);  xai  ■;?i  el;  t/Jv  j^wpav 
£7ro{x-/)fft;  Twv  'A/êavûv.  'Ev  t^  'ETtexYjpîôi  toù  9i)vo),oyixoû  auAAdyou  "  Ilapvaaffoy  », 
t6[a.  a',  ff.  160,  102  (xal  èv  ISîw  tev^ei  a.  7,  9). 

(2)  A.  IIa7ta5o7îOÛ). ovj  Kepaixew;,  "Ex^etiç  7ia>.aioYpa|)txâiv  xal  cpiAo/oyuo/v 
sp£-jv(ov  âv  ©paxr)  xal  MaxeSov(a.   'Evô'  àvwTî'pw,  a.  19  xal  09. 

(3)  Nîxo-j  A.  BéiQ,  S-Jixêo/Y)  el;  ttjv  îaTopiav  twv  (xovwv  MeTEwpwv.  'Ev  tt) 
«  B-j^avTtSi-»  t6[x.  A'  (1909),  a.  245  (iôà  xal  ct.  236'),  llpg)..  xal  a.  274-5.  —   'lôè 
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ToCi  StuXo'j  '/«al  hi,  tou  liz^  ovo^aTt,  tôjv  Ty.^taoyôjv  vaou  aO-v^ç  ota- 
xpivovrat  £!g£ti(1), 

7:'.9:cv(oT:cTa  aùxôç  oOto;  ô  y.cïx^L^  150  to'j  MeTSwpou,  7r£pya|7//ivô;  Tr,v 
'jlviv  (ôv,  yiyoxyjj.évoq  Ay-Tcc  tov  IB  atcovo, ,  -K'.o'.iyoiv  xà  [v/zjvy.î'y. 
Maibu,  'lo'jviou,  'Iou>.iO'j,  AùyouTTOu.  Tô  i^s  :  «  IM^vécov  ç  [/.ïvov  » 
stvat  TO  <^i'  aXkoii  opou  é^ajj.rivaî'ov,  ov  sOpov  h  -/.oj^'.çi  twv  MsTstoptov 
■/.al  àT-layoù, 

III 

Tôv  ayïcov  paplaay/ 

TO 

[XpoJlvoypaipwv 

£^a'/î[X£pov  TO'J   [y.eyxXo'j   §aGi[>.tou 

utô.)(7vi7:(ov(;  )•  5 

vr,y.npcôpou   [j'.(ova[y]ou  |  laTpcoco'^p'/îv* 

gOv£cïou  £7:''.roXal- 

£p(OTl![J.XTa' 

Keî'vtxi  TO-UTa  ysyp7.ay.sva  /.xTa  tov  IA-IE'   aïojvy.  £v  (p.   1*  toj 

/.OJf^l/'.O;    o7'l    TO'J   M£TSW0OU. 

Tô  £v  CTiyw  i  àvy/pspoj^-svov  (Sioliov  slvai  p£é^auoç  'ô  yvwGT'/; 
()prja/,£UTi/,ïî  [j.uBiGTopia  Ta  x.aTà  Baplaîc^;.  -/.al  Twa.cao,-/;  à-of^i.- 
ooasvYi  ■/,y./,ioç  ev  TtT'.v  Ttov  y£ipoypzçwv  dç  To)xvvr,v  tov  Aaax- 
(7-/.riVov  (2). 

To  £v  oziyjd  4  piê'Xiov  slvxi  to  yvcocTov  'J7r6y.v/iaa  toD  Msyy.lou 
Ba(7i>.£''o'j  £:ç  £j;a7iv,£cov. 

To  £v  CtTiyC'i  ()  àva(p£poa£vov  tarpoco'çiov  èt;'  ovo'aaTi  Ni/.r/X/ooou 
|xova.yo'j  àsov  va,  Ta'jTt.'jOri  Trpo^  Tt  twv  i:z'  6v6[xaT[,  to'j  JNi/.riOioco'j 
BAS[7.{/.ubou  laTpr/.wv  cuvTayaxTÎcov  (3). 

Tô  à'  sv  GT.   8  àvaoscoasvov  Êiêy.iov  rts'ov  to.  Ta'jTiaôr,  ttoôc  to  st:' 


"/al   Nixo'j   A.  Ber),  lepoiità   xai    Bvî^avriaxà    ypâ[iiJ.ccTa   McTEwsq-j.   'Ev    cr,  «    Bu^av- 
•ri&t  ..  t6(a.  B'(1911),  o.  -24  x.  é. 

(1)  Heuzey-Daiimel,  Mission    archéologique  de  Macédoine,  Paris   187G,  u.  440- 

('-!)  Kruiitbacher,  ïW  àvtoTc'pw,  cr.  886  x.  é.  (!2î  xal  a.  llôTj. 

(3)  Krumbacher,  îv6'  àvcotépo),  cj.  G19. 
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IV 

'^^cw  (ùi'krj'jo'siy'^O'J^f  lASTa^évi*^  /.ai  -STpî!."/-'^'''  |  /.al  Otto  azviKx 
ItjV^*  f^uGXOTvoTupov  |X£Ta,  77ccc°'''  |  Tr, V  aÙT''^  oï/.ovo[;,;(av)* 
£'jayy£Aiov  •/.^p(ia)'^(o)^pd[;-(i)*  x°"  sT^pov  |  Tsrp y.s'jy.yyslov 
■/.al  7:pa^'/'^770'o"Xov  £v[^]£uy°'  /.T^;' |  y,a/.0G'  /.ai  -y.Tspi/.ùv 
/.piovTtpiov  £V  yaX]/."  ^ûo  iv  jj.ixpôv  /.xl  £T-pov  <^[i)y[y.). 
/.*'  f^uo  ~a-aix'  |  [(;.i]y.px*  /.*'  cr/.ETîapv.  é'v  /."Xa^scpTY)?  [= 
/,7.a<^£(pT-/l'p7)]   ev   j  TCpto^(i)a  xpi*  rîùo    [7-i/,pà  /.°''   £v  [j.(£)(T)a. 

'H  àvaypa(pY)  aûr/i  cr/.e'jwv  /tal  piêXiwv  èyp/.cpvi  /.axà  tov  te'  coç 
(patv£Tat.  a-côva  Iv  cp.  91^  toO  077'  àptO[xôv  75  /.wrn/.o:  toO  jM£T£(ôpo'j. 

'H  ^è  [Jt.ov/1  'Y-a7ravT7Î(;,  £Îç  viv  àv?,/.ov  TaOxa.  /.sixai  /.arà  Ta  [io- 
p£t6TaTa  ToJv  M£T£(6pcov  àv£y£i,y£p[X£vyi  £V  cr-KTilaiw  ougi/.(o  [ipayou  /.ax' 
i^O'/ry  à7:o/.p-/î(;,vou.  /.£'.[X£vo'j  Iv  çapayyt  àypta;  [7.£yaXo7:p£7:£(aç  £/_ou(7'/i 
ocTzévxv-zi.  Ta  KaiA^oôv.a  ôp*/i.  "Ir^puTat  f^à  tî  y.ov/i  auTV)  /.al  ô-/i  6  vaôç 
aÙT'^ç  /.aTa  to  ïto;  çcoo£'  [=  1366  |  7]  Siz  cruv5po|XYj;  xal  ^aixavûv 
Toù  l£po;AOvaj(_ou  /.al  -rpcoTOu  Tvic;  (7X'/)T£co;  ^Tayôjv  /.al  xaO'oyouf^-svou 
TYiç  csêacrpiaç  [xovvi;  AouTC£iâvou  NsiT^ou  eul  tt,;  hwctGxeiaç  èv 
0£GGa}iia  ToG  Su[X£wv  OopsG"/]  rialaioloyou  (!2). 

Tè  [7-£Ta^ù  Twv  pi€>.itov  T-^;  àvcoTÉpto  àvaypacpviç  [7.v/i'7.ov£'jO[X£v/i 
KAÎaaç  filvai,  tÔ  yvtoTTÔv  àof/iTi/.ov  k'pyov  :  Kliaa;  tt,!;  Oîta^ 
àvaêa(7£co;  toO   'Iwxvvou  cyjÙMQZiy.ou  (3). 


V 


Y  apy(-/i)  a.'.  [jiê7.i((ov).  xapa/."XYiTiKov. 

p'-^aT.-COpW  I 
r'*  àTTo'ro'Xov 


(1)  AÙTÔOt,  ff.  5-lG  -/.  L 

(2)  IIp6)..    Nîxo-j   A.    BÉr,.    lùvrayfAa     ÈTitYpaïiixwv     |j.vyi[j.£' tov    Metswpwv.     'Ev  tïj 
B-ji:;avTi&t  ■•  T&iJ..  A'  (1909),  <T.  569  (tok  v.où  a.  236°  x.  I.  xal  ct.  329  x.  é.). 

(3j  Ilpê) .  Knimbacher,  £v6'  àvwTspw,  ct.  113  (îôà  -/.al  a.  1169). 
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£'•  Tu'^Ct;)'^(w)-  I 

ç'*  poloy-ov 

'C'  y.'k'r,[j.7.y..ot.' 

•fi''  6'j(ppa.i}y-- 

6'*  TCaT£pr/.(6v)' 

i'*  ritgli((.ov)  yp-/iT^(o)P(îou)  TO'j  y.cpx'^.sfco;)"   [ 

iz"  x,^'  tÔ   PiêXi((ov)  toDto'   tou  [j!,(c)l^(a)^(oi»)    naû^(ou)" 

'Ix'XTvipi''"  [X£p(o(;)" 

ty'*  [3té)^i^-ê'.  iît^poçocpia,   I 

1$'*  cpixïtoloyov    [xty.pfov)'   | 

•r'*  Qvixapàv  piêXta  P'.  [Ai/.pov  y,(y.i)  [J.(é)^(oi.)'   ] 

i^'*  [iiêliov   [Aa^'>(oi»)  TO'J  6[xo>vOy/iToo' 

i-/]'*   x.y.l  r,|T£pov  ar/.pov  ty;?  7.yî(a;)  [Aapr'(aç)  ô  .^oot*  | 

tO  •  xal  £T£pov   T£'^p7.êzyy £lov   [/.i/'-p(ov)"   I 

■/.'•  /.°'' ToO  xyi"' àvT(ov{o'>»  à/.oAO'jOi*  *.  |  GÙvéT'paK'  tc£v'^(£) 
«.'/.olounixiq'   I 

i'ypoc4'a  Txuxa  Tûpoç  £vÔ'/f;7.iciv  |  tvïç   Ai^(;/](;)* 

'Avreyp^'p'/i  r,  àvaypy.(p-/i  au~/i  £•/.  toO  /.co^uoç  65  to'j  MeTSWpou, 
xal  ^-/j  £x.  ToO  (p.  280^  a-j-oCi,  £vOa  £ypa(p-/i  /.xTà  tôv  !£'-!:;■'  aùova. 

llfipl  TO'J  'jtc'  âpiOy.ov  Z'  piêXio'j  £Ï— oy.sv  ri^v)  àvcoTÉpw.  Tô  oà  'jiî' 
àoiBaôv  r/  £:V7.l  p£^7.''coç  tx   'Ac/.viti/.oc  toO  E'jcppxî[;-  TO'J  S'jpou. 

To   077'    ào'.ÔttOV    17.'    [3'.€l''0V    àva(p£p£T7.t.    îlç   X'JTOV   TOUTOV    TOV    X.WOl/'.a. 

65   TOD  ]M£T£(i)pO'J    77£p!.£yOVT7.    EÙOufy.lOU    TO'J    ZuyxêriVO'j   Tr,v    ipp-TiVctav 
£i;  Taç  STC'.ijTolà;  toO  Oaulou,  -/.to^i/.a  a;iov  ttoIXtii;  -K^oaoyriÇ,  (i). 

Tô  (^£  'jtc'  io'.Ofj.ôv  i£'  P'.êliov  àva^isosTai.  pE^O-tw;  £Ïç  oiaG/,£u*/]'v 
T!.va  TO'J  yvwaToû  oviaoj^o'jç  piêX-'ou  :  ô  tpucrioXo'yo;  (2). 

VI 

J   T»'    plêA'>   T"'    ÇuHou)    I 

(1)  Tlçiol.  Ni-/. o-j    'A.  BÉïi,  'ExOciTt;    TtaAaiovpaitxôJv  xat  TcXvixûv  èoî-jvôjv   èv   xat; 
[lovatç  Twv  METEwpwv  xaià  xà  ËTri  1908  xal  1909,  a.  34. 

(2)  Krumbacher,  bib''  àvMTs'pw,  a.  874  x.  é.  (ISà  xai  «t.  1183). 
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Y  T'.Ta.cêy.T   Fy  èXov   [i 

Eùxô^^oySv    7ropo|  ;z-or&).ov 

Y  sbaYysA'.ov 

Y  I  Tp uo  Aia  [i 

Y  y.vzyovrixà  1  s* 

i      » 

T  1 7C  t  K  0  ■ 

770  p    I    OipiTY^,- 

[/.''via  !"• 

^ôà  iartx,ôv' 

T;^x7r'.à  [j*  I 

O  t -/.  V]  1  ï  7.    fi 

(Ti'Ç'^t.x.O'jpia  p-  I 

Tlyotv't.'  j 
/.axaêiV 

Tï   t  p  1 6  V  i  â . 

O  /.ariXoyo;  oOtoç  ^'.Çli'cov,  et;  6v  sv  Tslei  s-KTUvaTCTSTai  y.al  vi 
y.'jy.y^y.Yfl  érspcov  G/.e'jwv,  /.efrai  èv  ç.  11)}*  to'j  ûtt'  àp'.Gjy/jv  160 
-/.côoi/.o;  TO'J  IMsTctopou,  y£yp7.[;.|X£vo;  xarà  tov  Iç'-IZ'  atôjva.  Flepi  tt,^ 
p.ovf,;  !jT'jXou  tcov  Merswptov  ci-oy-sv  -/ic)'/)  àv(oT£p(o.  2r,[X£U')Tc'a  vî 
yXwcriTty.-/)  à^'!x  t-^;  àvaypacp-^'ç  tx'jttiç,  èv  •/)  TcapaxYipouvTa'.  <p(ovrjTi/.x 
z,y.l  oiaA£-/.Tr/.3c  cpaivo'y.sva  twv  ^opsiwv  îSi(i)[;-aT(ov  ttîç  NeoeVA'/ivi/.rjÇ 
rXcoGcrv;;. 

VII 

Y  ÛTrzpyouv  £'];;  x'/iv  7Î[7-£T£pav  /.a'Xt.(av) 
pTl^lta  t"'  [j-ov/r'/îp''"'-   Ttx'jxa 
rpwTov  /.(a'')  àpyl-  [iàr<i'X£io;  ô  [x£'y(y.ç) 
^£ÙT£pov  i ^oû  (iou'Xyaptaç  cocpoç  t£ 

TptTOv  0£'  jj.oi   [iapî'voç  cpaêojpî'voç  5 

T£TapTov  yàp   cr°'"  ô  G'/ixapà>;   gÙv   [XETavoi*-' 
TrÉ'J-TTTov  T£,  7,  TCxXaià  x(al)  Vc'a  ^taOr;y.(-/i) 
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s/.TOv  Y'^p  y.{ixl)  îa.Tptxôv  ya>.ivoç  -.arpoç 

è'ê^opLOV  )c(oà)  Oau[Jt.ûcr(ôv)   -!XT£pr/.ôv  xai  Tuavu 

svvaTOv  8é  TOI  (pî>.£  ô  a(/.TCa/.°'  10 

3t(y.l)  TvT^c'ov  f^è  [y--/i  (^'/iTe  t6  rocpaTCav  oô^o; 

veôcpiJTo;  (^oûXoç  c*'  yeypxcpev 

aTravra  yào  cuvayi^éva  -jx'^py'^v 

evso.  pr;êXi°" 

Aï  £V  T£>.£'.  GTtyjAal  ^yjlo'jT'.v  à^iayvwcTx  riva  5ct£  Oito  tv;ç  x.o77''ooç 
Tou  cTaycoToO  à7ro}C£/,o{X[X£vx.  KsiTai,  (^£  VI  £[x[X£Tpoç  àvaypa<p-/i  a'jxvi 
£v  (p.  2»  Toîi  /.(ô^ixoç  165  Toûi  M£T£(opo'j  y£ypa[X[;ivv)  jcxxà  tov  IZ' 
aiwva  ûtco  tivoç  Î£po{;-ovayQi»  N£OÇtJTO'j,  oOtivo;  fixiTTolal  Tûpo;  tov 
à^£l(pov  xuTO'j  Aïi[X7iTp!,ov  XEîvTat  /.al  £v  O.  5P  y.al  125*  tou  aÙToO 
xw^i/.o;  165  TOU  MeTEtopou. 

Tô  èv  TTi^o)  4  pYi[/.ov£D6|i.£vov  ^lê'Xfov  Etvai  "'.OavfoTaTa  £p[xr,v£u- 
Ti/.dv  Ti  Ipyov  ToO  ©EOfpulx/.TOU  àpj(_i£Tri'7;co7:o'j  Bou'Xyapiaç  (1). 

Tô  S'  £v  axiyc'i  5  ^têXtov  fiivai  Peêaico;  to  yvwGTOv  >.£;i/,6v,  OTrep 
x.aTa  TOV  15'  aiwvx  (î'jvetx^ev  ô  iTa>.ôç  ^evei^ut^vo;  Varinus  Favo- 
rinus  Camers  (2). 

Tô  8'  £v  «7TI/W  10  ^têT^^'ov  àfX7ra-/.0(;  "^àv  (^uvaTa-.  va  ôpioôfi  [X£t' 
à(7cpal£''a(;.  ITiOav wTaTa  xpoV.E itxi  TVEpl  aêajcoç  tivo'ç,  -rixoi  àpiOp/ziTUoD 
X7.1  y£w[ji,£Tpi)coij  ly/Eipif^wj.  ripêl.  xal  xà  ivapà  Du  Cange  (-3) 
«  "AMnAKOS,  Abacus,  xiy.TCa/.iTTaç,  Abacista,  Voya- 
ptaTT'/fç  »  (4). 

'Ev  Mova)(.w  1911. 

NIROS  A.  BEHS. 


(1)  Krumbacher,  evô'  àvwtepw,  a.  133  x.  i.  (lôè  xal  (7.  UOOj. 

(2)  AùxdÔi,  (T.  577  X.  £. 

(3)  Glossarium  ad  Scriptores  Mediae  et  Infimae  Graecitatis,  t6[i.  A',  a.  63. 

(4)  "15e  xal  oûo  àvaYpaçai  twv  ètwv  1142  xal  1191,  h  Acta,  praeserlim  graeca, 
Rassici  in  monte  Athos  monasterii.  'Ev  KtÉêw,  1873,  au..  50  •/.•  t.,  àpi9.  a.  Miklo- 
sich-Muller,  ^c^a  et  Diplomata,  T6]j..  A'  ceX.  21  x.  I. 


CATALOGUE  SOMMAIRE  DES  MANUSCRITS 

DU  l'ÈRE  PAUL  A.  SBATH 


Le  Père  Paul  A.  Sbath,  prêtre  syrien  [hl-^^  ^Jji  i^^")  à 
Alep,  Syrie,  nous  a  adressé  le  catalogue  de  ses  intéressants 
manuscrits.  Nous  croyons  utile  d'en  puljlicr  un  résunK'  pour 
faire  connaître  aux  orientalistes  l'important  instrument  de 
travail  qui  pourrait,  le  cas  échéant,  faciliter  leurs  travaux. 

F.  N. 

L  —  Traité  théologique,  par  Ibn  el-Assal,  xiv''  siècle,  32 
X  20. 

L'ouvrage  est  divisé  en  trois  livres  :  1.  sur  l'unité  dans  la 
Trinité.  —  2.  Explication  de  ce  qui  a  été  rapporté  dans  FÉvan- 
gile  des  souffrances  de  Jésus-Christ,  depuis  qu'elles  ont  com- 
mencé jusqu'à  son  ascension.  —  3.  Explication  des  opérations 
de  Jésus-Christ,  depuis  sa  conception  jusqu'à  son  ascension. 

Le  deuxième  livre  est  précédé  d'un  aperçu  assez  long  sur 
l'exégèse  en  général. 

II.  —  xvii"  siècle,  23  x  17.  —  I.  Nil;  massacre  des  re- 
ligieux du  Sinaï.  —  2.  Livre  des  preuves  attribué  à  Jacques 
le  juif  christianisé.  —  3.  Leçon  du  vénérable  Estomathalassa 
(ou  bouche  de  Mer),  et  les  douze  préceptes  qu'il  a  donnés  à 
son  élève  Taoun.  —  -1.  Discours  de  saint  Jean  Damascèue  sur 
l'Annonciation.  —  5.  Discours  du  patriarclie  Eulhymius  d'An- 
tioche  pour  consoler  les  fidèles  d'Alep  à  cause  de  la  peste  vio- 
lente qui  a  frappi'  cette  ville  en  l'an  IG30.  —  6.  Préfaces  qui  se 
lisent  à  rélection  d'un  patriarche,  d'un  évéque,  d'un  prêtre, 
d'un  diacre.  —  7.  Unité  et  Trinité  de  Dieu.  —  S.  Les  causes  de 
l'Incarnation.  — 1).  Exégèse  de  certains  livres  de  l'A.  T.  pour 
y  prouver  la  divinité  de  la  religion  chrétienne.  —  P».  Sur  le 
jeûne  du  mercredi  et  du  vendredi  et  ses  causes.  —  II.  Qu'est- 
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ce  que  le  jeûne  et  comment  l'observer.  —  12.  Réponses  à  cer- 
taines questions  d'un  élève  à  son  maître.  —  i;>.  Deux  discours 
de  saint  Isaac  sur  la  mort  et  sur  la  pénitence. 

Le  second  article  est  une  version  arabe  de  la  Didascalie  de 
Jacob;  voir  Yincipit  et  le  desinit  dans  la  Palrol.  Or.,  t.  VIIl, 
p.  719  à  721.  M.  Grébaut  utilise  une  copie  de  cet  ouM'aî^e  pour 
préparer  l'édition  de  la  fin  de  la  version  éthiopienne. 

III.  —  XV''  siècle,  16  x  12.  —  1.  Histoire  du  sage  I.Iikar  et  de 
ce  qui  lui  est  arrive  avec  Nadan  et  le  roi  d'Egypte.  —  2.  His- 
toire de  Chaddad  ben  Ad.  —  3.  Histoire  de  sainte  Marine  tlé- 
guisée  en  homme.  —  4.  Pour  chasser  les  soucis.  —  5.  Histoire 
d'Isaac,  fils  d'Abraham.  —  6.  Extrait  de  la  vie  de  saint  Siméon 
Salus.  —  7.  Le  livre  du  Cantique  des  Cantiques  et  la  Sagesse  de 
Salomon,  contenant  des  allusions  à  Jésus-Christ,  à  la  Vierge 
Marie,  au  saint  Clirèrae,  à  l'église,  aux  prêtres  de  Jésus-Christ 
et  aux  juifs.  —  Histoire  des  sept  enfants  d'Éphèse.  —  9.  His- 
toire de  celle  qui  a  été  enlevée  et  dont  la  main  a  été  brûlée 
lorsqu'elle  a  voulu  sauver  sa  mère  du  feu  qui  brûle  les  pé- 
cheurs. —  9.  Extraits  de  notre  bienheureux  Père  Nil  sur  les 
souffrances  de  l'âme  et  sur  ses  affections.  —  10.  Extrait  des 
miracles  de  la  Sainte  Vierge  (16  miracles). 

IV.  — xvii"  siècle,  15  x  11.  —  1.  Archélidès.  —  2.  Jacques 
l'intercis.  —  3.  Suzanne  et  les  deux  vieillards.  — 1.  Kirikos  et 
loulitta.  —  5.  Sainte  Catherine.  —  6.  Marine,  la  religieuse.  — 
7.  Martyre  de  Sergius  et  Bacchus.  —  8.  Histoire  de  Afdokia, 
la  samaritaine.  —  9.  Histoire  des  douze  apôtres  et  des  soixante- 
douze  disciples.  —  10.  Martyre  des  saints  Adrien  et  Nathalie.  — 
11.  Les  miracles  de  saint  Julien  (19  miracles).  —  12.  Vie 
d'Andronicus.  —  VA.  Histoire  du  moine  qui  a  demandé  la 
place  d'Isaac  et  du  juste  Job.  —  M.  Histoire  de  celle  qui  a  été 
enlevée  et  dont  la  main  a  été  brûlée  lorsqu'elle  a  voulu  sauver 
sa  mère  du  feu  qui  brûle  les  pécheurs.  —  15.  Histoire  du 
riche  Israélite  qui  a  distribué  ses  biens  aux  pauvres.  — 
16.  Histoire  du  prêtre  qui  célébrait  en  se  servant  d'une  copie 
des  hérétiques.  —  17.  Histoire  du  miracle  opéré  par  le  tableau 
des  saints  Cyr  et  Jean.  —  18.  Histoire  de  celui  qui  s'est  con- 
fessé à  un  vieillard  sur  l'Olympe.  —  19.  Histoire  du  soldat 
revenu  des  enfers  sous  Niqit  (-Wv)  patriarche  de  Carthage. 
—  20.  Histoire  de  Théophile  obtenant  son  pardon  de  la  Sainte 
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\ierge.  —  21.  Histoire  du  patriarche  Daniel  avec  Eulogius 
tailleur  de  pierres.  —  22.  Cinquième  livre  de  Salomon,  ou  le 
Cantique  des  Cantiques.  —  23.  Les  vertus  du  saint  .Sacrifice.  — 

24.  Histoire  du  supérieur  du  couvent  de  la  Mère  de  Dieu.  — 

25.  Histoire  de  la  femme  morte  et  ressuscitée.  —  26.  Histoire 
des  quatre  religieux  menant  la  vie  de  solitude  pour  l'amour  de 
Notre-Seigneur.  —  27.  Histoire  de  trois  femmes  sous  le  règne 
de  Constantin  le  Grand.  —  28.  Histoire  de  la  femme  qui  alla 
trouver  le  patriarche  Théophile  pour  se  confesser.  —  29.  His- 
toire de  la  servante  portée  par  les  anges  et  baptisée.  —  30. 
Histoire  du  jeune  homme  qui  dépouillait  les  morts.  —  31.  Cinq 
autres  histoires  du  même  genre.  —  32.  Histoire  d'Onuphrius  le 
juste,  le  solitaire.  —  33.  Vie  de  saint  Procope.  —  31.  Martyre 
des  médecins  Cosme  et  Damien.  —  35.  Martyre  de  Galaktion  et 
Epistémé.  —  36.  Martyre  d'Agathange.  —  37.  Martyre  et 
miracles  de  saint  Mina.  —  40.  Vie  et  miracles  de  l'apôtre  Phi- 
lippe. 

V.  — xvii"  siècle,  16  x  11.  —  Discours  sur  le  samedi  saint, 
par  saint  Épiphane. 

VI.  —  XIII'  siècle  (608  del'hégire),  17  x  12.  — Livre  d'algèbre 
et  d'équation  par  Abi  el-Hassan  Ali  ben  Othman...  ben  Ismaïl 
ben  Merwan  Aschaïbani  as-Samarkandi. 

VIL  —  xvii'  siècle,  22  x  14.  —  j^k^M  ^_^-^.  Livre  de  Logi- 
que, anonyme. 

VIII.  —  xvii"  siècle,  20  x  12.  —  Méthode  pour  la  correspon- 
dance (en  langue  très  littéraire)  par  Méri'  ben  Youssef  al-Ham- 
bali  al'Makdousi. 

IX.  —  xvif  siècle,  16  x  11.  —  Kitab  Cliams  el-Adab,  ano- 
nyme. 

X.  —  xvi"  siècle,  20  x   14.  —  j^r:^''   X.  ^r  j!^-^^'   V^'^'' 

XL  —  xiv"  siècle,  25  x  18.  —  Livre  de  médecine  par  Issa 
ben  Yahia  el-Massihi  contenant  les  livres  63  à  100. 

XII.  —  xvi"  siècle,  22  x  15.  —  Livre  de  médecine  (pour  les 
maladies  des  yeux),  par  Mouhammed  ben  Ibrahim  ben  Saèd 
al-Ausary,  connu  sous  le  nom  de  El-Akfani.  —  Cet  ouvrage  a 
été  annoté  par  un  auteur  anonyme. 

XIII.  —  xii^  siècle,  18  x  14.  —  ^^^^  ^^  ^^'^^  Livre  de 
médecine  pour  les  maladies  des  yeux.  Anonyme. 
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XIV.  — xvii'^  siècle,  17  x  l.">.  —  1.  L'éducateur  oculiste,  par 
Ali  ben  Abi  al-Hazni  al-Karchi.  —  2.  Causes  et  signes,  par 
Mohammed  ben  Ali  bon  Omar  as-Sarnarkandi.  —  '.].  Étude  du 
tempérament,  par  David  d'Antioche.  —  1.  Faits  merveilleux  en 
médecine,  par  David  d'Antioche. 

XV.. —  xix"  siècle,  19  x  12.  —  Livre  de  médecine  par  David, 
le  docteur  clairvoyant. 

XVI.  —  xvii"  siècle,  19  x  1 1.  —  Livre  de  controverse  mé- 
dicale (sous  forme  de  questions  et  de  réponses),  par  Abou-Nassir 
Saïd  ben  ab  el-Khaïr  al-Massihi  ben  Issa  al-Moustatabbeb. 

XVII.  —  xviii'^  siècle,  21  x  16.  —  Médecine  chimique,  par 
bar  Aklissos. 

XVIII.  —  xviif  siècle,  21  x  14.  —  Livre  de  médecine,  par 
Afiad  Moustafa. 

XIX.  —  xix"  siècle,  22  x  16.  —  Médecine  pour  les  fièvres 
(Ghayat  al-ammiat  fi  Marifat  al-himmiat).  Anonyme. 

XX.  —  xix"  siècle,  22  x  16.  —  Makalat  fil  fasd,  par  Hassan 
Hibat-Allah  ben  Saed  le  disciple. 

XXI.  —  xvf  siècle,  20  x  IL  —  Ar-raoudat  at-Toubbiat,  par 
Baktiechouh. 

XXII.  —  xiv"  siècle  —  Les  quatre  évangiles  en  arabe. 

XXIII.  —  Liste  des  patriarches  d'Antioche  depuis  l'apôtre  saint 
Pierre  jusqu'à  Georges  d'Édesse  qui  fut  nommé  patriarche 
l'an  2057  de  l'ère  grecque  (1746).  Écrit  en  syriaque. 

XXIV.  —  xv"  siècle.  — •  1.  Histoire  de  sainte  Zinah,  lille  de 
Marcien.  —  2.  De  sainte  (j^j-^^  (Tatos),  martyrisée  dans  la 
grande  ville  de  Rome.  —  3.  Des  apôtres  André  et  Mathias.  — 
4.  De  saint  Georges,  le  martyr  à  la  jument  rousse.  —  De  Kuri- 
kos  et  Julitta.  —  6.  De  saint  Jean,  à  l'évangile  d'or. 

XXV.  —  xiii"  siècle.  —  Le  livre  de  la  politique  ou  la  direc- 
tion dans  le  gouvernement  du  supérieur;  contenant  dix  ar- 
ticles; écrit  par  Aristote  pour  son  disciple  Alexandre. 

XXVI.  —  Écrit  en  1958  des  Grecs  (1617).  —  Grammaire 
syriaque  en  vers,  par  Grégoire  bar  Hébraeus. 

XXVII.  —  Écrit  en  1707,  20  x  14.  —  Livre  du  paradis  in- 
tellectuel ou  explication  des  arbres  de  vertu  que  Dieu  a  plantés 
dans  la  nature  humaine  par  notre  père  glorieux  saint  Grégoire, 
évoque  de  Nysse,  contenant  vingt-quatre  chapitres. 

XX\ m.  —  xv*"  siècle.  —  1.  Histoire  de  l'image  de  la  glo- 
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rieuse  Vierge.  —  2.  De  la  mort  do  la  Vierge  Marie,  par  le 
Ihéologien  .Jean  révangôlisle.  — o.  Panégyrique  de  saint  Jean- 
Baptiste,  par  .Jacques  le  frère  du  Seigneur.  —  1.  Histoire  de 
riionimc  de  Dieu  saint  Alexis.  —  5.  Histoire  de  la  mort  du 
prophète  Moïse.  —  6.  Homélie  de  saint  Basile  sur  le  dimanciic, 
le  mercredi  et  le  vendredi  et  sur  la  séparation  de  r^ime  du 
corps.  —  7.' Histoire  de  la  sage  et  logicienne  sainte  Catherine 
qui  parcourait  les  villes  et  les  villages.  —  8.  Histoire  de  .lac- 
ques  l'intercis. 

XXIX.  —  xvii"  siècle,  20  x  16.  —  Le  livre  de  Thorologion  ou 
prières  pour  les  sept  temps,  traduit  du  grec  en  arabe  par  le 
patriarche  Euthyme  Al-Bamaoui. 

XXX.  —  xvii''  siècle,  20  X  15.  —  Onze  miracles  de  la  Sainte 
Vierge. 

XXXI.  —  xviT'  siècle,  20  x  15.  —  Trente-huit  sermons. 
Anonyme. 

XXXII.  —  xviii"  siècle,  20  X  10-  —  Le  livre  des  notions  sur 
la  science  des  maladies,  par  'Abdul-Rahman  Effendi  Ibn  Mous- 
tafa. 

XXXHI.  — xvii'  siècle,  17  x  II.  —  Explication  des  malheurs 
qui  ont  fondu  sur  le  juste  Job,  avec  quatre  instructions  de  saint 
Jean  Chrysostome,  où  le  saint  explique  le  livre  de  Job. 

XXXIV.  —  Livre  de  la  justice  chrétienne,  par  Louis  Jacques, 
archevêque  de  Caros,  traduit  en  arabe  par  Antoine  Dahour. 
prêtre  melkite,  en  1708. 

XXXV.  —  XVI'  siècle,  20  x  14.  —  Le  livre  des  lamentations 
de  (riiomme)  plaintif  ou  Larmes  de  celui  qui  pleure,  par  Al- 
Salah  el-Safdi. 

XXXVI.  —  Ecrit  en  1782.  —  Livre  contenant  ce  qu'est  le 
Pape;  composé  quand  le  pape  vint  à  Piana  en  vue  d'une  au- 
dience avec  le  roi  Joseph. 

XXXVII.  —  Explication  du  dogme  des  deux  natures  en 
Jésus-Christ;  composé  par  l'humble  Athanase  Moïse,  évêque 
syrien  d'Alep,  en  2187  des  Grecs  (1876). 

XXXVIII.  —  xvii'^  siècle,  23  x  17.  —  1.  Six  miracles  de 
saint  Théodore.  —  2.  Histoii'e  des  apôtres  saint  Pierre  et 
saint  Paul.  —  3.  Histoire  de  saint  Georges,  ses  souffrances  et 
ses  miracles  (cinq  miracles).  —  4.  Homélie  de  saint  Marc  sur 
la  pénitence.  —  5.   Questions  posées  par  le  roi  Antiochus  à 
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notre  père  Athanase  (vingt-six  questions).  —  6.  Histoire  de 
Tadros  avec  le  juif  Abraham.  —  7.  Histoire  du  juif  Joseph  qui 
finit  par  être  chrétien  et  par  se  faire  baptiser. 

XXXIX.  —  -xiv"  siècle,  19  X  15.  —  Livre  de  médecine, 
contenant  109  articles  (3  à  111),  attribué  à  Hippocrate. 

XL.  —  xix''  siècle.  —  Fleurs  des  âmes  ou  échelle  de  la  mo- 
rale et  de  la  vertu  (douze  chapitres) ,  par  Moulierdidj  el-Has- 
sih,  d'Alep. 

XLI.  —  Symbole  de  la  foi  pour  les  jacobites,  annoté  et  épuré 
des  différentes  erreurs  qui  y  sont  contenues,  concernant  la  foi 
et  l'histoire,  par  le  père  Paul  Hanna  Sbath,  décédé  dans  le 
Seigneur,  oncle  du  Père  Paul  A.  Sbath,  possesseur  de  ces  ma- 
nuscrits. 

XLll.  —  Date  des  grands  événements  qui  ont  eu  lieu  à  Alep 
depuis  l'année  1013  de  l'hégire  jusqu'en  1-25G. 

(.1  suivre.) 


LA  DTDASCALIE  ETHIOPIENNE 

TllADLlTK    E\    FRANÇAIS    l'Ait   .1.    FllA.NÇuX 

[Suite]  (1) 


CiiAPiTiîF.  20  (K.,  V,  8). 

Ati  sujet  des  martyrs. 

Voici,  je  vous  dis  :  Exaltez  doublement  les  martyrs,  de  même  que 
furent  glorifiés  auprès  de  nous  le  bienheureux  Jacques  et  Etienne  le 
premier  martyr.  Ceux-là  sont  bienheureux  auprès  du  Seigneur,  et  estimés 
par  les  saintes  personnes  (2),  eux  qui  (sont)  purs  du  péché,  et  en  qui 
il  n'y  a  pas  de  désir  de  vengeance,  mais  qui  sont  des  ouvriers  de  paix. 
Et  encore  ils  s'appliquent  (3)  à  faire  sa  volonté  et  à  garder  son  ordre. 
Et  à  leur  sujet  David  dit  :  Précieuse  (esl)  la  mort  du  juste  devant  h  Sei- 
gneur (4).  Et  Salomon  dit  encore  :  La  mémoire  du  juste  (est)  parfaite  (5) 
dans  la  louange  (6).  Et  de  nouveau  le  prophète  dit  :  Sa  corne  sera  exaltée 
dans  la  gloire. 

(K,,  V,  9).  —  Nous  avons  dit  cela  sur  ceux  qui  furent  vraiment  mar- 
tyrs pour  le  nom  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  Voici  donc,  nous  avons 
compris  et  reconnu  comme  évident  que  ceux  qui  honoreront  les  martyrs 
et  les  fidèles  qui  ont  combattu  le  bon  combat  et  achevé  leur  course, 
et  qui  sont  morts  pour  le  Christ  dans  la  vraie  foi,  (nous  avons  compris 
que  ceux-là)  trouveront  une  belle  récompense  et  la  vie  qui  est  éternelle. 
Et  ceux  qui  ont  été  vraiment  martyrs,  qui  ont  jugé  dans  la  droiture 
et  fait  le  bon  plaisir  du  Seigneur  durant  leur  vie,  ce  sont  ceux  qui 
hériteront  le  royaume  des  cieux  qui  est  pour  les  siècles  des  siècles  (7). 


(1)  Voy.  nOC,  l'Jll,  p.  IGl,  26G;  1912,  p.  199. 

(2)  Litt.  :  '<  élus  auprès  des  saints  du  peuple  ».  B  :  ■<  et  des  clus  et  du  peuple 
saint  ". 

(3)  Litt.  :  «  se  latiguent  ». 

(4)  Ps.  cxv,  15. 

(5)  C  omet  :  •■  paiiaite  ». 

(6)  Prov.,  X,  7. 

(7)  C  :  «  qui  est  pour  1  éternité  ». 
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Chapitre  27  (K.,  v,  10). 

Qu'il  ne  faul  pas  que  les  chrétiens  entrent  dans  une  maison  de  plaisir  (1) 
et  de  danse,  mais  au  contraire  ils  chanteront  des  hymnes  et  des  psaumes  (2) 
à  r église. 

Voici,  nous  vous  donnons  (3)  un  bon  conseil,  ô  bien-aimés  frères  : 
Abstenez-vous  de  la  scurrilité  (4)  et  de  prêter  l'oreille  à  des  chansons, 
et  (abstenez-vous)  des  délices  des  aliments,  de  la  volupté  et  de  toute 
parole  vaine  (5),  qui  n'a  pas  d'utilité.  Ne  vous  accommodez  pas  aux 
désirs  de  votre  corps  (6)  le  jour  du  sabbat,  car  le  prophète  dit  :  Servez 
le  Seigneur  dans  la  crainte  et  réjouissez-vous  en  lui  dans  le  tremblement  (7). 
Car  il  ne  convient  pas  que  le  chrétien  écoute  des  chansons,  la  cithare  et 
les  instruments  de  musique  (8)  comme  font  les  gentils  insensés.  Et  encore, 
qu'ils  n'invoquent  pas  le  nom  des  dieux  et  des  idoles  par  leur  bouche, 
et  qu'ils  n'appellent  pas  Satan,  ses  démons  et  ses  anges  (9),  car  lorsque 
vous  les  invoquez  par  leur  nom  (10),  le  Saint-Esprit  s'écarte  de  vous  (11), 
et  à  sa  place  l'esprit  impur  habite  sur  vous  (12). 

Chapitre  28  (K.,  v,  11). 

Qu'il  ne  faut  pas  que  les  chrétiens  jurent  au  nom  des  dieux  et  des 
démons  (13),  mais  qu'ils  ne  les  invoquent  plus  du  tout  comme  {c'est)  une 
vieille  habitude  (14). 

11  ne  faut  pas,  chrétiens  (15),  que  nous  jurions  au  nom  des  dieux; 
et  ne  prononçons  pas  leurs  noms  par  notre  bouche,  ne  les  adorons  pas 
et  ne  les  craignons  pas,  car  celui  qui  agira  ainsi  (16)  et  (qui)  suppliera 
les  dieux  sera  éloigné  du  Seigneur,  l'auteur  de  la  vie  (17).  Et  seulement 
ceux-là  ne  sont  pas  des  dieux,  mais  au  contraire  une  œuvre  de  la  main 

(1)  C  omet  :  «  de  plaisir  ». 

(2)  jBrt-n^  !  <D,eHî»"<.  : 

(o)  Litt.  :  «  Nous  vous  conseillons  ». 
.  (4)  Litt.  :  «  Éloignez-vous  de  la  parole  de  jeu  ». 

(5)  B  :  ..  de  toute  œuvre  vaine  ..  ;  C  :  «  de  toute  œuvre  mauvaise  et  parole 
vaine  ». 

(6)  Litt.  :  "  Ne  faites  pas  selon  la  commodité  du  désir  de  votre  corps  ». 

(7)  Ps.  n,  11. 

(8)  OD^-Vf  ,  (DÔ'VH.^  : 

(9)  B  :  «  Satan  et  ses  dieux  ». 

(10)  Litt.  :  «  Car  lorsque  leur  nom  est  invoqué  • 

(11)  Litt.  :  ..  d'eux  ». 
{li)  Litt.  :  «  sur  eux  ». 

(13)  C  omet  :  «  et  des  démons  ». 

(14)  C  :  «  comme  autrefois  ». 

(15)  C  omet  :  «  chrétiens  ». 

(16)  C  :  «  qui  sera  et  agira  ainsi  ». 

(17)  Litt.  :  «  facteur  de  vie  ». 
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de  l'homme,  et  des  esprits  de  Satan,  car  le  Seigneur  dit  aux  enfants 
d'Israël  :  Ils  m'ont  renié  et  ont  juré  par  les  dieux  de  Félranger,  et  ils 
m'ont  irrité  par  leurs  dieux  (1).  Car  (est)  renié,  haï  et  (proclamé)  impur 
dans  les  Écritures  tout  (homme)  qui  adoi'e  et  supplie  les  dieux,  et  qui 
jure  par  leur  nom. 

(K.,  V,  12).  —  Et  ce  n'e.st  pas  de  ceux-là  seulement  (que  Tlù'riture 
parle),  mais  encore  des  astrologues  (2|,  des  augures  et  de  ceux  qui 
adorent  les  icjoles.  Quant  à  celles-ci,  ne  leur  rendez  pas  des  honneurs 
divins  et  ne  les  adorez  pas.  Et  il  dit  encore  :  Si  tu  inspectes  le  ciel, 
lu  n'adoreras  pas  le  soleil,  ta  lune  et  les  étoiles  (3).  N'allez  donc  pas  (4) 
(dans)  la  voie  des  gentils,  n'apprenez  pas  (5)  leurs  œuvres  et  n'ai/ez  pas  de 
crainte  d'un  signe  du  ciel  (G),  car  il  a  créé  le  soleil,  la  lune  et  les  étoiles  (7) 
(afin  qu'ils)  luisent  au-dessus  des  hommes,  mais  non  pas  afin  que  (les 
hommes)  les  adorent.  Car  les  Israélites  adorèrent  dans  le  désert  la  statue 
qu'ils  firent,  le  veau  (en  métal)  fondu.  Et  encore  ils  rendirent  des  hon- 
neurs divins  aux  étoiles  et  au  soleil,  comme  (le)  dit  l'Jzécluel;  des  qua- 
drupèdes qui  rie  parlent  pas  ils  se  firent  des  dieux,  et,  ainsi  que  les 
Egyptiens,  ils  adorèrent  beaucoup  de  dieux,  une  face  de  chien  et  des 
dieux  d'or  et  d'argent  en  Judée  (8),  comme  (le)  dit  le  Seigneur  par  la 
bouche  du  prophète  :  Les  dieux  des  gentils  {sont)  d'or  et  d'argent,  œuvre 
de  la  main  des  hommes.  Ils  ont  une  bouche  et  ne  parlent  pas,  ils  ont  un 
œil  et  ils  ne  voient  pas,  ils  ont  une  oreille  et  n'entendent  jias,  ils  ont  un 
nez  et  ne  sentent  pas.  ils  ont  une  main  et  ne  touchent  pas,  ils  ont  un 
pied  et  ne  marchent  pas;  ils  ne  parlent  pas  avec  leur  gorge,  et  ils  n'ont 
pas  de  souffle  daïts  leur  bouche.  Qu'ils  soient  tous  comme  eux,  ceux-là 
(pli  les  ont  faits  et  tous  ceux  qui  se  confient  en  eux  (9).  Voici  certes, 
vous  avez  entendu,  ô  mes  bien-aimés  frères,  ce  que  dit  le  Seigneur, 
que  ceux-là  sont  méchants  et  impurs  qui  rendent  des  honneurs  divins  (10) 
aux  dieux  et  adorent  le  soleil,  la  lune  et  les  étoiles.  Et  seulement,  il  faut 
que  les  chrétiens  amis  du  Seignenr  ne  jurent  pas  par  le  soleil,  ni  par 
la  lune,  ni  par  les  étoiles  du  ciel  (II),  ni  par  la  terre.  Quant  à  nous,  notre 
maître  nous  a  ordonné  de  ne  jurer  par  rien  du  tout  et  de  ne  certifier 
notre  parole  par  quoi  que  ce  soit  (12),  car  Notre-Seigneur  dit  :  Ne  jurez 


(1)  Jér.,  V,  7;  Deut.,  xxxii,  21. 

(2)  Litl.  :  «  du  voyant  d'étoile  ». 

(3)  Deut.,  IV,  Ht. 

(4)  B  :  «  Ne  va  i)as  ». 

(5)  B  omet  la  négation. 
(())  Jér.,  X,  2. 

(7)  C  omet  :  ■•  et  les  étoiles  ■•. 

(8)  C  :  «  les  dieux  d"or  l'I  {rai'geut  de  .ludée  ••. 

(9)  B  omet  :  ■<  en  eux  ».  l's.  cxv,  '1-,S  (d'après  l'iiélireu). 

(10)  C  :  «  qui  tentent  les  dieux  ». 

(11)  C  :  "  ni  par  le  ciel  >•. 

(12j  Litt.  :  «  et  ni  par  iiuoi   que  ce  soit,  voici  certes,  que  soit  notre  parole 
évidente  ». 
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pas  par  le  ciel,  car  il  est  la  demeure  du  Seigneur,  ni  par  la  terre,  car 
elle  est  l'escabeau  de  ses  pieds,  ni  par  Jérusalem,  car  elle  est  la  ville 
du  grand  roi.  Et  ne  jure  pas  par  ta  tête  parce  que  les  juifs  insensés 
jurent  par  leur  tête  (1).  Car  lui,  il  a  commandé  aux  fidèles  de  n'avoir 
qu'une  seule  parole,  ou  bien  oui,  oui,  ou  bien  non,  non.  Et  celui  qui 
ajoute  à  cela,  c'est  mal,  car  ceux  qui  jurent  par  le  mensonge  trans- 
gressent le  jugement,  et  ils  honorent  les  dieux  comme  (2)  le  juste  qui 
les  a  fait  errer,  le  Seigneur.  Dans  l'aveuglement  de  leur  cœur  et  dans 
la  malice  de  leurs  œuvres,  ils  font  ce  qui  ne  convient  pas. 


Chapitre  29  (K.,  v,  13). 

Qu  il  faut  quon  observe  et  qu'on  accomplisse  les  jours  de  fêle  dans 
.la  joie  spirituelle. 

Observez  donc  les  jours  de  fête,  ô  bien-aimés  frères.  —  La  première 
fête,  qui  est  le  jour  de  la  Nativité  du  Christ,  le  25  du  neuvième  mois, 
selon  le  nombre  du  comput  des  Hébreux,  et  selon  le  comput  des  Egyptiens, 
le  29  du  mois  de  Tahschasch,  qui  est  le  quatrième  mois.  —  Et  après 
.cette  (fête),  célébrez  la  fête  de  l'Epiphanie  en  laquelle  le  Seigneur  a 
manifesté  la  gloire  de  sa  divinité  par  le  baptême  en  présence  (3)  de  Jean 
■  dans  le  fleuve  Jourdain.  Et  célébrez-(la)  le  dixième  mois,  le  six  (du  mois), 
selon  le  nombre  de  la  supputation  des  Hébreux  et  selon  le  nombre  de  la 
supputation  des  Egyptiens,  le  onze  du  mois  de  ïobi  qui  est  Ter,  dans  le 
cinquième  mois.  —  Et  après  cette  fête  observez  dans  la  pureté  la  quaran- 
taine du  jeûne  saint,  laquelle  nous  enseigne  la  vie  retirée,  l'endurance 
dans  le  jeune  et  (dans)  la  prière  qui  nous  réunit  auprès  du  Christ. 
Et  ce  jeûne  (4)  sera  achevé  au  jour  de  Pâques  dans  lequel  s'accomplit 
la  rédemption.  Et  seulement,  que  le  commencement  de  votre  jeûne  soit 
le  deuxième  jour  et  sa  fin  le  quatrième  jour  qui  précède  la  Pàque. 

(K.,  V,  14).  Car  dans  le  second  Hosanna,  le  deuxième  jour  (5),  se  ras- 
semblèrent les  transgresseurs  de  la  foi  et  de  la  loi,  les  méchants  juifs, 
et  ils  tinrent  conseil  au  sujet  du  Seigneur,  au  commencement  du  mois 
de  Berouh  (6j  qui  est  (le  mois  de)  Miyazya  (7).  Le  troisième  jour  ils 
accrurent  et  multiplièrent  le  conseil,  et  le  quatrième  jour  ils  achevèrent 
le  conseil  afin  de  le  livrer  à  la  mort  (8)  sur  la  croix.  Or  Judas  connut 
.ce  conseil  des  Juifs  (9),  car  il  était  un  voleur.  Et  dès  lors  Satan  le  jeta 


(1)  Matth.,  V,  34-37. 

(2)  C  :  «  au  lieu  du...  ». 

(3)  B  :  ■<  auprès  ». 

(4)  C  :  «  ce  jeûne  saint  ». 

(5)  B  ajoute  :  ■<  qui  précède  la  Pàque  ». 

(6)  -n-f-u  : 

(7)  c  :  «^TI^  î 

(8)  C  :  «  afin  de  le  faire  périr,  et  il  mourut  ». 
.(9)  Litt.  :  «  ce  leur  conseil  ». 
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dans  l'amour  de  Tor  (1),  car  il  gardait  ce  qm  entrait  (2)  dans  la  cassette 
et  il  dérobait  le  bien  des  pauvres.  Et  bien  qu'il  fît  tout  cela,  le  Soigneur 
ne  le  chassa  pas,  car  il  connaissait  la  méchanceté  de  son  cœur.  Or 
tandis  que  nous  mangions  avec  lui,  Notre-Seigneur  voulut  le  reprendre. 
Et  voici,  il  nous  fit  comprendre  que  lui  le  trahirait.  C'est  pourquoi  il 
dit  :  En  vérité,  en  vérité  Je  vous  le  dis  qu'un  de  vous  me  trahira.  Et  nous 
discutâmes  entre  nous,  les  uns  avec  les  autres,  en  disant  :  Est-ce  peut-être 
moi,  ô  Seigneur?  Alors  je  me  levai,  moi,  l'un  des  douze,  car  c'est  moi 
qu'il  aimait  plus  que  tous  les  disciples;  je  l'interrogeai  et  je  lui  dis  : 
0  Seigneur,  qui  est-ce  qui  te  trahira  ?  Mais  Notre-Seigneur  ne  me  dit  pas 
son  nom.  Seulement  il  me  (le)  montra  par  deux  signes.  Le  premier 
en  disant  :  Celui  qui  plongera  sa  main  (3)  avec  moi  dans  le  plat  c'est  lui 
qui  me  trahira.  Et  de  nouveau  il  dit  :  Celui  à  qui  moi  je  présenterai 
du  pain,  c'est  lui  qui  me  trahira.  Car  il  (Judas)  lui  disait  :  Est-ce  moi, 
ô  Seigneur?  Et  Notre-Seigneur  ne  lui  dit  pas  :  Oui,  [c'est)  toi,  mais  (4) 
lui  dit  :  Toi,  tu  {le)  dis.  Et  lui  (Jésus)  ne  voulut  pas  le  lui  révéler  claire- 
ment, mais  il  lui  dit  :  //  eût  mieux  valu  pour  cet  homme  qu'il  ne  fût  pas  né, 
lui  qui  livrera  de  ses  mains  le  Fils  de  l'homme.  Ayant  entendu  cela,  Judas 
se  rendit  auprès  des  princes  des  prêtres  (5)  et  leur  dit  :  Que  me  donnerez- 
vous  et  moi  je  vous  le  livrerai?  Et  ils  décidèrent  en  conseil  de  lui  donner 
trente  (pièces)  d'argent.  Ce  jour-là,  le  cinquième  jour,  lorsque  Notre. 
Seigneur  eut  mangé  la  Pàque  avec  nous,  que  Judas  eut  pris  le  pain 
et  plongé  sa  main  (6)  dans  le  plat,  puis  qu'il  fut  sorti  la  nuit,  Notre- 
Seigneur  nous  (lit  :  L'heure  est  venue;  voici,  rous  tous,  vous  serez  dispersés 
et  vous  m'abandonnerez.  Mais  chacun  de  nous  dit  :  Nous  ne  t'abandon- 
nerons pas.  Et  moi  Pierre,  je  lui  dis  :  Même  si  tous  ceux-là  t'abandon- 
naient, pour  moi  je  ne  t'abandonnerais  pas,  et  je  mourrais  avec  loi. 
Mais  il  me  dit  :  En  vérité  je  te  le  dis,  lu  me  renieras  trois  fois  avant  que 
le  coq  ne  chante,  comme  quelqu'un  qui  ne  me  connaît  pas.  Voici,  il  nous 
apprit  ce  saint  mystère  qui  est  son  corps  saint  et  son  sang  précieux, 
alors  que  Judas  était  avec  nous.  Et  après  cela  Notre-Seigneur  sortit  (7) 
vers  le  mont  des  Oliviers,  et  nous  aussi  nous  allâmes  avec  lui  en  priant 
et  en  louant  (Dieu)  comme  nous  en  avions  l'habitude.  11  s'éloigna  un  peu 
de  nous  et  pria  le  Père  en  disant  :  0  Père,  si  jamais  il  est  possible  (8), 
que  ce  calice  passe  {loin)  de  moi  (9).  Mais  seulement  que  la  volonté  soit 
{faite)  et  non  pas  ma  volonté  à  moi-même.  Il  fit  ainsi  trois  fois.  Or  nos  yeux 
étaient  lourds  de  sommeil  à  cause  de  la  tristesse.  Notre-Seigneur  vint 


(1)  Litt.  :  "  des  biens  d'or  ■.  ;  C  :  «  des  biens 

(2)  Litt.  :  -  l'oblation  ». 

(3)  B,  C  :  •<  ses  mains  ». 

(4)  B,  C  :  «  mais  seulement  ». 

(5)  C  :  "  auprès  des  prêtres  » . 

(6)  B  :  •<  ses  mains  ■>. 

(7)  C  :  «  Et  après  cela  il  sortit  avec  nous  ». 

(8)  C  :  «S'il  t'est  possible  ». 

(9)  C  omet  :  «  de  moi  ». 
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auprès  de  nous  et  nous  dit  :  Son  heure  est  venue.  Voici,  ils  livreront  le 
Fils  de  l'homme  dans  la  main  des  pécheurs.  Et  voici,  Judas  arriva  et 
nombre  de  mécJiants  avec  lui.  Or  il  leur  avait  donné  un  baiser  (comme) 
signe  par  une  ruse  pleine  d'iniquité  pour  celui  qui  le  trahit.  Et  en 
voyant  (I)  le  signe  que  Judas  leur  avait  donné,  ils  saisirent  Jésus  et 
l'emmenèrent,  après  l'avoir  lié,  auprès  de  Caïphe  (2),  prince  des  prêtres, 
en  un  lieu  où  il  n'y  avait  pas  d'hommes  pieux  ni  de  saints  prêtres, 
mais  (3)  de  méchantes  gens  et  des  prêtres  impurs  qui  s'écartaient  (4) 
de  la  loi.  Quant  à  eux,  ils  ne  cessaient  de  blasphémer  contre  lui,  de  le 
couvrir  d'opprobres,  de  le  frapper,  de  lui  cracher  à  la  face,  de  le  tourner 
en  dérision  et  de  le  frapper  à  la  tête.  Et  ils  cherchaient  contre  lui  des 
témoins  de  mensonge  pour  dire  :  Il  prononce  des  blasphèmes  (5)  contre 
Moïse,  il  détruira  la  maison  du  sanctuaire,  il  fera  cesser  le  sacrifice  des 
gens  de  Rome,  il  deviendra  roi  et  il  se  fera  lui-même  roi.  Ils  firent  tout 
cela  contre  lui,  (ces)  chiens  nombreux  et  (ces)  taureaux  superbes,  en  qui 
il  n'y  avait  pas  de  miséricorde.  Et  pendant  la  nuit  ils  le  firent  sortir 
et  le  conduisirent  auprès  d'Anne,  beau-père  de  Caïphe,  prince  des  prêtres. 
Ils  lui  firent  (subir)  toutes  sorte  de  maux,  puis  le  livrèrent  à  Pilate, 
magistrat  de  Rome,  et  alors,  le  sixième  jour  ils  l'accusèrent  de  beaucoup 
de  choses  qu'il  ne  faut  pas  dire  (6).  En  entendant  cela,  Pilate,  le  magis- 
trat de  Rome,  ne  les  crut  pas,  mais  il  leur  dit  :  Je  ne  trouve  pas  en  cet 
homme  de  crime  pour  lequel  il  [mérite  de)  mourir.  Après  cela  ils  lui  amenè- 
rent deux  témoins  (7)  qui  disaient  et  proféraient  le  mensonge  contre 
le  Christ.  Et  Pilate  reconnut  que  leurs  témoignages  n'étaient  pas  d'accord. 
Mais  eux  ne  se  convertirent  pas  (8),  ils  délibérèrent  sur  le  moyen  (9) 
d'effrayer  Pilate  et  ils  lui  dirent  :  Cet  homme  se  donne  comme  roi  et  il 
nous  empêche  de  servir  (10)  le  roi.  Ils  mentirent  et  le  jugèrent  avec  ini- 
quité, ils  crièrent  et  dirent  :  Crucifie-le,  cruci(le-le,  afin  que  s'accomplît 
à  son  sujet  la  parole  du  prophète  qui  dit  :  Des  témoins  d'iniquité  se  sont 
levés  contre  moi,  et  ils  ont  dit  contre  moi  ce  qui  n'est  pas  (11).  Ils  m'ont 
rendu  le  mal  pour  le  bien.  Et  de  nouveau  il  dit  :  Des  chiens  nombreux 
m'ont  entoure  et  l'assemblée  des  méchants  s'est  saisie  de  moi  (12).  Et  quand 
Pilate  ne  put  plus  sauver  Jésus,  parce  qu'il  craignait  les  juifs  (13),  il 


(1)  Litt.  :  «  en  comprenant  ». 

(2)  C  :  «  clans  la  maison  de  Caïphe  ». 
(o)  C  :  «  mais  seulement  >>. 

(4)  Litt.  :  <•  sortaient  ». 

(5)  C  :  «  il  blasphème  ». 

(6)  B  :  <•  >}\,(r'|:,  regarder  ». 

(7)  C  :  ■'  deux  témoins  de  mensonge  ». 

(8)  B  omet  la  négation. 

(9)  Litt.  :  «  ils  conseillèrent  une  parole  pour...  ». 

(10)  C  :  "  d'obéir  ». 

(11)  Litt.  :  "  ce  qu'il  ne  connaît  pas  ».  Ps.  xxvi,  12. 

(12)  Ps.  XXI,  17. 

(13)  Litt.  :  ■•  à  cause  de  la  crainte  des  juifs  ». 
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décida  de  faire  la  volonté  du  peuple,  ear  d'abord  Pilate  avait  porté  témoi- 
ernaire  (1^  et  dit  :  Il  n'y  a  pas  de  crime  en  lui  que  j'aie  découvert,  pour 
lequel  il  (mérite  de)  mourir.  Et  les  méchants  Juifs  le  crucilièrent  sur  le 
bois  de  la  croix  (2)  et  le  clouèrent.  Quant  aux  Romains  (3),  c'est  pour 
eux  une  règle  de  ne  tuer  personne  sans  qu'il  ait  été  vaincu  dans  un 
jugement  auprès  des  magistrats.  Seulement  les  licteurs  allèrent  prendre 
le  Seigneur  de  gloire,  et  (au)  moment  de  trois  heures  ils  le  firent  monter 
.sur  le  bois  (de  4a  croix),  et  à  la  sixième  heure  ils  le  crucifièrent.  Ils  lui 
firent  boire  le  vinaigre  de  myrrhe  mêlé  avec  du  fiel,  ils  prirent  ses 
vêtements  et  se  (les)  partagèrent  entre  eux.  Puis  ils  crucifièrent  avec  lui 
deux  larrons,  qui  avaient  fait  le  mal,  un  à  sa  droite  et  un  à  sa  gauche, 
afin  que  fût  accompli  ce  qui  (est)  écrit,  qui  dit  (4)  :  Et  ils  m'ont  donné 
du  fiel  pou7'  ma  nourriture  (5),  et  ils  m'ont  fait  boire  du  vinaigre  pour 
ma  soif  (6).  Et  de  nouveau  il  dit  :  Ih  ont  tiré  au  sort  mon  vêtement  (7). 
Il  y  a  aussi  (un  passage)  où  il  dit  :  //  a  été  compté  avec  ceux  qui  commettent 
l'iniquité  (8).  Et  après  cela  il  y  eut  des  ténèbres  (durant)  trois  heures, 
depuis  la  sixième  heure  jusqu'à  la  neuvième  heure.  Et  après  cela 
l'obscurité  s'éloigna  (9)  et  la  lumière  apparut,  comme  (il  est)  écrit  :  Ce 
ne  fut  pas  pendant  Je  jour  ni  pendant  la  nuit,  et  la  lumière  apparut 
vers  le  soir  (10).  Et  au  temps  de  la  neuvième  heure  Jésus  cria  à  haute 
voix  (II)  et  dit  :  Elohi,  elohi,  lama  sabaktâni,  c'est-à-dire  (12)  :  Mon  Dieu, 
mon  Dieu,  pourquoi  m'as-tu  abandonné?  Et  après  cela  il  cria  et  dit  : 
Père,  pardonne-leur,  car  ils  ne  savent  pas  {ce  qu)'ils  font.  Puis  de  nouveau 
il  dit  :  0  Père,  en  les  mains  Je  confie  mon  âme.  Et  après  cela  il  inclina 
la  tète  et  alors  il  rendii  l'esprit  (13).  Ensuite  ils  le  descendirent  de  dessus 
la  croix  et  ils  l'ensevelirent  dans  un  tombeau  neuf.  Or,  au  point  du  jour, 
au  lever  de  l'aube  du  sabbat,  il  ressuscita  des  morts,  accomplissant  (14) 
tout  ce  qu'il  nous  avait  dit  avant  de  subir  la  passion,  que  le  Fils  de 
l'homme  demeurerait  dans  le  sein  de  la  terre  trois  jours  et  trois  nuits. 
Et  après  être  ressuscité  des  morts  il  apparut  d'abord  (15)  à  Marie  de  Mag- 
dala et  à  Marie  de  Jacques,  puis  à  Cléophas  (16)  sur  le  chemin.  Et  après 

(1)  Litt.  :  "  fut  témoin  ■>. 

(2)  B  :  «  sur  la  croix  ». 

(3)  Litt.  :  «  Et  Rome  donc  ». 

(4)  C  omet  :  <■  qui  dit  ». 

(5)  Litt.  :  «  ils  ont  jeté  pour  ma  nourriture  du  liel  ». 
(0)  Ps.  Lxviii,  2-2. 

(7)  Ps.  XXI,  i;». 

(8)  Is.  un,  12. 

(9)  C  :  «  l'heure  des  ténèbres  s'éloigna  ». 

(10)  Zach.,  XI,  7. 

(11)  Litt.  :  «  d'une  grande  voix  ». 

(12)  Litt.  :  «  ce  qui  dans  son  interprétation  dit  ■>. 

(13)  Litt.  :  «  son  souffle  sortit  alors  ». 

(14)  C  :  «  et  il  accomplit  ce  qu'il...  «. 

(15)  C  :  «  d'abord  aux  femmes  ». 

(16)  B  :  «  AcdA;^  !  ^AV-A  :  au  fils  de  Cléophas  ». 
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lui,  il  nous  apparut  à  nous  ses  disciples,  alors  que  nous  étions  réunis  (l) 
par  crainte  des  Juifs-  Car  cela  (est)  écrit  dans  l'Evangile. 

(K.,  V,  15).  Et  de  nouveau,  il  nous  a  commandé  d'observer  le  jeune  (2) 
de  la  sainte  Pâque  (durant)  six  jours,  à  cause  de  la  perversité  des  impies 
et  de  la  méchanceté  des  juifs  (3)  qui  transgressent  et  répudient  (4)  la 
loi.  Et  de  nouveau,  il  nous  a  ordonnt,  de  jeûner  le  quatrième  et  le  sixième 
(jour);  le  quatrième  parce  que  (en  ce  jour)  les  juifs  accomplirent  leurs 
mauvais  desseins  contre  lui  ;  et  le  sixième  aussi  à  cause  de  ses  souffrances 
(pour)  la  rédemption.  Il  ne  faut  pas  jeûner  le  (jour  du)  sabbat,  si  ce  n'est 
le  seul  jour  de  la  passion.  Honorons  donc  les  autres  sabbats,  car  Notre- 
Seigneur  s'est  reposé  de  toute  son  œuvre  le  jour  du  sabbat.  Car  Notre- 
Seigneur  est  venu,  mais  eux  ne  crurent  pas  en  lui  et  ne  reçurent  pas 
sa  discipline,  c'est  pourquoi  ils  ont  perdu  leur  salut  (5).  Mais  vous,  vous 
êtes  bienheureux  et  une  nation  sainte,  car  vous  n'avez  pas  été  comme 
cet  ancien  peuple,  mais  au  contraire  vous  avez  étés  sauvés  de  la  per- 
versité et  du  culte  des  idoles.  Vous  êtes  donc  le  peuple  du  Seigneur 
et  à  vous  a  été  ouverte  la  porte  de  la  vie.  Tandis  qu'autrefois  vous  étiez 
haïssables  et  réprouvés,  maintenant  vous  êtes  les  élus,  les  bien-aimés 
et  le  peuple  saint  du  Seigneur  (6),  qui  (êtes)  dignes  de  publier  les  mer- 
veilles de  notre  Sauveur,  car  il  dit  (7)  :  Ils  m'ont  trouvé  ceux  qui  ne 
m'ont  pas  cherché,  et  fai  apparu  à  ceux  qui  ne  songeaient  pas  à  moi. 
Et  je  dis  au  peuple  qui  ne  connais<ait  pas  mon  nom  :  Me  voici  (8); 
je  vous  ai  cherchés  et  ce  n'est  pas  vous  qui  m'avez  cherché.  Mais  au 
contraire  vous  avez  cru  en  moi,  vous  avez  écouté  mon  Église,  vous  vous 
êtes  sauvés  de  l'erreur  des  dieux,  vous  avez  suivi  un  seul  Seigneur, 
le  Père  tout-puissant  et  son  fils  Jésus-Christ,  et  vous  avez  été  comptés 
avec  ceux  qui  ont  cru  en  moi  (9),  dix  mille  milliers  et  des  myriades 
de  milliers.  Et  vous,  vous  n'avez  pas  été  comme  les  Israélites  qui  n'ont 
pas  cru  en  moi,  eux  au  sujet  de  qui  il  dit  :  Tout  le  jour  (10)  j'ai  levé 
mes  mains  vers  un  peuple  pervers  qui  n'écoute  pas  et  n'obéit  pas,  (qui)  va 
{dans)  la  voie  du  mal  qui  n'est  pas  la  bonne  {voie).  Mais  seulement  (c'est) 
un  peuple  qui  s'attache  (11)  au  péché  et  (qui)  m'irrite  continuellement. 

(1)  B  :  «  cachés  ■-. 

(2)  Litt.  :  <>  de  jeûner  le  jeûne  ». 

(3;  C  :  <«  à  cause  de  l'aveuglement  et  de  la  perversité  des  juifs  ». 

(4)  B  omet  :  «  et  répudient  ». 

(5)  Litt.  :  «  leur  rédemption  ».  C  :  «  leur  récompense  ».' 

(6)  C  omet  :  «  du  Seigneur  ». 

(7)  C  omet  :  «  il  dit  ». 

(8)  IS.,   LXV,   1. 

(9)  C  :  ■<  en  mon  nom  ». 

(10)  B  ;  «  il  n'y  a  pas  de  jour  ». 

(11)  Litt.  :  «  qui  suit  le  péché  ». 
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335.  —  4>iVj7rovo;  Tiç  (2)  £(»pax.co^  xvOpwrov  [iacrTz'^ovTa  vey,p6v 
£v  x.paêêxTco,  £(pr,  aCirto-  Toù;  vsy.poùç  Pa.GTa^siç;  U7r7.yc,  ^xaroiCt  toùç 

336-   —  "Eleyov   (3)   xepi    t^voç  [Aovayou,    oTt   oaa  av   xtç  aÙTOV 

li^pi'Csv  r,  £^o)t£t  7uapo^uv£iv,  TOGOUTOJ  y.z'Xlov  TCpoç  aÙTOV  £Tp£y_e, 
"XsYcov  ÔTi  oî  ToiouTO'.,  aiTiot  xxTOpG(«)|j.àTwv  ytvovTai,  Toîi;  CTCOuoatoiç, 
0'.  r^£  p,a/.aû''^ovT£Ç,  xlavûcri  xa.1  TapzGGOuct,  tvjv  ^J^Uy^/fv  r£ypa.7ïTat 
yào,  OTi  oî  [xax,api^ovT£(;  (f.  236  r  a)  û[/,âç  x'Xa.vâiciv  ù[/,àç. 

337.    'HlOov    TUOTE     (4)    £V     \J.OVXaTrtOUd    yÉpOVTOÇ    T'.VOÇ     >/l(7T-a.l, 

/.y.l  £iTCOv  y.ÙToy  ITxvTa  Ta  £v  toj  xe'X'Xiw  gou  T^xêeiv  Ti/.ajxEv.  O  ^è 
1(^71  •  "Ogx  àv  8oY,7i  ûjArv,  TÉy.va,  'XîcêETE.  "EXaêov  oùv  x  eupov  èv 
TO)  y.tXk'.oi  y.cà  à7u^"X6ov.  'Eir£laOovTo  Se  £v  [AxpGt-TCiov,  o  7;v  èxeî 
xp£[AX[X£vov.  'O  oùv  yÉpcov,  'Xo.é'wv  aÙTÔ,  xxT£otw;£v  OTriGCt)  aCirûv 
poiov  xal  'Xeywv  Texva,  >.aê£T£  o  iTueT-xOEcOE  sv  tco  xs'X'Xiw  ù|j!.ùv.  0[ 
<^£,  Oy.u[/.àGavT£;  £Trl  TY]  àv£^ixaxix  tou  yÉpovToç,  à;roxaT£(7TV)(7a.v  aùro) 
TTzvxa  £V  tÇ)  xeX'Xuo,  xal  [ASTEVo'viTav  £;~dvT£ç  xpoç  àXk'nkouç'  'AXviGôiç 

âvOpbXTTOV  TO'J  0£O'J  ècTTlV  O'JTOÇ. 

338.  —  'A^£"Xçpoî  (5)  TcxpeêaT^ov  yÉpovT-!  Tivt  àyîco  fitç  Epvifxov 
TOTTOV  xaOfi'Coy-Evw,  xal  £Opov  (f.  236  r  b)  e^cd  toù  [AovaGr/ipiou  aÙTOû 
■Twoctota  ^OGxovTa  y.y.\  laXoOvTa  p-/i'(/.aTa  àrpETT/i,  xxl  ^e~y.  tô  àvxGÉGÔoti 

11)  Voy.  ROC,  190r,  p.  43,  171,  393;  1908,  p.  47,200;  1909,  p.  357;  1912,  p.  204. 
—  Cf.  Coislin  108,  fol.  230  et  Coisliii  127,  fol.  253. 

(2)  Voir  la  traduction  dans  M[igne,  Palrol.  la(.,  t.  LXXIIl,  col.)  971,  n"  11. 

(3)  M.,  971,  n»  12. 

(4)  M.,  971,  n"  13. 
(b)  M.,  971,  n-  14. 
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7.SYOU<7'.v  a'jTw*  ricoç  ikwéyri,  âé^êà,  tÙ)V  Twatotoiv  to'jtwv,  x,xt  o'j  Tzx^y^^- 
yi'kziç  aÙTOîç  iva  [y/Àj  (7Tp-/ivi(I)Gt,v.  Rai  elirev  6  yepwv  (^uc^£l,  àoel^ol, 
syto  Yi[i.£paç   6s>vCov  xap7.yy£Î>.ai  aùxoïç,    xal   siriTifAco  è^xa-UTco  T^Éycov 

jAeyocç  (l)  pxGTOC^to;  Aià  toùto  o'j^sv  aùxoi;  Isya),  l'va  ylvoxai  vojxv] 
ToO  (3a,GTà^£iv  Ta  £Tr£py^djA£vx. 

339.  —  "EXeyov  (2)  7r£pi  (x^z\':^^"j  tivo;  yEixviûvTog  [x.syoc'Xw  y£povTt 
ÔTi  £t<7£p)(_6[j'-£voç  £1;;  TO  y.£7v7;iov  aÙTO'j  £x.1£t:t£v.  E?>.£7ir£  o£  6  yÉpwv 
•/.xl  où-/.  •/iX£yy£V  (f.  23G  V  a)  aÙTOv,  àX'X'  £tpyy.C£TO  TTEpicrcrov  ^s'ywv 
OTt  Tay^a  •/^p£iav  £y£t  d  à.c^fi'Xcpo'ç.  Ky.l  xoT^V/iv  01î'|/tv  £iy£v  6  yÉpcov,  [j.eTà 
iv^Eiaç  EÔûtcDicov  t6v  apTOv  aÙToO.  MsT^lovTo;  oà  xoù  y£povToç  T£'X£UTav, 
i/'jjx'Xcocav  a'jTov  ot  à^slcpol,  y.al  t^wv  xov  -/."XÉTCXOVTa  aùxov  "kéye'.' 
'Eyy'.(7o'v  [aoi.  Rai  ■Av-ry.a^ik-ri'joiq  xx;  /.^^P"^?  aùxoO,  £>.£yev  Eù/apiaxw 

xxVç  Yep<ji  xxuxaiç,  ox*.  ^i'  aùxojv  ÛTcayo)  eIç  xtiv  [ixciÀfitav  xwv  oùpxvtov. 
'O  <^è  y.axavtjy£lç  /.al  [j'-£xavo7i(7aç,  xal  aùxèç  sy£V£xo  ^o'x.t(xoç  [j.wajpc, 
à— 6  xwv  xpa^swv  (ôv  £lo£  xoO  [AEya'Xo'j  yspovxoç. 

340.  —  "EX£ys  xiç  xwv  y£p6vxcov  (3)  Ôxt  -/iicouca  xapa  xivwv 
àyîwv  Ôxi  v.(j\  v£cox£poi  /.al  ôSviyouGt  y£'povxa;  sic  ?^(oviv,  xal  ôiviy/i'craxo 
oûxojç*  oxt  r,v  xiç  y£pojv  [/.£0'jcrx-/iç,  y.al  (f.  236  V  b),  £tpyx(,6xo 
d»iaÔiov  y.aÔ'  vîp!.£pav,  y.al  £-cl)}i£i  aÙTo  £Îç  x-/iv  >cwy.7iv  x,al  £7ri,v£  ttiv  xt[Aviv 
aùxoO,  uax£ûOv  <^è,  •/i'XOé  xi;  Tûpo;  aùxciv  à^E'Xçèç  y.al  £[X£!.v£  [x£x  aùxoO, 
y.al  £ipyà"(cXo  y.al  aùxo;  (j^iaOtov.  'E\a[J!.êav£  rîà  )cal  aùxo  ô  yÉpœv  xal 
3TT(oX£i,  y.al  £7rcv£  xvjv  xiy//iv  xoiv  i^uo,  xÇ»  bè  ào£'X(po)  £(p£p£  [ity.pôv  apxov 
xax'  6J/£,  y.al  xooxo  xoioCivxo;;  aùxoG  èxl  xpîa  â'xvi,  oùokv  è>.aX7i<r£v  o 
à^E^cpoç.  Rai  L/-£xà  xaûxa  'XÉyfii  £v  iauxû*  'looù  yu[/.vo'ç  £i[jt,t  y.al  xov 
àpxov  [Aou  (/.£xà  Iv^eiaç  £(7G(co,  àvaGXoi  oùv  y.al  TCOpEuOù  £v6ev.  IlaXiv 
^£  ÈÂoyi'caxo  £v  dauxco  T^Éywv  Iloi)  £yw  àTC£"XO£Îv,  xaÔ£*Co[/.ai  xàXiv, 
iycb  yàp  xû  Ofiû  y.a6£^o[xai  /.oivoêiov.  Rai  £Ù6{ji;  £<pxvvi  aùxô  a.yyekoç 
Xsycov  MTi^aij.oo  à^cayiô^-nGr^q,  l'oy^ops-at  (f.  237  r  a)  yxp  aupiov  im  ci. 
Rai  TCXp xy.x'X£i  o  x^£7.(pôç  xov  yspovxx  y.xx'  £y.£ivrjv  xïiv  •/i[/.£pxv  T^lycuv 
MviSa|jLoO  à7r£l6-/iç,  Ipyovxat  yxp  ol  £[7.ol  Xaê£Î'v  [7.£  '7rî[A£pov.  'O;  oùv 
•^),6£v  •/!  wpa  xoO  ylpovxo;  à.izslHii^,  l'X£y£v  aùxo)'  Oùy.  é'py^ovTxi  '7-/ia£pov, 

(1)  Al.  èTiéXÔMai  (Aoi  [Asyâ'Aoi  TC£ipa(T(ioi. 

(2)  M.,  973,  n-  19. 

(3)  M.,  972,  n°  18. 
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Ts/cvov,  èypdvKjav  yàp.  O  ^i  eÎTTSv  Nai,  àêêa,  ttzvtwc  eçjo\Txi.  Kal 
T^aXûv  [xst'  aÙToG  è>tot;xyi'Ôvi.  'O  5è  yepwv  xXatwv  â'T^eyev  Oïfxoi,  Té/.vov, 
ÔTi  £V  7roX>>orç  execrtv  ei  jj!.7i  (£t(J!-t?)  ^oiv  sv  à[A£>.£ta,  où  ^è  iv  6>iy({> 
j^povw  Tviv  (]/i»)(^'/iv  (70U  sijwcx;  sv  •JTrou.ovv),  xai,  à-ô  tot£  6  yeowv 
ècwçpdvKje  x.alyÉyove  ^O/Ctixoç. 

3^:1.  —  Ai-/iy7i'(7avT0  (1)  oi  yepov-c;  Tcspi  érspou  yépovxoç  oTt  ilyt 
xaioîov  ciivoi^ov,  /cotl  £l«^£v  aÙTO  'TTOioOv  £pyov  p/)  ff'j[/.(p£pov  aÙTw,  xal 
£l7r£v  aÙToi  aTTo.^*  (f.  237  r  b)  M-/i  T:oi-/îa-/]ç  tô  Trpxyjv.oc  to-jto,  /.al 
où)c  -/îx.ou(7£v  aÙTOÛ.  'Oç  ^è  xapy)/'.ouc£V,  àTC£tx£p{[7-vviG£v  ô  y£ptov,  sTC'.ppi'iaç 
auTÔ  TO  ïotov  xpî[j.a.  K'Xfii'jaç  de  o  V£coT£po;  t'/jv  O'jpav  to'j  -/.ûCk'.o'j  sv 

(ii   TIÇOCV    Ta    t]>W[Aia,    £7rl    -/Îf^-Epaç    ^£/CaTp£t;    àçp"^X.£    TOV     ylpOVTX     V/fcTY]V, 

xal  otjx  £Î7ir£v  aÙTcp  6  yspwv  DoO  £lç,  •/)  ttoO  U7ray£t,ç  i^co.  Ery£  ^à 
y£'.Tvi(ovTa  ô  yepoiv  Ttvz:,  xal  w;  tjcÔ£to  oti  £j^p6vt(7£v  6  v£WT£poç,  èxo-'si 
(xtxpôv  e^j>n[/,a  xal  xapE^j^Ev  aÙT(o  8ix  tou  xeijouç,  xal  xap£xyA£i.  aÙTOv 
yeucacGai.  Eî  oe  â'Xsyev  aÙTor  Ti  £êpa.^uv£v  ô  à^£}.cp6ç;  £X£y£v  ô 
yEpcjV  OTi  làv  EÙxaip-z^V/j  spysTai. 

342.  — Atviyvi(7avTdTiv£ç(2)ÔTi.  cpiVjcofpoi  viÔEV/iGav  Twoxè  (^oxiy.acat- 
Toùç  ^Qvxyodç.  nap'/i'py^£TO  oùv  ti;  ècToXtcasvoç  (f.  237  V  a)  xaT^ôJç, 
xal  )kéyou(7iv  aùxû*   2ù  â'£opo  o>^£.    'O    Se   6pyi(7Ô£l(;   'jé'pt<7£v   aÙTOu;. 

E^épaCTs  o£  xal  ixXkoç  ]j.<y^xybc,  A.iêuxoç  xal  T^éyoudtv  aùxto*  Kal  <7Ù, 
p.ovay£  xaxôyvipE,  '^supo  (o^£.  'O  ^à  y.ETà  (TttouS-ô;  àx'^l6£v,  xal  Sif^dac.v 
aÙT(o  pxxicfxa.  O  «5e  £(7Tp£<];£  xal  t-?iv  aXV/jv  aixydva.  Oô  ^£  £ÙG£wç 
àv£<7Tvi(jav  xal  7rpoc7£xuv/i(7av  aÙTco  lÉyovTEç*  'AV/iÔwç  looù  p-ova^6ç. 
Rat  xa8t<javT£ç  aÙTOV  £v  [j.egw  aÙTciv,  vipwTwv  aÙTOv  'XlyovTEç*  Tî  ttXéov- 

7Î;7,(OV  TCOt£ÎT£  £iç  T7)V    £p-/l[XOV;    N71(7T£U£T£,  Xal    VÎjXElÇ    V71CT£'J0[y.£V,     àypU- 

TCV£ÎT£  xal  '/]{/.erç  àypu7Tvou[j-£V,  xal  £iTi  ^'  àv  xoieiTE  xal  vi[/.£Îç  iroioOixev. 
Ti  oùv  x£piG<70v  xoi£ÎT£  Eiç  Tr,v  l'pvipLOV  xaG7i'{/.£voi  ;  A£y£i  aÙToTç  0  yÉpcov 

EtÇ  TVIV  yccpiV   (f.  237  V  b)  TOO  0£OO  ïklZ^^lLV^  'h^.tXq  xal  VOUV  T'/lpO'J[Jt,£V. 

A£you(7i  xal  aÙTOî'  'H[J!,£'rç  touto  (puT^â^ai  où  ^uvap-£Oa,  xal  coçeIvi- 
Ôevtê;  àTrlT.'jcav  aÙTOV. 

343.  —  'Hcav  f^ùo  jxovaj^ol  (3)  v.c,  totcov  oîxoùvteç  xal  xap£êa>.£v 
aÙTOiç  ylpwv  piÉyaç  xal,  GéXwv  SoxijAatïai.  aÙToùç,  £Xaê£  paêàov  xal 
•/îp^aTO   (TUVTpi'êeiv  xà   Xscj^ava  tou   ivo;.  Kal   iocov  ô   ào£Xçpôç  Èxpuovi, 

(1)  M.,  972,  n°  1.'). 

(2)  M.,  972,  n°  16. 

(3)  M.,  752,  n"  23 
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Rai  éiç  7ï3cp£[X£'.ve  ijÂx  pi'^a,  "klyei  tCù  yi:ovTi"  'X^^jôi,  sàv  Gé'X'/jç,  aoe; 
aÙTÔ,  l'vsc  £^|iyi'(7co  y,al  yÊuccoixeOx  ôaoO.  Ra.1  £éa"X£v  6  yÉpwv  |X£Tavoia.v 
TÔi  àoslfpû  'XÉYCov*  Aià  Tov  oèvE^i/.aîtiav  gou,  àvaxÉ—auxai  to  ^veûaa 
tÔ  aytov  £tcI  aà,  a^EXops. 

nEPi  AFAnns 

344.  ■ —  r£ft«)V  Ttç  (1)  ocTzimzCktv  tov  [i,a.6yiTr,v  «ÙtoD  dç  (f.  238 
r  a)  AïyuTCTOV,  iva  Iviyy.vi  xa.|7.'/i7.ov  /cal  Xz^wti  to,  aTCupi(îia  aÙTcov 
etç  AïyuTÇTov.  'Oç  ^è  -/ivsy/.Ev  ô  àr^eXtpo;  t7]v  îtàfAvilov  sic  Sy.rjTtv, 
ÛTCVîvTViffsv  aÙTÔ)  aXloç  ys'pojv  xai  el-irsv  aùxôr  El  â'jAaôov  oTt  eiç  Aiyu- 
TCTOV  ÛTCaye'.ç,  slsyov  av  aoi  t'va  lv£yx.r;ç  ■/,y.[y-ol  xy.y//)Aov.  'ATTslOoiv  ^à 
fj  à(^eX(pô;  el^sv  tw  TTXxpl  aùroO  T:pày[j!.a,  xy.-.  eïttsv  aùxto  6  yspojV  'Apov 
T'/)v  /.«.{/.-/l'Xov,  y.a.1  ^ôç  aùrco,  T^lywv,  outcw  v5ÙTp£X''G9-/i[jt.£V  '/îjjLeTç,  Ixêe. 

TTOIT/COV    T/jV  ypsîav    GOU   /.al    oiTZslJii    V-St'    y.ÙTOS   £ÎÇ    Al'yUTTTOV    xal    Oc'ps 

"TzoCkvi  x'}]v  •/.y.^.'/i'kov  ivo,  /,al  Ta  ijp,wv  cx.£tj'/]  Axê(o|/.£V  avto.  AtceT.Gwv 
^è  6  ài^elcpoç  xpo;  tov  àXXov  yépovTa,  clrev  Aéysi  ô  xêêâç  [xoi»  on 
ouTucri  £OTp£7rlG07i[7-£v  '/i^aEîç,  (f.  238  F  b)  Ttà^E,  xoir,GOv  T71V  '/^dr^ 
GOU.  Rai  >.aê(bv  0  yipcov  T'r/V  x,aj7//i>.ov,  £y£jy.tG£  to.  G-upî6ta  auToO. 
'Oç  ^è  ecpOaGav  £Îç  Aïyu-Tov,  x.ai  àiztyéyAGXv  rx  Gxupt^ia,  Xcnëoiv 
ô  â^£Xçôç  T-/)v  y.z[j//iXov,  eIttsv  tÇ)  y£povTi'  Eù^at  — £pl  ly-ou.  'O  oè  £tr£V 
xÙtô*  Hoû  à-TTEp/'/i^  Rai  eittev  ô  à(^£"X(p6ç'  Eî;  S>f^Tiv  tva  £V£yy.w  xai 
Taç  ■y)j/,(ov  Grrupcàaç.  Rai  xaTavuyElç  6  ys'pcov,  l'êa^vS  iJOETocvo'.av  xXaiojv 
y.al  )^£yajv  Suyjç^copvfGaTÉ  (xoi,  oti  r,  ttoT.'Xtî  Û[xûv  àyaTCv:  tov  y.ap-dv 
f/,ou  iXa^Ev. 

345.  —  El7r£V  yspcov  (2)"  'Eav  ti;  G£  aÎT-/i'G'/]  7:pay[7,a,  y.al  ^la 
TTapaGj^"/)?  aÙTw,  £Ù^oy.'/iG£t  y.al  6  )^oyiG^u.oç  £1;;  to  ^t(^d[J!.£vov,  xa6(oç  y£ypa- 
-Tai  oTt  èzv  Tiç  G£  àyyap£ÛG'/i  [/.îT^tov  (f.  238  V  a)  £v,  U7ray£  [Jt.£T' 
aÙTOÛ  ^uo.  ToÙTO  f^s  £GTiv  'Eàv  Ttç  atTr,G-/i  Got  TTpayjj-a,  5ô;  aÙTw 
xTCO  <|iuy^ç  xal  TCV£'jj7-aT0ç  (3). 

346.  —  Aoo  à^eAcpol  (4)  TiGav  £t;  Ta  '/.ùCKiot.,  "/iv  ^à  6  eîç  yÉpcov, 
xo-l  Trap£/ca>.£i  tov  v£coT£pov  lÉycoV  ]V[£''vwp!.£v  ô{i.ou,  a.8ik(^e.  'O  ^£  >^£y£i 


(1)  Coislin  108,  fol.  245;  M.,  789,  n°  146.  Coislin  127,  fol.  261  v. 

(2)  M.,  975,  n»  15. 

(3)  Al.  ffwjxaToi;. 

(4)  M.,  975,  n»  14. 
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aÙT(î)'  'Eyto  àpLy.CTcoAoç  £tj-/-t.  xal  oO  r^jvaaai  [J-et'va,'.  [^-exà  co\>,  àêêât. 
O  ^i  -y.p£/.zXei  aùrôv  IsycuV  Nal,  ^uvajAgOa.  Hv  ^s  ô  ysotov  xaOapo; 
y,aî  oùx.  riGsAsv  âx-oÙGai  oti  jy-ovayôi;  î'yei  lori'raoù;  Trocveiaç.  Asysi 
aÙTw  0  àô£7;(p6ç*  A<p£ç  (;-e  àé^oy.zfîa,  /.al  xaliv  }.a7.oOp!,£v .  'HaO£v  o'jv 
ô  yÉpwv,  y.al  Oilwv  o  v£ojT£po;  box.iv^a'TXi  aÙTOV  ï'ktyt-^'  ¥Àç  y.Éya 
TC£ipaG(AOV  èvÉTcecov,  àêéa,  t-/;v  iêc^oij-ai^y.  TauTr,v.  WTreXÔwv  (f.  238 
V  b^  yàp  ef?  T71V  y.(ô(jt.Y)v  eiç  otay.ovtav  èiziGOv  jj.îxy.  yuvx'.y.6q.  Asyet 
a'JTto  6  yepcov  Kcxi  (XETzvoty.  ;  AÉyEi  ô  à^e'Xfpo;-  Na;-  Elvrev  ^è  ô 
ys'ptov  'Eyc-j  [JacTT/Zd)  [jL£Tà  croO  tÔ  '/i[Ai(ju  rf,q  àfxapTÎaç.  A£y£t  oùv 
aÙTO)  6  àr^£).(pdç'  "ApTt  S'jvy.[j,£Ox  cîvy.i  ôiv-oO,  xal  à'jj-sivav  (;,eT    aAlviT^tov 

£to;  rrç   T£X£UTY1Ç  aÙTCOV. 

347.  —  "EX£yov  (1)  Trepî  Ttvo;  x^e'ka^O'j  Ôtc  c-upi^toc  ttoi'Ôcxç, 
xy.i  [3ot)v(.ov  Ta  ojTta  aÙTûv  rix.oucc  toG  yEiTOvoç  aÙTOu  "XlyovTO?"  Tt 
■Koi'/îcM]  ÔTi  Tj  àyopà  lyyuç  Èg'-i,  /.y.i  oùx.  £j^co  wxta  [ia*)v£îv  elq  tx  c—upî- 
ôLz  [/.OU.  Rai  à7:£>.Gwv  xvé^uae  tôjv  éauTO'j  <77rupi5i(ov  tx  wti'x,  xotî 
Y,v£y)t£  Tti  àS£XoÇ)  >.£ycov  1^00  TaoTx  TTEptaTz  £j(w,  };aê£  -/.xi  pyA£ 
c'.ç  Tz  (TTrupiSix  GOi».  Kal  lizoî-fine  tô  â'pyov  -ro-j  (f.  239  r  a)  x^tX- 
^O'j  xpoywpvicrxt,  xo  oè  i(^tov  à(p'?iK,£V. 

348.  —  'Kkeyov  (2)  Tïspî  Tivo;  y£povTo;  £îç  SytrJTiv,  oxt  -riG^éwnaz, 
■/.al  vjT^Oev  aÙTÔ)  (pay£Tv  apxov  V£ap6v.  'A/.ouaaç  ^£  tic  tûv  àyiuvt,(7Tâv 
àos'Xçpwv,  â'Àaês  Tr,v  [xvi'XtoTviv  aÙToO  y.al  àv  aùr?,  apTOuç  ^vipoùc,  /.a. 
à-TUTiÀ^sv  £Î^  AiyuxTov,  y,al  àXky.C^xç  toc  ^|;to[i.La,  •/iv£yx.£  tco  yfpovTt,  y.al 
ibdvT£ç  aÙTy.  G£p[7-à,  £Gaup!,a(7av.  '(3  Sï  yépwv  oùy.  TiGe'Xe  yEUGaaGat 
!X£yo)V  ÔTt  TO  at[j,a  tou  ààfiT^ipoo  [/.ou  SGTt'v  (3).  Kal  TCapEXzXscav 
aÙTOv  0'.  yépovTe;  A£yovT£ç*  Aià  tov  Kupiov  oxye,  ïva  [j/r,  ilç  y.£vov  y£v/iTai 
•/]  Guci'a  Toij  àà£7v(po'j,  xal  '7rapay.>//îO£l;  £Cpay£v. 

349.  —  'A^£>.çoç  (4)  ■h^ôn'nas.  yspovTa  "kéyav  IloJ;  fil»?',  y.al  apTt 
Tivèç  x,0TCià)VT£ç  £v  Tafç  izoXiTV.xiç  (f.  239  F  b)  xal  où  latxêavoucrt  Tr,v 
y^âp'.v  cbç  oî  àp/^aîoi;  AéyEi  aÙTw  6  yspwv  To'te  àyaTTï)  t,v,  /tal  £y.acT0ç 
TOV  ttIvigiov  aijToO  EÏV/.ei/  àvco,  vov  ^è  ^];uy£{cY)ç  Tvjç  àyxTTViç,  â'x.acTTOç 
TOV  xV/iGiov  aÙTO'j  /.axacùpei,  xal  §ià  toOto  où  >.a[/t.€àvo|X£v  ttiv  '/jx-oiv. 

350.  —  'A'7r'^>/Jo'v  (5)  xoT£  xp£îç  ào£X(pol  eÎç  G£pi(7[xc)V,  jcal  £"Xaêov 

(i)  M.,  975,  n°  IG;  7!X),  n°  147. 
(:i)  M.,  976,  n"  17. 

(0)  Al.  è(j6iw. 

(1)  M.,  970,  n°  19. 
(5)  M.,  976,  n°20. 
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xal  àv£y.a.[J!.(]^sv    stç  tviv  xel^Xav  aÙTo3.   Kal   si-ev    ô  si?  tûv    ôuo   tû 

oijv  Tov  Xoyi'7[AOv  (ïo'j  [7,iy.pôv,  xàyto  {jt.ty.p6v,  y.ai  itiTTSUo^Aîv  o'.à  tûv 
sùvwv  aÙToO  OspiTat  tov  tottov  aùxo-j.  Ts'Xe'jOsvtoç  oè  toO  epyou,  ôts 
V1I60V  laêafv  (f.  237  V  a)  TOV  fj/.cOov,  socov/jcav  tov  à^eT^cpov,  lîyovTSç" 
'Ea6£,  àoov  TÔv  v-itÔov  <70'j,  â^aloé.  'O  ^à  elirev  rioîbv  {j,ig66v  £/(o 
"Xaêsiv  ar,  Geoicaç;  Ol  Ss  siTvov  Aià  Tôiv  eùywv  rzo'j  yeyovsv  ô  OspiTjj.di; 
(70'j,  /.al  ^euoo  T^océè  tov  y^icGov  crou.  IlolAf,;  ^^s  à;7.çpt€oX''aç  y£V0[A£V7]ç 
àva[7.£(70v  aÙTôiv,  toO  [xèv  IsyovTOç'  Où  lafy.ê'avw,  tôv  oï  oùx.  cfMy.cyo^A- 
vwv  Tzx^txyoi^riaai  el  {a-/i  ).y.êoi,  (XTrriT^Oov  §i/.à<7ac6at.  -rirpôç  fxéyav  y£povTa. 
Et-sv  ^à  aÙTÔi  6  à^£)^oo'ç'  OaTEo,  àTrvi"XOo[X£v  ÔspiTai  oî  TpsTç.  A-irsl- 
ÔovTcov  ^£  '/ly.àiv  £'!(;  TOV  àypov,  tti  xpwT'/i  'hl/'é^y-  r.crOsV/iGa,  xai  àv£>'.a[/.!];a 
giç  T-/1V  yJXkx'j  [j.O'j  (jLVji^îaty.v  TiptÉpav  Ô£pîc>a;,  xal  àvayx.à^ou(ji  [/.£  oî 
à^sXfpoi  'kiyow-tç'  Asûpo  locêè  p.!,(îOàv  6v  où"/-  ÈÔsp'.caç.  Eîttov  (f.  239  vb) 
^£  /-al  oî  al>.oi  ^uo'  Ily.TEp,  oî  TpsT;  £làêo[A£V  i^rr/.ovTa  àpoupaç,  /-al 
si  -/IjXEÔa  0'.  Tpeiç,  où/.  si/ojJLev  aÙTaç  T£"X£cai.,  8iy.  oè  twv  sùywv  toO 
à^£X<po'j,  oî  Sùo  zoL/iii);,  /.aTE'XuTap'.Ev  tov  GspiGfAov,  /-ai  Isyo'XEv  aÙTÛ' 
Aaêè  TOV  [Jt,i(j6ùv  cou,  /.al  où  6£>,£i.  A/.où(7a;  os  ô  yépcov,  IGaùjj-acfi 
/.al  eliTEV  Tw  rÀ^îkt^G)  aÙTOu*  RpoÙGOv,  l'va  cuvaySôjct  tczvtsç  ol  âo£'X<pot. 
'ElGo'vTWV  ^£  -zvTCDV,  EiTCSV  aÙTOiç*  AeDts,  à^slcDol,  OCStoÙGaTS  Gri|J,£pOV 
f^i/.aio/.picriav.  Rai  àv/fyyeiXsv  aÙTOîç  irâvTa  0  ysptov,  /.al  /.aTEOix-acav 
tÔv  à^£7vç6v  'Xaêeîv  tov  [j.icOov  aÙToO,  /.al  xoivÎGai  £tç  aÙTOv  £l'  Tt  6£)».£i, 
/-al  à'jr7i>.0£V  6  àSeXcpoç  /-T^atwv  /.al  "k^j-KOuijAvoç. 

351.  —  EiTCSv  yspwv  (!)•  oî  xaTspEç  '/;awv  l'Boi;  slyov  -apaoâ'X'XEt.v 
(f.  240  r  a)  et;  Ta  y,ùà.ix  tùv  v£0(pÙTwv  à^eT^cpcôv  tGv  pouXou.évcov 
/-aTa'JLOvaç  à(j)cvî(j6at  xat  £7riG/-£TCTe(jÔat  aÙTOÙ?,  [xn'xwç  Tt;  aÙTwv 
77£tpa<76£t;  ÙTCO  ^atao'vwv  edaê-/)  tov  loyi(7[j,o'v.  Rai  eïttots  Ttç  aÙTÔiv 
p*Xaê£t;  £'jptG/-eT0,  ecpspov  aÙTOv  èv  tv;  £/-/.7.r,'7ta,  xal  £Tt9£T0  vtTwT'Àp 
/.al  £y£V£TO  £Ùyyi  7r£pl  toù  /-ajxvovTo;,  /.ai  svixtovto  7ra'vT£ç  01  ào£'X(pot 
/.al  jcaTsyeov  £TCâvw  aÙTOu  £/.  to-j  û^aTOç,  /.al  sùBswç  £/-aGapi(^£T0. 

352.  —  A'jo  y£povT£;  (2)  riGxv  stïi  7roX"Xà  j;,£t'  à'X)//i"Xœv  /.aÔvi'[;.£vot, 

/.al   OÙ^£TC0Te    (Jt.àjr'/'iV    STTOtVlCraV.    Et7ï£V    ^à    ô    sic    tÇ»    £T£pCt)"    not7i(7a)j;-£v 

/-al  y;(J!.£iç  fj.tav  [aocjcviv  wç  ot  avOpoiTTOi.  'O  ^£  y.TZoy.^Szl^  elirev  Où/-  olox 

(1)  M.,  977,  n»21. 

(2)  M.,  977,  n»  22. 
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Tzùq  yi/STcci  u!-^X_'0.  O  Sï  cl-£v  aÙTÔ)-  'Iboù  xiOw  7ilr,vGafiv  (1) 
(f.  240  r  b)  £1?  t6  [/.ecTOv,  xà.yfa)  Xs'yw  on  i^/jv  S'Jtiv,  -/.al  cù  Isyei; 
OTt  oùj^l,  àXXà  s[iov,  y,x\  svQev  yiverai.  -/]  àpy'/f.  "K6yi/,av  oùv  Tz'krtv^diov/ 
de,  TO  |jt,£(yov,  -/.al  >.sy£i  ô  ei;*  ToDxo  sao'v  è'jT'.v.  Eittev  ^è  o  a>.>.oç*  Où/l, 
à>v>.'  stxov.  Kal  sIttsv  o  STspoç*  Eî  go'v  scttiv,  àpov  ;cal  uTcaye.  K7.I 
àveywpvidav  [;//if^£  çiT^ov.jc-^gxi  aex'  (yAV/iXcov  s-jpovrsç. 

353.  —  EîTTSv  yepwv  (2)'  OùbsTûOTs  £— sO'javida  ipyov  wçp£>.o'jv 
[/,£  /.al  {^YifjLioOv  Tov  àà£>.'pov  [7-0L>,  TotaOraç  £};7:'>î'a;  â'^rwv,  oti  to  y.éo^oç 
ToCi  àà£}v(poG  y.O'j,  è'pyov  /.apTTOfpopi'aç  [xoi  è'TTtv. 

354.  —  ÀG/i'/iT-ri;  Tt,;  £'jpr,/,ôj;  Tivà  Sa.i[Xovi,wvTa.  [A"/i  ^uvxjaevciv 
v7icTetj£iv  TY|  Tou  0eoO  àyaTcvi,  mç  ysypaTTTai,  [;--/i  tô  iaurou  àX>,à 
TO  TO'j  é-epo'j  'CviT£iv,  -ri^koas  (f.  240  V  a)  [J.exek^sX'^  tlç  éauTÔv  tov 
•^aifxova,  x.a/.£îvov  È'XEuÔsptoOvîvai.  Kal  ^'h  ttjÇ  ^£7fG£w;  £--/îx,oucev  ô 
0£6ç,  y.xi  ^ap'/iOîl;  0  à<7xvîT-/iç  ùtto  toO  ^atj^.ovoç,  £7rs[A£iv£  ttj  vr,(jT£ia 
■/.al  Tfj  7upoc£i»^fj  5cal  Tfj  àc7/,'/î(7£i  cr^o'Xzcaç,  to  Se  Tr'Xeî'cTOv  ètà  t-/;v 
àyzTCriV  aÙTO'j,  t'inoi  oV.ytàv  vîi^-spcov  0  0£Ô?  àTTvfXaGEv  àîu'  aÙTOÎ*  tov 
àai{/,ova. 

355.  —  'x\^£X^o;  (3)  vipcoT'/iTS  yspovxa  Xsycov  •  oti  eîcl  r^ûo  à5£7vcpo(. 
ô  eIç  r,a'r/^a.C,zi  iX/ttov  Ta;  i^,  y.al  iroT^ùv  /.ztv-aTov  ix'jToi  7:ap£^wv, 
ô  os  aX'Xoç  /ca)couf/,£Voi,ç  u7rYip£T£î"  TLvo;  Tz'kio^  TO  soyov  8iysx<xi  ô  0£oç; 
Ac'yfii  oLÙrîù  6  yspcov  'Eàv  ô  l'Xxcov  à^£X<pô;  Ta;  ë^,  /,p£[/,y.(j7i  szotqv 
aTCÔ  ToG  poôovoç,  où  SuvaTai  ïcroç  £lvai  toO  Û7û'/ip£TOuvTo;  toîç  •/.ay.ouij.lvoiç. 

356.  —  'A^fiT^cpoç  (4)  {)7r/)p£'T£t  (f.  240  v  b)  tivI  twv  -rraTÉpwv 
àG6£voGvTt.  Suvsêvi  ^£  aÙTO'j  "XuOvîva'.  to  GOiU.y.  xal  èx.^a'X'Xfiiv  ttoov  [xsTà 
Gu-K^riç  OGiKrtÇ.  El7r£v  Sï  6  loyic'xoç  tou  àS£>;Çpou'  <t>'jy£'  où  yàp  (^ùvatrac 
•!>7r£V£y/'.£lv  Tr,v  oG^/nv  T7ÎÇ  SvjGoi^iaç  TauT'/iç.  'G  oà  ào£>.(po;  }.aêtbv 
x,£pzjxiov,  iêalsv  étç  aÙTO  tÔ  aTio'— lujAa  toû  àcôsvoOvTOç,  x.al  d  '/îp^aTO 
ô  7^oyiG[/.ô<;  aÙToO  "Xéyziv  oti  «pùys^  â'Xsyav  tw  'Xoyicjj.w'  'Eàv  Oe^rlcco 
i^ùyEiv  àr'  aÙToO  xivco.  EItue  "^à  ô  Xoyia;7.oç  aÙTOu*  Mv]'Te  (puyr,;, 
{x-^'t£  xi'/]ç  Tviv  ^ucwf^tav  TaÙTYiv.  Rai  l/.oiTia  6  à^elcpoç  xal  èxapTspst. 
•jTTVipETÔiv  T(î)  y£povTi,  /.al  i^wv  ô  0êoç  TOV  x,07vov  TO'J  à^£VpoO,  îoccaTO 
TOV  y£povTa. 


(11  Al.  TiXiOàpiv. 

(2)  M.,  977,  n»  24. 

(3)  M.,  976,  n"  18. 

(4)  M.,  977,  n°  25. 
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357.  —  'AosXcpol  iv  Sx-/^T£'.  sy.àOtGav  -/.aOapiaai  csipaV  y.y.i  tk; 
sH  aÙTÔiv  àcOsvôiv  à-Tro  t-^ç  âi7x,-/i'c£(i>>;  xai  (241  r  a)  ^-/[(jawv  àvsospsv 
(fkéyixcLXy.,  xxl,  [xv;  ÔsXovtoç  ocÙtoO,  àTuvi'pysTO  à-o  toO  rTur7[/.aToç 
STTzvû)  Tivô;  ààsXoou,  xal  w^'Xsî'to  sx-ervo;  ûtco  toù  î^io'j  Aoyi.'jj/.oîl, 
si-s^v  Tto  àaOsvoSvTf  riaDca!,  toù  tctus'.v  s— avoj  [7.ou.  Ho'XEf/.vfcraç  àï 
TCO  ^^oytTp-to,  £i-6v  £v  éauTÛ*  Et  PouXv)  (payetv  àx'  aÙToW,  sitte.  Tots 
Isyef  Mr,T£  oxy/iç,  [at'te  elV/iç  aùrco. 

358.  —  Tiç  Tciv  TTaTspcov  àTcvi'XGEv  £[ç  770>.!,v,  TvwV^Gai  To  £pydy£tpov 
aiiToC,  xal  ï^cov  -roiyov  yu[y.vôv  ovxa,  -/.ai  G-7vayyv[a0£iç  è-'  aOrco, 
iyy.ciioy.xo  aÙTw  tov  éaurou  \t^r,Tià^y..  O  ^è  xTcoyôç  àxsXÔwv,  Ètcw- 
V/l(7£V  aÙTov.  'O  O'jv  yÉpwv  {/.aOwv  6  £tcov/i<j£V,  sXu-riG/)  /.al  pLS-syvw  ôrt 
eètox.ev  aÙToi  to  i|/.zt'.ov.  HapsaT'/i  o-jv  tw  y£povTt  6  ypiTTO?  /.aT'  ovap 
£V  t-^  vux.tI  £y.£iv/i  (f.  241  V  b)  çopoiv  TOV  };£ê'r;TOi>va  x.al  }v£y£i  ajTw' 
M'/i  T^uTCou.  t^où  yàp  «popùi  o  ^s^wxaç  {/.oi. 

{A  suivre.) 

F.  N. 


CHRONOLOGIE  DES  PATRIARCHES 
D'ALEXANDRIE 

(l'api'ès  le  ms.  éthiopien  n"  3 
de  M.  R.  DELORME. 

La  présente  Chronologie  des  Patriarches  d'Ale.vam/rie 
(53  premiers  patriarches)  occupe  les  fol.  28  r",  28  v"et  29  r"  du 
manuscrit  éthiopien  n°  3  de  M.  Emile  Delorme,  que  nous 
analyserons  dans  la  Bévue  de  VOrient  ehrétien. 

L'onomastique  diffère,  pour  certains  noms  propres,  de  celle 
de  la  Liste  des  Patriarches  cV Alexandrie,  naguère  éditée  par 
nous.  Cf.  ROC.,  1912,  n"  2,  pp.  212  à  216.  Les  divergences  des 
formes  sont  signalées  à  la  note  1  de  la  page  303. 

A  la  marge  droite  du  fol.  28  r°  se  trouve  dans  un  encadrement 
en  pointillé  le  titre  :  j^iro^  .•  /^'P*S  •■  Époque  de  l'Incarnation. 

Fol.  28  r« 


{Scriptio  continua  dans  le  ms.) 


1.  Après  l'Ascension,  Mâr- 
qos  prêcha  le  nom  {de  Jésus) 
pétulant  35  ans.  Il  mourut  le 
30  Miyàzyà,  en  lan  68  de 
r  Incarnation  de  Notre -Sei- 
gneur. 

2.  'Anyànos  siégea  {!)  jx'ji- 
dant  22  ans.  Il  mourut  le 
20  Hedar. 


(1)  Les  expressions  'I-ft,Ro»,  «^.ow-V, 

par  siégea,  charge. 


été  insiUué,  foncllon  ont  été  traduites 
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Ï(D 
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3.  Mêlyos  siégea  pendant 
12  ans.  Il  monrut  le  V  Mas- 
karatn. 

4.  Gardyànou  siégea  pen- 
dant 11  ans.  Il  mourut  le 
21  Sané. 

3.  Wbranij/ou  siégea  pen- 
dant 15  ans.  Il  mourut  le 
3  Nahasè. 

G.  'lyostos  siégea  pendant 
11  atis.  Il  mourut  le  12  Sanê. 

7.  'Aivmâni/os  siégea  pen- 
dant 13  ans.  Il  mourut  lé  10 
Teqemt. 

8.  Marhyûnos  siégea  pen- 
dant 9  ans  et  6  mois.  Il  mou- 
rut le  7  Ter. 

9 .  Kelâdyânos  {siégea)  pen- 
dant 11  ans.  Il  mourut  le  9 
Hamlé. 

10.  'Agrepây os  siégea  pen- 
dant 12  ans.  Il  m,ourut  le  5 
Yakâtit. 

11.  Yolyânos  siégea  pen- 
dant 10  ans.  Il  mourut  le  8 
Magâbit. 

12.  Demêtros    siégea   pert- 

(1)  Voici  rénumération  des  noms  qui  sont  différents  dans  la  présente  Chrono- 
logie et  dans  la  Liste  des  Patriarches  d'Alexandrie.  Le  premier  nom  est  celui  de 
la  Chronologie,  le  second  celui  de  la  Liste  :  4.  lCJf:^'f'\  TlC.ÇV".  —  5.  }\'{\l.9"V-\ 
h-f[Cr'?'H.  —  6.  h.f-nmft;  f-fimn.  —  7.  ?,a>-'^T'P-n  :  hm-'^TH.  —  9.  YiA.ç-y 

9"n;  ifiA.çv^î^n.  —  10.  h^cAf-fi:  hYic^^rn.  —  ii.  f-Ayvn;  ^A^ç"fi.  — 

14.  .s.ffnp-ft  :  .ç:P-/nv"n.  —  16.  .-i^T;  -fcf^n.  —  18.  hc,W'\9*i\\  M\.^t\.  — 
19.  >,fiinr^c*ft  ;  >.A  !  >>nYnr,e::C"fi.  —  23.  -tîP^-A-n;  -cp-vA-fi.  -^  25.  .s,n*c* 
n;  ^fn*t?fi.  —  31.  Id.  —  38.  wn  :  ■n-^^r';  -n'v^n'v.  —  43.  >,nifi'v.Ç'cr 
ft;  >iA  :  îiîiïi'V.çc'fi.  —  45.  -feîPjÇrCTi:  ■fcf.çcfi.  —  52.  f-^t-n:  p-ft.^:. 


0  :  ir:.e.-ev-  *  (Il  \{\ff,aD  .■ 
r  •  AWhrt.  î 

(Db^OD-l-  s  œhàd^é.  ••  hoo  :  ï 
flïë  :  Artîl  : 

?;  •■  hlI>-<^^P-ft  :  i-  :  TOir 
^/w-l-  :  (DhÔdd.  '  hao  s  l  : 
AT4»Î^^  ï 

en»  :  7,  s  ATC  1 


ï  ••  ^ 

^*1Ci\P-n    :    '^    : 

Jfl'i 

^ITO'f'  ; 

(Dh6ùd,  •  hao  ; 

ëAf 

ïl-fc^l 

ïfllA 

!  P-A^'Tft  ■  i-  ■ 

T'jÉn» 

i-  .•  (DhÔ^^d,  •'  hao  I  X  . 

A<w> 

Pd^  l 

ï*"? 

.   J^o^^t^ft    ;    ^ 

•  ^ 
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REVUE    DE    L  ORIENT    CHRETIEN. 


1:  •  A^fth/.y"  • 

^'   •  (DhÙ^id.  '  hoo  '.  X•^*? 
Cl 

rt*^!*^-   :  '/•   :   (3)    fmb'*ttr"'l'  - 
OihÙdd.   ••    hoo    :  Xflly  :  A'ï^ 

C  î 

ïi»S  •  hCïlfiP^ti  i  i-  '  %(DC 

:^    :    (DhÙ^,d,    •'    Y\00   :   ÏOIg   î 

Arti;: 

nrttf»->  ■  r"h'^«7'>  ■   (7)  4.A. 

h   : 


f/«///^    13  ans.   Il   moiu'ut    le 
\'l  Teqeittt. 

13.  Ynrohb't  siégea  pen- 
dant \',\  ans.  Il  mourut  le 
8  Tahschâsch. 

11.  I)  iyonàsyos  siégea  pen- 
dant 19  ans.  Il  mourut  le  3 
Maskarani. 

15.  Maksimos  siégea  pen- 
dant 10  ans.  Il  mourut  le  14 
Miyâzyâ. 

16.  Tâ'onâ  siégea  pendant 
29  a>is.  /^  mourut  le  8  7'er. 

17.  Pétros,  le  dernier  des 
martyrs,  siégea  pendant 
11  ans.  il  mourut  le  29  Jledàr. 

18.  'A rkelâivos  siégea  pen- 
dant 7  mois.  Il  mourut  le  19 
Sané. 

19.  'Eskendros  siégea  pen- 
dant 17  ans.  Il  mourut  le  •22 
Miyâzyà.  La  15'""  année  de 
sa  charge  eut  lieu  le  coîicile 
de  Nicée  au  sujet  d'Arius  et 
[au  sujet  de)  ce  qu'on  étendait 
le  jeûne  de  la  semaine  de 
la  Passion  à  Pâques. 

20.  'Atmitéivos,    l'Aposto- 


(1)  1-  :  est  en  surcharge. 

(i)  ■/•  ;  est  en  surcharge.  —  3.  Id. 

(4)  Il  est  h  remarquer  que  le  mois  de  Miyâzyû,  cité  cinc]  fois,  est  toujours 
('crit  «^,11^  Mizyû,  sauf  la  dernière  fois,  où  le  premier  ^  est  en  surcliarge. 

(5)  \t^  !  est  en  surcharge. 

(G)  Ms.  :  'hi\-]''\^^'9' .  M.  à  m.  :  unissait.  —  (7)  Ms.  :  A*^"'/'/'. 
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&.  •  %  :  A*T}n^  I 

Ôdd,   ■   K*/»    •   ïï?i  •■  Arfiî^A.    : 

(Dhàùd,  '  \\ao  •'  lA'A-A-  ••  Ar/i 

(yl  suivre.) 


//f//f(\sf<>gea  pendant  47  ans. 
//  mourut  le  7  Genhot. 

21.  Pëfros  siégea  pendant 
8  r^>/N.  y/  mourut, le  20  Yakà- 
tit. 

22.  Tim,otêwos,  son  frère, 
siégea  pendant  9  «ns  e^  cife?n2. 
//  mourut  le  27  Hamlê.  La 
7'"-  année  de  sa  charge  eut 
lieu  le  2'""  concile,  à  Constan- 
tinople,  au  sujet  de  Macédo- 
nius,  r adversaire  de  V Esprit- 
Saint. 

23.  Tiwoflos  siégea  pen- 
dant 28  ans.  Il  mourut  le  18 
Teqemt. 

24.  Qérlos,  le  fils  de  sa 
sœur,  siégea  pendant  32  ans. 
Il  mourut  le  3  Hanilé.  La 
21'""  année  de  sa  charge  eut 
lieu  le  3'""  concile,  à  Éphèse. 


Sylvain  Grébaut. 


Bézancourt,  par  Gournay-en-Bray,  le  24  Juillet  191-^. 

(1)  "/on-l-  :  est  en  surcharge. 
(i)  4»fl.ft  :  est  en  surcharge. 
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CHIlOWT.Or.IE  lUlU.lOUE 

d'après  le  lu.s.  éthio|iicii  ii"  '•'< 
(le  M.  E.  DELORME. 

L((  C/irojiologie  biblique  que  nous  éditons  est  contenue  dans 
le  manuscrit  éthiopien  n"  3  de  M.  E.  Dclorme. 

Elle  commence  au  fol.  -21  v",  et  de  là  passe  brusquement  au 
iol.  161  r". 

Un  pointillé  sépare  les  fol.  en  quatre  pai'ties,  auxquelles 
correspondent  en  marge  les  titres  :  AH'/nV  :  M]fl>'  i  1-  Époque 
des  Pères.  —  ëH'WïV  •■  tmf{(\.'i^'  s  2.  Ejioque  des  Juges.  — 
vyiao^  :  'il^h'  :  o.  Éjioque  des  Rois  [d'Israël).  —  àïii/o'i  :  'il- 
/*'-!•  :   I.  Époque  des  Jlois  (de  Juda). 

Eol.  27  V" 
[Script io  continua  dans  le  ms.) 

'^A'fe  !  '}/w»;H-  :::  COMPUT  DES  ANNÉES. 

bMtn*'!  •'  hiïOf'  •  !•  Époque  des  Pères. 


Mr  •  hdh  •  flïA^.  ■  Art. 

'I'  :  ëP  :  fl)«i'Jr/0'l'  : 

rt/'l-  •  Itxtih  '  (DiiF'  •  Ay/r 

y/îïl    ■   hî\\\   •   fllA^.    ■   A.-*' 
*.ftV'J    ■   ïxtÙX   '   mt^?'   -  A 


Ji/squà  ce  quAdam  eût  en- 
(jendré  Seth,  230  «»s. 

Jus(/f/à  ce  que  Seth  eut  eu- 
(jendré  Hënos,  205  ans. 

Jusqu'à  ce  qu'I/énos  eût  en- 
gendré Qdynàn,  190  ans. 

Jusqu'à  ce  que  Qàynàn  eût 
engendré  MalàTét,  170  ans. 

Jusqu'à  eetjue  Malâl'éleùt 
engendré  Yàréd,  105  ans. 
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'^'[-•'Ïa  •  hM\  :  (DfiF.  .-  AA 
A'^U  •  hHh  ■  ©A^  :  AS" 

«Dïf-A-   ••  J^<n>-C   ••  Kg   •■  (DÛ 

thff.(D  i  (yr  '  'hr?:'hù  • 

h?^"i  •  Kfth  •  ©A^  ■  A^C4. 

A  ■•  iin'^ao^  : 

fï^  •  Kfth  •  tD^F^  :  A'i.nc:  • 

e  '  *n"id.^'  •  dût  '  inOibPiao 
4.A.*  •  hiih  •  atHF-  :  A^- 

n^^^w-i-  :  (3)  hr^^'i'  ■■ 


Jusr/)/'à   ce  (juc    Yàrèd  eût 
engendré  Hënoch,  162  cn^s. 

Jusqu'à  ce  qu'Hénoch  eût 
engendré  Mâtoiisâlâ,  165  atis. 

Jusqu'à  ce  que  Mntousâlà 
eût  engendré  Laniech,  1 87  ans. 

Jusqu'à  ce  que  Lamech  eût 
engendré  Noé,  182  ans. 

Depuis  Noé  jusqu'à  la  des- 
cente du  déluge,  600  ans. 

Le  tout  additionné  :  2.256 
ans. 

Sem  vécut,  api'ès  le  déluge, 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  engendré 
Wrfàksed,  pendant  2  ans. 

Jusqu'à  ce  que  'Arfàksed 
eùtengendré  Qdynân,  135r/?is. 

Jusqu'à  ce  que  Qài/nân  eût 
engendré  Sâld,  130  ans. 

Jusqu'à  ce  que  Sâld  eût  en- 
gendré 'Èbor,  130  ans. 

Jusqu'à  ce  que  'Èbor  eût 
engendré  Fdléq,  134  ans. 

Dans  les  jours  de  'Ebor  fut 
construite  la  tour  {de  Babel), 
en  l'an  531  de  la  descente  du 
déluge. 

Jusqu'à  ce  que  Fàléq  eût 
engendré  Râgew,  130  {ans). 

L'an  40  de  la  naissance  de 
Fàléq  les  langues  se  divisè- 
i^ent. 


(1)  «^oo^  est  en  surcharge. 

(2)  Cette  mention,  indiquée  pai'  un  renvoi,  se  trouve  au  liaut  du  fui.  '^7  v 

(3)  «^tn»^  est  en  surcharge. 
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/*.*7fl>-   :   hllh   '   (DAF-  :  Art. 

*pôi\  •  /.'lot'  •  yiw  !  vi^'<..p/  • 

rtscr-ï  •  hhh  ■•  aifiF'  ■  AVïi 

A.li-  :  ni*'  :  U^Jf^fl   '  fl)A>^  : 

?^    : 

VïlC   :   Kfth  î  (1     flJA^  :  A 
;J-^  :   (2)   y»  :  (DV^/tm^  | 

;IV..  :  ?»fth  ■  fl)A^  ■  A^n 

hac'/r  •  hiih  ■  flJA^.  :  A 

y.îxth^  •  hhh  •■  (DtiF-  :  A.e 
M*-(\  '  :t:»,aD'l'  i  (4) 

yù4'-(\  ■  Jifth  :  (DtiF-  •  AA. 

ii»*P.  •  hiih  ■  (»^F^  ■  A'l»ii 

^O'I'  •  hhXï  ■  fl>A^.  ■  tùxi 


Jitsqu'à  ce  que  Ilàijeiv  eût 
eiu/endrêSèrn/j,  \'^2ans.  Dans 
/('S  jours  (le  litige  te  ré(jna 
Xàmroud. 

Jusqu'à  ce  que  Sêroh  eût 
engendre  Nàkor,  130  ans. 
{Dans)  ses  Jours  régna  Fàro- 
f/os,  l'ils  de  Mes)'àrn,  /i/s  de 
Chain,  en  Egypte. 

Jusqu'à  ce  que  Nàkur  eût 
engendy^é  Tara,  109  ans. 

Jusqu'à  ce  que  Tara  eût 
engendré  Abraham,  100  ans. 

Total  :  3.850  ans. 

Depuis  la  construction  de 
la  tour  {de  Babel),  601  ans. 

Jusqu'à  ce  quWbraJianieût 
engendré  Isaac,  100  ans. 

Jusqu'à  ce  qu' Isaac  eût  en- 
gendré Jacob,  00  ans. 

Jusqu'à  ce  que  Jacob  eût 
engendré  Lévi,  85  ans. 

Jusqu'à  ce  que  Léci  eût 
engendré  Qa'at,   1(»  ans. 

Jusqu'à  ce  que  Qa'at  eût 
engendré  'Enbarani,  GO  ans. 


(1)  îtflTl  est  en  surcliarge. 

(2)  A  est  en  surcharge. 

(3)  iO)!:oO'C.  est  acconipagiu''  d'un  signe  de  renvoi.   Il  y  a  en  niarj 
h'flCl'/y**  s  jusi/u'à  Abraluiiii. 

(A)  "iti^H'  ■  est  en  surciiarge. 


>lftVl     ! 
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Fol.   ICI   r" 


Jusquà  ce   que  'Enbaram 
eût  engendré  Mo'ise,  80  ans. 
Total  :  3.775  ans. 

Depuis  Abraham,  425  ans. 


ëHi/D>  :  emfiq:'}^  s  2.  Époque  des  Juges. 


h.«7A"r  r   rKO'G  ••  *VP- 


Jusqu'à  ce  que  Moïse  se  fût 
entretenu  avec  Pharaon, 
80  ans. 

Il  fit  sortir  tes  Israélites, 
après  qu'ils  eurent  demeuré 
en  Egypte  pendatit  215  ans, 
en  fan  .505  d'Abraham. 

Il  les  Jugea  dans  le  désert 
pendant  10  ans. 

Puis,  Josué  les  gouverna 
pendant  40  a?is. 

Kousâ,  roi  de  Syrie,  les  as- 
servit pendant  8  ans. 

Othoniel  [Gotenyàl],  fils  de 
(Jénéz,  les  jugea  pendant 
5  ans. 

Églon,  le  Moabite,  les  as- 
servit pendant  18  ans. 

Xaod,  de  {la  tribu  de)  Ben- 
jamin, les  jugea  pendant  80 
ans. 

'lyàniin,  roi  de  Canaan, 
les  asservit  pendant  20  ans. 


(l)  M.  à  ni.  :  arlminUlra. 


:il(> 


RKV('E    DK    L  nlMIi.NT    rH  |;|;ti  |:.\. 


H.'nrh.A    ■    fllftA'^Ç  :  V1/*' 

>»n"XA.În  :  ©AS-  •  h-VS" 

rh.rt.O'}    •    HO»'!'    :   fii(h,r   • 

"i-A-y"  •  H-nA-v'e  :  hovs" 

-h  I 

A9"A^  •  H^7  î  ïioï'Ttf».  :  (:>) 


liurac  |Bàre(||,  fA'  [hi  Inhu 
de)  Nephtali,  les  jugea  pen- 
dant 40  ans. 

Zrbhèl  et  Selmànâ,  rois  de 
Madian,  les  asservirent  pen- 
dant 7  ans. 

(li'déon,  de  {h(  Irilm  de) 
Manassr,  les  Juyea  pendant 
10  ans. 

Ahiniétec,  son  /ils,  les  Jinjea 
peiidard  :>  ans. 

Tiihi,  /ils  de  F(i/ia,  de  {la 
tribu)  d' Issachar,  les  jugea 
pendant  23  ans. 

'llpVèr,  de  Galaad,  les  ju- 
gea pendant  '22  ans. 

Les  Philistins  et  tes  Ammo- 
nites les  asservirent  pendant 
18  aiis. 

JepJité,  de  Galaad,  les  jugea 
pendant  (>  ans. 

nès('hon,  de  Bethlé/jeni,  les 
jugea  pendant  7  ans. 

'Eloni,  le  Zabulonite,  les 
jugea  pendant  10  ans. 

Lobon,  son  /ils,  rÉplira- 
léen,  les  jugea  pendant '6  ans. 

Les  Philistins  les  asservi- 
rent jx'nda  ni  K»  ans. 

Samson,  de  {la  tribu)  de 
Dan,  les  jugea  pendant  20  ans. 

Aju-ès  lui,  dans  les  jours  de 


(1)  f*  est  on  surcliargo. 
(i)  }P  est  en  sin-chargo. 
(3)  h">Ç"4>»«  s  est  en  surcharge. 


('III!i)Xf»lJH;iK    lîlIUJiJI'K. 
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J/^'Ay^  //.s-  demeurèrent  sans 
juge  pendant  12  ans.  AlorSy 
mourut  Finhas. 

Son  fils  Héli  les  jugea  pen- 
dant 40  ans. 

Après  lui,  Samuel  (les  ju- 
gea) pendant  -20  a?is. 

Les  jours  des  Juges  s  écou- 
lèrent pendant  548  ans. 

Total  :  4.337  (ans)  depuis 
la  création  du  moride. 


iXiao'i  î  V*?/*'^  ••  3.  Époque  des  Rois  (d'Israël). 


(pf\i^^    :   ^*qi^*   :    (?))   •5'J#wi 

A  ••  Vil?:  •  KflJë'J'w»'!'  ! 

%f\   :   ©AS.   •'   ï*^!*'  î  ë'J^Wï 


(1)  fl>g  est  en  surcliargc. 

(-2)  Cette  mention  est  en  surcharge. 

(3)  'jflof  est  en  surcharge. 


Ensuite,  régna  Saïd,  de  {la 
tribu  de)  Benjamin,  pendant 
40  ans. 

David  régrui  pendant  10 
ans. 

Salomon  régna  pendant 
40  ans. 

Lafjremière  année  du  règne 
de  Roboam,  fils  de  Salomon, 
Jéroboam  régna  sur  les  10 
tribus  pendant  22  ans. 

Nâdàb,  son  fis,  régna  pen- 
dant 2  ans. 

Bâ'os  régna  pendant  24  ans. 

'Èlà,  son  fils,  régna  pen- 
dant 2  ans. 

Zanbari  régna  pendant  7 
jours. 
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Mlh'n    !    ï*7i*'    ••    'K(DÛ"ifm 


\' 


'(hn<(fi  rcgnn  pendant  12 

ArJiah  régna  pendant  'l-l 
ans. 

Ochozias,  so)i  /U:<,  régna 
pendant  2  ans. 

Joram,  son  frère,  régna 
pendant  12  ans.  Jéhu  le  tua. 

Jéliu  régnapendaiit  28  ans. 

Joachaz,  son  fils,  régna 
pendant  Yl  ans. 

Joas,  son  fils,  régna  pendant 
17  ans. 

Jéroboam,  son  /Us,  régna 
pendant  41  ans. 

Après  ltn\  ils  demeurèrent 
sans  roi  pendant  11  ans. 

Ensuite, 


P\-.I.  161  y 


'tii^'  '.  nUc^fi  :  ©AS.  !  % 

(DC^  : 


Zacimrie,  son  fils,  régna 
pendant  1  mois. 

Sellwn  régna  pendant  1 
mois. 

Menâhé  régna  pendant  10 
ans. 

Fâqésyâs,  son  /ils,  régna 
pendant  2  ans. 

Phacée  régna  pendant  20 
ans. 

Puis,  ils  demeurèrent  .sans 
1^01  pendant  10  ((ns. 

Osée,  fils  de  Hélâ,  régna 
pendant  0  ans. 

Alors,  les  10  tribus  furent 
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IDA  ï  (1)  [^<Wï^  :] 


emmenées  en  captiviié  la 
6'""  année  du  règne  d'Ézé- 
cliUis. 

Depuis  Jéroboam  Jusqu'a- 
lors, 201  ans. 

Total  :  4.181  (ans). 


ôtioD^  ••  M/**^  :  4.  Époque  des  Rois  (de  Juda). 


Cl 


Roboam,  fils  de  Salomon, 
régna  sur  les  2  tribus  pendant 
17  ans. 

Abia  régna,  pendant  6  a)is. 

A  sa  [ 'Asâf  ]  régna  pendant 
41  ans. 

Josaphat  régna  pendant 
20  ayis. 

Joram  régna  pendant  10 
ans. 

Ochozias  régna  pendant 
1  a7i. 

Pendant  1  an  le  trône  fut 
vacant. 

A  thalie  f  Gotol yâ  ]  régna  pen- 
dant 6  ans. 

Joas  régna  pendant  A(}  ans. 
Amasias  régna  pendant  29 
ans. 

Osias  régna  pendant  52  ans. 

.Joatham  régna  pendant 
17  ans. 


(1)  g  (après  %]  est  en  surcharge. 
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K^'hUii   ■  v^i*'  ■  rm: 


Achaz   rcfjiia  pendant    17 

Ézéc/iias    régna    pendant 
•20  rt?is. 
Mennsê  régna  pendant  55 

'  AnioiJ  régnapendant2  ans. 
Jnsias    régna  pendant   .'U 

Joac/iaz   régna   pendant  3 

Joac/nni  régna  pendant 
1 1  ans. 

Jér/ionias  régna  pendant 
3  jnois.  ^ 

Sédécias  régna  pendant 
11  ans. 

Les  2  {royaumes)  depuis 
Saii/  Jusqu'à  fa  captivité, 
51i)  ans  et  demi. 

Depuis  ta  captivité  des  10 
tri/) us,  133  ans  et  7  mois. 

A/ors,  Nabuckodouosor  em- 
mena en  captivité  la  maison 
de  Juda  en  Van  19  de  son 
règne,  et  en  l'an  4.915  et 
(3  mois  de  la  création  du 
monde. 


n 

Bézancourt,  par  Gournay-on-Bray,  le  -21  .luillet  l'.Uv'. 

Sylvain  Grébaut. 

(1)  p.  est  accoiiipasin'  'rmi  renvoi.  U  y  a  à  la  marge  gauche  du  loi.  IHl  v"  la 
note  :  0  s  UfifU  :  ohot'C.'^  :  //  .y  en  a  qui  disent  :  -4  mois. 

(2)  "lon^  :  est  en  siircliarge. 
{'■i)  Ms.  :  njP  :  uUnr"ia»^. 

(4)  M.  à  m.  :  ilepuix  qu'il  rnjnail. 


SALÛMON    KT    LA    RKINE    DK    SAHA.  .51.) 

Salomon  et  la  Reine  de  Saba 

d'après  le  ins.  étliiopion  n"  3 
nE  51.  DELORME. 

Le  fol.  2  V"  du  manuscrit  éthiopien  n"  3  de  M.  E.  Delorme 
contient  le  récit  du  voyage  de  la  Reine  de  Saba  à  Jérusalem  et 
de  son  entrevue  avec  Salomon. 

Ce  récit  mérite  d'être  édité,  et  pourra  être  comparé  à  un 
travail,  de  titre  analogue,  publié  par  M.  E.  Littmann. 

Fol.  -2  v° 
{Scriptio  continua  dans  le  ms.) 

héSP'V   :   '{)W>    •    (DÙ0  •  K<-n  î  CD^iJVto 
ArtA"r'>   : 

(DAW'h-f-   •    il^'-t'  •  'JH.'fl  :  AflJ-îi'f:  :  'tP^,  •  (D'ItlhA-f'  ' 

flj^n  •  rtro'>  •'  •ï-'i^é,  '  An  :  nç^»-?.  •  md.^^n-  •  d)  -iic 

hP-  :•:   flï^n,A-   :  AV;'-^/,   :   h^^  ■  rhCh  :  fl^A'^  :  J^lCïl  î  A»,^' 

C    •    -Ml    •    ?»*7H.îih  :•:  fl>j&n,A  •  hir  :  (D(DU(\-f-  '  MP^  '•  -ûW 
^  :  'J'Pf  :  fl)<<.ïfl)^  :  (2)  ArtA"*?"^  •  -{XW^  •  ^^V*fe  :  fflW-A»  ï 

©An  •  nK'rh  ■  ï;ï^.  •  m-Ah  •  (;i<.  •  iic?  :  aaa-'P'}  ■  h.t 

{ 1)  ^  est  en  surcharge. 

(2)  a»  (3""'  rad.)  est  en  surcharge. 


/.H)  REVUK    DK    l'ORIRXT    CHRÉTIEN. 

tlx  ■  'Ifll,'/  ■•   i-ft^A-f-  :  ^i'^'/"  •  lf.Vii«  :  a*-}x\'\  !  ^<<..e.-<<.^.  ■  > 
'I-  !  flï^'n4'A'/•  !  m\f^',hl-  :  ^uf4'^A.r  ■•  ?»-}«  :  y.ffo(:^  ••  > 

(Om  r   ...    (1)   rtA"'P»'>  :  rf{'h^'  :  (2)  -fc^HA  ••  HT/'V/i  :  fl) 
r/l"/.'l|-    î    (nmt(\    :   ri^vh    •   /wiJiV   :   flIlPST    :  '^'V.^Y.   ■   ttihiUl   '- 

*?a  ■  .  .    >)  rini;u.f."ihyA  •  AV7.c  ■  aai>av  •  hfth  •  -i- 
A'/:  •  t/«'i(nMi'i  •  nffo^:thA'  •  ht^  ■  ^..e.^:^.e.<p  ■  w-a-  j  An 

?»  :  ?iA  :  iMflï-  •  n"7d.e.'  •  S^'h-liù  '  -l'd.hVat»'  :  AW-A-tfo-   ;: 
l^  î  (0)  iDiwAT.'>'/:i).  :  a)({\i'i["tn>'  ■  ?iA  •  y.^'af-a»-  -.  ^R'^'ïa-  -. 

AijM"   :  ni;-?/.-    •  flJ^n^  •  O-f •>  -•  h/*'*/.-!-  ■  h^w  .-  ->}\«7l^  :•: 

©An  •  cM'i'  •  -i^^r'V  '  "/H-'f!  •  /^'[nj.'J'B  ■  n,'iï  ••  rDin-n 

/.  :  'Wï|.'}^-/:i|.  :  fl)(i.'ï"'y.  :  Î»A   :  .e.'lAWn?'  :  hlXX^A'  •  T*  :•: 

flïl-rLA"  ■  A'>7-/*'  :  HA«7(>Ï1-  :  H.Vlfl  :  ninCf  î  (0)  'V^iT  :  fl>- 
a)hn^:'W,  •  '\aDff,a\  -  A-fl?»  ■  '>n,A"  •  hl-vr  •  ?i'r.e.?»H. 

(1)  Un  mot  on  surcliars'e  «'^^t  illisible  sur  la  ])liotograi)lii(\ 

(2)  Ms.  :  im'fi^-t'. 

(3)  fl)  est,  en  surcharge.  Un  mol  est  illisil)le  sui'  la  pliotograpliie. 

(4)  Ms.  :  ivmm. 

(5)  Ce  n'est  pas  la  forme  usuelle. 

(6)  Ce  mot  est  pres(|ue  illisible;  la  leçon  que  nous  proposons  n'est  pas  certaine. 


SALOMON    ET    LA    REINE    DE    SAlîA.  317 


TRADUCTION 

Fol.  2  V" 

La  reine  de  Saba  ['Azêb]  descendit  à  Jérusalem,  afin  d'en- 
tendre la  sagesse  de  Salomon. 

L'occasion  de  sa  descente,  la  voici. 

Un  marchand  vint  en  Ethiopie,  et  acheta  avec  de  l'or  et  de 
l'argent  beaucoup  de  parfums,  des  bois  façonnés,  des  pierres 
précieuses  et  des  gemmes  pour  Salomon. 

La  reine  de  Saba  appela  ce  marchand,  et  l'interrogea  sur 
l'œuvre  de  Salomon.  Il  lui  exposa  toute  sa  sagesse,  l'organisa- 
tion de  sa  maison,  toute  sa  gloire  et  son  opulence. 

Lorsqu'elle  eut  entendu  (cela),  son  cœur  fut  transpercé 
d'amour  (pour  Salomon),  et  elle  voulut  le  voir.  Elle  dit  au 
marchand  :  «  Lorsque  tu  t'en  iras  dans  ton  pays,  ne  t'attarde 
pas,  (mais)  reviens  rapidement,  afin  de  me  conduire,  car  j'irai 
vers  ton  Seigneur.  »  Il  lui  dit  :  «  Parfaitement.  »  Elle  donna 
au  marchand  beaucoup  d'argent,  et  envoya  à  Salomon  beau- 
coup de  pierres  précieuses  et  toutes  (sortes  de  produits)  re- 
cherchés, qui  ne  se  trouvaient  pas  à  Jérusalem. 

Lorsque  le  marchand  fut  arrivé  à  son  pays,  il  exposa  à  Salo- 
mon le  message  de  la  reine  de  Saba,  et  lui  donna  les  présents 
qu'elle  lui  avait  envoyés. 

Peu  de  jours  après,  (Salomon)  envoya  le  marchand  avec 
beaucoup  d'argent,  qu'il  (devait)  donner  à  la  reine  de  Saba. 
Lorsqu'il  fut  arrivé  vers  elle,  elle  l'interrogea  à  nouveau  sur  la 
renommée  (de  Salomon).  Pour  lui,  il  exposa  mieux  (encore)  la 
grandeur  et  la  gloire  du  règne  de  Salomon,  ainsi  que  l'étendue 
de  sa  domination. 

(1)  >»  est  eu  surcharge. 


318  REVUE    DE    I/ORIEXT    CHRÉTIEN. 

La  reine  de  Saba  partit  de  son  pays  avec  de  nombreuses 
troupes,  alors  que  la  suivaient  cinq  cents  vierges,  qui  étaient 
montées  sur  des  chameaux  et  des  mulets.  Elle  parvint  à  Jéru- 
salem, alors  que  le  marchand  la  conduisait. 

Lorsque  Salomon  (eut  appris)  sa  venue,  il  alla  à"sa  rencontre 
dans  kl  joie  et  rallégresse.  11  lui  donna  un  endroit  spacieux  et 
une  belle  demeure.  Il  commanda  pour  (sa)  nourritui-e  du  pain, 
du  vin,  des  bœufs,  des  moutons,  des  chevreaux,  des  poules,  (et 
quantité  d'autres  provisions),  qu'il  est  impossible  de  dire, 
chaque  jour,  jusqu'à  ce  qu'elle  retournât  à  son  pays. 

Un  jour,  le  roi  l'appela  à  sa  table,  étendit  pour  elle  un  siège 
orné,  la  fit  s'asseoir  à  sa  droite,  et  la  voila  d'un  voile  trans- 
parent, afin  que  ne  la  vissent  pas  tous  les  hommes  qui  se 
trouvaient  à  table.  Quant  à  elle,  elle  les  voyait  tous. 

Salomon  appela  à  (sa)  table  ses  grands  préfets  et  chefs,  ainsi 
que  tous  ceux  qui  se  tenaient  devant  lui  avec  des  épées,  des 
éventails  et  des  tleurs.  Ils  mangèrent  (au)  festin  du  roi.  Il  lit 
manger  à  la  reine  de  Saba  (des  mets)  exquis  et  délicieux,  qui 
n'existaient  pas  dans  son  pays.  Il  fit  avec  (des  plantes)  des 
médicaments,  afin  qu'elle  eût  soif.  Il  lui  donna  à  boire  du  pur 
hydromel  et  du  vieux  vin,  qui  donne  la  soif. 

Lorsque  la  reine  de  Saba  eut  vu  l'ornementation  de  sa  maison, 
la  gloire  de  ses  préfets  et  l'ordre  de  ceux  qui  le  servaient,  elle 
fut  fort  étonnée.  Elle  dit  au  roi  :  «  Ta  renommée,  que  j'avais 
apprise  dans  mon  pays,  est  peu  de  chose.  Mais  aujourd'hui  ce 
que  j'ai  vu  est  dix  fois  plus  grand  que  ce  que  j'avais  entendu.  » 

Après  que  les  hommes  se  furent  retirés,  elle  dit  au  roi  :  «  A 
présent,  (permets-moi)  de  m'en  aller  et  de  me  reposer  dans 
mon  pays.  »  Salomon  lui  dit  :  «  Pourquoi  (veux-tu)  partir  le 
soir?  Repose-toi  ici,  et  reste  jusqu'à  demain.  »  Elle  lui  dit  :  «  Si 
je  demeure  avec  toi,  je  crains  que  tu  n'abuses  de  moi,  car  je 
suis  vierge,  et  ma  royauté  sera  anéantie,  si  je  ne  demeure  pas 
dans  la  virginité.  » 

Hozanroiiil,  par  Gournay-oii-l'.ray,  lo  'i!)  Juillet  l'.H'J. 

Sylvain  Grébaut. 


MELANGES 


UN  CALENDRIER  COMPOSITE 

INTRODUCTION. 

Les  calendriers  ne  comportent  en  somme  que  l'indication 
d'un  fait  remarquable  pour  cliaque  jour,  et  ce  fait  n'est  pas 
nécessairement  la  fête  d'un  saint.  Les  plus  anciens  calendriers 
sont  peut-être  même  les  calendriers  astronomiques  qui  indi- 
quaient pour  divers  jours,  pour  un  certain  climat,  les  levers 
héliaques  ou  terrestres  de  diverses  étoiles  ;  nous  appellerions 
maintenant  ces  calendriers  des  éphémérides.  Rappelons  aussi 
les  calendriers  astrologiques,  qui  indiquent  les  jours  fastes  ou 
néfastes  pour  telle  ou  telle  action;  les  calendriers  médicaux  qui 
indiquent  les  jours  les  plus  propices  pour  tel  ou  tel  remède;  les 
calendriers  agronomiques  qui  indiquent  les  jours  propices  pour 
telle  ou  telle  semaille. 

Nous  avons  trouvé  une  petite  synthèse  de  tous  ces  calendriers 
dans  une  traduction  latine  d'Ismaël  Boulliau,  Ms.  suppl.  grec 
de  Paris,  n°  292,  fol.  .j."33.  On  y  trouve  des  saints  chrétiens,  des 
fêtes  musulmanes,  des  indications  astronomiques,  astrologi- 
ques et  agricoles,  des  prescriptions  pour  les  remèdes.  Nous  l'é- 
ditons donc  pour  servir  à  lui  seul  d'exemple  de  ces  divers 
calendriers.  Il  semble  d'origine  égyptienne,  puisqu'il  mentionne 
les  inondations  du  Nil.  La  traduction  latine  de  Boulliau  ren- 
ferme quelques  mots  italiens. 

F.  N. 
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(Fol.  7)53;  Adak,  Graecis  Martius,  dienuu  numerus  XXXI.  Quinquage- 
narius  dieruin  est  ])erfectus.  Primurai  ver  iucipit.  Hieins  vero  abit. 

Hoc  mense  rheumata  ac  fle.^iiiata  dissolvuntur,  ideo  valdc  coafert  saii- 
guiiiis  emissio,  cucurlntaruin  incdiconun  applicatio.  cerebri  purgatio, 
stomachi  vomendo  evacuatio,  gargarisatioiies  denupic:  juvat  praeterea 
parco  uti  cibo  et  vino  aqua  bene  diluto.  Item  a  piscibus,  lis  praesertim 
qui  viscosos  terrestresque  humores  afferuut,  ab.stinentia. 

1.  Le  Cera.se  divcutano  verdi  fra  20  giorni.  —  3.  Terminus  frigoris.  — 
6.  Locustae  quae  a  mari  originem  trahuiit  praecavcndae.  —  9.  Dominatur 
Venus.  —  10.  Solemnes  dies  impériales  50.  —  14.  Maris  tempestas.  — 
16.  Vitandus  coitus  tam  marium  quam  faeminarum.  —  24.  Dies  arduus. 
—  26.  Mariae  conceptio  dum  est  annunciata.  —  27.  Maris  tempestas  die 
intégra.  —  29.  Praedominatur  sol.  —  30.  Solemnes  dies  veris  principis 
Chavarezmitani. 

(Fol.  553')  NiSAN.  Ai'RiLis.  —  30  habet  dies.  Médium  veris  tempus. 

In  hoc  mense  copia  pluviarum  et  ventis  agitatae  nubes  sunt  multae  et 
valde  prosunt. 

3.  Dies  Mosis  terribilis.  — 4.  Maris  procellae.  —  7.  Pluvia  est  optima, 
e  contra  ejus  defectus  siccitatem  excitans  officit  fructibus.  —  12.  Juxta 
multorum  opinionem  est  libri  psalmorum  e  coelo  missio.  —  13.  Prosperi- 
tas.  —  15.  Praedominatio  Lunae  et  carras  stellae  occasus.  —  19.  Ingres- 
sus  Noe  in  navim  et  diluvium.  —  21.  Dies  terribilis  Mosis.  —  24.  Solem- 
nitas  D.  Georgii  ;  dies  arduus  ob  ventos.  —  28.  Vis  veris  et  prosperitas.  — 
30.  Ventus  orientalis  perflat. 

Ajar,  Maius,  ultimus  veris.  Dier.  31. 

1.  Cessatio  dierum  pluviae.  —  3.  Obitus  sultani  Mohamed  F.  Moratis 
chan  in  anno(l)  1012(2).  —  5.  Tempestas  maris  diebus  tribus.  —  8.  Dies 
Mosis  terribilis  et  mors  Jobi,  cui  pax  sit.  —  11.  Ortus  Battin  (3).  [sunt  très 
stellae  simul  junctae,  quae  ex  gradibus  Lunae,  enumerantur]  (4).  —  12. 
Constantinopolitanae  urbis  constructio,  dies  prosper.  —  16.  Ortus  stellae 
Ursae,  et  occasus  Ulcaros  (5).  —  18.  Initium  Etesiarum  seu  ventorum  calido- 
rum  qui  diu  aestivo  tempore  perflant.  —  21.  Defectus  aquae,  paucae 
arbores.  —  23.  Commixtio  duarum  partium.  —  25.  Translatio  Meridionis 
ad  templum  Meckense.  —  26.  Procella.  —  31.  Venti  pestilenti  commin- 
ciano  (incipiunt). 

(1)  Clianano  MS. 

(2)  Mohammed  Khan  ben  Morad  Khan,  ou  Mahomet  III,  régna  de  1003  à  1012 
do  l'hégire  (1603  de  J.-C). 

(3)  wJaJl  «  Trois  étoiles  obscures  en  forme  de  triangle  sur  le  ciiomin  de 
la  lune  ».  Barhébracus,  Cours  d'Aalronomie,  Paris,  1900,  j).  ION.  Ce  nom  signifie 
«  ventrales  »,  parco  que  les  Arabes  regardent  ces  étoiles  comme  placées  sur  le 
ventre  du  Béliei'.  Ibid. 

(4)  Cette  addition  que  nous  mettons  entre  crochets  est  sans  doute  de  BouUiau. 

(5)  Ci.  21  nov. 
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(Fol.  554)  Haziran.  Junius.  —  Primus  aestatis.  Habet  dies  30. 

2.  Prosperitas.  —  4.  Dies  terribilis  et  perflat  ventus  septentrio.  —  5. 
Ingressus  prophetae  in  urbem  Cai\  —  8.  Dies  terribilis  et  procella  diebus 
tribus.  —  11.  Denuo  sol  decrescere  incipit.  —  15.  Summa  prosperitas  et 
iiiitium  ventorum  calidorum,  et  aquae  deficere  incipiunt  et  Niliis  crescere 
incipit.  —  19.  Nativitas  Sancti  Georgii.  —  20.  Initium  incrementi  Niliaci. 
—  22.  Molestia  tribus  diebus.  — 24.  Jdxta  computum  Graecorum  hic  est 
dies  e  quo  incipit  anni  revolutio  —  27.  P'inis  ventorum  calidorum.  —  28. 
Praedominatio  Jovis.  —  29.  Obitus  Salomonis  prophetae  et  con ventus  infi- 
delium.  ExpugnatioMeccae.  — 30.  Prosperita.s. 

T.AMUZ.  JuLius.  —  Médius  aestatis.  D.  .31. 

1.  Praecavendadies.  — 3.  Hac  die  ingressi  sunt  Domini  Chavarezmurbis 
in  urbem  Meckensem.  —  5.  Benedictus  dies.  —  6.  Molesta  dips  in  mari, 
quia  venti  sunt  omnino  adversi.  —  8.  Oftus  stellae  Ayamanicè  dictae 
Saara(l).  —  10.  Casus  Saturni.  —  12.  Obitus  Mariae  juxta  opinionem  non- 
nullorum.  —  14.  Prosperitas.  —  15.  Vis  caloris  et  aestus.  —  19.  Primi 
dies  Jacor.  Hune  diem  Idololatrae  vocant  dies  Eliae,  scilicet  in  quo  extitit 
tonitru,  ut  aiunt.  — ■  21.  Ortus  stellae  Saara  Ajamanicè,  juxta  veriorem 
sententiam.  —  24.  Finis  Zachariae.  —  25.  Ultimi  dies  Jacor.  Mare  est 
omnino  adversum  et  venti  contrarii.  —  29.  Ortus  Sohail  (2)  in  Arabia  foe- 
lici,  Stella  est  ad  cujus  ortum  maturescunt  fruges.  —  31.  Molestia  tribus 
diebus. 

(Fol.  554^)    Ab.  Augustus.  —  Aestatis  ultimus. 

1.  Jejunium  Mariae  diebus  XL  —  2.  Prosperitas.  —  3.  Procella.  —  6.  È 
coelo  missio  Evangelii  Jésus,  cui  sit  pax(3).  —  8.  Molesta  dies.  —  14.  Dies 
praecavenda  et  emissio  libri  Psalmorum  (4).  —  20.  Apparitio  stellae  Carma 
et  occasus  Saud.  —  22.  Calor  continuus.  —  25.  Molesta  dies.  —  2G.  Lae- 
titia summa  et  generatio  piscium  magna  copia.  —  28.  Humorum  fluxus 
atque  agitatio  importuna  et  flegmatum  copia.  —  31.  Procella. 

AiLUL.  September.  —  Primus  Autumnis. 

1.  Dum  ingreditur  September,  cessât  quies  sub  umbra.  —  3.  Dies  Mosis 
praecavenda.  —  5.  Nativitas  Zachariae.  —  8.  Nativitas  Mariae.  Mercurius 
planeta  praedominatur.  —  12.  Finis  incrementi  Niliaci.  —  16.  Nubem 
respicere  sanitatem  affert.  —  18.  Et  ortus  stellae  Gebaiha.  —  20.  Prospe- 
ritas. — ■  23.  Molestia  tribus  diebus.  Propheta  Johannes  in  carcerem  de- 
truditur.  — 26.  Morbus  Mohamedis.  — 30.  Martyrium  Johannis  prophetae. 

(1)  Peut-être  L^^Ji     c^xiJl  «   Sirius    la  cliassieuse    %  la  pkis   petite   des 

deux  étoiles  de  Procyon,  cf.  Bar  Ilébraeus,  loc.  cil.,  p.  10 1. 

(2)  Ou  Canopus,  la  plus  brillante  étoile  du  Navire  {'Açjyciy).  Pour  les  Arabes, 
Suhaïl  était  la  sœur  de  Sirius;  pour  les  Grecs,  Canopus  était  un  pilote  de 
Ménélas,  cf.  Bar  Hébraeus,  loc.  cit.,  p.  104-105. 

(3)  \o\r  Calendrier  musulman,  a.u  18  Ramadan. 

(4)  Ibid.,  12  Ramadan. 
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(Fol.  555)  0CT0I5ER.  Teschrim  euel  (primus)  (1).  Médius  autumnus. 

1.  Dies  timenda  et  ventus  boreas  perflat.  —3.  PraedominaturSaturnus. 

—  7.  Prosperitas.  — 8.  Procella.  — 9.  Aeris  frigida  temperies.  —  11.  Einis- 
sio  Arictis  Isinaelis,  seu  aries  qui  in  sacrifîcio  oblatus  est  pro  Isaac. —  13. 
Tempus  abscindendarum  arborum.  —  15.  Maritima  agitatio  erit.  —  IG. 
Cum  primum  legem  suam  promulgare  cepit  Mohamedes.  —  19.  Expugna- 
tio  arcis  Chaiber(2).  —  20.  Dies  Mosis  timendus.  —  22.  Obitus  Mohamedis. 

—  26.  Sol(>mjiitas  facta  pro  Casen  (3),  qui  est  filius  primogenitus  Moliamedis 
et  irUidolium  convcntus.  —  27.  Josepli  est  vcnditus.  —  28.  Procella.  — 
31.  Formicae  sese  abscondunt  et  aves  sese  recipiunt. 

NovEMBER.  TiSRiM  THANi  (11).  Ultimus  autumiii.' 

1.  Dies  cavenda.  —  3.  Primi  dies  pluviarum  et  tempus  dum  perflat  ven- 
tus Aquilonaris.  —  G.  Prosperitas.  —  8.  Aquae  multae  esse  debent.  — 
11.  Dies  Mosis  timendus.  — "12.  Maris  procella  diebus  duobus.  — 
J4.  Meuse  iiovembri,  aie  XIV,  nonnulli  christiani  bacchanalia  célébrant; 
deinde  die  XV  postea  incipiunt  jejunare  usque   ad  diem  quadragesimam. 

—  20.  Dies  Mosis  terribilis  — 21.  Molesta  dies  etoccasus  Ulcaros  stellae  (4); 
nox  est  admodum  frigida,  ac  frigus  post  primam  vigiliam  propter  potus 
aquae  est  timendus.  —  25.  Procella  duobus  diebus.  —  27.  Connexio 
duarum  tempestatum,  autumni  scilicet  et  hiemis.  —  30.  Procella  tribus 
diebus. 

Canun  auel.  Decemiîer.  —  Autumni  ultimus.  D.  31. 

1.    Festus    annunciationis.  —  2.   Praecavenda  dies.  —  4.  Molesta  dies. 

—  7.  Prosperitas.  — 9.  Procella  diebus  tribus.  —  12.  Initium  hiemis  et 
XL  diebus  vehemens  turbo  et  summum  frigus.  —  18.  Obitus  Danielis  et 
dies  timenda.  Cavenda  balnea  juxta  opinionem  aliquorum  et  sanguinis 
emissio  et  carniuni  bovinarum  esus,  et  post  somnum  frigus,  ideo  aquae 
potus  est  cavendus.  —  19.  Procella.  —  20.  Tempus  quo  incipiunt  dies 
crcscere.  —  23.  Molesta  dies.  —  25.  Interitus  anima Iculorum.  —  29.  Non 
oportet  bibere  ex  vase  aperto  quia  adfert  pallorem,  eo  quod  omnes'simul 
humores    commovent.  — 31.  Procella. 

Mensis  Januarius.  Canun  tiiani  (11).  Primus  hiemis.  —  30  llabet  dies, 
est  anni  initium  apud  multos. 

1.  In  primis  vesperis  hujus  mensis  initio  liujus  anni  fertur  fore  sum- 
mam  maris  agitationem,  ideo  cavenda  est.  —  4.  Praecavenda  dies.  — 
6.  Benedictio  aquarum,  hac  die  una  hora  intégra  aquae  amarissimae  dulces 
evadunt.  —  9.  Prospéra  dies.  —  11.  Hiems  secunda.  —  14.  Praecavenda 
dies.  —  15.  Obitus  Abibeker  Chaliphae  et  successio  Omer.  —  17.  Molestia 

(2)  Kliaïbar,  v.  Cal.  mus.,  au  IG  Ramadan. 

(3)  Ou  El-Kaçem,  qui  mourut  en  bas  âge  comme  ses  frèi'cs.  Cf.  Arabie, 
p.  482. 

(4)  Cf.  16  mai. 
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tribus  diebus.  —  20.  Ultimus  quadraginta.  —  22.  Primus  quinquaginta.  — 
23.  Agitatio  maris.  —  30.  Pisces  seu  delphini  aquis  supernatantes  bonum 
praebent  omcn. 

Sabat  seu  Februarius.  Hiemis  ultimus.  Nix  ac  pluviae  multae. 

3.  Solemnitas  candelarum.  —  4.  Prosperitas.  —  8.  Statio  prima  [sunt 
enim  Meckae  très  stationes  quas  peregrini  invisunt,  ac  singuli  lapillum 
eo  in  loco  aggerunt  ob  memoriam  Abrahae  qui  arietem  fugientem  e  mani- 
bus,  ter  lapidibus  in  eum  injectis  apprehenditj(l).  —  10.  Aquarum  affluen- 
tia.  —  12.  Praecavenda  dies.  —  14.  Statio  secunda.  —  15.  Procéda  diebus 
tribus.  —  17.  Adventus  hirundinum.  —  19.  Animalculorum  super  terram 
summa  copia.  —  21.  Cavenda  dies  et  statio  tertia.  —  24.  Commixtio  dua- 
rum  tempestatum.  —  26.  Initium  frigoris  vetulae  et  est  ultima  pars  hie- 
mis. —  29.  Prosperitas. 

(l)  L'explication  que  nous  mettons  entre  crochets  est  sans  doute  de  BoulUau. 
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II 

*  UNE  PROFESSION  DE  FOI  JACOBIÏE 

INTRODUCTION.- 

Celte  profession  de  foi,  contenue  dans  le  Pontifical  jacobite, 
est  adressée  par  révèque  aux  ordinands.  Nous  Tavons  trans- 
crite sur  le  ms.  syriaque  112  de  Paris,  fol.  17'  et  collationnée 
sur  le  ms.  113,  fol.  93.  Les  différences  portent  surtout  sur 
la  forme  des  noms  propres.  Nous  donnons  ici  la  traduction 
de  cette  pièce  qui  est  intéressante  à  cause  du  Credo  jacobite 
qu'elle  contient  et  de  la  liste  des  noms  propres  qui  la  ter- 
mine. Nous  ajoutons  le  texte  syriaque  de  la  profession  de  foi. 

Le  ms.  112  a  été  écrit  en  1239  de  notre  ère.  II  porte,  au 
fol.  27G''  sous  le  titre  de  p-^c^^  p  ^.'^'oj!  uj=^,  vingt  canons  sur 
les  empêciiements  de  mariage  qui  figuraient  dans  le  manus- 
crit de  la  Didascalie  édité  par  M'"''  Gibson.  Cf.  The  Didascalia 
((postolorum  in  syriac,  Londres,  1903,  p.  31-33.  Ces  canons, 
qui  figurent  dans  le  ms.  de  Paris  à  la  suite  des  statuts  des 
empereurs,  suiit  eux-mêmes  un  résumé  des  lois  correspon- 
dantes des  empereurs.  —  M.  Zotenberg  attribue  le  ms.  113 
au  XIV''  siècle  {Catalogue,  p.  7G),  mais  il  écrit  plus  loin  (p.  118) 
que  le  ms.  113  est  de  la  même  main  que  le  ms.  167,  écrit 
en  1199  au  monastère  de  Barsauma. 

F.  Nau. 


TEXTE  SYRIAQUE 

)l-u05     ^-k.20    .^D    ''^-i.J    )<H^     ).-w.^JLiO    >&aju^    l-«V^    f-^® 
ts^iCL-AO     )K-âu.^t..iD    )lQ--K.-^-Vi    .''^0    OgiiOj    )o|.^    K-»t-0 
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.(jJoôiKio   )lQ»oal2Jo   :)lo,.ww^-o   llof..^   jij   .)K^ii.>i»;).io 

^flOQ.-.»!     t-^/î     Y--»/      J^^V-^     )^0     .Q,  JL/.>aJoJi      )V2lJii      si»»/ 

(fol.  18  r)    K...aJt  ôi»..K_./;    Jl  /   .vfica-i»J.-jL.^aâ/»   o(la.<ULjL 

.').wLbCLjt.  <^^  K^j  .jLiu»t-^  oU'Offo  s^oia^/fo  oi^.*9  jLjL.«._â«»39 
.)K.uK^ot.^o  )£s^.<i^^o  l^s..*^  IjLâJL^  >ji,a.Iv»  •v^-*!  K-*^ 

1.^1.00/ 9    ^/    ).^ja^9    )LaLS.^Q.A    ^^.CD    jJo    .^CD0909Cki9   )^~«.:d9 

l^ooio    jjuSiJ    Ksoi   jiooC^    K.»^oo    Jio    .)jlX2S.q^o   I^o^o/ 
j'f.^  oi^  h».^l  l^ocLjt.  ^:>o  q\o  .^fioa.*9)jL«JS.aâ/  V^/9   ^■«/ 

(fol.  18  v)  y.^  •jL'V^  t—  Jt^  t—  ^-oioÊs^/j   JJ|  .)jo^^xlS>D9 
ojV.3{  )»JL-3oio  )K.;l^o  ).j:^  ^f^J;  •.vxa.sL.â  )L.^>ajt.  ^^  )i/o 
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)lo|-^/     yOJS^-l/     ^.«.JS.f.^     ^^J^OU^O    ♦)J^-JL_.,.iO     ^fiDQ.fiÛJd)^9 
)ts^*'i    ^àIS.O|    yo^i     vQ-JÔl    vOOf-^-aJS.O    .•)_Ju.VO    |jL2tS^O 

♦  )L.jL-ioQ_-J^  )L.io,-i.   )L_x_;v„o  )L*.»^!jij  ).jLsj  ^^  ôs..^  aX^ 
^*^oo»j    s£oajL^   (fol.  19  r)  ♦jj^J'-s  );oi.^o  )-»oi^   |^.>Xj>,o 


TRADUCTION 

Nous  vous  demandons  de  confesser  un  Dieu  Père  tout-puissant,  et  un 
Seigneur  Jésus-Christ  Dieu  qui  est  sur  tout,  et  un  saint-Esprit  Dieu 
de  qui  tout  (procède);  Trinité  sainte  et  consubstantielle,  car  il  y  a  une 
seule  essence  qui  est  en  trois  propriétés  immuables;  sans  naissance, 
avec  naissance,  et  avec  procession  intellectuelle.  Il  n'y  a  pas  une  seule 
hypostase,  comme  Sabellius  l'a  dit;  ni  en  lui  une  séparation  d'essence, 
comme  le  disent  les  Trithéites,  ni  de  précédence  et  de  temps  comme 
il  plaît  aux  Eunoniiens;  ni  de  création,  comme  l'a  dit  Arius  ainsi  qu'Eu- 
nomius  et  Macédonius;  ni  exaltation  et  abaissement,  selon  la  folie  d'A- 
pollinaire; mais  que  (la  Trinité)  est  égale  en  gloire,  égale  en  éternité, 
égale  en  pouvoir  :  une  divinité,  une  domination,  une  opération,  une 
puissance,  une  volonté,  un  honneur;  et  l'un  de  cette  essence  sublime. 
Dieu  le  Verbe,  par  la  volonté  de  lui  et  de  son  Père  et  du  saint  Esprit, 
est  descendu  du  ciel  et  s'est  incarné  de  la  sainte  Vierge  mère  de  Dieu 
Marie,  chair  fille  de  notre  nature  (qui  nous  est  consubstantielle),  animée 
d'une  âme  vivante  et  intelligente  et  douée  de  connaissance,  sans  que 
le  temple  ait  été  formé  d'abord  et  qu'ensuite  le  Verbe  y  ait  habité,  comme 
le  disent  ceux  de  chez  Diodore;  il  n'a  pas  enduré  un  changement  de 
mélange,  comme  l'ont  pensé  Eutychès  et  Julien;  et  la  divinité  n'a  pas 
rempli  le  rôle  de  l'àme  et  de  l'intelligence,  comme  le  dit  Apollinaire  ; 
et  il  ne  s'est  pas  fait  descendre  un  corps  du  ciel,  comme  l'ont  dit 
Valentin  et  Bardesane;  ni  «  il  a  été  justifié  par  ses  oeuvres  et  Dieu  est 
demeuré  en  lui  »,  selon  l'idée  de  Paul  de  Samosate;  il  n'est  pas  non 
plus  deux  après  l'union,  comme  l'a  proclamé  le  concile  de  Chalcédoine; 


MÉLANGES.  327 

mais  il  est  un  Fils,  un  Seigneur,  un  Christ,  une  hypostase,  une  nature 
de  Dieu  le  Verbe  incarnée,  qui  a  souffert  dans  la  chair  et  est  ressuscite 
dans  la  chair,  et  est  monté  au  ciel  dans  la  chair,  et  viendra  du  ciel 
dans  la  chair  pour  juger  les  vivants  et  les  morts.  Voilà  ce  que  nous 
ont  prêché  les  douze  apôtres  et  les  soixante-dix  disciples. 

Recevez  donc  avec  nous  la  foi  orthodoxe  des  trois  cent  dix-huit  saints 
Pères  qui  se  sont  réunis  à  Nicée,  ville  de  Bithynie.  Recevez  celui  des 
cent  cinquante,  qui  a  été  réuni  à  Constantinople,  et  encore  celui  qui  l'a 
été  dans  la  ville  d'Éphèse.  Reconnaissez  comme  Pères  et  saints  docteurs 
tous  ceux  qui,  avant  ces  trois  conciles  ou  depuis,  ont  conservé  cette  foi 
et  ont  combattu  pour  elle  depuis  le  temps  des  saints  apôtres  jusqu'au- 
jourd'hui •  nommément  et  particulièrement  Jacques,  évêque  saint  et  apôtre 
divin  et  martyr  en  vérité.  Lin  de  Rome,  Anaclet  de  la  même  (ville  de) 
Rome    Clément   de  Rome,   Timothée   d'Éplièse,  Tite    de  Crète,   Ignace 
d'Anti'oche,  Polycarpe  de  Smyrne,  Denys  d'Athènes,  Hippolyte  de  Rome, 
Jules    de    Rome,    Anatolius   de    Rome,    Pierre   d'Alexandrie,    Alexandre 
d'Alexandrie,   Achillas  d'Alexandrie,  Grégoire   de  Néocésarée,  Athanase 
d'Alexandrie,   Basile  de  Césarée,  Grégoire   le   théologien    de   Nazianze, 
Grégoire   de  Nysse,   Mélèce   d'Antioche,    Denys    d'Alexandrie,   Eustathe 
d'Antioche,  Nectaire  de  Constantinople,  Jean  de  Constantinople,  Théo- 
phile d'Alexandrie,  Timothée  d'Alexandrie,  Amphilochius  d'iconium,  Cy- 
prien  de  Carthage,  Cyrille  d'Alexandrie,  Proclus  de  Constantinople,  Dios- 
core  d'Alexandrie,  Épiphane  de  Chypre,   Théodote  d'Ancyre,  Alexandre 
de  Constantinople,  Irénée  de  Lyon,  Méthodius  d'Olympe,  Sévère  dAn- 
tioche     Philoxène   de   Mabboug,  Anthime   de   Constantinople,    Theodose 
d'Alexandrie,  Athanase  d'Antioche,  Jacques  patriarche  disciple  de  Jacques 
de  Phesiltà,  Pierre  patriarche,  Pierre,  Julien,  Théodore,  Ephrem  le  doc- 
teur  Isaac  le  docteur,  Jacques  le  docteur,  Jacques  d'Edesse  et  mar  Bar- 
samna  de  Sénâ;  nous  vous  demandons  de  suivre  et  d'aimer  ceux-là,  et 
d'aimer  et  d'embrasser  leurs  enseignements  purs  et  choisis  et  tout  ce 
qu'ils  ont  fait  dans  la   sainte  église  de  Dieu  depuis  le  commencement 
de  leur  épiscopat  jusqu'à  la  fin  de  leur  vie,  soit  par  des  canons,  soit 
par  des  écrits,  soit  par  des  décisions  et  soit  par  déposition  (xaGatoEa^;). 
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Maxudianz  :  Lp  parler  arynniioi  (V Akn  [Quart irr  Bas),  S'\  146  pages. 
Paris,  Geuthner,  1912. 

Une  étude  très  profitable  pour  la  connaissance  approfondie  d'une 
langue  est  celle  des  dialectes  locaux  les  plus  caractéristiques,  qui,  tout  à 
la  fois,  conservent  certaines  formes  primitives,  et  on  modifient  d'autres 
plus  rapidement  que  ne  le  fait  le  parler  national,  permettant  ainsi 
d'embrasser  d'un  seul  coup  d'œil  le  passé  et  l'avenir.  A  ce  point  de  vue, 
l'ouvrage  de  M.  Maxudianz  est  d'un  intérêt  beaucoup  plus  étendu  que  son 
titre  ne  le  laisse  supposer. 

On  sait  qu'en  Arménien  moderne  la  prononciation  des  habitants  de 
l'Est  n'est  pas  la  même  ([uc  celle  de  l'occident;  la  première  est  plus 
communément  adoptée  pour  la  langue  classiciue,  la  seconde  plus  répan- 
due aujourd'hui.  M.  Maxudianz,  voulant  étudier  un  dialecte  parlé  actuel- 
lement, a  peut-être  cédé  à  cette  considération  pour  choisir  celui  d'Akn, 
ville  de  l'Ouest  de  l'Arménie,  sur  le  bord  de  l'Euphrate.  Mais  la  véritable 
raison,  celle  qui  lui  donne  mie  autorité  toute  spéciale,  c'est  qu'il  est  lui- 
même  originaire  de  cette  ville,  et  ([u'il  est  en  relation  avec  des  personnes 
nées  à  Akn  et  en  parlant  la  langue.  Enfin  l'auteur  s'attache  tout  spécia- 
lement au  parler  du  quartier  bas,  parce  que  c'est  celui  qu'liabitent  les 
lettrés  de  la  ville. 

Dans  l'introduction,  l'auteur  fait  connaître  ses  sources  (dictionnaires  et 
autres  travaux  linguistiques,  personnages  consultés),  donne  une  rapide 
appréciation  sur  les  ouvrages  antérieurs  qui  ont  touché  la  même  question, 
et  dit  quelques  mots  de  la  ville  d'Akn,  de  ses  origines  et  des  dialectes 
des  villages  environnants.  L'étude  de  M.  Maxudianz  comprend  trois  par- 
ties :  phonétique,  —  morphologie,  — mots  empruntés,  —  et  un  appendice 
consacré  à  l'étude  des  formes  particulières  au  quartier  haut. 

La  première  partie,  la  phonétique,  si  aride  ordinairement,  souvent 
même  décourageante  dans  les  grammaires  sanscrites,  se  lit,  ici,  avec 
intérêt,  parce  que,  à  chaque  page,  on  y  trouve  des  remarques  et  des 
critiques  judicieuses,  des  rapprochements  avec  l'arménien  classique  ou 
moderne,  le  turc,  le  cilicien,  le  phénicien,  le  grec,  etc.,  des  recherches 
sur  la  prononciation  exacte  de  certaines  lettres  de  la  langue  ancienne. 
L'auteur  signale  d'abord 

1°  les  phénomènes  généraux,  communs  à  tous  les  dialectes  modernes, 
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tels  que  transformations  de  lettres,  cliutes  de  certaines  voj'^elles  ou  con- 
sonnes ;  puis 

1?"  donne  l'alphabet  du  dialecte  akinois  ; 

;^"  iHudie  les  altérations  subies  par  chacune  des  voyelles  et  des  con- 
sonnes; 

4'^  entin,  consacre  une  vingtaine  de  pages  à  l'examen  d'autres  phéno- 
mènes phonétiques  :  métathèses,  assimilations,  lettres  de  renforcement... 

D'un  bout  à  l'autre  de  cette  première  partie,  la  méthode  est  unique  : 
soit  dans  l'énoncé  des  règles,  soit  dans  les  exemples,  en  regard  de  la 
forme  classique  ou  moderne,  se  trouve  la  forme  particulière  à  Akn.  Tout 
cela  est  très  logique. 

11  y  aurait  à  faire  une  légère  critique,  qui  n'atteindrait  pourtant  pas  le 
fond  de  l'ouvrage  :  c'est  que  certains  titres  ne  sont  pas  très  clairs,  ou 
semblent  se  répéter;  à  «  transformation  phonétique  »,  correspond  le 
titre  «  changement  phonétique  »,  que  l'on  retrouve  quelques  pages  plus 
loin,  avec  une  signification  un  peu  différente.  Cette  remarque  n'infirme 
en  rien  la  valeur  de  cette  première  partie,  la  plus  minutieuse,  et  vrai- 
ment scientifique. 

Le  lecteur  qui  aura  parcouru  attentivement  cette  phonétique,  trouvera 
dans  la  morphologie  un  intérêt  d'un  genre  tout  différent.  Cette  dernière 
est  d'une  portée  plus  générale.  Disposée  comme  elle  l'est,  elle  constitue 
une  excellente  grammaire  à  l'usage  des  akinois,  et  permet  en  même 
temps  aux  étudiants  étrangers  de  faire  une  revision  de  tous  les  para- 
digmes des  noms,  des  adjectifs,  des  pronoms  et  des  verbes,  et  de  comparer 
entre  elles  la  langue  classique,  la  langue  moderne,  et  la  langue  propre  à 
une  ville  arménienne.  En  effet,  les  règles  et  les  remarques,  assez  abon- 
dantes, ont  toutes  pour  objet  direct  le  dialecte  d'Akn  et  supposent  la 
connaissance  de  la  grammaire  ;  mais  dans  les  modèles  des  déclinaisons 
et  des  conjugaisons,  qui  sont  donnés  tout  au  long,  en  face  des  formes 
dialectales  se  trouvent  celles  de  l'arménien  littéraire  occidental,  qui  lui 
ressemble  beaucoup,  et  les  modèles  classiques.  L'auteur  fait  en  outre  des 
rapprochements,  lorsque  cela  est  nécessaire,  avec  d'autres  branches  de 
l'arménien.  La  grosse  difficulté  ici,  c'était  d'éviter  toute  confusion  entre 
les  formes  communes  et  celles  de  la  langue  d'Akn,  et  M.  Maxudianz, 
échappant  à  cet  écueil,  a  écrit  l'ouvrage  le  meilleur  jusqu'aujourd'hui  en 
ce  genre,  comm.e  aussi  le  plus  complet. 

Enfin,  rénumération  des  mots  empruntés  apporte  une  dernière  préci- 
sion à  ce  travail,  en  permettant  de  reconnaître,  par  procédé  d'élimination, 
quels  sont  les  termes  purement  arméniens  ou  akinois.  Cette  liste, 
l'auteur  l'avoue,  n'est  pas  encore  complète;  elle  réunit  seulement  les 
formes  que  nous  avons  trouvées,  au  cours  de  l'ouvrage,  rapprochées  de 
leur  racine  turque,  et  elle  les  groupe  en  un  ordre  à  la  fois  alphabétique 
et  logique.  Des  signes  spéciaux,  en  effet,  indiquent  les  mots  empruntés 
avant  la  domination  turque  ;  ceux  qui  furent  adoptés  sous  cette  domina- 
tion, mais  anciennement  et  sans  beaucoup  de  discernement;  et  enfin 
ceux  qui  appartiennent  à  une  époque  récente  et  ont  été  introduits  par  des 
gens  d'une  classe  plus  élevée.  Cette  liste,  sorte  de  petit  lexique  arménien- 


330  REVUE    DE    l'oRIK.NT    rilKKTIF.N. 

turc-français,  a  Tavantago  de  faciliter  l'étude  des  mots  arméniens  à  ceux 
qui  connaîtraient  déjà  le  turc,  ou  môme  les  langues  sémitiques  seule- 
ment qui,  toutes,  ont  un  fond  commun. 

La  lecture  de  cette  troisième  partie  laisse  cependant  un  regret  :  c'est 
que  l'auteur  n'ait  pas  employé  dans  son  étude,  comme  pour  le  turc,  les 
caractères  arméniens  à  côté  de  leur  transcription.  Cette  transcription, 
qui  est  à  peu  près  celle  que  M.  Meillet  adopte  dans  son  ouvrage  : 
«  Escjuisse  d'une  grammaire  comparée  de  l'arménien  classique  »,  a  de 
grands  avantages,  il  est  vrai;  elle  rend,  aussi  exactement  que  le  peut  un 
alphabet  latin,  les  sons  de  la  langue  arménienne,  et  elle  exprime,  d'une 
manière  plus  précise,  les  différences  de  prononciation  entre  les  formes 
communes  et  les  formes  de  dialecte.  Mais  il  arrive  que  dans  la  trans- 
cription s'ajoutent  des  lettres  n'existant  que  pour  l'oreille  et  que  l'écriture 
arménienne  omettrait.  Il  est  donc  permis  de  dire  que,  si  la  transcription 
était  nécessaire,  les  caractères  nationaux,  pour  certains  mots  au  moins, 
auraient  été  utiles. 

]\Iais  cela  encore  n'est  qu'une  critique  de  détail,  n'enlevant  rien  de  sa 
valeur  à  l'ouvrage  de  M.  Maxudianz,  qui  est,  en  la  matière,  un  travail 
intéressant,  complet  et  scientifique. 

Cil.  Lallemant. 

M. -A.  KuGENER  et  Franz  Cumont.  Recherches  sur  le  Manichéisme.  IT. 
Extrait  de  la  CXXIII''  homélie  de  Sévère  d'Antioche.  III.  L'inscription  de 
Salone.  —  In-8,  pp.  81-178.  Bruxelles,  H.  Lamertin,  1912. 

Le  Manichéisme  est  actuellement  l'objet  de  nouvelles  études,  grâce  à  la 
découverte  de  sources  orientales  jusqu'ici  inconnues.  Dans  ces  dernières 
années,  en  effet,  on  a  retrouvé  des  fragments  manichéens  en  pehlvi,  en 
sogdien  et  en  turc  dans  la  région  de  Tourfan,  au  Turkestan  chinois,  et 
tout  un  traité  manichéen  en  chinois  parmi  les  nombreux  manuscrits  que 
la  mission  Pelliot  a  exhumés  des  grottes  de  Touen-Houang,  au  Kan-sou. 
Mais,  sans  aller  jusqu'en  Extrême-Orient,  on  a  rencontré  en  Orient,  en 
Syrie  par  exemple,  des  fragments  des  œuvres  de  Mâni.  En  utilisant  la  publi- 
cation faite  par  M.  Pognon  d'extraits  du  livre  XI  du  Livre  des  Scholies  de 
Théodore  bar  Khôni,  M.  Cumont  avait  publié  en  l'J08  une  étude  intitulée  : 
La  Cosmogonie  manichéenne  d'après  Théodore  bar  Khôni  (1),  qui  forme  le 
premier  fascicule  des  Recherches  sur  le  Manichéisme.  Et,  en  1912,  dans  le 
second  fascicule  de  ces  Recherches,  M.  M. -A.  Kugener  édite  le  texte  syria- 
que et,  sur  la  même  page,  donne  la  traduction  d'une  grande  partie  de  la 
CXXlll"'  homélie  que  Sévère  d'Antioche  prononça  contre  les  Manichéens 
le  11  avril  518,  et,  se  basant  sur  les  citations  que  le  patriarche  hérésiarque 
fait  des  œuvres  de  Màni,  M.  Franz  Cumont  expose  la  théorie  dualiste  du 
fondateur  du  Manichéisme.  Ici  le  Bien  et  le  Mal  sont  assimilés  à  l'Arbre 
de  la  Vie  et  à  l'Arbre  de  la  Mort.  M.  Cumont  recherche  en  outre  de  quel 
ouvrage  de  Màni  proviennent  les  citations  de  Sévère;  il  montre  que  la 

(1)  Cf.  ROC,  t.  111  (1908),  p.  222. 
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source  de  Sévère  est  la  même  que  celle  dont  s'étaient  servis  auparavant 
Théodoret  de  Cyr  et  Titus  de  Bostra,  et  il  ajoute  :  <  Sans  que  nous  pré- 
tendions l'affirmer  positivement,  il  nous  paraît...  probable  que  les  extraits 
reproduits  et  réfutés  par  Sévère  sont  tirés  du  Livre  des  Géants.  » 

Ce  fascicule  contient  encore  quelques  pages  sur  l'inscription  suivante 
trouvée  à  Salone  :  Bicraa  HapOivo;  A-jofa  MaviyÉa.  Comme  les  lettres  sont 
antérieures  au  v^  siècle,  il  en  résulte  que  le  Manichéisme  s'est  introduit 

en  Dalmatie  vers  le  w"  siècle. 

M.  Briî:re. 


Dr.  RunOLF  Jahncke,  Guilelmus  Neubrigen&is,  ein  pmgmntischer  Ge- 
xchichtssrhreihrr  ries  zvHilften  Jahriwnderts,  premier  ouvrage  de  la  col- 
lection des  Jmaer  hislorische  Arbeiten  herausgegeben  von  Alexander 
Cartellieri  und  Walther  Judeich,  8%  160  pages.  Bonn,  A.  Marcus  und 
E.  'W'eber's  Verlag.  1912. 

Rien  de  plus  aisé  à  lire  que  l'étude  de  M.  R.  Jahncke  sur  Guillaume  de 
Neubourg,  historien  pragmatique  du  xii''  siècle.  Logiquement  conçue, 
dégagée  de  tout  appareil  d'érudition,  écrite  dans  une  langue  alerte  et 
concise,  elle  plaît  autant  qu'elle  instruit.  Le  plan  est  simple,  les  divisions 
nettes,  l'exposition  succincte  et  précise.  Aussi,  la  légitime  admiration  que 
l'auteur  professe  pour  son  personnage,  se  partage-t-elle  facilement. 

La  première  partie  traite  de  la  méthode  historique  de  Guillaume  de 
Neubourg  :  motifs  et  but  de  Vllistoria  Rerum  Anglicarum;  critique  des 
sources  et  des  faits;  choix  et  disposition  des  matériaux;  qualités  litté- 
raires de  l'ouvrage,  latinité  et  recherche  de  la  forme.  Dans  la  seconde 
partie  sont  exposées  les  opinions  de  l'auteur  de  VHhtoria  Rerum  An- 
glicarum :  d'abord  ses  opinions  ecclésiastiques;  puis  ses  opinions 
nationales  et  politiques;  enfin  ses  opinions  philosophiques  et  religieuses. 
Deux  appendices  sont  ajoutés  :  1.  H.  E.  Salter,  ^YiUiam  of^ewburgh. 
English  Historîcal  Review,  22  (1907),  pages  510-514;  2.  Epoque  de  la  com- 
position de  YHistoria. 

M.  R.  Jahncke  étudie  donc  ce  que  vaut  Guillaume  de  Neubourg  comme 
historien.  11  le  qualifie  de  pragmatique,  parce  que  YHistoria  a  été 
composée  ad  notitiam  cautelamque  posterorum  (ce  qui  est  traduit  par 
zur  Kenntnis  und  zu  Nutz  und  Frommen  der  Nachwelt,  p.  19,  note  4;  cf. 

p.  59). 

Le  portrait  de  Guillaume  est  vigoureusement  tracé.  La  rigidité  de  la 
physionomie  et  la  saillie  des  traits  produisent  même  une  impression 
quelque  peu  dure.  L'ensemble  est  imposant,  mais  le  détail  apparaît 
moins  fouillé  et  l'analyse  moins  profonde  qu'ils  ne  le  sont  en  réalité,  de 
la  finesse  et  des  délicatesses  du  sens  critique,  ce  sens  subtil  d'apprécia- 
tion, avec  lequel  l'historien  dirige  ses  recherches,  discute  les  témoigna- 
ges, examine  les  sources,  contrôle  les  faits,  pèse  le  pour  et  le  contre. 
En  outre,  le  contraste  entre  Guillaume  et  son  époque  semble  brutal. 
Sans  doute,  il  fut  un  vrai  initiateur  et  «  le  père  de  la  critique  »  à  un 
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temps  où  l'histoire  était  délaissée  et  ses  méthodes  ignorées  (Ij.  Cette 
raison  cependant  n'était  pas  suffisante  pour  établir  mie  antithèse  aussi 
forte  entre  Guillaume  et  les  historiens  contemjjorains  (2).  La  compa- 
raison par  le  menu  eût  mieux  éclairé  la  personnalité  originale,  la  menta- 
lité propre  et  la  souple  faculté  d'intuition  de  l'auteur  de  VHisloria.  Le 
coloris  eût  été  moins  brillant,  mais  la  nuance  des  teintes  aurait  rendu 
plus  séduisante  encore  la  belle  figure  de  l'historien. 

En  résumé^  l'étude  de  R.  Jahncke  est  un  travail  de  valeur,  et  son  i)rin- 
cipal  mérite  consiste  dans  la  mise  en  lumière  d'un  sujet  très  intéressant 
de  lui-même  :  à  savoir  qu'au  xii«  siècle  se  trouve  un  criti([ue  clairvoyant  et 
un  historien  de  premier  ordre,  Guillaume  de  Neubourg. 

Sylvain  Grébaut. 

Lie.  P.VUL  FiEBiG,  Btibbinische  Wniidergeschichten  des  Neiilestament- 
lichen  Zeitaltevs;  —  Aniikc  Wundergeschichten  zum  Studium  der  Wun- 
der  des  Neuen  Teslamenles,  formant  les  n"*"  78  et  79  de  la  collection  Kleine 
Texte  fi'ir  Vorlesungen  uitd  Uebungen  herausgegehen  von  lions  Lielzmann, 
8",  26  pages  (n"  78);  27  pages  (n"  79).  Bonn,  A.  Marcus  und  E.  Weber's 
Verlag,  1911.  —  1  M.  (n"  78);  0,80  M.  {no-79). 

Les  textes  composant  les  Wundcrgeschichlen  ont  été  clioisis  par 
l'éditeur  comme  types  de  matériaux  à  utiliser  pour  une  étude  critique 
et  comparative  des  miracles  du  Nouveau  Testament.  Le  but  premier  est 
théologi(iue,  alors  ({ue  la  question  philologique  vient  au  second  plan 
(Die  im  folgenden  diirgebotenen  Texte  ivollen  Material  zum  Studium  der 
neulestamentlichen  Wundergeschichlen  liefern.  No78,  page  2).  Certes,  il  faut 
tenir  compte  des  faits  («  Un  fait  vaut  mille  raisons  »,  a  dit  Pasteur),  et 
s'attacher  aux  textes,  mais  encore  doit-on  apprécier  les  uns  et  les  autres 
à  leur  juste  valeur,  savoir  à  quel  mètre  les  mesurer  et  comment  les  inter- 
préter, ne  pas  les  solliciter  dans  tel  ou  tel  sens,  se  garder  des  analogies 
purement  superficielles  et  des  rapprochements  forcés,  et  surtout  ne  pas 
formuler  des  conclusions,  qui  dépassent  les  prémisses. 

A  première  vue,  les  ressemblances  entre  les  faits  mentionnés  dans 
les  Wundergeschichten  et  les  miracles  du  Nouveau  Testament  sont  frap- 
pantes. Cf.  dans  Jiabbinische   Wundergeschichten  :  10.  Jleihing  durch  den 

(1)  Voici  quelques  citations  :  Im  ganzen  ist  die  Historia  eigentùmlich  frei  von 
der  Enge  und  Reschranktheit  mittelalterlichen  Denkens  und  Einptindens 
(p.  133).  —  Die  Historia  verrat  durchaus  nicht  den  engen  Geschichtskreis  eines 
kurzsichligen  Mônches  :  Wilhelni  hait  sich  von  Lokalgeschiclite  fast  vôUig 
frei  (p.  61).  —  Er  hat  eine  deulliche  Vorstellung  von  dem  Geriicht,  das  er  als 
Quelle  aussprst  gering  schalzt.  .  Als  hochstes  Kriterium  gilt  ihm  dabei  die 
Augenzeugschal't  (p.  38).  —  Gegen  die  Heiligenwunder  tragt  Wilhelm  eine  oO'en- 
bare  Geringschatzung  zur  Schau...  Seine  gesunden,  stark  hervortretcnden 
Zweifel  werden  niedergezwungen  durch  seinen  Autoritatsglauben  (p.  57). 

(2)  La  rédaction  même  s'en  ressent;  ainsi,  l'expression  antithétique  <>  Monch 
des  12.  Jahrhunderts  »  revient  trop  souvent.  Cf.  pp.  11,  25,  45,  49,  50,  etc. 
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Namen  Jesu:  11.  Totenerwcckung;  17.  Slillung  des  Sturmes:  18.  Die  hôst- 
lichc  Perle  in  dem  Fisch;  dans  Anti/ie  Wu)ider(jesrliichlen;  10.  Heilung  eines 
Lalunen,  eines  Blinden,  eines  Mannes  mit  einer  geldlimlen  Hand  hci  den 
Indern;  20.  Ddmonenbeschwôrung  durch  Apollonius  von  Tyana  inAlhen;  21. 
Totenevweckung  durch  Apollonius  von  Tyana  in  Rom.  Mais  un  oeil,  exercé 
à  la  criticiue,  aperçoit  bientôt  les  différences  profondes  entre  ceux-ci  et 
ceux-là  :  différences  de  but,  de  métbode,  de  composition,  de  circonstances. 
Veut-on  prendre,  par  exemple,  les  Actes  des  Apôtres  comme  terme  de 
comparaison?  Il  est  impossible  de  trouver  un  livre  qui  offre  des  garanties 
plus  solides  d'authenticité  et  de  véracité  :  partout  s'y  rencontrent  la  con- 
signation sobre  et  rigoureuse  des  événements,  au  fur  et  à  mesure  qu'ils 
se  sont  accomplis;  la  précision  des  détails;  la  sûreté  des  informations;  un 
cadre  strictement  historique,  dessiné  avec  la  physionomie  et  les  couleurs 
du  milieu  ambiant,  et  éclairé  par  la  lumière  du  monde  gréco-romain  ;  une 
rédaction  uniquement  soucieuse  de  relater  les  faits  sous  le  jour  où  ils  se 
sont  passés.  Cet  ensemble  de  qualités  se  chercherait  vainement  dans  les 
Wundergeschichten.  Les  miracles  d'Esculape  relèvent  de  la  mythologie  ou 
de  la  légende,  et  non  point  de  l'histoire;  les  récits  de  Tacite,  de  Suétone, 
de  Pline  et  d'Apulée  valent  surtout  par  leur  forme  littéraire;  la  compa- 
raison, souvent  établie,  entre  -les  miracles  de  Jésus-Christ  et  ceux  d'Apol- 
lonius de  Tyane  prête  plus  à  une  curiosité  passagère  qu'elle  ne  retient 
actuellement  l'attention  des  savants.  Notre  dessein  n'est  pas  d'exposer  une 
théorie  et  de  tirer  des  conclusions,  mais  seulement  de  noter  au  passage 
les  divergences  essentielles  entre  les  miracles  du  Nouveaii  Testament  et 
les  Rabbinische  ou  Antike  Wundergeschichten. 

Nous  nous  plaisons,  d'ailleurs,  à  reconnaître  l'utilité,  le  mérite,  l'excel- 
lence et  le  caractère  pratique  et  attrayant  à  la  fois  des  deux  opuscules 
publiés  par  M.  Paul  Fiebig  (1).  Assurément,  les  études  que  ces  petits 
textes  pourront  provoquer,  présenteront  le  plus  vif  intérêt,  si  elles  savent 
demeurer  dans  les  limites  d'une  critique  perspicace  et  impartiale. 

Sylvain  Grébaut. 

Karl  Krumbacher  et  Albert  Ehrhard,  Der  heilige  Georg,  Munich, 
1911,  4°,  XLii,  532  pages  (/lMa?jrf/.  der  K.  Bayer.  Ak.  der  phil.  hist.  kl., 
XXV,  3). 

Une  hymne  de  Romanus  qui  ne  dépendait  pas  des  textes  relatifs  à  saint 
Georges  jusqu'alors  vulgarisés,  avait  conduit  M.  Krumbacher  à  étudier  la 
tradition  manuscrite  des  vies  de  saint  Georges,  et  il  avait  consacré 
assez  de  temps  à  ce  travail  incident  pour  laisser  à  sa  mort  (12  déc.  1909) 
un  manuscrit  de  plus  de  1100  pages  dont  une  partie  était  prête  pour  l'im- 
pression. C'est  ce  travail  qui  vient  de  voir  le  jour,  grâce  à  M.  Ehrhard. 

(1)  Ainsi,  la  lecture  des  textes  rabbiniques  est  rendue  très  facile  par  l'adjonc- 
tion de  nombreuses  notes  explicatives  (Die  Ausgabe  ist  so  eingerichlel,  dass  man 
zur  Not  mit  dem  Gesenius-FiuhVschen  Wôrterbuch  auskornmen  kann.  N"  78, 
page  2). 
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M.  K.  édite  d'abord  les  représentants  de  l'ancien  récit  grec  populaire 
contenus  dans  un  palimpseste  de  Vienne  du  v<=  siècle,  lat.  9r)4;  et  dans  les 
manuscrits:  Athènes  422,  fol. 277;  Venise,  Marc.gr.  II,  160,  fol.  150;  Paris 
770,  fol.  59.  A  cette  ancienne  forme  se  rattachent  toutes  les  versions  orien- 
tales :  syriacjue,  copte,  arabe,  arménienne.  Dans  le  texte  de  Paris,  le  roi 
«  Dadianos  »  est  déjà  remplacé  par  le  roi  «  Dioclétianos  »  ;  les  altérations 
st)nt  plus  nombreuses  dans  le  manuscrit  de  'N'ienne,  theol.  gr.  123,  fol.  37, 
édité  ensuite  (p.  30-40J,  qui  constitue  aussi  un  texte  mêlé.  Vient  ensuite  le 
texte  normal  adopté  dans  les  menées,  ou  pur,  d'ajjrès  les  manuscrits  lOOO. 
fui.  272,  du  A'atican,  et  499  de  Paris,  ou  interpolé,  d'après  le  manuscrit 
ir)34  de  Paris.  M.  E.  édite  ensuite  le  remaniement  de  Théodore  Da})hnopa- 
tes,  d'après  le  manuscrit  1529,  fol.  184,  de  Paris;  l'homélie  d'Arcadius  de 
Chypre,  d'après  le  manuscrit  Coislin  146,  fol.  85  :  l'Encomion  de  Théo- 
dore questeur,  d'après  le  manuscrit  625  de  Lyon.  Viennent  ensuite  (p.  83- 
102)  trois  hymnes  et  enfin  (p.  103-105)  le  récit  de  la  naissance  miracu- 
leuse de  saint  Georges,  d'après  le  manuscrit  de  Venise,  Marc.  II,  100, 
fol.  108.  Le  reste  de  l'ouvrage  est  occupé  par  l'étude  et  la  classification 
de  ces  textes  et  de  tous  les  textes  parallèles  et  la  discussion  des  théories 
émises  jusqu'alors.  Si  le  renom  de  saint  Georges  ne  peut  que  gagner  à 
de  telles  études,  sa  signification  historique,  par  contre,  s'obscurcit  de  plus 
en  plus,  écrasée  qu'elle  est  sous  un  amoncellement  d'histoires  apocry- 
phes. M.  Paul  Maas  ajoute  une  étude  sur  les  plus  anciens  porteurs  du  nom 
de  Georges.  En  212  et  293,  des  rescrits  impériaux  sont  adressés  à  des 
hommes  de  ce  nom.  Deux  tables  des  noms  et  des  choses,  et  du  style  et  de 
la  langue,  avec  trois  reproductions  de  manuscrits  terminent  ce  monumen- 
tal ouvrage. 

F.  ISau. 

Ernst  von  DoBSCHiiTz,  Die  Akten  der  Edessenischen  Bckenner  Gun'as, 
Samonas  und  Abibos,  aus  dem  nachlass  von  Oscar  von  Gebhardt,  heraus- 
gegeben  von  E.  vonD.,  Leipzig,  1911.  Texte  und  Unlers.,  XXXVIl,  2.  lxviii 
et  264  pages. 

Les  actes  proviennent  du  syriaque.  M.  D.  traduit  le  syriaque  en  alle- 
mand et  édite  le  texte  grec  d'après  de  nombreux  manuscrits.  Le  miracle 
«  existe  seulement  en  grec  »,  p.  l.  Nous  avons  cependant  édité  et  traduit 
le  texte  syriaque,  HOC,  1910,  p.  67-72,  173-191.  Nous  ne  croyons  pas 
(pie  la  question  du  texte  original  soit  tranchée,  ibid.,  65-66.  M.  W.  Ludtke 
a  rendu  compte  de  la  publication  précédente  dans  la  Z^^/7ïner  Philologi- 
xchen  Wochenschrift.  11  a  utilisé,  pour  sa  recension,  le  texte  syriaque  et 
une  ancienne  version  slave  qui  lui  a  fourni  des  variantes  remarqiuibles. 

Ajoutons  que  la  légende  d'Euphémie  et  de  Sophie  a  été  résumée  par 
M.  Edmond  Le  Blant,  dans  la  séance  pu])Iique  annuelle  de  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres,  le  vendredi  ISnovembre  1881,  sous  le  titre  : 
Histoire  d'mi  soldât  golh  et  d'une  jeune  fille  d'h'desse,  Paris,  1881,  4° 
11  pages.  Voici  la  conclusion  de  M.  Edmond  Le  Blant  :  «  L'Histoire  fort 
oubliée  que  je  vais  rappeler...   a  été  écrite  pour  inspirer  l'horreur  du 
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parjure  et  pour  en  montrer  le  péril.  »  Nous  croyons  que  c'est  un  récit 
édessénien,  composé  dans  le  voisinage  et  en  l'honneur  du  sanctuaire  des 
saints  confesseurs. 

F.  N.\u. 


F.  N.\u,  professeur  à  l'Institut  catholique  de  Paris.  La  IHilascalie  des 
douze  apôlres,  traduite  du  syriaque  pour  la  première  fois.  Deuxième  édi- 
tion, revue  et  augmentée  de  la  traduction  de  la  Didachè  des  douze  apô- 
tres, de  la  Didascalie  de  Vapôtre  Adda'i  et  des  empêchements  de  mariage 
pseudo-apostoliques  (Ancienne  littérature  canonique  syriaque,  fasc.  I), 
in-8o,  xxxii-264  pages,  librairie  Lethielleux,  Paris,  1912.  8  francs. 

La  version  syriaque  de  la  Didascalie  des  douze  apôtres  éditée  par 
Paul  de  Lagarde  en  1854,  d'après  un  manuscrit  unique  de  la  Bibliothèque 
nationale  (Fonds  syriaque,  n"^^  62,  folio  1-90),  a  été  traduite  pour  la  pre- 
mière fois  par  M.  Nau  dans  le  Canoniste  contemporain,  de  février  1901  à 
mai  1902  (tirage  à  part,  Paris,  1902).  Pour  la  deuxième  édition,  les  nom- 
breux travaux  parus  depuis  lors  ont  été  utilisés  :  traductions  anglaise  par 
M'»<^  Gibson,  allemande  par  M.  J.  Fleming,  latine  par  M.  F.-X.  Funk. 
L'ouvrage  débute  par  la  traduction  de  la  Didachè,  comme  terme  de 
comparaison  avec  la  Didascalie.  Vient  ensuite  la  traduction  du  texte 
édité  par  Paul  de  Lagarde,  mais  M.  Nau  y  a  ajouté  les  additions  du  ma- 
nuscrit, de  provenance  mésopotamienne,  récemment  publié  par  M™''  Gib- 
son, et  il  en  a  fait  connaître  aussi  les  lacunes.  11  donne  en  note  les  titres  de 
la  Didascalie  arabe  utilisée  si  souvent  dans  le  code  ecclésiastique  des 
Abyssins  (Fétha  Nagast),  et  il  termine  par  un  appendice  contenant  la 
traduction  intégrale  de  deux  pièces  interpolées  en  partie  dans  le  manus- 
crit mésopotamien  ci-dessus  mentionné  :  1°  La  Didascalie  de  Vapôtre 
Adda'i,  ouvrage  du  iV^  siècle,  comprenant  une  introduction  historique, 
27  canons  attribués  aux  apôtres  et  la  liste  des  pays  évangélisés  par  eux; 
—  2"  les  empêchements  de  mariage  pseudo-apostoliques  dont  M.  Nau  a 
trouvé  un  nouveau  manuscrit  (Paris,  syr.  112)  et  qu'il  rattache  aux  lois 
des  empereurs.  Cf.  supra,  p.  324. 

Dans  une  introduction  solide  et  intéressante,  M.  Nau  compare  les  écrits 
canoniques  pseudo-apostoliques  :  Didachè,  Didascalie,  Constitutions  apos- 
toliques, Octateuque,  Canons  coptes-arabes.  Canons  d'IIippolyte,  Canons 
des  apôtres.  11  les  ramène  à  quelques  écrits  primitifs  qui  ont  servi  à 
former,  par  voie  de  compilation,  les  divers  recueils  conservés  :  1°  la 
Didachè;  2°  un  règlement  disciplinaire  de  Mésopotamie;  3°  trois  manuels 
d'ordination  d'Alexandrie,  d'Antioche  et  de  Rome;  4°  une  apocalypse; 
5"  un  rituel  syrien,  prières,  baptême,  etc.;  6"  une  liturgie  syrienne.  11 
étudie  ensuite  plus  particulièrement  la  Didascalie  :  contenu,  origine,  au- 
teur, citations  du  Nouveau  et  de  l'Ancien  Testament,  rapports  avec  la 
Mischna.  L'introduction  se  termine  par  une  notice  sur  les  Canons  des 
apôtres  rédigés  par  Addai,  et  sur  les  empêchements  de  mariage  pseudo- 
apostoliques. 
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Le  texte,  imprimé  en  caractères  très  lisibles,  porte  les  divisions  en 
chapitres  et  en  paragraphes  introduites  par  M.  Funk,  ainsi  que  la  pagi- 
nation de  Paul  de  Lagarde.  Au  haut  des  pages  se  trouve  indiquée  la  con- 
cordance avec  les  Constitutions  apostoliques.  Une  table  analytique  repro- 
duit tous  les  titres  du  manuscrit  de  Més(i])otamie  qui  constitU(>nt  d'excel- 
lents résumés  des  chapitres;  une  autre  table  indiijue  toutes  les  citations 
de  rÉcriture,  et  les  ouvrages  utilisés  par  l'auteur  de  la  Didascalie;  enfin 
une  table  alphabétique  des  matières,  qui  manque  dans  toutes  les  éditions 
et  traductions  précédentes,  permet  à  chacun  de  trouver  facilement  les 
textes  et  les  renseignements  dont  il  a  besoin.  Quand  nous  aurons  ajouté 
que  cette  traduction  de  la  Didascalie,  en  dépit  de  son  prix  qui  peut 
paraître  élevé,  est  la  moins  chère  de  toutes  celles  actuellement  exis- 
tantes (la  traduction  anglaise  est  incomplète),  nous  aurons  suffisamment 
fait  comprendre  que  le  traducteur  non  plus  que  les  éditeurs  n'ont  rien 
épargné  pour  faire  de  cet  ouvrage  l'édition  la  plus  commode  et  la  plus 
pratique  à  l'usage  des  travailleurs. 

J.  Frvncon. 


Le  Directeur-Gérant 

V.    ClIAUMETANT. 


Tome  IV.  728  pages.  Prix  net  :  45  fr. 

I.  Les  Homélies  de  Sévère  d'Antioche  (syriaque  et  français),  fasc.  1,  par  R. 
DuVAL,5fr.  70.  —  II.  Les  plus  anciens  monuments  du  Christianisme  écrits 

sur  papyrus  (textes  grecs  avec  traduction  et  commentaires,  planches),  par 
le  D''  C.  Wessely,7  fr.  90.  — III.  Histoire  nestorienne  inédite  (chronique  de 
Séert)  (arabe  et  français),  par  M^""  Addaï  Sciier,  avec  le  concours  de  J.  Périer, 
fasc.  1,  6  fr.  20.  — '  IV.  La  cause  de  la  fondation  des  écoles,  par  Mar 
Barhadbsabba  'Arbaya,  évèque  deHahvan  (syriaque  et  français),  par  Mt-""  Addaï 
Scher,  5fr.  50.  —  V.  Histoire  de  S.  Pacôme  et  de  S.  Jean-Baptiste  et 
Miracle  de  S.  Michel  à  Colosses,  texte  grec  avec  une  traduction  française 
ou  latine,  traduction  française  de  la  Vie  syriaque  de  S.  Pacôme,  analyse  des 
trois  manuscrits  palimpsestes,  deux  planches,  par  F.  Nau  avec  le  concours  de 
J.  BousguET,  10  fr.  25.  —  VI.  The  Life  of  Séverus,  patriarch  of  Antioch, 
by  Athanasius  (éthiopien  et  anglais),  par  E.-J.  Guodspeed  with  Ihe  remains 
of  the  coptic  version  by  W.  E.  Cru.m,  9  fr.  50. 

Ce  volume  a  coûté  28  fr.  30  (port  en  sus)  aux  souscripteurs. 

Tome  V,  808  pages.  Prix  net  :  48  fr. 

I.  History  of  the  Patriarchs  of  the  Coptic  Church  of  Alexandria  (arabe 
et  anglais)  fAgathon  toMichael  I),  par  B.  Evetts,  12  fr.  85.  —  II.  Histoire  Nes- 
torienne, 1,2  (arabe  et  français),  par  A.  Scher  et  P.  Dui,  7  fr.  60.  —  III.  Le 
Synaxaire  arménien  de  Ter  Israël.  I.  Le  mois  de  Navasard  (arménien 
et  français),  par  G.  Bayan,  I2fr.  60.  —  IV.  Chronique  de  Mahboub  ('AyâT^ioç), 
I,  1  (arabe  et  français),  par  A.  Vasiliev,8  fr.  10.  —  V.  Les  Légendes  syria- 
ques d'Aaronde  Saroug,  de  Maxime  et  Domèce,  d'Abraham,  maître  de 
Barsoma,  et  de  Tempereur  Maurice  (syriaque  et  français),  par  F.  Nau  ;  les 
Miracles  de  saint  Ptolémée  (arabe  et  français),  par  L.  Leroy,  6  fr.  90. 

Ce  Volume  a  coûté  30  fr.  30  (port  en  sus)  aux  souscripteurs. 

Tome  VI,  710  pages.  Prix  net  :  42  fr. 

1.  —  TheHymns  of  Severus  of  Antioch  and  others  in  the  syriac  version 
of  Paul  of  Edessa  as  revised  by  James  of  Edessa  (syriaque  et  anglais), 
par  E.-W.  Brooks.  Prix  :  10  fr.  70.  —  II:  Le  Synaxaire  arménien  de  Ter 
Israël.  IL  Mois  de  Hori  (arménien  et  français),  par  le  D''  G.  Bayan. 
Prix  :  10  fr.  45.  —  III.  Le  Livre  des  mystères  du  ciel  et  de  la  terre 
(/în)  (éthiopien  et  français),  par  S.  Grébaut.  Prix  :  6  fr.  45.  —  IV.  L'Histoire 
des  conciles  de  Sévère  ibn  al-Moqaflfa'  (arabe,  éthiopien  et  français),  par 
L.  Leroy  et  S.  Grébaut.  Prix  :  10  fr.  45.  —  V.  Vie  d'Alexandre  l'Àcémète 
(grec  et  latin),  par  E.  de  Stoop.  Prix  :  3  fr.  95. 

Ce  volume  a  coûté  26  fr.  55  (port  en  sus)  aux  souscripteurs. 

Tome  VII,  804  pages.  Prix  net  :  47  fr.  85. 

L  Traités  d'Isaï  le  Docteur  et  de  Hnana  d'Adiabène  sur  les  martyrs,  le. 
vendredi  d'or  et  les  rogations,  et  confession  de  foi  à  réciter  par  les 
évêques  avant  l'ordination  (syriaque  et  français),  par  M^""  Addaï  Scher.  Prix  : 
5  fr.  50.  —  IL  Histoire  Nestorienne,  11,  1  (arabe  et  français),  par  M?''  Addaï 
Scher.  Prix  :  6  fr.  65.  —  III.  Le  Synaxaire  éthiopien.  II.  Le  mois  de 
Hamlé  (éthiopien  et  français),  par  L  GriDi.  Prix  :  15  fr.  —  IV.  Histoire 
universelle  de  Mahboub  ('Ayi^itoç)  le  Grec,  fils  de  Constantin,  évêque 
deMenbidj  (x^  siècle)',  texte  arabe,  traduction  française  par  A. -A.  Vasiliev, 
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LITTERATURE  ÉTHIOPIENNE 
PSEUDO-CLÉMENTINE 

III.  —  TRADUCTION  DU  QALÊMENTOS 

{Suite)  (1) 


CHAPITRE  III 
La  création  du  paradis. 

I.  Création  d'Adam.  —  2.  Création  du  paradis. 

1.  Création  d'Ada.m.  —  (F.  49  v°  b  suite)  «  Moi-même  j'ai  créé  Adam  à 
mon  image  et  à  ma  ressemblance,  et  j'ai  soufflé  sur  lui  Tesprit  de  vie.  J'ai 
mis  en.  lui  l'esprit  de  victoire,  qui  n'est  pas  visible  et  n'est  pas  manifeste, 
(étant)  d'une  beauté  à  l'instar  de  (celle)  des  anges,  et  je  l'ai  rendu 
(capable)  de  lutter  contre  le  diable,  qui  est  tombé  (F.  50  r°  a)  du  ciel,  (où 
était)  son  trône. 

Voici  que  le  Père  t'a  révélé,  (à  toi),  Pierre,  que  je  suis  son  Fils,  et  t'a 
fait  comprendre  que  je  suis  l'Unique,  son  fils. 

2.  Créatiox  du  paradis.  —  0  Pierre,  voici  que  nous-mêmes  nous  avons 
créé  VÉden  (2),  au  moment  où  nous  avons  créé  les  anges.  Je  l'ai  établi 
la  maison  de  ma  prière  et  de  ma  grâce,  et  j'ai  mis  parmi  les  fleuves  un 
arbre  spirituel,  qui  s'élève  au-dessus  de  toutes  les  montagnes  de  quinze 
coudées  de  l'Esprit-Saint.  » 

Je  répondis,  et  je  lui  dis  :  «  Mon  Seigneur  et  mon  Dieu,  combien  grande 
est  la  coudée  de  l'Esprit-Saint?  i>  Il  me  dit  :  «  C'est  la  grandeur  de  mes 
bras  et  de  mes  mains,  (F.  50  r"  b)  que  j"ai  étendus  sur  le  bois  de  la  croix, 
et  la  grandeur  de  cette  (dimension  va)  de  l'orient  à  l'occident. 

0  Pierre,  c'est  moi  qui  ai  planté  l'arbre  spirituel  dans  le  paradis.  J'y  al 
fait  toutes  (sortes)  de  bonnes  (choses),  afin  d'accomplir  en  lui  mon  hon- 
neur et  ma  gloire.  J'ai  établi  ce  paradis  à  l'image  de  l'église,  qui  est  dans 
les  cieux,  (et)  que  j'ai  préparée  pour  les  vierges  fidèles.  La  longueur  et  la 
largeur  de  cette  sainte  église,  ce  sont  les  dimensions  de  la  grandeur  de 

(1)  Cf.  ROC,  1911  et  191-2. 
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ÏJùh'n,  If  paradis  du  bunlieur.  ,1e  Tai  établi  la  demeure  des  spirituels  (ol 
des  enfants  d'Adatu.  J'ai  envoyé  le  larron  devant  moi  dans  le  paradis, 
afin  qu'il  annonçât  (F.  50  v"  a)  mon  Ascension  de  la  terre  dans  le  ciel  vers 
le  Père. 

0  Pierre,  voici  que  je  te  révèle  les  mystères,  sur  lesquels  tu  m'as  inter- 
rogé. Tu  verras  mon  Ascension  dans  le  ciel.  » 


CHAPITRE  IV 

Gloire  et  chute  de  Satan. 

1.  Pierre  iutorroge  Notre-SoMgneur  sur  les  anges.   —  i.  Déchéaneo  de  Satan. 

3.  Dignité  de  Satan. 

1.  Pierre  INTERROGE  Notre-Seigneur  sur  les  anges.  —  A  ce  moment-là,  je 
me  prosternai  devant  lui,  et  je  dis  :  «  Mon  Seigneur  et  -mon  Dieu,  toi- 
même  tu  sais  combien  je  t'aime,  et  comment  je  crois  en  toi.  Voici  que 
tu  m'as  fait  comprendre  la  grandeur  de  ta  gloire  et  de  ta  majesté.  Main- 
tenant aussi,  expose-moi  toutes  (choses).  Comment  ont  été  créés  les  anges? 
Combien  nombreux  sont  leurs  ordres?  Comment  sont  leurs  types  et  leurs 
espèces?  Ont-ils  l'aspect  des  hommes,  ou  bien  sont-ils  comme  l'ombre? 
Ont-ils  encore  une  longueur  (F.  50  v"  b)  ou  une  largeur? 

A  quel  moment  les  as-tu  créés?  Avant  de  créer  les  deux  et  la  terre, 
ou  bien  après?  En  quel  mois  les  as-tu  créés?  En  quel  jour  et  à  quelle 
heure?  Ont-ils  aussi  le  péché,  comme  les  hommes,  la  science,  l'audition, 
la  vision,  la  pensée,  et  le  mouvement?  Leur  type  est-il  un,  ou  leur  forme 
est-elle  variée?  Leur  gloire  aussi  est-elle  diverse,  ou  bien  est-elle  une? 
Comment  sort  d'eux  le  son  de  la  voix,  puisqu'ils  n'ont  pas  de  corps? 
Comment  est  (leur)  langage,  puisqu'ils  n'ont  pas  de  langue?  Qu'y  (F.  51 
r"  a)  aura-t-il  après  la  résurrection  des  morts?  » 

2.  DÉCHÉANCE  ])E  Satan.  —  Il  répondit,  et  me  dit  :  «  0  Pierre,  voici 
que  tu  m'as  interrogé  sur  une  chose  difficile,  que  l'intelligence  de  la 
sagesse  des  hommes  ne  connaît  pas.  Maintenant  donc,  écoute  et  com- 
prends ce  que  je  t'exposerai.  C'est  le  premier  mois,  (le  mois)  de  Nisan, 
c'est-à-dire  de  Miyâzyà,  que  j'ai  créé  le  diable;  c'est  à  la  première  heure 
que  je  l'ai  fait  trébucher,  et  que  je  l'ai  destitué  de  son  trône,  sachant  la 
pensée  qu'il  méditait  :  il  faisait  sa  gloire  semblable  à  celle  de  ma  royauté. 
Moi  aussi,  je  l'ai  rendu  étranger  à  ma  gloire  et  répudié  de  mon  honneur, 
car  il  a  médité  l'orgueil  et  un  dessein  mauvais.  » 

.le  répondis,  (F.  51  r°  b)  et  lui  dis  :  «  Mon  Seigneur  et  mon  Dieu,  pour- 
quoi donc  l'as-tu  créé,  (puisque)  toi-même  tu  savais  auparavant  que  tu 
mettrais  Satan  dans  sa  rébellion?  »  Il  me  dit  :  «  0  Pierre,  voici  que  j'ai 
su  auparavant  que  ce  rebelle  me  mettrait  en  colère.  Mais  cependant  je 
l'ai  créé,  afin  qu'il  fût  corrigé  par  le  supplice  que  moi-même  je  ferais 
venir  contre  lui,  (et)  afin  (qu'aucun)  autre  ange  ne  méditât  le  dessein 
mauvais  de  la  rébellion.  En  effet,  le  diable  lui-même,  de  son  gré,  a  eu  la 
rébellion,  et  ce  n'est  pas  un  autre,  qui  l'a  forcé  à  se  révolter. 
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Si  cela  avait  été  mon  fait  d'opérer  la  rébellion  contre  lui,  il  n'aurait  pas 
rencontré  le  supplice,  (et)  je  ne  l'aurais  pas  destitué  de  (F.  51  vo  a)  son 
trône  ;  mais  au  contraire,  de  son  gré,  (il  a  perdu)  le  trône  de  (son)  hon- 
neur et  de  (sa)  gloire.  A  moi  il  ne  m'a  pas  été  caché  ce  qui  devait  venir 
sur  lui,  avant  que  je  le  créasse;  cependant  moi-même 'je  l'ai  créé  par 
amour  et  par  miséricorde.  Lorsque  je  l'eus  exalté,  il  s'est  révolté  contre 
moi;  moi,  de  mon  côté,  je  l'ai  destitué  de  son  trône,  l'ai  fait  descendre 
en  bas,  et  l'ai  rendu  étranger  dans  la  terre,  répudié  et  haï  auprès  de 
tous  les  peuples. 

3.  Dignité  de  Satan.  —  0  Pierre,  de  même  que  j'ai  créé  tous  (les  êtres) 
par  miséricorde,  de  même  je  l'ai  créé  lui  aussi  (par  miséricorde).  Je  ne 
lui  ai  pas  ordonné  de  faire  le  mal,  mais  lui-même  a  fait  comme  il  a  plu 
à  son  cœur.  Pour  moi,  (F.  51  v°  b)  je  n'ai  créé  aucun  (être)  sans  savoir 
auparavant  tout  ce  qui  surviendrait,  avant  que  je  le  créasse.  Voici  que 
d'abord  j'ai  pensé  à  (le)  créer;  (puis),  je  l'ai  créé,  et  je  ne  l'ai  pas 
empêché  d'être  un  ange,  sachant  qu'il  se  révolterait.  Quant  à  ceux  qui 
m'obéissent,  je  ne  (les)  abandonnerai  pas,  (moi)  qui  ai  pensé  à  (les)  créer 
sans  petitesse.  J'ai  créé  tout  avec  amour  et  science. 

J'ai  créé  le  diable;  je  l'ai  exalté  plus  que  tous  les  anges,  et  je  l'ai  mis 
près  de  moi.  J'ai  su  auparavant  qu'aucun  de  tous  mes  anges,  (F.  52  r°  a) 
sauf  lui,  ne  transgresserait  mon  commandement.  J'ai  exalté  son  trône 
plus  que  (celui)  de  tous  les  anges,  afin  qu'il  ne  trouvât  pas  contre  moi  de 
prétexte,  et  (ne)  dît  (pas)  :  «  Tu  as  exalté  plus  que  moi  d'autres  anges 
parmi  ceux  qui  sont  comme  moi;  c'est  pourquoi,  j'ai  transgressé  ton 
commandement  »,  (prenant  ce  motif)  pour  prétexte  de  rébellion.  A  l'ori- 
gine il  était  près  de  moi  ;  il  se  tenait  debout  devant  mon  trône  et  ma  de- 
meure, il  prenait  mon  voile  pour  mon  propre  service,  alors  qu'il  annon- 
çait (ma)  gloire  dans  les  armées  des  anges,  qui  étaient  sous  lui.  Je  l'ai 
créé,  comme  j'ai  dit  jadis,  à  la  première  heure,  le  jour  du  dimanche.  Sa 
chute  a  eu  lieu  (F.  52  r"  b)  à  la  première  heure,  le  jour  du  vendredi. 

CHAPITRE  V 
•  Les  Archanges. 

1.  Gabriel.  —  2.  Michel.  —  3.  Raphaël  et  Souryàl. 

1.  Gabriel.  —  Voici  que  j'ai  su  jadis  à  l'origine  que  Gabriel  (I),  qui 
était  le  plus  humble  de  tous  les  anges,  deviendrait  le  chef  des  anges. 
Au  moment  où  je  l'ai  créé,  je  ne  l'ai  pas  établi  chef  (des  anges),  afin  qu'il 
ne  connût  pas  mon  dessein,  car  toute  mon  œuvre  est  justice,  droiture  et 
miséricorde.  Lorsque  Satan  fut  tombé,  j'ai  mis  à  sa  place  l'ange  Gabriel 
sur  son  propre  trône;  je  l'ai  établi  chef  sur  tous  les  anges;  je  l'ai  placé 
dans  ma  demeure  auguste,  et  je  l'ai  chargé  d'annoncer  le  salut  et  la  paix. 

2.  Michel.  —  Quant  à  Michel  (2),  (F.  52  v°  a)  je  l'ai  préposé  sur  les 

(1)  1-ttC.h.A. 
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armées  des  guerriers,  qui  sont  équipés  pour  le  cliàtirnent  et  pour  la  colère. 

3.  Raphaël  et  Souryal.  —  Raphaël  et  Souryâl  (1)  (sont  chargés) 
d'annoncer  (mes  ordres):  tous  (deux)  ils  se  tiennent  debout  auprès  de  ma 
demeure;  ils  font  monter  la  glorification;  ils  demandent  et  ils  supplient 
pour  tous  les  pécheurs  qui  croient  en  moi. 

CHAPITRE  VI 

La  création  et  la  prévarication  d'Adam. 

1.  A  propos  de  la  prévarication  d'Adam.  —  2.  Adam  est  avorti  i»ar  lo  Seigiiour 
des  conséquences  do  sa  désobéissance.  —  3.  La  mort  cliùtimont  du  péché.  — 

4.  Pourquoi  Adam  a  été  créé. 

1.  A  PROPOS  DE  la  prévarication  d'Aham.  — 0  Pierre,  l'église,  que  j'ai 
bâtie  avant  les  jours  et  les  époques,  c'est  la  maison  de  ma  demeure  ;  je 
l'ai  établie  la  demeure  de  tous  ceux  qui  croient  en  moi. 

0  Pierre,  voici  (lue  je  t'ai  donné  les  clefs  du  royaume  des  cieux  pour 
le  pardon  des  péchés.  J'ai  établi  les  cieux,  la  terre  (F.  52  v°  b)  et  les 
anges,  pour  qu'ils  obéissent  à  ta  parole,  et  qu'ils  ne  transgressent  pas  ton 
commandement. 

0  Pierre,  avant  les  cieux  et  la  terre  rien  n'était  créé.  Toutes  les  créa 
tures  sont  passagères.  » 

De  nouveau,  moi  Pierre,  je  dis  :  «  Mon  Seigneur  et  mon  Dieu,  pour- 
quoi as-tu  créé  Adam,  puisque  tu  savais  qu'il  transgresserait  ton  com- 
mandement '!  ï  II  répondit,  et  me  dit  :  «  Voici  que  je  t'ai  exposé  d'abord 
ce  sur  quoi  tu  m'as  interrogé.  Maintenant  aussi,  je  te  révélerai  tout.  Au 
commencement,  j'ai  voulu  créer  Adam  une  lumière  spirituelle:  bien  plus, 
j'ai  mis  dans  le  ciel  (Adam),  que  j'aimais.  J'ai  créé  Adam  {F.  53  r''  a) 
des  quatre  angles  du  monde;  je  l'ai  établi  roi  et  prince  sur  la  terre,  afin 
qu'il  reconnût  que  je  suis  puissant  sur  toutes  les  créatures.  Pour  moi. 
j'ai  su  auparavant  qu'il  se  révolterait  coTitre  moi:  cependant  je  l'ai  créé 
par  amour  et  par  miséricorde.  » 

Il  répondit,  et  me  dit  :  «  Sache  donc,  ô  Pierre,  que,  dès  que  l'homme 
a  semé  de  la  semence  dans  son  champ,  il  devient  triste.  Mais,  lorsqu'elle 
a  fructifié  soixante,  cent  et  trente  pour  un,  il  se  réjouit  d'une  grande  joie, 
et  il  oublie  sa  tristesse  précédente.  C'est  ainsi  que  j'ai  créé  Adam,  et 
que  je  l'ai  épargné  de  la  mort.  Mais,  lorsqu'il  s'est  révolté  (F.  53  r"  b) 
contre  moi,  j'ai  fait  venir  contre  lui  la  mort,  et  je  ne  suis  pas  devenu 
triste  à  son  sujet. 

2.  Adam  est  averti  par  le  Seigneur  des  conséquences  de  sa  désobéis- 
sance. —  0  Pierre,  moi-même  j'ai  créé  Adam  vivant  et  mortel.  Je  lui 
ai  ordonné  de  garder  mon  commandement  et  de  s'éloigner  de  la  rébel- 
lion; je  lui  ai  fait  comprendre  tout,  et  je  lui  ai  dit  :  «  0  Adam  ,  je  t'ai 
permis  de  faire  ce  que  tu  voudras,  et  je  t'ai  exposé  le  bien  et  le  mal.  Ne 

'1)  <.«{.h.A  :  ùCyA. 
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recherche  pas  Torgueil  comme  le  diable,  qui  s'est  exalté  lui-même,  et 
est  tombé  de  sa  gloire,  et  ne  mange  pas  de  l'arbre,  qui  fructifie  la  mort. 
Si  tu  en  manges,  tu  mourras  certainement;  si  tu  n'écoutes  pas  ma  parole, 
et  (si)  tu  ne  gardes  pas  mon  commandement,  je  te  ferai  sortir  du  para- 
dis, et  je  te  placerai  (F.  53  v^  a)  dans  la  terre  maudite,  qui  fait  pousser  lès 
épines  et  les  ronces.  Mais,  si  tu  ne  transgresses  pas  mon  commandement, 
et  (si)  tu  ne  manges  pas  de  l'arbre,  duquel  je  t'ai  ordonné  de  ne  pas 
manger,  je  ne  te  tuerai  pas,  mais  tu  demeureras  vivant  à  jamais.  » 

3.  La  mort  CHATIMENT  DU  PÉCHÉ.  —  0  Pierre,  voici  que  j'ai  su  que  le 
diable  séduirait  Adam,  et  ferait  venir  sur  lui  la  rébellion.  C'est  pourquoi, 
je  lui  ai  dit  :  «  Garde  mon  commandement;  éloigne-toi  de  la  rébellion, 
et  ne  mange  pas  de  l'arbre  »,  sachant  qu'il  transgresserait  mon  com- 
mandement. Je  l'ai  établi  vivant  (et)  mortel;  je  l'ai  établi  mortel,  lui  que 
j'ai  créé  de  poussière,  mélangée  de  feu,  de  vent  (F.  53  V  b)  et  d'eau.  S'il 
avait  gardé  ce  que  je  lui  avais  ordonné,  il  ne  serait  pas  mort,  et  il  aurait 
hérité  de  deux  natures  :  l'une,  la  nature  spirituelle,  qui  est  immortelle; 
l'autre,  la  nature  terrestre,  qui  est  mortelle.  Mais,  lorsqu'il  se  fut  révolté 
contre  moi,  j'ai  fait  venir  la  mort  contre  la  nature  spirituelle. 

4.  Pourquoi  Adam  a  été  créé.  —  0  Pierre,  voici  que  je  t'ai  exposé 
que  c'est  à  cause  de  mon  Incarnation  que  j'ai  créé  Adam,  et  (à  cause  de 
la  prise)  de  ma  chair.  C'est  pourquoi,  moi  qui  l'ai  fait  sortir  du  paradis, 
de  nouveau  je  le  ferai   rentrer  dans  le  paradis. 

CHAPITRE  VII 

Les  Anges. 

1.  L'aspect  des  anges.   —  2.  Les  noms  des  anges.  —  3.  Leur  rôle  est  de 
célébrer  Dieu.  —  4.  Leur  nature  spirituelle.  —  5.  Les  anges  gardiens. 

1.  L'aspect  des  anges.  —  0  Pierre,  i'dà  des  mystères  cachés,  qui  ne 
sont  pas  connus.  Pour  moi,  je  ne  veux  pas  (les)  révéler  aux  hommes.  » 
Ayant  entendu  (F.  54  r"  a)  cette  parole  de  la  part  de  mon  Seigneur,  je 
me  prosternai  devant  lui,  le  priai,  le  suppliai,  et  lui  dis  :  «  Expose-moi, 
ô  Seigneur,  comment  est  la  famille  des  anges?  »  11  répondit,  et  me  dit  : 
a  La  famille  des  anges  est  nombreuse.  Leur  aspect  n'est  pas  un.  En  effet, 
il  y  en  a  parmi  eux  qui  ont  un  visage;  il  y  en  a  qui  sont  entièi'ement  un 
visage  ;  il  y  en  a  qui  ont  beaucoup  d'yeux  ;  il  y  en  a  qui  sont  entièrement 
des  yeux  ;  il  y  en  a  qui  sont  entièrement  un  éclat  (de  lumière),  et  surpas- 
sent la  lumière  du  soleil;  il  y  en  a  qui  ont  un  visage  ressemblant  au 
visage  de  l'homme  ;  il  y  en  a  qui  ont  deux  ailes  ;  il  y  en  a  qui  ont  une 
aile;  il  y  en  a  qui  ont  (F.  54  r°  b)  deux  ailes;  il  y  en  a  qui  sont  entière- 
ment une  aile. 

2.  Les  noms  des  anges.  —  Chacun  des  anges  a  un  nom.  Voici  leurs 
noms  :  Anges,  Archanges,  Principautés,  Puissances,  Vertus,  Trônes,  Domi- 
nations, Chérubins,  dont  les  yeux  sont  nombreux,  et  Séraphins,  qui  ont 
sept  ailes.  Ce  sont  les  neuf  chœurs  des  anges. 
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Depuis  un  degré  des  anges  jusqu'à  un  autre  c'est  comme  entre  le  ciel 
et  la  terre. 

De  plus,  ils  ont  au  milieu  d'eux  une  mer  d'un  éclat  extrêmement 
brillant,  afin  de  se  regarder  entre  eux  et  d'admirer  leur  nature. 

3.  Leur  ROLE  est  de  célébrer  Dieu.  —  Ils  célèbrent  mon  nom  (F.  54  v°  a) 
Très-Haut.  En  effet,  j'ai  mis  dans  leur  bouche  la  célébration  de  la  gran- 
deur de  (ma). majesté.  Il  y  en  a  parmi  eux  qui  psalmodient;  il  y  en  a 
qui  chantent  le  trisagion  ;  il  y  en  a  qui  rendent  grâces;  il  y  en  a  qui 
glorifient;  il  y  en  a  qui  sanctifient;  il  y  en  a  qui  bénissent:  il  y  en  a  qui 
jubilent.  Telle  est  leur  vie  jusqu'à  jamais  et  (jusqu'aux)  siècles  des  siècles. 

0  Pierre,  voici  que  je  les  ai  créés  avec  le  (même)  soin  (que  j'ai)  d'eux 
sans  (cesse)  ;  bien  plus,  j'ai  voulu  les  gratifier  de  la  richesse  de  ma  gloire, 
car,  avant  que  je  créasse  toute  créature,  ma  gloire  était  avec  moi.  Mais, 
lorsque  j'eus  créé  les  anges,  (F.  54  v  b)  je  les  ai  chargés  de  me  glori- 
fier de  glorifications  variées,  dans  de  suaves  chants  mélodieux. 

4.  Leur  nature  spirituelle.  —  En  effet,  les  anges  sont  spirituels,  et  ils 
n'ont  pas  de  corps.  Lorsque  les  anges  descendent  sur  la  terre,  ils  ne 
font  pas  de  bruit;  on  n'entend  pas  le  bruit  de  leurs  ailes;  ils  ne  laissent 
pas  de  traces  des  pas  de  leurs  pieds;  leur  course  est  plus  légère  que  le 
vent. 

5.  Les  anges  gardiens.  —  Les  anges  sont  envoyés  (au  sujet  de)  mes 
mystères.  Ils  gardent  ceux  qui  sont  baptisés  au  nom  du  Père,  du  Fils  et 
du  Saint-Esprit,  et  tous  ceux  qui  croient  en  moi.  J'envoie  les  anges  deux 
par  deux  :  (F.  55  r"  a)  l'un  à  la  droite,  l'autre  à  la  gauche  (de  mes  fidèles); 
ils  les  gardent  de  tout  mal.  Quant  à  ceux  qui  n'ont  pas  cru  en  moi,  je  les 
éloignerai  de  ma  clémence  et  de  ma  miséricorde.  » 

CHAPITRE  VII 1 

La  description  du  paradis. 

I.  Pierre  interroge  Notre-Seigneur  sur  le  paradis.  —  2.  Situation  du  paradis.  — 
3.  Sa  splendeur.  —  1.  Los  quatre  fleuves  du  paradis.  — 5.  Les  élus,  qui  habitent 
le  paradis.  —  6.  L'arbre  de  la  science  du  bien  et  du  mal.  —  7.  Symbolisme 
des  arbres  du  paradis.  —  8.  Le  bonlicur  du  paradis.  —  9.  Le  paradis  est  la 
récompense  des  saints.  —  10.  Le  royaume  des  cieux.  —  11.  La  demeure  des 
justes.  —  12.  La  demeure  des  Apôtres.  —  13.  Les  élus  après  la  résurrection. 

1.  Pierre  interroge  Notre-Seigneur  sur  le  i'aradis.  —  Lorsque  j'eus 
entendu  cet  exposé  de  sa  part,  je  me  prosternai  devant  lui,  et  lui  dis  : 
«  Mon  Seigneur  et  mon  Dieu,  Fils  unique,  (toi)  qui  es  venu  dans  le 
monde  pour  le  salut  des  hommes,  expose  à  ton  serviteur  l'histoire  du 
paradis.  E.st-il  sur  la  terre,  ou  bien  dans  le  ciel?  Qu'est-ce  que  l'arbre. de 
la  science  du  bien  et  du  mal,  dont  tu  as  ordonné  à  Adam  de  ne  pas 
manger?  Qu'est-ce  que  (F.  55  r»  b)  l'arbre  de  vie?  Comment  Adcvn  et 
Eve  se  sont-ils  couverts  de  feuilles  de  figuier  dans  le  paradis? 

Le  soleil  et  la  lune  entrent-ils  vraiment  dans  le  paradis?  Y  a-t-il  aussi 
le  jour  et  la  nuit?  Ou  (encore  y  a-t-il)  des  aliments  et  des  boissons?  Les 
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arbres  qui  sont  en  lui  sont-ils  comme  les  arbres  de  ce,  monde?  Y  a-t-il 
aussi  le  froid  et  la  chaleur?  Y  a-t-il  là  la  faim  et  la  soif?  Ceux  qui  demeurent 
en  lui  ont-ils  besoin  d'habits  et  de  vêtements,  (oui)  ou  non?  Y  a-t-il  là 
des  édifices  solides?  D'où  sortent  les  quatre  fleuves  (qui)  arrosent  la 
terre?  Ou  (encore)  lequel  est  le  plus  grand  :  le  royaume  des  cieux,  ou 
bien  le  paradis?  Combien  grandes  (F.  55  v°  a)  sont  sa  longueur  et  sa 
largeur?  Ce  monde  est-il  passager,  ou  bien  subsistera- t-il  à  jamais?  » 

2.  Situation  du  paradis.  —  Le  Fils  du  Seigneur  répondit,  et  me  dit  : 
«  0  Pierre,  pourquoi  désires-tu  toi-même  scruter  mon  mystère?  Le  para- 
dis, nous  l'avons  placé  dans  VÉden,  après  que  nous  eûmes  créé  le  ciel 
et  la  terre,  (à  l'endroit)  où  il  ne  se  trouve  pas  de  ténèbres.  Mais  (cet 
endroit)  est  brillant,  pur  et  auguste;  il  est  plus  élevé  que  cette  terre; 
(sa)  mesure  (va  de)  l'orient  jusqu'à  l'occident.  Il  y  a  en  lui  trois  portes  : 
la  première  porte,  je  l'ai  mise  au-dessus  du  Golgolha  (1),  où  fut  inhumé 
mon  corps,  que  j'ai  pris  (F.  55  v^  b)  &\\dam.  La  deuxième  porte,  je  l'ai 
mise  au-dessus  du  Mont  des  Oliviers  (2);  toi-même,  ô  Pierre,  tu  es  assis 
sous  elle.  La  troisième  porte,  (je  l'ai  mise)  au-dessus  du  mont  Sinaï  (3). 

3.  Sa  splendeur.  —  Quant  au  paradis,  il  est  sous  notre  trône,  vers 
l'Orient.  Son  éclat  surpasse  (celui  de)  la  lumière  du  soleil.  11  sort  de  lui 
une  odeur  de  parfum  suave,  comme  il  n'y  en  a  pas  dans  toute  la  terre. 
De  plus,  c'est  la  demeure  des  anges.  Les  anges,  (cela)  veut  dire  les 
arbres  qui  sont  plantés  en  lui. 

4.  Les  quatre  fleuves  du  paradis.  —  Les  quatre  fleuves  qui  arrosent 
le  monde,  jaillissent  de  l'eau  qui  est  sous  le  trône  de  ma  gloire.  Voici 
que  moi-même  (F.  56  r"  a)  j'ai  établi  quatre  canaux,  qui  passent  de  la 
mer  des  vents,  descendent  rapidement  dans  VÉden,  et  de  là  coulent,  et 
arrosent  le  monde. 

5.  Les  élus,  qui  habitent  le  paradis.  —  Ceux  qui  demeurent  là  n'ont 
pas  besoin  de  manger  et  de  boire.  Il  n'y  a  pas  en  cet  (endroit)  de  froid  et 
de  chaleur.  Par  suite  de  la  suavité  de  (son)  parfum,  l'odeur  qui  (se 
répand)  dans  le  paradis  écarte  l'amour  du  manger  et  du  boire.  Les  fruits 
et  les  arbres  du  paradis  sont  des  anges  lumineux  et  saints,  (comme) 
il  n'y  en  a  pas  parmi  les  arbres  de  ce  monde.  Ils  ne  cessent  pas  de  glori- 
fier et  de  psalmodier. 

6.  L'arbre  de  la  science  du  bien  et  du  mal.  —  L'arbre  de  la  science 
du  bien  et  du  mal,  qui  se  trouve  dans  le  paradis,  (F.  56  r°  b)  moi-même 
je  le  connais  (4).  0  Pierre,  voici  qu'Adam,  ton  père,  a  cherché  (le  mal), 
comme  le  diable,  lui  qui  a  voulu  devenir  Dieu,  et  prendre  la  puissance 
contre  celui  que  j'avais  préposé  sur  eux.  Voilà  pourquoi  il  a  mangé  de 
l'arbre  duquel  je  lui  avais  ordonné  de  ne  pas  manger.  Lorsqu'il  (en)  eut 
mangé,  il  a  connu  la  concupiscence.  Cet  arbre  a  fructifié  la  mort.  {Adam 

(1)  T»A?-.l-. 

(2)  ^-n*;  :  H/i^. 

(3)  ft,T.  ..  - 

(4)  M.  à  m.  -.je  connais  cet  arbre. 
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a  péché)  de  deux  manières  :  de  la  (première  manière),  car  il  a  voulu 
devenir  Dieu,  ce  qu'il  (n'est  pas)  possible  de  devenir;  de  la  seconde 
(manière,  car)  il  a  transgressé  mon  commandement.  En  effet,  au  moment 
où  je  lui  avais  prescrit  (mon  comuiandementi.  il  n'était  pas  insensé. 
Cependant,  (bien  qu'il  soit  devenu)  insensé,  lui  qui  n'a  pas  su  garder 
(mon)  commandement,  il  ne  mérite  pas  le  supplice,  car  (1)  lui-même 
(F.  56  \°  a)  est  intelligent  et  sage.  A  cause  de  la  grandeur  de  sa  sagesse 
il  a  appelé  *le  nom  de  toutes  les  créatures,  (les  nommant)  chacune  de 
leurs  noms. 

7.  Symbolisme  des  arbres  du  paradis.  —  0  Pierre,  les  arbres  qui  sont 
dans  le  paradis,  ce  sont  des  anges.  Nous  .sommes  l'arbre  de  la  science 
du  bien  et  du  mal,  qui  est  dans  le  paradis.  0  Pierre,  je  suis  l'arbre  de 
la  vie  et  de  la  miséricorde;  celui  qui  mange  de  ses  fruits  vivra  à  jamais. 
Mon  Père  est  l'arbre  de  la  droiture  et  de  la  justice;  je  suis  (l'arbre)  do 
la  clémence  et  de  la  miséricorde;  l'Esprit-Saint  est  l'arbre  de  la  vie. 

8.  Le  isoNiiEUR  DU  PARADIS.  —  0  Pierre,  (ni)  les  ténèbres,  ni  la  splen- 
deur n'entrent  (dans  le  paradis),  car  il  est  entièrement  une  lumière, 
qui  surpasse  (F.  56  v°  b)  la  lumière  du  .soleil.  Il  n'y  a  pas  d'odeur  de 
parfum  qui  lui  soit  semblable.  Il  n'y  a  pas  là  de  mort.  Ceux  qui  de- 
meurent en  lui  n'ont  pas  de  maladie,  de  souffrance,  ni  de  souillure.  Les 
pervers  n'y  entreront  pas.  On  n'y  cesse  pas  la  glorification  jour  et  nuit, 
comme  (dans)  la  Jérusalem,  qui  est  dans  les  cieux.  Sa  lumière,  que  les 
hommes  ne  peuvent  pas  décrire,  surpasse  la  lumière  du  soleil.  En  effet, 
la  force  de  ma  puissance  et  la  lumière  de  ma  majesté  habitent  en  lui. 
0  Pierre,  je  t'ai  accordé  la  lumière  pour  tes  yeux. 

9.  Le  PARADIS  EST  LA  RÉCOMPENSE  DES  SAINTS.  —  Mon  paradis,  je  l'ai 
placé  sous  mon  ciel  (2)  (F.  57  r"  a)  et  (sous)  mon  royaume.  0  Pierre, 
ce  paradis  est  préparé  pour  les  bons,  qui  m'ont  plu  dans  leur  vie.  0 
Pierre,  il  n'y  a  pas  dans  le  paradis  d'été  et  d'hiver.  (Les  élus)  n'ont  pas 
en  lui  la  concupiscence  de  ce  monde,  ni  (le  besoin)  de  manger,  ni  (celui 
de)  boire,  car  l'odeur  de  son  parfum  rassasie  les  âmes.  Ceux  qui  de- 
meurent en  lui  n'ont  pas  les  pensées  des  soucis  de  ce  monde  ;  ils  n'ont 
pas  faim;  ils  n'ont  pas  soif;  ils  n'ont  pas  besoin  de  vêtements;  ils  ne  sont 
pas  nus.  Les  feuilles  de  figuier  dont  se  sont  couverts  Adam  et  Èi^e,  ce 
.sont  leurs  mains;  lorsque  (le  Seigneur)  eut  écarté  la  lumière  qui  était 
sur  eux,  ils  ont  couvert  (F.  57  r^  b)  leurs  pudenda  de  leurs  mains. 

10.  Le  ROYAUME  DES  CIEUX.  —  0  Pierre,  toute  l'œuvre  du  paradis  est 
prodigieuse  et  merveilleuse.  Mais  le  royaume  des  cieux  est  plus  grand,  est 
plus  glorieux  et  est  plus  élevé  que  lui.  Tous  ceux  qui  sont  dignes  du 
royaume  des  cieux  entreront  d'abord  dans  le  paradis,  et  s'y  réjouiront  ; 
(puis)  ils  retourneront  dans  le  royaume  des  cieux,  où  (rien)  ne  vieillit  et 
ne  se  corrompt.  0  Pierre,  j'ai  beaucoup  de  portes  et  de  demeures  augustes, 
dans  lesquelles  ma  lumière  habite,  (et)  que  j'ai  préparées  pour  les  âmes 


(1)  M.  à  ni.  :  mais. 

(2)  M.  à  m.  :  mon  paradis. 
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des  justes.  0  Pierre,  voici  que  je  t'ai  donné  ''(F.  57  v«  a)  les  clefs  du 
royaume  des  cieux  et  de  la  terre,  et  que  j'ai  mis  tout  dans  ta  main.  La 
gloire  dont  je  te  parle,  c'est  la  demeure  lumineuse  qui  se  trouve  dans 
le  royaume  des  cieux,  (et)  qui  est  préparée  pour  ceux  qui  croient  en 
moi.  »  Ayant  dit  cela,  il  se  tut. 

11.  La  demeure  des  justes.  —  Alors,  je  me  prosternai  devant  lui,  et 
lui  dis  :  «  Aie  pitié,  ô  Seigneur,  de  ton  serviteur,  et  permets-lui  de  parler 
devant  toi.  »  Il  répondit,  et  me  dit  :  «  0  Pierre,  expose-moi  ce  que  tu 
veux,  et  demande  ce  que  tu  désires,  (car)  voici  que  moi-même  je  n'écar- 
terai pas  ta  demande.  » 

De  nouveau,  je  lui  dis  :  «  Mon  Seigneur,  expose  à  ton  serviteur  la 
demeure  des  justes  et  des  prophètes,  (F.  57  v°  b)  qui  croient  en  toi; 
(expose-moi)  comment  les  fidèles  demeureront  avant  ta  seconde  venue.  » 
Mon  Seigneur  et  mon  Dieu  me  dit  :  «  0  Pierre,  j'agrée  ta  demande,  et 
je  t'exposerai  la  demeure  des  fidèles  qui  croient  en  moi,  des  justes,  des 
prophètes  et  d'autres  encore,  après  mon  Ascension  de  la  terre  dans  mon 
auguste  demeure.  La  demeure  des  justes  et  des  purs,  qui  ont  été  baptisés 
en  mon  nom,  ont  cru  en  moi,  et  se  sont  repentis  de  leurs  péchés  avant 
de  mourir^  c'est  le  paradis,  que  j'ai  planté  dans  VEden;  c'est  là  que  sera 
leur  demeure:  ils  se  reposeront  (F.  58  r°  a)  en  elle  jusqu'aux  siècles  des 
siècles. 

12.  La  de.meure  des  Apôtres.  —  Quant  à  vous  qui  avez  répudié  ce 
monde,  abandonné  tout  ce  que  vous  possédiez,  et  m'avez  suivi,  votre  de- 
meure sera  dans  le  royaume  des  cieux,  et  vous  trouverez  toutes  (sortes) 
de  biens  :  ce  que  l'œil  n'a  pas  vu,  ce  que  Voreil/e  n'a  pas  entendu,  (et)  ce 
qui  n'est  pas  conçu  dans  le  cœur  de  l'homme  (1),  (dans  l'endroit)  où  il 
n'y  a  pas  de  maladie  et  d'affliction,  (dans  l'endroit)  que  je  vous  ai  pro- 
mis. 

0  Pierre,  toi  (et)  les  onze  apôtres,  (vous)  que  j'ai  choisis,  au  jour  de  la 
rétribution  vous  siégerez  sur  douze  trônes  ;  vous  jugerez  les  douze  tribus 
d'Israël,  et  vous  rendrez  justice  sur  elles,  selon  qu'elles  auront  agi. 

(F.  58  r°  b)  Les  prêtres,  je  les  ferai  habiter  dans  des  maisons  de  lu- 
mière, et  j'établirai  pour  chacun  (d'eux)  une  demeure  auguste,  selon 
leur  grandeur. 

Comprends  donc,  ô  Pierre,  la  richesse  de  ma  grâce,  que  je  t'ai  donnée. 
En  outre,  je  t'accorde  plus  que  (2i  tout  ce  que  tu  me  demandes. 

0  Pierre,  dans  la  richesse  de  ma  grâce  j'ai  créé  mes  anges,  et  ma 
gloire  les  ombrage. 

13.  Les  élus  après  la  résurrection.  —  Au  jour  de  la  résurrection,  je 
rendrai  les  fidèles  qui  croient  en  moi,  hommes  et  femmes,  purs  de  toute 
tache.  Ils  seront  immortels  comme  les  spirituels,  qui  ne  connaissent  pas 
le  goût  de  l'amertume  de  la  mort;  je  leur  donnerai  tout  ce  qu'ils  voudront; 
ils  verront  de  (leurs)  yeux,  et  (F.  58  v°  a)  ils  entendront  de  (leurs)  oreilles  ; 
ils  seront  (loin)  du  feu,  sans  peur. 

(1)  I  Cor..  II,  9. 

(i)  M.  à  m.  :  j'augmente  pour  toi. 
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0  Pierre,  moi-même  je  te  ferai  voir  tout  ce  qui  aura  lieu  au  jour  de 
la  résurrection.  Patiente  donc  un  peu,  jusqu'à  ce  que  tu  sois  parvenu 
à  un  degré  plus  élevé. 

{A  suivre.) 
Bézancourt,  par  Gournay-en-Bray,  le  17  Octobre  1012. 

Sylvain  Grébaut. 


LÀ  VERSION  SYRIAQUE  DE  L'HISTOIRE 
DE  JEAN  LE  PETIT 


INTRODUCTION 

Jean  le  Petit  (Jean  Kolobos  ;  Joannes  Nanus  ;  Joannes  Brevis  ; 
Joannes  Minor  Thebaeus)  est  un  moine  de  Scété  du  iv"  siècle, 
disciple  d'Ammoé  (1)  et  maître  d'Arsène  (2).  Un  synchronisme, 
qui  n'est  pas  improbable,  cf.  infra,  ch.  14,  permet  de  placer 
sa  naissance  en  l'an  328.  Il  est  entré  au  désert  à  l'âge  de  dix- 
huit  ans,  c'est-à-dire  en  346;  enfin  il  est  mort  à  l'âge  de 
soixante-dix  ans,  le  17  octobre  398.  Il  nous  est  bien  connu 
grâce  aux  apophthegmes  grecs,  Patrol.  gr.,  t.  LXV,  col.  204- 
220,  auxquels  nous  renverrons  par  le  mot  grec  suivi  de  la 
colonne  et  du  numéro  du  récit;  grâce  aussi  à  leurs  traductions 
latines  {Pair,  lat.,  t.  LXXIII,  col.  855-934)  et  à  la  traduction 
syriaque.  La  légende  grecque  de  Païsie  et  Jean  le  Nain,  qui  sem- 
ble un  doublet  de  la  légende  de  Taïsie  (Thaïs)  et  Sérapion  (Pa- 
phnuce),  ne  figure  pas  dans  le  présent  texte  syriaque,  mais  on  la 
trouve  dans  le  synaxaire  Éthiopien  (au  2  Nahasé)  où  Païsie  est 
devenue  Athanasie.  Il  existait  aussi,  de  Jean  le  Petit,  une  vie  en 
copte  sahidique,  dont  MM.  Zoéga  et  Arnélineau  ont  édité  les 
fragments  conservés,  cf.  Annales  du  Musée  Guimet,  t.  XXV, 
Paris,  1894,  p.  411-425.  Le  texte  copte  bohaïriquo  d'un  panégy- 


(1)  Patr.  gr.,  t.  LXV,  col.  125,  n°  3.  Ceci  ne  nous  fournit  aucune  donnée  chro- 
nologique, car  le  nom  Isaïe,  ibid.,  n"  3,  n'est  pas  sur.  Du  moins  Animoé  est  anté- 
rieur à  Poemen,  ibkl.,  col.  128,  n°  4. 

(2)  On  ne  trouve  ce  détail  que  dans  la  seule  Vie  d'Arsène  écrite  par  Théodore 
Studite  et  éditée  dans  les  Acta  SS.,  juillet,  t.  IV,  p.  617-631.  Si  l'on  admet  son 
authenticité,  il  s'ensuit  que  .Jean  le  Petit  était  hégoumène  de  Scété  à  l'arrivée 
d'Arsène,  en  391.  Si  on  ne  l'admet  pas,  la  présente  histoire  qui  le  met  en  relation 
avec  Théophile,  évèquede385  à  112,  nous  conduit  encore  vers  la  même  époque. 
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rique  de  Jean  le  Petit,  prononcé  par  Zacliarie,  évèque  de  Sakha 
(Sekhoou,  Khoïs)  à  la  Un  du  viii"  ou  au  commencement  du 
i.\®  siècle,  a  été  édité  par  M.  Amélineau,  d'après  le  ms.  G8  du 
\'atican,  loc  cit.,  p.  liv-lxih  et  316-110.  Ce  même  panégy- 
rique existe  en  arabe  et  a  été  traduit  en  syriaque  au  monastère 
(les  Syriens  dans  le  désert  de  Scété  en  l'an  936.  Nous  éditons 
cette  version  syriaque  que  nous  avons  transcrite  sur  le  ms. 
syriaque  235  de  Paris  (P)  et  collationnée,  en  1902,  sur  le  ms.  du 
British  Muséum,  add.  14732  (A).  Nous  avons  pu  enfin,  en  1912, 
durant  les  vacances,  lui  ajouter  une  traduction  française. 

Les  textes  syriaques  traduits  sur  l'arabe  sont  relativement 
rares;  celui-ci  a  l'avantage  d'être  daté  et  de  nous  donner  un 
spécimen  intéressant  de  l'activité  littéraire  des  Syriens  du 
monastère  de  Scété,  qui  ont  fait  passer  en  leur  langue  un  cer- 
tain nombre  d'œuvres  égyptiennes,  comme  plusieurs  rédactions 
de  la  Vie  de  Schenoudi,  les  Actes  de  Pierre,  Paul  et  Luc,  les 
Histoires  de  Maxime  et  Domèce,  de  Bisoès,  etc.  (1).  Ils  ont  sans 
doute  influé  aussi  sur  la  révision  de  la  version  éthiopienne  de 
la  Bible  (2). 

Le  panégyrique,  prononcé  par  un  évêque  jacobite,  n'a  aucune 
chance  de  l'avoir  été  en  grec,  puisque  l'église  jacobite  avait 
rejeté  cette  langue  pour  se  servir  du  copte.  Il  a  donc  été  pro- 
noncé en  copte  ou  en  arabe,  mais,  s'il  l'a  été  à  la  fin  du  viii'  ou 
au  commencement  du  ix"  siècle,  il  y  a  peu  de  chances  que  la 
langue  arabe  ait  déjà  été  assez  vulgarisée  pour  qu'elle  soit 
devenue  la  langue  usuelle  des  moines  auxquels  s'adressait 
Zacharie;  il  semble  donc  qu'il  a  dû  être  prononcé  en  copte,  pour 
être  traduit  au  ix'  siècle  en  arabe  et,  au  x%  en  syriaque.  Il  faut 
reconnaître  cependant  que  le  style  verbeux,  filandreux,  sou- 
vent philosophique,  ne  correspond  pas  au  génie  de  la  langue 
copte.  Si  Zacharie  a  parlé  ainsi  en  copte,  il  n'a  pas  dû  être  com- 
pris. A  ce  point  de  vue,  on  serait  tenté  de  voir  dans  le  pané- 
gyrique copte  une  traduction  de  l'arabe.  11  n'a  pas  grande  impor- 
tance historique,  comme  la  plupart  des  œuvres  coptes-arabes. 

(1)  Cf.  Ignazio  Guicli,  Le  traduzione  dal  copfo  dans  Nachrichlen  von  der  K.  Ges. 
(1er  Wiss.  zu  Gôttingcn,  6  février  1889. 

(2)  Il  semble  avoir  existé  à  Scété  une  sorte  de  Polyglotte  en  cin(i  langues  : 
éthiopien,  syriaque,  copte,  arabe  et  arménien,  dont  il  reste  un  manuscrit  des 
psaumes  à  Rome  et  un  des  épitrcs  et  dos  Actes  des  Apôtres  à  Milan. 
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et  c'est  aux  apophthegmes  grecs  qu'il  faudra  toujours  recourir 
pour  glaner  des  détails  historiques  sur  Jean  le  Petit,  mais  il  a 
l'avantage  de  nous  donner  le  tableau  idéal  de  la  vie  monacale, 
tel  que  l'imaginait  Zacharie  du  viii"  au  ix"  siècle.  L'orateur  ne 
nous  cache  pas  d'ailleurs  que  parfois  «  l'idéal  tléchit  sous  la 
réalité  ». 

La  version  syriaque  l'emporte  souvent  en  clarté  sur  le  copte; 
certains  passages  obscurs  de  ce  dernier  où  M.  Amélineau  voyait 
du  gnosticisme  —  car  gnosticisme  est  souvent  synonyme 
d'obscurité,  d'absurdité,  d'érudition  mal  digérée  et  mal  rendue 
—  sont  assez  clairs  dans  le  syriaque.  On  y  trouve  de  nombreux 
tableaux  de  la  vie  monacale  :  fabrication  et  vente  des  corbeilles, 
travail  de  la  moisson  sous  la  direction  d'un  supérieur,  et  d'ex- 
cellentes exhortations.  La  prononciation  des  noms  propres  est 
quelquefois  indiquée  par  les  points-voyelles,  mais  n'est  pas 
constante. 

Des  fragments  de  l'histoire  de  Jean  le  Petit  figurent  dans  les 
mss.  add.  11724  etadd.  14728,  fol.  42^-49',  du  xiii''  siècle,  con- 
servés au  British  Muséum.  Elle  est  conservée  tout  entière  dans 
les  mss.  add.  14645,  fol.  396M30^  et  14732,  fol.  9Cr-113'. 

\'oici  ViiicipH  et  le  desinit  du  ms.  14645  : 

Jjt-St-io  )iQ-^;  ^— a^  ^^  JJLVK^io  ^oi^SLâ  ).,.C^.^ajLio 
^jlJloK^  ot.â9   ).^a^^  ôi'po/o  .yooi^  ^2ujt/   ^9   001  .)^90j 

KjLJLi  ).^JLû_ûo/;  Iv^pcus;  j-^-Va^j  )^-^i  ^^,  KûJLal/ 
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Incipit  :  Ensuite  histoire  de  l'abba  saint,  éprouvé,  sublime,  lumineux, 
accompli  dans  toutes  les  perfections,  mar  Jean  le  Petit,  gouverneur  du 
(tésert  de  Scété.  Notre  saint  Père  Zacharie,  évèque  de  la  ville  de  Saka. 
])i'it  soin  de  la  traduire  et  de  l'interpréter.  Il  la  prononça  lorsque  des 
liouimes  célèbres  et  excellents  se  réunirent  près  de  lui  et  lui  demandèrent 
de  faire  charité.  Il  leur  obéit  et  la  pi'ononra  le  jour  où  ils  .s'étaient  réunis 
pour  faire  mémoire  de  notre  saint  Père  Jean.  Ils  s'étaient  réunis  le  20 
(Paophi)  selon  le  comput  des  Égyptiens  et  le  17  du  premier  Tisrîn  (octo- 
bre) selon  le  comput  des  Syriens  (I). 

Desinil  :  Est  terminée  l'histoire  sur  saint  Jean  le  Petit,  gouverneur  ilu 
désert  de  Scété,  qui  a  été  traduite  de  la  langue  arabe  en  syriaciue. 

Elle  a  été  traduite  dans  le  monastère  des  Syriens,  qui  est  dans  le  désert 
de  Scété,  en  l'année  1247  d'Alexandre,  fils  de  Philippe  le  Macédonien 
(936  de  notre  ère). 

^a  Vie  de  Bisoès,  conservée  dans  les  manuscrits  add.  14732 
et  1 1735  du  British  Muséum,  et  éditée  par  le  R.  P.  Bedjan, 
aurait  été  écrite  par  Jean  le  Petit.  Voici  en  effet  la  traduction  de 
Vincipit,  add.  ms.  14732,  fol.  113'  : 

Histoire  des  actions  du  moine  pur  et  parfait,  notre  saint  père  abl)a 
Bisoès  (Biswi,  Peschoi),  du  désert  de  Scété,  écrite  après  sa  mort  par  le 
prêtre  pur  et  saint,  abba  Jean  le  Petit,  qui  avait  été  son  frère  à  son  arri- 
vée à  Scété  et  tous  deux  avaient  été  disciples  du  saint  abba  Bémiwî 
(Bamouyah.  Amin).  Que  leur  prière  .soit  avec  nous.  Amen. 

Rien  par  ailleurs  ne  nous  autorise  à  croire  que  Jean  le  Petit 
ait  été  un  écrivain  et  ait  écrit  la  Vie  de  Bisoès. 

La  présente  biographie  a  été  résumée,  au  20  Babeh,  dans  le 
synaxaire  arabe  Jacobite,  cf.  Patrol.  or.,  t.  I,  p.  350-355. 

Les  manuscrits  présentent  ici  —  comme  c'est  l'ordinaire  — 
un  texte  continu.  Nous  avons  introduit  des  alinéas  et  avons 


(1)  M.  Amélineau,  p.  i-v,  écrit  de  la  Vie  de  Jean  :  «  Elle  fut  lue  sans  doute 
au  jour  anniversaire  de  la  mort  de  Jean,  le  20  Paophi,  ou  Babeh,  c'est-à-dire 
le  18  octobre  »,  et  il  ajoute  en  note  :  ■■  Les  BoUandistcs  ont  placé  la  fête  de  ce 
saint  le  17  octobre  sur  l'autorité  d'un  synaxaire  corrigé,  publié  par  un  Maronite 
au  xvn»  siècle  et  traduit  par  un  de  leurs  frères  en  la  Compagnie  de  Jé.sus.  »  — 
Comme  c'est  bien  dit!  malheureusement  cette  petite  méchanceté  porte  à  faux  : 
notre  traduction  syriaque  de  l'an  936,  œuvre  d'un  jacobite  et  non  d'un  jésuite, 
iiidii|ue  aussi  le  17  octobre. 
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ajouté  dans  la  traduction  une  division  en  quinze  ciiapitres  pour 
guider  le  lecteur  :  1.  Exorde.  —  2.  Naissance  de  Jean;  —  3.  Il 
va  au  désert.  —  4.  Ses  épreuves.  —  5.  Révélations  et  prodi- 
ges. —  6.  Mort  de  son  maître.  —  7.  11  fonde  un  monastère.  — 
8.  Instructions  à  son  frère.  —  9.  Enseignements  et  conduite.  — 
lu.  Il  est  ordonné  prêtre.  —  II.  Instructions,  visions,  prodi- 
ges. —  12.  II  va  ;i  Babylone.  —  13.  II  se  retire  à  Qolzoum.  — 
14.  Sa  mort.  —  15.  Épilogue. 

Le  monastère  de  Jean  le  Petit,  aujourd'hui  détruit,  est  sans 
doute  celui  qui  entourait  l'arbre  de  l'obéissance,  entre  le 
monastère  des  Syriens  et  celui  de  Macaire. 

A  =  ms.  add.  14732  du  British  Muséum,  du  xiii"  siècle. 
P  =  ms.  syr.  n°  235  de  Paris,  du  xiii"  siècle. 
Grec  =  Migne,  P.  G.,  t.  LXV. 
4-  =  addit. 
*  =  omittit. 

Ribaute  (Gard),  le  30  septembre  1912. 


)L.....  .«.X-il     ^TOoNpo»     ^l      )K..*VQ-X>-0     V^/!<^       )lr>ft-  z^N^N. 

)...  «  >>o;    oïla^t^  .j^jC^^CLiL^  ^oioJ^/  )joi  )v^^;   .j^oC^o 

I  t  I  V  I  ^\     vOoC^    OOU9     09I    :|.ww^     )oi^;      )i90^.d     \^'^     lOi'f^ 

(1)  A  -f  ^.  -  (2)  A  +  ^j.  —  (3)  A  +  ko,.  _  (4)  A  +  ^.o,. 
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^  JKjJLsj  )Ls»oV  jlaioio  ^^^^  JLjo  :o(K,^.^'  ^oC^  ^^^^o 
,\):y^   '*^WV^QLio   iaV..^îb.^i^    '''s-.>s^t/o   JKlIsuL^  ).-oV; 

t.— /  ^  .^o<qlS^  l^i^-ûoi-î  )i^-.^w«  K2b^-ii  (A.  f.  91  r)  ^io 
)i^-oi.j  jjLJL^^o  .)»).*;  yo®!^^^-'^^  sj».s").i  otJooij  ).b.iJiC^ 
'^..^^-so  Vt-^o  vooi"^-ûoVQ-2u2îi^  oi._L.io  (F.  fol.  \yi  r)  ^oi/ 
^)^o  ;  on  ^v>  ^  . '  ' vOo«.*^iQ\  VLb.  yOoiK.^JJ^;  )..ia-3a^»J^ 
Kia-w.V-:>    .)lou.iol    oiK««^;i    lo^^jLSua    '^*",_^..^o/     .yooi^ 

oi.^  K^/  ).xxuQ-flO  |jL*/o  .^.aJLaL^  JUa.^)!;  j^â-,^.  o/ 
jL..>,.^^o  jj/  jj^K^  )i-^7-^?  .<^V^|.^  ^^^  )joi  y-A\  )  »  M  "^ 
^OlOJLwOO    .)w^.:L2lJl     s.*0|0*^OJ    ^"^s-^^^O    jJ  /    .^t-io    ^"^^>^     >o^■û 

*  ''  l-jUa^  .)joi  )j90ia^  ^^^.^L^o  ^JL^^Su^i/  .)joC^o  jou-^l 
^■4^.*/  yooj^SjaiS.  .  >a^sJs^9  ).:lJ!^  j^i  jJLiajio  «^^^^i  ^..oal.^ 

)^.*^bs^OO  \^\  \\<S\.2)XX%.  s^lo  .0|JL^  ^:)e^v9i^s.^O  0|J^  ^Ib^^I^CLlf 
VOO|»«UL:xI^  '  'yOO{.2S>  ^a^2S.^  )o(^/  yOOOlJO  .yooi!^  )oo(j 
^^l  ♦)...  V  Ml  N^O|Q.JU« «JLi^O  jjLdjl^  ^OtO'^^O^  '  'yO'pcUf 
JKJsl^   *    '  '^.^^O  .)  >»*Vi   ^OIO^SI^JSlJu^    ^990    :^f»3L^    jioio 

jJo   Iv^a^  jJ)    jiol'f^  ^oi..^  ooab^9    ««^^  )ooi  JLlIS^ooI  ^.«mOI 

(5)  P  *  oà,. (6)  IISjuo;  m  Mûioio  A.  —  (7)  A   -f  K-i-  —  {^)   oi^<^  Ms, 

—  (9)  ^oop:3Lq:s\o  p.  ■ —  (10)  A+  V?-  —  (H)  \}^'.  Of^^^a-v^  A.  —  (12)  i^o^ss  A. 

—  (13)  \i^  A.  —  (14)  A  +  MU^  ovJLio;  yo^.  —  (15)  \j^>  A.  —  (10)  ^io  puo.» 

)^l  A.  —   (17)  A    *    ^oov-^.    —    (18)    ^oVioNj;    A.  —    (19)  -..Wàoo  A. 
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)Kjo>I     ^CLb.  ♦)..«UL^.»oVo    )l.V,^.A     yOJOI    JIolSL.^^  ^'^«iCS.»    j-^O^-d 

^^9    ^»)CLs/   J;oi^   ôit>^^!   jLâLfiûQLb^^^    )nY>'>:>oo   jjjoja^ 

oC^^^cLb^    «â^^^    .1^9    ).^0.£0a.2>    VL^    )..OJLw^    jJ    IJLk»    lijj    )j)90t 

).^ooi   )Kjuia«s;    Ni^/    ^io    );oio    ♦)q-1j    ).iCLD/o   .oi^îa^o 
KJ:^  ).io^aji;  ^J^oi   :)-3ÎoV  ).JLi.Vaâ  (P.  fol.  92  v)  ^v^Kio 

^^     )oO|J      )-J9^^^09      >m  »'=M»     .^n  •^V^  ./     ^^      ^9j      ^f^ 
•.V  iaJL.aL.CQ..^9     )LjL^>w-.i>-^^-^    ^OIoK^/     OOI9     00(    .)LJL*ti^    )L.09 

/^j-oK-iJi    )..oova.:>   ^^    o(^K^{    '^^"^aju»    yV^    0019    001 
001   .)oiJS>JJ   ^a.^90    jJL^a^ot.^   )jot   )  »  I  *>;    )ioi  «  ^^  pcL^o 

ouS«  Of^flLb^Jba^  l-^^t-»  ou 90(0^9  )L^o  >  •«>  ♦>  I  ..o»  <^\^o 
)oC5s  (A  f.  91  v)  K::s.--^o  )ju.iua  ^9  ^^*V-^  :K-)ju*o» 
.)Lau*^  1.^/9  '^^jKsuiLdlo  otla^i9  )  \«orr>.ao 
v><y>  >v>o  '  ^^K2l^9  )L*^09  wi.„^do  .)).iU^ôi  j'f^^  )u9ajt.  ^iboo 
^^  ^JSwib^  ^l  ^Kj  .)v>  Ven-so  jjiJLiof  )jLm.^9  vOOt.r\ ni  •> 


(20)  Le  copte  porte  «  vallée  »  ilo^^o-? 

(1).  J;^xyi-;  A.  —  (2)  A  +  »--j^-  "  (3)  i-jc^  p.  —  (4)  Iwl^t^  A.  — 

(5)  ojNaJbLo  A.  —  (6)  A  -f-  t^^a. 
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.).«,poj   ot.^...,>  I  \   v^ota.»  r>  m  lo  .)joi  j-x^ij;   .-o(q.i-*jJj   )ilab. 

voou^^ojo  yOOt...^...^o  )juVKjLio  JJo  Ijl^oV  Ul^o  .^)olS^s^» 

.)^-«.-^jL-io  >&.a-jL-^  yV-io  ^-^   )oi3s   ^t--o   you^u   lio-o» 
^  w^j^;  )jLûL.;  .)l^jl-oVo  )Liî4  )V)»s  '^'V^LiU,  v^--Kjo 

);',._ju^  ^-.»Q-io  K_.)w.;I;  ^Kio(  Jv-s^®  ^K-^aI  \^'^ 

)LjL2L:îk._iCL.V  ^.^io-„..-ûO»   )jl2l:^q.-.u^o     JoiJ^).^;   )iaxia-oio 
ilo\^l  oicuao  g^oAM  (fol.  IKJ  r)  ):iO  001  yex>>.  .)Kju.t-û  Ur-^^ 

)ooij    yo^   ..yooi.2^»    )J>K.aLi   aicuco   oSl^^o  .0001   );,.*» 
J^  yoiV-i^o  .yKJL-auJL^    yoioïK-J;    ^^û-»/    •.sootfcs^o-^ 

]j    p  ..yOÔiKjL,^;    yK^^Uo  .»ooi.-ia-^i    yla-slol;  j-l-sj-^ 
oioau^o  ;)o«.2Ss   K^^--^  ^  oVt-ïto  a^^j  vOJoi  .^oa 


(7)  w^i  A.  —  (8)  A  +  000,.  —  (9)  A  *  ^.^o^;.  —  (10)  A  + 
■(11)  |inv.\  A.  —(12)  A  +^ 

(1)  A  +  ^.    -  (2)  A  *  ^.  —  (3)  A  *  o  pL^. 


<?»• 
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4)1... 


^.ji^o  .Omij.^!/  )lvi:)09K^o  )io'^.x^~3  1-jK^^Lw.o  '^'Jjl^V 
).jikwi^«9  1^9  )L^.2  :|9^^S^^â  ""^«^  I^Q^j  Q ■'> flQ'  vooilo^dj!^^ 
oif.^   9^.^  .oiâK.^  ^'^Ow  |>-*t~^  oi.^CL*9/   t^9   03I  ♦)jLaja.%^ 

^9     001     .)L..^909      )'^.^^jJ      JO^A     vOOMV-309  9     vO^Of    .yOO|JïeL^9 

:ôil^  oi^  >3^^i|  1.^9  JjUo^  .jLLû  )90i  ^/9  )K„:»9  liojioVâ 
^^o(  .V^jj   )K..*9a^>â;  l-^-^^  '  V-*o?   '^^  ht-*;  ^^  ^;io 

■/  ' 

y^    )»CQ.^.J    JJ9    .^    O^^KjlJ    ^-«^H^t    ^/    «^mO    ^X^cla; 

r 
.oC^ww^O    )..>V^09     OlK....  Sii     .(.^.KjlJ     )jt^{      )99^     jl/     .yOOt  >  I  •> 

ya^9QJ9   jot^^jl    9-û^9   ^^2^01    .t-aLi.9     0(l'^^9io  (A.  f.  92  r) 

yN  ,9    ^^    ^9     vQ^^^    .j-Jf»^/     V'^Y^     V^H!    .vOO|JLL.â!S, 

>o,-iûA   yi^\   (P.  fol.  03  v)  ^->>^..  •^  t  v>  '^'JJj  ^^^J^.*{ 

♦  )  t  i^  f>  |-JOi9  ^OtQ.-:^'^^0  .0|K»i>...b^-Jli  ^V)  ^->  \  -^19 
.OlK^^^^^O  a.l^^s^/9  ^.x^.../  S^ySi  )-2Llfi09  jL^Ks  ^^  jj  / 
^-./     )-X.30|0    .    ")-i3Û«.9  9)39     )-^Kd     OiioKji/     ^'yOOgLiO;     00| 

ySySt  )K....Jl^9  Xo^^O  .^^0(  |LiL*f.^9  joi^CLjL  Oi.3  )CL.'>^99  ).JO( 
>,»    >0-^.,ti9     01.^9     I    t     «\    n     ^^iJ^O|9     l'^l-âOf-^     '       '^«•|V>9K^O 

(4)  A  *  ce  qui  précède  depuis  oa^s^.  ^cuo,.  —  (o)  A  +  ^-  —  (6)  r^v. 
0,1^0^  A.  —  7.  A  4-  ^^.  ^  (8)  A  +  v-,^.  —  (9)  ).m.;v3j  A.  —  (105  ^^-toco  A. 
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>OOOtJ       JiiiL.O|;       JJLSL*/       .yOOlJ^      K-»/       yO^-ioKjl       •  .  yOOUOiJiâJl 

yooi:;oi^âJi  ♦>  >v>/   .|~«.:>CL>.9   Jloa^^ia^   jio'^^o   \.»l^^  \^<^'^ 

)Ls/     .v^Q-^)L-iO    ).^/     .vQ-io/     l-^l     .)jaiO     )^|     .vflÛOïOjoji     \^l 

,-1 

.)»ab.j    yt   ..g-^  )Ls/   I-ju^jLo  jl.»   K*oo/   jjt-^fio     loi.  1)1  r) 
.voouuLat.s  ).JLio  )-->-2k-^  ^;  yo^^l-^  .vocHiai.  s^oioK^/  ^^ 

«^0|^    .^ol     1  '  rpiX'ft  n    O ,V^N     ^/o    .^^2^0|     )JL*^9    /.XO^a^ 
(^^)  [♦  «^/vnX^     joi^ji      O^^/o     .0(K.,wu^^L^O     jbo^w^J!^     QJLÛDf 

(11)  Les  voyelles  des  noms  propres  sont  reproduites  d'après  le  ms. 
A.  —  (12)  \  -\-  w  lo»  .m.;^iio  et  l'omet  plus  bas.  —  (13)  ^a^)j»;/  P.  — 

(14)   A  -f-  woi^à  |-=(.  (15)  .mi^ïooî  A.  (16)  A  -{-  ^^oLs  m/.  (17)  ^CL.ià>aô 

A.  (18)    [s>l  p»aiïi^£c;;    P.   (19)    a»Qj(a\.a»  A.    (20)    ^ai^\    A.    — 

(21)  Après  ^jL^j^  ^-Q.^  |j/  A  porte  :  p^^^^  )oo)  w^ofoOw^;»  .|_LioQ^  ©li.  ^^^p.^;  ©ô, 
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jL^SoC^    oK.^i.Jbo/0    :).JL^^VK^    )Jo    iy^yjL    ^otoxaiS.  "q.^9 

\io.^)    >   l  .mO,  »   )Ld/     )»J)«*f»09    Oi^^9    (A.  f.  92  v)    )iVK..*..^o 

OUL^  )L^)joi.Jd  JL^isK^t   )^t-^  X^  .wOiJLaL^  .^  aui.^Kii/9 
^:m  ^9  joi;   jL^CLâ/  .^^  Julcd;   )L»9i.^  {jul^^^o  .)L«I^^  ^»«..:^i9 

).^099     jyii«^.d    )]L^^£Û^     yO^K^;     ^^».^aLJL^    vâ/o    .jLwb^jL^CUd 

wibo   oS.;  /  '^H;    ^^    <^;/   vOi..xt~2o  .^^a^   ^^oi^;   )Lju*^ 
Kicu*»    JLiLa.j    ^io    fil    .JLsQ-a\;   ^^^^oio   )jli/    ♦^.jso   Jio^ 

|-^Q-«    <T>    •>     )„X..^-2>  v^O     Jlof^^     oCS.     ).M.^^v3     ts.^)j|L3     JoC^JJ 

s^oiooi.3/   •t'Q.A^)!/    yOoC^;    ^.«^.«/o  .)JL*^    {..««..«ISLjl  yioi^/ 
jLn^lo  0001    )Lo*^  (P.  fol.  1)1  v)  )Jlj|  .u..!!-^!  ).joi  JJLso.^;  ^■•j 

jiibcid/  .)'^-«.^.do  \^c\  ■>  jL^f..*)    jooi   \.^^  ^^  001   jJ/  .«^Vl   jLjLJL.d 
,\ly  .mN    v^^OIQlS^    ^JU'^/9    )»:»V-'>'    ^^    yO^-*/    ^■«^!^>^i^.fiû-^9 

)iQJt  •>  »  m:ba.a  .^^o^  '^^^.•9  )~d/  s.«o(oK»*/  oot  |9q:s.j  ^9  001 
.)L.29    )v-oKj9    ^9;    )joi   .jjoot   iai.«.,^<^o    )la3L^iv\,.->o    ^9 

(1)  M£>)î  A.  —  (2)  A  +  ^.^.  —  (3)  ^.^  A.  —  ^4)  ^^  0/  A.  —  (5)  yn 
A.  —  (6)  A  *  ^^-^ 
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>^J..  «'« .  V>     ^     0U<^)0     OU^^O     s^^Ot  »  •>  .X     )oC^    yo^O     .Oi^OA) 

^9    ^V-^1/    .oool    o(K.x.^w^    ^    vâ/o    .s^oiQuâ/9    )>>^:»    jilo 
yoo\\.-^l    laJ^f^  )K„«UL**oî    IK^^^^o    K-#)jj)»    )oî!!^    oc^o^ 

^01.^/     Kj^â    ^^O     Si.^9/     ^-^^    vOaâl    .OiS«     V^fo     jlot..^/     ^JL«9 

p  .)KJLâJ9    *      )io9a^.:>o  jK^JU^oi  s.»oi  |.^JSw:)0  ) ..  o^it;   U/ 

>CLi.  .-loîlSiv    i^^^^-*jO    JJLS^O^O    )K.^O.'>...i    Ot..»    '^    aJ:*0«JJ     )jl./ 

(A.  f.  Oo  r)  ^a^^9   |l-ak-*/   ^-io    .|»-ISl^Jo/o    )t-»Vl  ).J^ûaI!âo 

\^x  11  •/   JoC^    >0f-^   ^-^   ^^^a^A)    j.iL^V''^!    )^^^-^;   jK^oVo 

«»l   ^^010  JoiSis   opa^  ^^Si^  ^oiloo/jo  ^    '^d*.\oi  o- 

l^ic^isa^o  l^^y.^  U-=>)-=>  .)K..C^iajLio  )K^9a.^  (P.  fol.  0.5  r) 
)9;    •l'JL*^    {loi^f;    )1>^    ôi^K^I^    .01.^9    ).bw^2LJi   \.^a^  ^)a^ 


(7)  ^iu|o  A.  —   (8)   i^ioiNDo  A.  —  (9)  A  +  oc;,.  —  (10)   ii^v»  A. 
(11)  luci.^  A.  —  (12)  ^^.ovi.  A.  —  (13)  n^oio  P.   —  (14)  A  -|-  HS5,. 

(15)  oi\  v>aioo   A. 
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0(oiJ!^9  ^.oiCLâ/;  l^oi^^  V-^xa.^0  j^'pciS.  i^>^i  )m  .)^9 
v.«o(a.*^^.ûJ9  OUL^  )b^;do  Joi^  j^^^^  ^  K^a.^o  Jiâ^V-*?! 

)oO|    )..«C^OCLJL^O    )*f..œu^   ^t»^'^!    )llLJL.»..L3    vooC^sj\    >^^^l^O0 

.jfO-^)    ^x^Q^    f^l    )^-*f-<)   )v^   ^;   l-io(   Ig^   .o(^^    >Of^ 

)jLiO   ^V-=>   -Ot^    t-^/o      2^\l--Q».    *2^^)LsJJ     o6^)jt    )LxûO    ^f    OOI 

ooi  .^i.a\9    ^K^i).^a.d   ys.âL&  oi!S.  ^'*'^^)  .^£s^^  ôi.^K^/ 

)»^V^    .oi!S.     '^/     j..aufiD    ^9     OOI     <*).AJU.Xâ    yOoCS.9    ^^    t-*K^ 

^'^s»^^o  .s^oioK^/  |,Q^.a.?>  ^t-^  QlS.  v^^V-^  iiot^l/;  jJoi 
)tJLj9  ^2^'K-Oo/  );0|  )L«9o)L:d  );VJ;  oC^  JL^cui-ûO;  ooi  Jb^^j 
Jl;  )>^9lo  )L2l^o  )  »'=M  ).i.i^^i  .).^^ii^  ^^  OL^  )ooU9  :ô(^ 
)oom;o  <*)oiJ!^)L29  )^V-*V^  )lQJi^eu*ot  ya^  .^£0  ^Kd^Oio 
.^27)o,K.^..^^Nso  (P.  fol.  95  v)  l-iaîi.:^  ^^^''^  K^U^ciO  \^ 
)K^f»<^^o  .)KddjLM«o  )K.«juV\^oo  )K.iUl:»^V/  JK^j*^  ^oCS^o 


(16)  ^^  A.  —  (17) A^o  A.  —  (18)  i.'.^.ioiM'  oviaiou^  M/  A.  —  (19)  A* 

^.^.  —  (20)  A  +  p.,;.  —  (21)  A  +  ^^,.  —  (22)  A  4-  uo,.  —  (23)  A  *  mp- 
—  124)  ^a-i-  A.  (25)  ot  P.  —  26.  N.pi)=^=  A.  —  (27)  o,es^^v  jjo  P. 
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^^"'JJ;     vQ-JOl    JoOM     )-3jliOî      ).JU.^po     oj^w^     oî!S^     ^/o 

^JLmQ^   ^^^'^Î    oC^^^^^CL^    ).2LfiD     VL^^    w^9    P    (A.  f.  03  v) 
w^K-^o    )i>™.^JL^  ^^^JKso^V    ^i.O    ^OlOjQ-w^:5      'owxjlJi 

>o>  % sK:boo  www^v*^K.^  ^3  .ôi!So  ILn^C^  )oj!^  Iql^  w^oto,^/ 
y/  JJ/  Jia^i  V^.fiD  S^«^  *^*^  ^!  )^^^  ^oioJ^/   )jot  )~â~fiD9 

K-»/j     ).iO     OOI    ^'^wi.     0»!Si     ^^toOO    .f-«p09     OUL-o^^     >ô.1oKa./ 

*  *  p 

oiJV^   ^cuUl^    I^K^o   .^loJ!^   oïl^t^   )j|i  ^^io   .)joV-3o 
Jiio  ou^CL^  '"^ioo    .^x^Q^    ia\    )!/    '^')vSi    )ooi    ,.DO 

)V~«OU^     )bQ.*JO|     lo^fJdO     .'       )j^aâ90     )90|Oj90     .)iaJLii*^9 
^^Q-b^^J)    yO^    ^^    llK^^O    OI^^O    .0|90C^       *' ^Jl^O    sJL^ 

V..*^jo  ^«.bw  )ooiJ9  ^^CLâ/  .)jl:;).^K:m  JJ   )L^^,ISl^a9  Jjci  «>  m  i\ 


(28)  A  +  ^îwxio.  —  (29)  A  +  ;^. 

(1)  A  -|-    loo,.  —    (2)  A  -j-  Ir-  —  (3)    IVSj»    OVJL.VJO    A.  —  (4)  pjisaso    )Vo)0)o 

A.  —  (5)  ;ô;o  A. 
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)Ld«  )..aLfid  ^    ooi  .yOOiS^;    )K^;Ji;    jIjJLd  :)Liooj^  oi.M^vî\ 

)L.au-s;SL-b^j  jK^V^L^^  )j)p»  y^l  .)-5V-o  ^^is^  (P.  fol.  96  r) 
|j)^    >a.aDo  ^i^a^9  oml^9  V^lco  o^o  ^9^.20  ♦Jl,  ^o  n\;o 

^^^^-.icu^  '^'^  JJ/  -o-Ka/  jJo  oSj)/  JJ   ^  .^ck^  )l^lo 

)j)L^'   ^JL^a^  «jl2l\       Iv^t  jooi   ^oo  vO<^Iql^  ^-^  >.*^Sjs1/o 

♦)io»K.,»„^;  1^90)..^  ^^^^)jVJ9  ^;io_a/  .jia^^aL^o  jiov^^ 
^01  w*oi9  Jo!.!:^  KS^^^:»  oipo\oi9  jLïQJt.  ^:^  ^9  ^^Ji 
|»2k-^  )t-2>^  y-^/  ^otcLM^  A^gjL^  ^  ;)i  >  i2>9  )K.flD)Kjk 
)ju)         ôi^K^l  ^oi9  .)io'>o'>v>o  lia^wbAj  ôi!^sJLd  .|jl^cuoi.^o 

0.XQJ0  .^i>09aâ  ""^s^^  ^K^U/9  001  oipo  )Lwi.^jl^  lo^^o 
^ooi  ^Kwyb^9  vQJoi^  (A.  f.  91  r)  J^  v»Mxiio  ) 9.21^9   JIq.^; 

.yJLL^a^    Ollaau^^CLd     )oO|    ^^^^^JL^CuL^    JK^^v^;     j^Jx^    f-^â 

ouSw^9   vct-o^^oj-s  ypo   v^/9  ^01  )N^v^  v^oia^^  ^^o 

foOIJ    lyOaLd    JOOM    jL^M     |Lât9     ^ibO    -.s^OtOf^w^O^l    io^    jjUt^O 

.oiJ^  K-./  ^cuUKjj  ^-aioJ^;  0610  .^^^^yoa^j   )i,t>o»^ 

sd/o  .Oi^9  |jiQ^O  ^/  JOOIO  .vQJ  '^  >&.aju»  o^Jsi/  fj)  jjot.^ 
)L-^-i09/o    :|L^    ^^JS.    ioO|9     )-^09     ^Oj9    J^b»/   ""^Ol^OJ    >ôJUiI^ 

(6)  ^;   00,  A.  loo,  P.  —  (7)  P   *  p    Vl  .Q-Coi/    )Jo   Qio/    ])   ^.  —  (8)  P  *  |l.Qi>jJ. 

—  (9)  j$o,oj  A.  —  (10)  A  +  oii,.  —  (11)  ^a^t,  ^o,  A.  —  (12)  ^;  u:^itoo  A. 

—  (13)  ^^A.  —  (14)  ^«^  A. 
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^JL-w^O^  \^l  )jLdO(0  ♦jj^^gi:»  vOOi^  OOOI9  jj't^/  *  oNot 
)joî^^.^oo  .)jL.t-o  (P.  fol.  96  v)  ^^oi9  )Kixja.i.  >K^  );»  ssol 
^j.  n  »  ..i;  ^^^0(  .yOoC^-j  )  >-»Vl  Jl  V  ^  t  ->  wJ^b^ouj  ^ofcv.jL/ 
).jf..oad  îK^o  ouu^^i  ^n^ji  ^  '^' p  Ijoio  :)ia.i^^^  ôCS^  ^:bo 

Joi^  KSw^9  s.*o(a.»^L^J  )jL*.^QJL39  ^^/  ^;  oî^  jooi  v^ 

)     >      1^ 3    JlVK-^^O»      )■  JL.Aq   °»    ^^^     oC^     )oO|     K--K-wwiOO 

.)  v>  V>»)^o  )-iCSl^.s  .)JL.^  iLisKa^a;  )Ljl.V-û..so  JVoiopo» 
JlaauOL^  c)«!Sjus  JJ/  .OOI  )wï  «  «  i  ^  ^1  .oC^d  ""^^d  oml2li  ojl-^ 

^^^'vooifcoij .  ^^jO  oi^^i.  ).^^w^^o  jj^^t^o  ♦Jk-^->*;  Jj^Q.^o 

(15)  ^.^.Ni.;  A.  —  (16)  p  A.  —  (17)  .«o|tooL*4  A.  —  (18)  ^oi.oi^  A. 
—  (19)  ov:éoo^i  A.  —  (20)  o^^^o  A.  —  (21)  A  +  ^«^«5,.  —  i22)  ^oo,^^3J  P. 
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I-iau./    JKjLit^j  ^^^)i>-«^  ^.^^Ju^9   ^pw^9  vQJo»  -Jîll-Aî 

^  ^^^^û   ogiio   vû-*«;Kj;   :)it.i^   vq\j)jj    ^--»»î   v-Kio/ 

.yoot  1  v>  (jIj  l^io  ooi  ^^^  o-a^Kj;  )jjl-/  (A.  f.  94  v) 
p  jLoC^  )L.icL,^Kâ9  lidJ^^  ^  (P.  fol.  97  r)  yoLioSh^o 
)ia.\-.^-^>-:5  f.jxb»  jooiJ;  ool  o|!S.  jooi  ^.oâ  .«^..Kjio  jU. 
oul^  *f^?  )^^J»-•^^  )lf^^^  po)K.ioj  ).io  ooi  ^^^^  )K..s; 
^"^^.-^-fo  9oKjQfiLJ  JJ^^oî^  ^.*^oi9  jL^V^;  U^^^l  .oi-a^^»^ 
jL-^oo.^!  ^^  ^9  oi.^a-A.jo/  *:*)LjlnV/  JLjxjlq.^  vooC^wSl^ 
^•Éoo/  )^ia.^J^  )  I  °i  v>9  ^9/  ^Ju/o  Ji'^V-^  )iai^cuoi9 
JLat—/  ^  JJ/  oifiC^^^aV  Jj59o/  ,^  )ooi.j  JJ90  .^)KjLi09 
)L39  JLjldoio  .|Ljaâ9  jba^^^d  «^V-^^^  )ioni,>a^  >a\  si);/; 
♦)....«  Ha,  |jl^/    ^^oi^  .^^oK.jl^oo  .^jl^q^  jL^/  )-i^-«9>o  )oo( 

■^^*^iOO     ILlL^t-''^     ).— 09      ^iO     .I-Ïl^    yOOUVi      ^iO      î^isKiO      ^3 

l^^l  Oiâ9  |LlL^9^  •JL^'^;  |.m.3Q^O  jUâL^O^  ^:boo  Jioa.»^ 
)K-^a_lLiCU2>    ^)CLOO    .)9ai.j    )jL2i»d    v^^o^/?    Wi-^   .oi^oiojLs 

vQ.«IS^o|L39    vV^9    OlKIS^O    s^OIQl^^    KàCLS.JlO    )LjL^    )io|.â/9 

)t  ^  v  \o  .0109    ^l    )oo(J9    j^^^OL^K^    oCS.  ^a2LûD9    It-^/; 

JQ.«ll9     .01-^9      OI-i^CLio)^      JLs/      )^^      ^.*9      ^îK^     .Olt-iO     ^/ 
♦  ).JL^j3ttJL.aO    )^.^^.5    )90|    )  il  I  >  A  •>    ^OoC^OlV 


.1 


ouq-^)l-^  *      )-^/   )-»-*t-^!   c»o(Q.2S^   ^9  0001  ^V^/ 

p   ôuio  '^'oMis/o  )K.^2îi^-o   ^-io  0199^9  ^ju*a^   jLs/j   01.^9 

(23)  poj^  A.  —  (24)  j^  loovj;  A.  —  (25)  o  P.  —  ^26)  ijl.^  n5>^  A.  — 
(27)  A  +  loo,. 
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)i4^-*-^    )V3j    ^CLi.    ^OQ-.   ^^OlS    0|i.»oJJ    )-2l£0    ^j    )oo!    ^âJ 

^  y^  U*?  -i^io/  yjD  oi;K^  ^oijo  .)Li.;i  ^-io  oî!^  )ooi  ;V^o 
.wJ^  ^m-;;  (P.  fol.  97  V)  K..^  .uw^/  ..J^   ^cu5.A  .Vio/o 

)  ï  M  ^  )»3KaL.s  )oot  sAÎM   :^jla*q-.  )-sJJ   )-xûo  ^j  oC^  )ooi 
^^^'oMuSUL-V  6»:^   )ooi  IL^îKio  :)oj:Ss;  (29)  ju^^  -v^^^^^-a^ 

^,^>:M  yJS  .jbJxjL  )^Ji^  )>^  «.^i^cu  jjL^t-^  ôt^  jooi  )oo(9 
^.«^Vdo  «.j-^o^Jt  jt^og  jluCS^s  (A.  f.  95  r)  ^^ju^o  Jîoiqjl:) 

jou.^!  |jo(  joj.^  |jxflD  )j.^  ^9    f^  .  ^jC^^o>.K.:mo  f.^   îK^ 

JK  »»N  n  \  oi.2S^i.^./o  ouS.-^^o  )L«.jl^090   |.iu«^i>   ).^OL^jt  oC^ 

OL^^^l  .jljSufiD    io^    )L^*7     yi  s..»  ■l.,0    f^    ^^^i^cLi   ^ibO    ^9     t*'"'»-^ 

(28)  ui  ^--^^  Vi  p.  —  (29)  Ma^o  A.  —  (30)  t*aa  ^o<^  A.  —  (31)  A  *  jx>o. 
—  (32)  ^vt  !'•  —  (33)  o^;  A.  —  (34)  A  +  po\.  —  (35)  icoo»^  oi.\  j-o  A. 


LA    VERSION    SYRIAQUE    DE    l'hISTOIRE    DE    JEAN    LE    PETIT.       365 

U^jï   f^l  ^V^  :oi\  Vio/o   ^jL-^o^  '^")^/  )j^t-û^   ^out^ 

.Ua-  ^-^x^  Ji/  .'^^'oul^s^/  Jjiaof   );vx^  .oi^  V^/   J..^ 
^j|_io  )ooi   .--J^^  (P.  fol.  98  r)   )^  \  1  ^  oU  .*'^'"J;K-^ 

Ol    1    V»    ^^^JS^    ^CUDO    .s^OtOL^^'    K^-^l    O|.iCLÛ0O    joO|    ^JL.a^\9 

ouuio  ©V-iojl/  ^oou^^J^   >::-*/  ^i.   ^j    )_2u»  .ww.^^Xjt  ^ 

^^.-b.    sJl);0    .)^0|    )_^CU^w^9     )K_Û.-^*,L^     )>^     r     fy!^0     |  ^">/^  -^ 

>«'  "^  *  v^   Ji   .JLioi  )j)j>a.s   i-t-a^î   ILicto/  .^<h2Sj)  oiK^^* 
\-^"l   )o^  ^?  )   ">  f^  .Joi3v;   OiA-^j    7—/   .)— V-.;    )oou; 

JK  «\n\    ^^^a~*  ^io   ^w«o  )L.'7   oila^   oi/   ooio 
.vOOi.îî"0^;   )LjU5ias  ""^«-^s^o   yooucui.  ^^^iaj»    ouio  a^)L>.o 


(36)  A  +  M5.  —  (37)  A  *  ^i  ^.  —  (38)  -0,01^;  A.  —  (39)  -mu;  ^^  m 

\->rr\  Joo,   njooNj^  ^j  --^.^;    h«-so  A.  (40)  Ij^ii.  |jl3o,j  oo,  A.   (40)  t^^uoio  P. 

—  (41)    A*    Mt.aa.. 
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yO^    >    t  «»0  »     l-djJ        t-^/o     ^9      vj».JLâl/     .^^1     t-:)CL^9     )V-<k.^w^:dO 

v*oi   IK^j,   )K^j    )i!^JJ    "'^'Kj/   )^;   )jtoi  :).--7   vpoi:^D 

v.«0|oK^/    )LjL30|0    .iV-^f     )'T-^'-^    .OU^    V^/     )i)..*.^^D    )io">  «HlV» 

a-.jKji/    f^o    .oJ^^    );oi    ^«^    Jl^    ^-"^^    loCSs    .{.j'^ajOD 
K  n  «  \lll   JJ    .^ju«Q»«    .o»»^  V-^/o  oi._s»   otloJS.    )!/   .)L*'7 

(P.  fol.  98  v)  )L:a^    ooi    ('^^^'^y-w^jj    j)o^io    '''•'' ^    :^:^^ 
.)Li<x^Jis^    ooij    ouio    K^sJlsII    (A.  f.  !)5  v)    JJo    ri— "/    yo^ 

':*JL*'po9  oi:)ajud  ^990^   y°^-^  '^'^^  Kr^  "^^  w»K^|  •t-^ 

)ia.w.AJ    >^^J9     l^s    ^    JlOI    ^bi    ^0(CUk^9QJ9    oCS.    ).^a^    ^.3 

:oMLâJ  v.«A'ojo  ^oiQ^jia.M^  ^~''^:^  ^^   ^^^  \-^}  l^\.so 

^o{.2Sw-aL^   )>^o  .^090   099    |ljl2^/   Ka— 1  oJ^9   )'f..x^ 
^t^/    ♦v.^otcL.aL-^    ^^0    ^^o    .w«oi09f.^wJ^    ^^oU9    )  ici- »..  .«< 

^9   ,^K-^l    jjLâoi   *:*)lci.«.wu9    ^ogi^  )  >^^;   \-^-^^l    )-i^^^/ 
"^9)9  jjLwâ   ).^to  ..    yooj^ak^  ).j(   )).^o  )K»iJ^ii.3  |lj|   oKI 

^o^  )Ll3oio  .oijl^9  )j9  9a^   )j  {  ).r\,flûv>  ^    «l^po;  oi9Kjoq.^ 

(42)  A   *  ^oj/.  —  (43)  ts^;  A.  —  (44)  j^.  A.  —  (45)  00,  ^^^  A.  — 

(46)  A  +  «n^.  —  (47)  p.i.|;o  A.  —  (48)  A  4-^. 


V» ^  ^,  S;  \  ^  ^^  )j/  ojoKjt^o  )^sÀJL^lo  )..^.:b09o  flo^'i 

9      ' 

)0|^0  )oO|  V^.<^^99  t-*-^  »y.*^OcL  ^^  yu,.*^  ^  ^  )oO|  ^0L^^^C^9 
.^0{.~<wJa£a-l-l9     ^^Q^{     X^\     Olio^    oi{      -.^Ol^    VLi3a.^Kj9 

\-^\  .ou^  o^/o  ♦oii^.Mi  ..  v>  ).^ooi  jbi^/;  ^^^^  voooij; 
Ji/  Jv^t-io^  )^-JL-ji  );ou3  )L.^iaji  1,-^^^/  ))~^V°  \'y^ 
I  I   n  lo  <Y»    ^i> ..  *>  iL-^    W  fo    .^^jl^.^    ooi.    )  t'S;  ^/o 

ÔU^  90|.Jl.^0  )Ô|>-^0  )..Jl3.J  "^.bi  )V-A9  s^i^Oo/  .'jju^f^ 
^OloK^/     )»^~*/     .O^.^/     ^9     |L."/<^  .)i09KA.^9     ).-1.^Xql2l3 

uCîbwj  ^9  (P.  fol.  99  r)  )K-uv^  .^aJ/  j-^icuL^  ^^^\  ui^^9 

.)io9K.«.iO    ^^>^    V^/o     K^)LjU.io/     ^1  oQ^    Yz>\     )oO|    JLlKiÔ 
''^^^aJ9K^0O    JioiMâ/     Kx.«^^    )t-*-^-*^    |j90ta:b^     )jLO     )90t     ^^:do 

)90t.J^    va-^^9    ^9     â.-N»2    .oiio9K.  j>^v>o    oila^   ^^.^ 

.K^jLx^^/  ^OIQlJLmvJ  ^PjK^  'vOOOU9  . ).JLi»..m.lâO  K^j-iC^».^ 
^9  t^  .|90|  ^^\  01.^9  )L^^  VL^  yOOlKjLo.:^  ^aji  ^9  OfiJXb^ 
Y»*    )..auÛD     Otlo^     VLO    .)i^.^IS>    )j)V9    jLip^^    ^JLmQ^    l^iL^t-^    )i/ 

)jp^^  .oi\  V^/o  (A.  f.  96  r)  Jl^  ^io  oi9V^o  ^oiaâ/  ^^i. 

(1)  A  +  |o^.'—  (3)  ^ioo  A.  —  (4)  ^oo^  V.  —  (5)  M^M   A.  —  (6)  A 

-|-    )00). 
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.w»o(oK^{  >  IV)  y^  >-•(?  ^^;  '^l  ^^  oiioL^  V^-^;  y°r^o  ooi 

).--^  \,  v>o    )v-^^Q.^;    oi^    I99KJ1/    ♦  Ji  ^>on\9    s^oi    ^t-jf 
p  '^  ^  ^  *   ool  )^Jl:^9    JLoo  .)j!0..>.m.j>  )L^9    oil^  vOOiS. 

♦vooiK,i.»->    )ooi  yo\^  ;>  t<iO«   |, t.,<^..o  ^9    001  .jla^eLm^oK^ 

©V-o-i^U/       )KXJI     ^^9      y^l      ))^OsJl      9K.SO      .)o>^9      Ollo^t^ 

^t..^o  »    )  ,t  >^  o    VXL2J    )9Cu^2S^o    .)K.«C^^^9    )^9Kjd    0»  nio 
.)._âV-ûO   lo-io^   ^oïdâ/    (P.  fol.  99  v)  yîouio   p   .yOCMio^ 

)KjlJL_Su^      0\...y>   \     ^.iCS.IS^J^CL.^9      Q»*^     \JL£Û     ^9      yO-JOI 
)-aL^    0|1q\     9^^;      >^f^    00<    ^^^^     K.io).D    '^^^Ota^^9CU90 

^o  >  »%  .lO  >  I  n  „^lll   ^'^o  .^jwm{    l^t-*'^  «^V^/  p  o^ 

0._^9    "^^^.iO    .001     \..^l£0    y^    9-3^î    )^^    <^^    9-^-^    •  ^^^^^^'-^'■^ 
^20^  USOâO  >    «V>   ^.2l^  jjlOI    iH  .^CL<ww.90    ^-«^^   ^)    i  »  <^  * 

^^  )LaL^^A  ^;   ooi  ***««^  ooi;  •1-L'^a  ^jx^^o  .j^'^^^  ^^! 
.«^oio-d/    ^9    oi.2b<    V^/    *JJ^-^o    )L^9)..3    ^oiaâ/    *  v>>co    t^ 

JLju.^X>    ^9     001  ..).iCL,J^    s^    Kj/     O-.K.i0    J]    .)jLaO|    '•'oJLiO 
JJL^     |'\«'^V)      jLl^     .Ot..d9      )>iU-*9-0     )l^099      )K.:>Cl^J      ^Jb09      ^/ 

)^    001    ^    )j/    '^.t^    JI9    .^oi-s/    .-J^    oûajiji.  '^^'v^/o 


(7)    hîo,   ,io  A.    —  8.   ..owai.p;o    A.  —  (9)  oo)  |.iio    A.   —  (10)   A  -{-  ^oovi.. 
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..-JL^j    JLjLoîaaus   )-2»j    ^D   Jo».:^^    la\    ^^o^   wJ^   )ooi   j-s» 
ov-iojl/    JZoï.^/    a^w:)aji    ^-j    ^3  .001    )Liu.^j    wOio^L*/  ^i. 

|j»i<X.O     )io»^.SO    ^JU)-«     JJLSO!     yl\V>ii;     y^l     )?VJu.S    OV^o/o 

p 


K" 


,.«w..^a-.i 


^^^j     .OJ^^^^wiOj     JLUL^O       joiS^      ^iO;      ^l       UyJiiS      O'^l 
)i.Oi-s/    ^    y^    vOO|Ki.j„iO-3    ^i>     (A.   f.  96  V)     ..OOOI     J-SlAO-^ 

)K  n»  m^^o  .oux^  io^^jjo  oiJtaaio   Io)»,^.^«ûû..s  .^^  ^-^ 
(P.  fol.  100)  )Jl^  ot\  K-./j  )L-v-;.Vio/o  uULâ  ^;  001  .)v^,^co; 

)K--Jîi^-.û«s  oKjj  )j_io  j^)_j)Lj>  wJsio  )oi.:ss  K:^--M 

.oiK..J^^.ai  ?Êoj;  w.>ij.v>  ^au.^k.^9  IKii^o  IJL^i  j]  ^^  ^%j^ 
.yVKjLio  JJj  ^j*^i^/o  )K.-Va.5Li.  ^^^^^^io  )joi  ^/o  .sfictatio  )joi 


(11)  À.  *  w.  —  (12)  1;^^;  A.  —  (13)  00,;  P.  —  (14)  A  +  ov^.  — 

(15)  A  -j-    1^/    01^    lï^-^î    ^H>^    .Oij^tooi.   k^ojtoo    j3    tieu;    tlciA..oo   Co.j.jeLj  ^^mo 
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^3  ^i^Q^  \^l  \j^^f.c^  l'I^l  o^jJt  ooio  ♦)  n  >  »,j  )j).:ba\ 
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.'••"l;-^  jio  jL^o;  Jio  .)Lio)j  jio  .^^^^^io  jio  .oii^^i 
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o^_^  vâioK-ji/  .'^.-ota-./  ^^5^,  )..i^x\  o^jj/  jij  '^''y/o 
^-^aAo(..o    V--OIJ;    ^j     ooj   .^^t-io    '     ')ooi    jio    .oin^t^*^-^-^ 

•:*j^'^9     ^OloiS^/     JJOI    ^0|0^«     '^    '^^.^AâJlO 

)i'^^oi.j  ).i^>N:^  )>^o  .j^^A^A.  Ijjf  '^:bCL^  o(^9  001  )jl>^jo 
j..jLj;f»û  )ioi^/  o|.i  ooot  ^A.^eu«>^9  )?;  ooi.2^  .oii^v-^^ji» 
Jia.JL_ia-oi  laiCLiJ^-k*o  )jljl^  ^i.  )ioi.^ia^  )-J^s^oajL\o 
ji.-2u_xJ^     )>—0     su;     )la.^^.^.JL-^9     ^-*/o    .vOoC^     '  *      OOOIJ 

^"^wi.  jiiSwio '^iis.-iolo  .)-.V-/   (P-  fol-  l*J^*v)  )»^  yooiîjiv-s        a 
*'^  ^,L.;    fy^  ^^    j-xûo  .po»    oulSj  ^i.    p    .fio/o    )?o« 

Of.JX^.    yOOULiO    ^;     w-Vl    .s^Iq\    Oi_a.bwO     )»QJ     ^iO     ^Vi    ^Vi 

oot  Iq_\  oiwXioo  Iv-a^  '2'^oo|J^  ©V-aLi^o  .-Ijoi  (A.  f.  *.»7  r) 
s^oto;a.JS..a   j.aLâo   «^Of^^o    ^s   «JLâ   JJV-**/  ^;  ^^  «v^/   )t-^! 

(16)    V-;*   p    M3/0    .I^il^;    h=-    >lo  A.    —   (17)    j^    w    A.    —    (18)    A    *    ^; 

^0,0-;.  —  (19)  113/0  A.  —  (20)  ^^^o  P.  —  (21)100,;  A.  —  (22)  |Ln\.'..v.\o  A. 

(23)  ICoi^ïl   v>.^Q-o    y^    A.    —  (24)    ^^v■•»    II-    po»    ov*3li  \>o.    p    .j-  y>\  l-^TD    po/o 

A.  —  (25)  lîovj.  A.  —  (2G)  ^tn^;  1^^  06,  A.  —  (27)  A  *  oc^. 
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9ik.c>o  .yooui^f    jL*J«   JJ90  .^■iCS,.«>.^...\:»  s^   sbIo  jJ{   J^QJ' 

I  ^    (29)        ^  I    (2S)  I     *  • 

>ou^   )jLDoi  .  "^^')v^  ocï^  »->M;    s^^'ytl   ).a;    JliCLiw:^  ).JLdoio 
jj'^a^    ioia^iâ    yOOiJL«.^    oK.âo    ^>^oi    .)lJL«f.i>    )ioi^/ 

01.^0^  0001  jVa^ab^o  .yooiv^o  j.<..,«»i»>a\  oy^  >;•,*=>/  '^  ^noiS^ 

^-.:^^/     :^'']\.S0L^     l^XQ.^     ^     y.£D     )oO|     (P.   fol.    101   r) 
.OiJOOi^      ^^^JL^     .jLsLj)'^^9      j..^    ^"^^     ^w>.IlS^9      ^^p>>^9 

)ou^   ^ibo  "«oio  ^âoi  •.oiâ9  oi^a^).^   \.^li   o^Sl^J^   y.^.^0 

)jd^/o    )J^Ô9     sâl^w^O    ♦)l09J.^    ^^Sis^KiOO    .JL^oKiOO  ^^^iCLi». 


(28)  A  +  ^.  —  (29)  ^.;  A.  —  (30)  ]i-^^  ^é,  A.  —  (31)  ^0,0^^^;  [^^ 

hcL^   A.    —    (32)  ^^acLJo    A.     —    (33)    )ya.;o    |ïo.:^o  P.    —     (34)    A    *    loo,.    — 
(35)   )).ia^o    PL^  A. 
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'•^^')J^oia:.a\  ^oKjl/o  )j>jo  '^'•'sjiKil/o  o»-o/j  fy..^  \JS^ 

)jO|     )    t  »l^     )o(^      ^^    ^1^;      ^2LfiDo/     OOJL     ]Jo        Jt  1  »  1  ^ 
y^    ♦)  ..  «  t>0     >^âJL«     yV^O     .V^Ô/o     )o01     JJ  viO     jjLÛOi     JJ/     .^fiO 

yOOtN    ')     .yJL*»â«     ^•^>^/;      ^^      OOIO     .uCS^      )f^9      I    VlN*^^ 

I  n.«...,i   .vQ-j/   )iS.»«wJo       (jf-Sud  )»^^  j^^^?   ^.«.^a.^  ^ibo  ^^^^ 

.ji.2uJ^     90i^i/     l^l-ai!^    i-^<^    ^l     f^   .))^,wCD    Ilû^oqX^    OOOi 
VL-ÛO     O^-OO     .jJN,^»     jK_^.i>._^     JOOCO    .^Oi-^X^J      *     '>4.joJ^^/o 

10^0,1.^^0  oilQJL:)a^o(  (A.  f.  07  v)  io^^JuiCLs  )»)j5  ^io  "^s^.^ 

.■-MNO    '-'jï^J    wO;^    ucs/;     *^'N5yj    j»)^    o/    .Vio/o    '•'oik-.i.U 

.yooiJL^   Jl^   ^^o  .ôv^oâlS.  o^^^o   j))^;    ).^ooil  ,^^  )JL^ 

.yQOi^    «âi^s^O    p    W'JJ     ^^(X«    jL^I     ).,J>-«^-0    )oO|    po/ 

JIoïKk^,^)   \.i.^l  yoo^2S^at-^  Kw-I^;  .^^.^^  ^oJ^-ooi   )joij 
)jua.A   oji   ^t-^    "''ycuoto   .)Li^^i>   (P  .fol.  loi  v)  )lô|.:5JJo 

•:*  )^*t-^9     0|90(QJ     ^^       '    v^90|.ji9 


(36)  A  *  .*is.aL/o.  —  (37)  ^i*J:^  ^oc^a/o  A. 

(1)  p    *   pjJXJ.    ■ — ■   (2)    N».jol!vJi)    .3)    A.    (3)  0)Laia^\-.o    A.    (4)    wwi.»    A.    

(5)  11-;).   A.   (G)   A    *   ^aj(>,.   —  (7j  .-îovjU;   A. 
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>  »V  ,^/   ^j    )ooi    *)jLo   ♦Plia  •>  «  n  >n;       '))l.^.^  ^^^^.^o 

p  1  f  > 
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ooCS.  )oo(  Jl^o  ^JU«a^  f^'l  jLiL^t"^  )ooi  ^;/  )Ljl^9  Vi^ 
00«J^  Oi^  )oO(  jL-A-JL-^O  jt^^  ^o.^  )ooi  )i/o  '  ^').^V^,^^ 
:)joi  ILl^).^  9^3  )Lloo(o  .oiK^^J^ix^  )ooi  ^âoio  ''^')Li3a.»wO 
•  .'  ).:>„.*„,^  )...m..«.^  ooi  )^^9  jL^^.:^.  .^JLJLJt  )Kl!^"l9  jf^o 
0(^/  ^^o/o  .OUQ^ojLd  Jb/  )-3l^  )1|o  JVJb  ,-aL^o  '^"^  >^^/o 
.^i^/o    jloU-^ji     OOi^O    Ji^bC^    V^/    v^K.«/o    .yOOU^    ^âu^âo 

a^9oKii{  ^9    fd  •:*)iQJL^>.^oKju^9    JV)^   ^^  .olS^oo/    q^^ 

)o|.IS.JJ     Q««.2li>.0    .^.^^    0^1^91/     .'ioO(9     '       ')i9a^9i^    jiJLfiD 

p 

Ji  .0U30  )-«/  )jo!  ^b.  )oi^  ^oioK^/  JJqlSs;  .^-Vio/  ^3 
>^q-jl^  V*^  ^^  >t— ^-^  •.|i9â~:^9i  )90i  y^li  )o^  t-.x^ 
^JL»1/   oila^    ^«»d/o    ).j/    .^^ULiw^i  ^•^^;   0019    v:m/9    ) ....... n.^ 

•:*OU^    )oO(.J     vj»-^eL.JL-d     ^).-A9     1.^     03|     ^"^SOO     ^JUV^CL^    0(^0 

)90|.^D    io^^â    )K309    ^OIO    ILl^O^    U^^     VL^£    ^9    )jl!S.»/ 

<*^JU«Q-.    \^l    ):JU»^.09    s^OtQJL^wf     ^^9     l/O^SO 

(8)  A  +  oô,.  —  ^9)  A  +  ^i,.  —  (iO)  A  4-  vj.  —  iii)  1--^^  (lire  i-...^) 

p.    —  (12)    N^o..vq  A.   —   (13)    l^m^^s^o-   A.  —  (14)  ^a-:^  p.  —  (15)    Mxu^^ 

A.  —  (16)  A  *  [.^^  o6^.  —  (17)  u-^  A.  —  (18)  A  *  ^-^/o.  —  (19)  A  * 
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.'^**'V^/o  ^o-  U^l  U-'i-^^  "^JJt  (P.  fol.  10-2  V)  ^  U( 
oi^  ^-JL3  .)a.i;»a  ^^^  J-J  *J^/  )ooiJo  >  ^N  "^  ^a:xSj9  ^  vûSj 
;)  .1  «  iiV>   ^oioâ^^^w^   K^^9    ooi  ^'^s^   .po/    ^  |-<U«f^  OOI    ^..9 
JJ/   .'^^'JUlû   ^ota2^^^   ''^SaL--)._jo   :)-jÊsJ:d/    )ooiJj  J^  voj/ 
.'v^i^i^  (A.  f.  98  r)  '"^^  1.^;  jL^Js  )i.3/o  ^^  ^N  Jis/o 

o(b«.aoo  ^ojxjui   ^^   ^^  .)laLSw3L.ûD  oj^^v   jootl  ^/  \0^/ 

^■^jldJSjo  j-^W?   ^?J    ^->—  oCS^s  ^  QlS.  ^9  ^^^^^ 
OOI  '^.au-OQ^   ^!^    yoooij   jiaja^^o    )la:ïa..p^   JJ  /   .^oiql^^ 

,   «   -^   ^^f..^K_:bo  ^  ^oia-«...a„aLjLJo  .  "    ylalS.  t--^.^9   j.^ 
)>..^9    ^^o   .)LiX-^    jJ;    )9tJ    )oC^9    jl^^^o   Kw»|.m.3L^:bo 
•:*)i90«  ^^sulj  oi^^o  wm..aj1Kj   )K.:)awM9  )fi«>^o 
>oo^s.^â^o  >^.aufiD   JI9  ^w^a^  \^l  |.iL^t^9  oi^^^^^  v;«V^/ 
)K2^io  o»»ioa-3  ^^   K-a.2L-i   JJlS/o    .JL-i-io   JLs/o  .).^a^J^ 

001    )oO|    «âLOj9     fA.^    J^^^-^    ^    ^^Û^lf    )J     )90(    t-'i^O    JK^i^ 

)la.Of^   )oo(   lojL^  lo^^  ^9   yQLS^).::>o   .^oio.^^^..^  oi\ 
)i)Lx,^CD  |jLiJi9   .oi.*a^).Jd    l^l    "^i.  ^9   xr-*^^J   ♦)iajL..».X)o 

jK^'^.o    v-oOs    oiis    ^i.    JJ    .060    Jt-^    *^^'poi.a    oi-so 

(20)  A  +  ov\.  —  (21)  ;a-W  0/  A.  —  (22)  A  +  ^;î  p.  —  (23)  ^^  ^!  A. 

—  (24)  A  continue  ainsi  :  ov^-^o  v-**ji\j  ^io*  itoa-»  \r*^o  ik^o»  ^o  .,^»)j:i.io 

—  (25)  00»^  A. 
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<H-^AQ—  vn^»  ;)C;^  Ji^/o  .«ni  h^l  yOiiO  )>^Jî  )^-»<^ 
pfioi   ouîoiabw^  oiIqju.^/o  ^^^'oi^;oii   ^-^^  .*  ''*o|.i   )jîKjî 

.^o.a2i.-i^  ^V-io/  (P.  fol.  102v)  ♦<"^9')K-.a-xiaNK  ''^'^io 
loo!'^^^^:^.^  ^iô  )>-.J  JJ;  .-CHOI^V  ^-o^i^  )ooi  ^^*^^^pa^^î 
oilo^  liicua»  \^.^  ^3/0  JN^r^n^    '^''^a-  )^/  U-^û 

jj,  .),<hV  )oo!  ^:^  .|loV-oi;o  ^i^  ).iîûA^  ^-/   Ji/  J^^H? 

(26)  P  *  depuis  mio.  —  (27)  o^,;*,  A.  —  (28)  iia^^m^  P.  —  (29)  ii^ax^o 
P.  _  (30)  i^,  A.  —  (31)  e-î  TT^  A-  -  (32)  A  *  6,..  -  (33)  A  +  l;»,. 


TRADUCTION 


Ensuite,  histoire  du  Père  saint,  éprouvé,  sublime;  instruit,  accompli 

DANS  TOUTES   LES   PERFECTIONS,   MaR  JeAN    LE   PETIT,    GOUVERNEUR,    C'eST- 
A-DIRE   CHEF   DES   PRETRES,   DU  DÉSERT   DE   ScÉTE. 

1.  ExoRDE.  —  Une  histoire  sublime  et  remarquable  et  céleste,  qui  cause 
beaucoup  d'admiration  aux  âmes,  est  racontée  devant  vous,  ô  assemblée 
de  saints  Pères;  c'est  une  image  pour  la  route  de  la  perfection  et  une  dé- 
monstration pour  l'ascétisme  ;  pour  le  dire  en  peu  de  mots,  comme  Paul, 
apôtre  et  divin,  cet  homme  est  parfait,  à  la  ressemblance  du  Christ  son 
maître,  créé  à  l'image  du  Dieu  vivant  qui  a  donné  aux  hommes  de  lui 
ressembler.  Si  vous  permettez  à  mon  Humilité  de  raconter  ses  belles  ac- 
tions 'divines,  je  dis  :  il  est  celui  qui  a  méprisé  le  monde  et  toutes  ses 
voluptés,  qui 'a  foulé  aux  pieds  les  grands  déluges  de  maux  des  esprits  im- 
purs ;  il  fut  emporté,  par  la  légèreté  angélique  de  son  conducteur,  au-des- 
sus des  chefs  de  ténèbres  et  (des  chefs)  de  l'air  (1).  Sa  course  n'a  pas  été 

(1)  Le  «  conducteur  angélique  ■.  est  l'ange  gardien,  que  l'on  trouve  déjà  très 
bien  caractérisé  dans  les  écrits  d'Ammonas  (fin  du  iv^  siècle).  «  Les  chefs  de  te. 
nèbrps  et  de  l'air  »  sont  tirés  de  saint  Paul,  Eph.,  u,  2.  M.  Améhneau  traduit  : 
..  il  était  celui  qui  se  rit  de  la  vanité  de  cette  vie,  et  il  a  passé  les  flots  nom- 
breux de  la  malice  des  esprits  de  méchanceté,  lorsqu'il  a  allégé  sa  barque  spn-i- 
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arrêtée  à  cause  du  péclié  qui  s'élevait  contre  lui,  parce  qu'il  a  fermé  la 
porte  de  son  esprit  à  la  face  de  la  méchanceté  des  démons  ;  avec  des  yeux 
illuminés,  il  a  écarté  leurs  ruses  (loin)  de  lui;  il  a  chassé  et  il  a  rendu 
vains  los  recherches  de  leurs  artifices  avec  leurs  machinations  en  les  mé- 
prisant et  en  les  dédaignant.  Par  la  simplicité  de  son  esprit  admirable,  il 
était  constant  dans  lamour  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  en  sorte  qu'il 
reçut  le  pur  rayon  dans  la  vraie  science  (1),  et  qu'il  progressa  dans  ce 
combat  excellent  jusqu'à  ce  qu'il  parvînt  au  port  (XipLrjv)  de  la  paix,  à  la 
demeure  du  Saint-Esprit.  0  l'homme  admirable,  mes  bien-aimés!  Et  quel 
avantage  un  tel  saint  peut-il  trouver  à  mon  discours,  moi  qui  parais  petit 
et  faible  par-dessus  tout,  si  ce  n'est  que,  grâce  à  sa  conduite  excellente  et 
à  ses  belles  actions  remarquables  et  divines,  nous  avons  soin  de  faire  cette 
commémoraison  pour  le  commun  profit  de  nous  tous,  et  (comme)  une 
grande  exhortation  à  la  vie  éternelle  pour  tous  ceux  qui  Técoutent  et  qui 
jeçoivent  son  allocution;  ce  sera  pour  eux  un  sujet  de  gloire  grand  et 
élevé  ;  les  pères  enseigneront  à  leurs  enfants  à  imiter  sa  conduite  divine 
et  ses  belles  actions  illustres.  Si  nous  faisons  cela,  si  nous  marchons  dans 
ses  sentiers  droits  et  remplis  de  biens,  nous  aurons  alors  la  confiance 
d'avoir  part  avec  lui  à  l'héritage  qui  ne  passe  pas  et  qui  ne  se  corrompt 
pas. 

11  nous  faut  savoir  (2),  mes  bien-aimés,  que  nous  ne  sommes  pas  seuls  à 

tuelle  au-dessus  de  l'énergie  des  Kosmocralors  des  ténèbres  dans  l'air  »,  et  il  ajoute 
en  note  :  •<  reste  de  gnosticisme,  ainsi  que  le  prouve  la  suite,  p.  317  ». 

(1)  Voici  la  suite  de  la  traduction  (gnostique)  de  M.  Amélineau  :  «  sans  aucun 
empêchement  par  la  faute  des  accusateurs  du  péché,  en  assurant  avec  force  la 
porte  de  son  hégémonicat  contre  leur  méchanceté  dans  une  bonne  pensée,  et 
pieusement  il  a  tourné  les  malices  de  leurs  détours  rusés,  méprisant  avec  cou- 
rage à  la  manière  des  mythes  anciens  et  sans  cesse  constant,  surtout  par  un 
désir  nombreu.x,  à  la  pureté  de  ses  habitudes  pour  l'amour  du  Christ  Dieu,  ayant 
en  partage  la  lumière  de  la  pureté  en  une  gnose  vraie  ».  Ces  longues  phrases  ne 
ne  sont  guère  conformes  au  génie  de  la  langue  copte.  Si  Zacharie  a  parlé  ainsi 
au.x  moines,  il  n'a  pas  dû  être  compris. 

(2)  M.  Amélineau  commence  ici  une  phrase  de  trois  pages  (p.  318  a  321)  dont 
voici  le  premier  tiers  : 

'<  Cependant  elles  nous  ont  déjà  devancé  en  prononçant  avant  nous  l'éloge  de 
ce  saint,  les  saintes  puissances  intellectuelles  et  incorporelles  qui  sont  dans  les 
cieu-x  avec  tous  les  esprits  des  justes  ;  en  abandonnant  cette  vallée  de  larmes 
qu'il  s'est  faite  en  école  de  vraie  philosophie,  qui  est  la  vie  bienheureuse,  selon 
la  manière  qui  est  conforme  et  convenable  en  partie  jusqu'à  présent,  pour  la 
gloire  de  son  grand  combat  de  par  Dieu,  jusqu'à  la  résurrection  universelle  et 
commune  de  la  Création  entière,  afin  qu'elle  reçoive  particulièrement  d'une 
manière  digne  la  plénitude  des  prix  durables;  d'où  par  la  joie  de  l'ordre  du 
Saint-Esprit,  qui  illumine  le  cœur  de  notre.infirmité,  par  la  gratification  de  sa 
gnose  sainte,  surtout  dans  le  jour  de  la  commémoration  du  panégyrique  de 
notre  père  saint,  poui-  lequel  le  Christ  Dieu  nous  a  menés  à  travers  le  cercle  de 
l'année,  surtout  par  l'allégresse  de  cœur  du  rassemblement  de  ce  peuple  aimant 
le  Christ,  ceux  que  le  filet  des  prières  de  ce  juste  a  rassemblés  à  nous  en  son 
jour  remarquable...  » 
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prendre  souci  des  louanges  de  ce  saint,  mais  les  puissances  célestes  et 
spirituelles  avec  les  âmes  et  les  esprits  des  intègres  et  des  justes  et  avec 
les  saints  Pères,  l'ont  loué  avant  nous  dans  l'espace  d'en  haut,  lorsqu'ils 
l'ont  vu  éloigné  de  cet  amour  terrestre  (digne)  de  larmes  et  il  a  fait  cela 
comme  une  philosophie  (oiXoaosfa)  saine  et  correcte,  afin  d'hériter  par  ce 
moyen,  avec  grande  suavité,  de  la  vie  exempte  d'angoisses,  en  échange  de 
sa  peine  et  de  sa  gêne,  autant  qu'il  le  mérite.  Et  tout  cela,  en  ce  monde, 
est  comme  partiel,  et  ce  sera  rétribué  entièrement,  dans  le  monde  à 
venir  et  à  la  résurrection,  par  de  grandes  récompenses  qui  n'auront  pas 
de  fin. 

11  nous  convient  ensuite,  mes  bien-aimés,  de  demander  le  secours  du 
Saint-Esprit:  c'est  lui  qui  fortifie  ma  faiblesse  et  qui  éclaire  les  cœurs  à 
l'aide  de  ses  dons  admirables  et  divins,  et  nous  nous  réjouirons  et  nous 
exulterons  et  nous  louerons  en  ce  jour  de  fête  —  c'est-à-dire  en  la  com- 
mémoraison  du  saint  abba,  que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  nous  a  amenée 
dans  le  cycle  (des  fêtes)  de  l'année  —  grâce  à  la  bonne  volonté  de  cette 
foule  pieuse  et  aimant  Dieu,  que  le  filet  des  prières  du  père  béni  et  saint, 
Mar  Jean,  a  réunie  et  a  rassemblée  au  jour  de  sa  commémoraison  remar- 
quable pour  le  fêter  spirituellement,  surtout  dans  la  paix  et  la  crainte  de 
Dieu  et  avec  l'appui  des  prières  et  de  l'intercession  du  saint  abba. 

Dès  le  commencement  de  l'abondance  des  belles  actions  de  ce  juste, 
préparons,  selon  notre  force,  un  parfum  agréable  et  de  grand  prix,  qui  est 
composé  et  formé  à  l'aide  de  toutes  les  senteurs  agréables  et  suaves,  et 
faisons-le  monter  pour  la  satisfaction  du  Seigneur  et  de  ses  saints  anges, 
comme  pour  la  délectation  et  la  joie  de  tous  les  saints  ministres  de  Notre- 
Seigneur,  et  de  tous  ceux  qui  lui  ont  donné  satisfaction  par  leurs  belles 
actions  ;  et  aussi  pour  tous  ceux  qui  se  tiennent  ici,  et  qui  demandent  le  repos 
éternel  et  la  vie  durable  et  impérissable,  et  qui  donneront  satisfaction  et 
contentement  à  (Notre-Seigneur),  par  leur  vie  et  leurs  belles  actions.  Nous 
n'aurons  pas  honte  des  paroles  de  Notre-Seigneur  et  de  la  vérité  de  notre 
foi,  selon  la  parole  de  l'apôtre,  mais,  en  toute  pureté,  nous  remplirons 
notre  office,  devant  Dieu  par  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  et  nous  aurons 
soin  de  faire  des  fruits  bons  et  spirituels,  afin  que  la  vérité  se  lève  pour 
nous  en  place  de  l'action  et  le  corps  en  place  de  l'ombre.  Notre  histoire 
grandira  et  s'embellira,  lorsque  nous  confesserons  avec  rectitude  la  vérité 
et  la  foi  en  Dieu  et  les  enseignements  que  les  Docteurs  ont  donnés  à  la 
sainte  Église,  avec  tout  ce  qu'ont  défini  et  placé  les  saints  Pères  du  désert, 
eux  qui  ont  fortifié  et  fondé  la  crainte  de  Dieu  dès  le  commencement,  eux 
qui,  par  leur  sainte  manière  de  vivre  dans  le  désert,  ont  vu  et  scruté  la 
vérité  et  ont  aussi  enseigné  et  placé  dans  leurs  livres  ce  qui  a  eu  lieu  de 
leur  temps,  pour  faire  l'admiration  de  nos  âmes  et  pour  nous  fortifier  dans 
sa  science. 

Nous  raconterons  encore  ce  que  nous  avons  entendu  de  nos  saints  et 
anciens  pères,  qui  étaient  en  cet  endroit,  au  temps. où  nous  demeurions 
avec  eux  et  où  nous  grandissions  en  leur  compagnie  sans  en  être  digne, 
eux  qui  nous  ont  instruit  et  fortifié  dans  la  crainte  de  Dieu,  qui  nous  ont 
rendu  sage  et  qui  nous  ont  conduit  dans  la  science  philosophique  et  (dans) 
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leurs  dogmes  droits  et  divins,  eux  qui  progressèrent  par  leurs  mœurs, 
leurs  travaux  et  leurs  luttes,  et  marchèrent  dans  la  voie  frayée  par  leurs 
saints  pères;  eux  qui,  de  génération  en  génération,  apparurent  chefs  et 
puissants  par  des  prodiges  et  des  miracles,  et  remportèrent  la  victoire  sur 
l'Adversaire,  grâce  à  leur  constance,  par  la  grande  vertu  de  la  croix  sal- 
vatrice. Lorsque  le  saint  eut  pris  cette  croix  sur  son  épaule,  il  marcha 
sans  crainte  à  la  suite  de  son  maitre,  en  se  souvenant  des  saints  et  dans  le 
désir  de  demeurer  avec  eux  dont  la  mémoire  est  digne  de  grands  hon- 
neurs. Il  avait  obtenu  une  telle  prudence  qu'un  grand  profit  lui  en  fut 
doublé  (1).  Il  nous  convient  de  nous  mettre  à  la  suite  du  prophète  David 
pour  dire  en  peu  de  mots  ce  que  nous  avons  entendu  et  connu  et  ce  que  nos 
pères  nous  ont  raconté  pour  que  nous  ne  cachions  pas  à  leurs  fils,  mais 
(jue  nous  racontions  à  l'autre  génération  les  belles  actions  du  Seigneur  et 
sa  puissance  et  les  prodiges  qu'il  a  faits.  Les  choses  qu'il  a  ordonné  aux 
pères  de  faire  connaître  à  leurs  enfants  pour  qu'on  les  connaisse  dans 
l'autre  génération,  conviennent  surtout  à  nous  qui  ne  pouvons  atteindre 
ce  que  nous  désirons  de  son  histoire  ainsi  que  les  actions  de  ce  saint,  si 
ce  n'est  à  l'aide  du  livre  des  saints  vieillards  qui  ont  conservé  des  récits 
à  son  sujet  et  qui  a  été  nommé  par  eux  Le  livre  du  Paradis  ;  et  il  en  est 
ainsi  en  vérité,  c'est  avec  justice  et  convenance  (ju'il  a  reçu  d'eux  ce  nom. 
Maintenant  que  l'histoire  du  saint  abba  Jean  a  été  consignée  dans  ce  Para- 
dis sensible,  le  Paradis  d'en  haut  en  a  encore  été  rempli.  Dès  maintenant 
et  jusqu'à  la  fin,  ce  livre,  dans  lequel  sont  écrits  les  noms  de  ces  saints, 
ne  sera  pas  négligé,  et  il  sera  comme  des  prémices  en  présence  du  Sei- 
gneur. Ceux  qui  en  font  constamment  leur  méditation  avec  jugement,  et 
qui  imitent  les  actions  des  saints  dont  les  noms  y  sont  écrits,  obtiendront 
d'arriver  à  être  les  temples  du  Saint-Esprit  et  les  héritiers  du  royaume  du 
ciel.  Amen. 

Noms  des  saints  Pères  :  Abba  Antoine,  abba  Paul,  abba  Benjamin  (2), 
abbaPacôme,  abba  Horsisi,  abba  Pétronios  iPantronisiôs),  abba  Théodore, 
abba  Mouné,  abba  Ammon,  abba  Matoi,  abba  Macaire  le  grand,  abba  Ma- 
caire  l'alexandrin,  abba  Isidore,  abba  Bamoi,  abba  Sisoès,  abba  Moyse  (3), 
abba  Romanus,  abba  Joseph,  abba  Croni(os),  abba  Bésarion,  abba  Poimin 
(Benmin),  abba  Arsène,  abba  Paphnuce,  abba  Hilarion,  abba  Mar  Kphrem 
le  Syrien,  abba  Evagrius,  abba  Sylvain,  abba  Zenon,  abba  Schanoudin, 
abba  Isaïe,  abba  Pierre  son  disciple,  abba  Lucius,  abba  Longin,  abba  Jean 
le  saint,  abba  Bichvi,  abba  Maxime  et  abba  Domèce  son  frère,  abba  Jean, 
le  Petit  et  l'excellent,  que  nous  fêtons  aujourd'hui,  directeur,  c'est-à-dire 
chef  des  prêtres:  abba  Jean  le  Petit  qui  est  un  avec  eux,  ou  plutôt  un  vase 
choisi  dans  la  réunion  et  dans  la  cohorte  de  ces  saints  dont  noiis  avons 

(1)  Ici  se  termine  la  phrase  de  trois  pages  de  U.  Amélincau  (p.  318-321)  dont 
nous  avons  cité  plus  liaut  le  commencement. 

(2)  Le  copte  porte  ■<  Palamon  »  (maitre  de  Pacôme). 

(3)  Copte  :  •<  abba  Pamô,  abba  Djidjoi  et  abba  Amoi,  abba  Moyse  >■,  p.  323. 
Pamô  et  Amoi  font  double  emploi  pour  Bamoi,  Djidjoi  se  trouve  plus  loin  encore 
pour  Siso«''S. 
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écrit  les  noms,  avec  le  reste  de  tous  les  saints  dans  l'honneur,  avec  la  ré- 
compense de  la  couronne  de  cet  héritage  d'une  perfection  accomplie.  En 
voilà  assez  pour  la  louange  de  ces  saints,  qui  seraient  cependant  dignes 
de  dix  mille  louanges  parce  qu'ils  ont  haï  le  monde  et  ses  voluptés,  qu'ils 
ont  aimé  Dieu  et  l'espérance  de  ses  promesses  véritables  et  non  trom- 
peuses, qu'ils  ont  fait  mourir  leurs  membres  qui  sont  sur  la 'terre,  et  qu'ils 
ont  vécu  dans  le  Christ  en  espérant  en  lui  seul.  Exposons  et  plaçons  main- 
tenant devant  vous  les  belles  actions  grandes  et  excellentes  de  saint  abba 
Jean  le  Petit,  pour  notre  commun  avantage. 

2.  Sa  naissance.  —  Mes  bien-aimés,  le  bienheureux  abba  Jean  le  prêtre 
était  —  comme  on  nous  l'a  raconté  —  du  village  nommé  Behnésa,  du 
Sa'id  supérieur,  en  langue  égyptienne  Dàsâ  (Dasnâ  P)  (I).  Comme  il  con- 
vient, il  appartenait  à  la  ville  d'en  haut  ;  il  était  pauvre  aussi  et  indigent 
de  la  richesse  de  ce  monde,  mais  écoutez  ce  que  le  Livre  dit  :  Dieu  a  choisi 
les  pauvres  de  ce  monde^  parce  qu'ils  sont  riches  dans  le  Christ  et  qu'ils  peu- 
vent aussi  enrichir  beaucoup  de  gens  par  la  vertu  du  Saint-Esprit  qui  demeure 
en  eux.  Par  conséquent,  il  faut  savoir  que  ce  n'est  pas  à  cause  de  la  ri- 
chesse, c'est-à-dire  d'une  race  élevée  et  d'une  abondante  substance,  que 
la  grâce  se  trouve  dans  l'homme,  et  inversement;  mais  à  cause  d'une  âme 
aimant  Dieu,  qui  le  sert  avec  justice  et  qui  fait  le  bien  en  tout  temps,  avec 
une  bonne  volonté,  envers  les  riches  et  envers  les  pauvres,  à  la  manière 
de  nos  pères  les  saints  apôtres,  et  de  ceux  qui  leur  ont  ressemblé. 

Les  parents  de  ce  bienheureux,  mes  frères,  étaient  des  personnes  excel- 
lentes et  craignant  Dieu,  à  ce  qu'on  raconte  d'eux.  Dieu  leur  donna  deux 
enfants  ;  le  grand  fut  un  moine  éprouvé  et  choisi,  comme  vous  l'appren- 
drez par  l'histoire  que  nous  raconterons  sur  lui  à  la  fin;  quant  au  petit, 
c'est  notre  père  Jean;  par  sa  patience,  par  son  humilité  et  par  la  subtilité 
de  son  esprit  il  mérite  d'être  appelé  grand,  car  il  a  monté  et  grandi  avant  le 
temps  de  la  vieillesse  par  une  science  véritable,  par  une  théorie  (Oswpiâi 
élevée  selon  Dieu.  C'est  encore  (en)  vérité  qu'il  fut  nommé  la  grâce  et  la 
puissance  du  Saint-Esprit  qui  demeurait  en  lui,  selon  l'interprétation  de 
.son  nom  (2).  Dieu  le  choisit,  le  sanctifia  et  le  purifia  quand  il  était  enfermé 
et  porté  dans  les  reins  de  son  père  et  aussi  lorsque  sa  mère  le  conçut.  Il 
fut  appelé  par  Dieu  lorsqu'il  avait  dix-huit  ans  (3)  et  Dieu  parla  avec  lui 
mystérieusement  et  en  science  spirituelle,  à  la  manière'  du  patriarche 
Abraham,  et  il  lui  dit  :  «  Quitte  ton  pays,  la  maison  de  ton  père  et  ta  pa- 
renté et  va  au  désert  de  Scété,  à  cette  vallée  de  Nitrie  qui  est  appelée  ba- 
lance du  cœur  et  qui  dirige  les  pensées  vers  la  connaissance  de  la  vérité, 


(1)  Copte  :  «  il  était  originaire  d'un  village  du  nome  de  Pemdjé,  ville  célèbre 
du  sud  de  l'Egypte,  lequel  se  nommait  Tesi  ...  Dans  le  synaxaire,  éd.  René  Basset, 
P.  0..  t.  I,  p.  3Ô0,  on  trouve  Ui^o  ^^""^  "  "omn^é  Bicha  ".  Wtistenfeld  écrit 
"  Basta  »,  et  Malan  <<  Tosma  ... 

(2)  Copte  :  «  donnant  la  main  à  la  grâce  de  Dieu,  selon  le  sens  de  son  nom  », 
—  ^Q^   —  Jéhovah  a  eu  pitié. 

(3)  Peut-être  en  l'année  346,  voir  chap.  IL 
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endroit  où  l'on  trouve  le  sel  spirituel  et  l'épreuve  des  âmes,  ainsi  que  la 
vie  angélique  et  l'amour  parfait,  avec  la  paix  et  la  tranquillité;  où  brillent 
la  sagesse,  la  doctrine  et  la  crainte  de  Dieu,  avec  la  saine  foi  apostolique 
en  la  sainte  Trinité  et  les  préceptes  orthodoxes  et  évangéliques;  doù 
monte  un  parfum  agréable  et  les  offrandes  acceptables  et  saintes,  qui 
sont  les  âmes  St  les  esprits  purs  des  saints  qui  se  tiennent  là  devant  Dieu  ; 
pour  que  tu  sois  avec  eux.  » 

3.  Il  va  au  désert.  —  Dieu  lui  dit  cela  et  d'autres  choses  semblables,  et 
il  se  dirigea  vers  le  saint  désert,  et  il  y  arriva  en  paix  ;  et  il  fut  jugé  digne 
de  la  bénédiction  parfaite  au  temps  béni  et  suave,  avec  l'amour  abondant 
qui  s'y  trouvait,  à  savoir  de  la  vue  des  saints  Pères,  génération  bénie, 
troupe  orthodoxe  des  compagnons  de  saint  abba  Macaire  le  grand  ;  géné- 
ration qui  cherchait  le  Seigneur  et  qui  attendait  la  venue  (le  prosopon  de 
la  face)  du  Dieu  de  Jacob.  Quand  il  eut  été  béni  par  ces  saints,  il  fit 
comme  il  est  écrit,  et  il  rencontra  un  vieillard  grand  et  laborieux,  qui 
travaillait  dans  la  voie  du  monachisme  et  qui  était  puissant  dans  la 
crainte  de  Dien  ;  il  lui  demanda  de  le  recevoir,  de  lui  enseigner  la  loi 
évangélique  et  de  l'instruire.  Le  nom  de  ce  vieillard  était  abba  Bimouyah 
(P  :  était  Bàmounah)  de  Behnésa  (1),  et  il  était  célèbre  parmi  les  Pères  à 
cause  de  sa  perfection.  Celui  qui  voudrait  écrire  les  belles  actions  et  la 
conduite  de  ce  vieillard  aurait  besoin  de  beaucoup  de  temps  ;  d'après  une 
ou  deux  de  ses  perfections  que  nous  vous  raconterons,  il  sera  évident 
pour  tout  homme  que  c'était  un  homme  parfait  et  accompli  devant  son 
Seigneur.  C'est  près  de  lui  que  saint  abba  Jean  le  Petit  demeura.  Le  vieil- 
lard interrogea  l'abba  Jean  et  lui  dit  :  «  Mon  fils,  quelle  est  la  cause  qui 
t'a  surtout  incliné  à  venir  près  de  nous  ?  »  Jean  lui  dit  en  pleurant,  avec 
grande  humilité,  et  ses  larmes  coulaient  :  «  Si  c'est  la  volonté  du  Seigneur, 
je  suis  venu  pour  être  instruit  dans  cette  voie  du  monachisme,  et  pour  être 
compté  avec  vous,  parce  que  vous  êtes  des  hommes  divins  et  saints,  plus 
que  tous  les  fils  des  hommes.  »  Le  vieillard  lui  dit  :  «  L'affaire  dont  tu  as 
parlé,  mon  fils,  n'est  pas  quelque  chose  de  simple,  car  il  faut  que  celui  qui 
.se  propose  de  marcher  dans  cette  voie,  c'est  à-dire  de  commencer,  ait  tout 
d'abord  une  volonté  pure  et  bonne  et  droite  qui  n'est  aucunement  per- 
verse, avec  une  foi  véritable  en  Dieu;  il  doit  oublier  complètement  le 
monde  et  ses  passions,  ainsi  que  toutes  les  pensées  terrestres,  lascives  et 
ténébreuses  et  (il  doit)  renverser  et  subjuguer,  par  la  science  divine, 
toute  hauteur  qui  s'élève  contre  la  science  de  la  vérité.  Ses  œuvres  doivent 
être  aussi  selon  la  volonté  du  Seigneur,  il  sera,  de  toute  sa  force,  l'hni- 
tateur  des  anges,  dont  la  vue  ne  s'abaisse  pas  vers  la  terre;  comme  ceux- 
ci,  il  cherchera  et  méditera  constamment  les  choses  d'en-haut.  a 

Lorsque  le  vieillard  eut  fini  de  parler  avec  Jean,  il  le  laissa  seul,  et  il 
alla  dans  un  endroit  caché,  et  il  étendit  ses  mains  vers  Dieu  durant  toute 
la  nuit  en  se  prosternant  devant  lui  et  en  le  suppliant  de  lui  révéler  sa 
volonté  sur  Jean.  Car  ce  vieillard  avait  coutume  de  ne  faire  aucune  chose 

(I)  Copte  :  "  abba  Amoi  de  Pemdjé  ».  —  'A(i(jlû)yi  était  le  maître  de  Jean,  cf.  grec, 
1^5,  3.  Le  synaxaire  porte  «  Anba  Ramoiiyah,  des  gens  de  CheïUhà  ■■,  P.  O.,  I,  1)50. 
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aussitôt,  mais  de  scruter  la  volonté  de  Dieu,  et  il  l'éclairait  sur  ce  en  quoi 
il  trouverait  la  tranquillité.  Tandis  qu'il  se  tenait  en  prières  et  pleurait,  il 
regarda  dans  le  ciel  et  vit  un  ange  du  Seigneur  qui  se  tenait  devant  lui  et 
qui  lui  dit  :  «  Abba  Bamouyah  (Bimoyéh),  Dieu  te  dit  de  recevoir  ce  jeune 
homme  avec  grande  joie  et  exultation,  parce  que  c'est  moi  qui  l'ai  envoyé 
près  de  toi;  il  élèvera  sa  corne  dans  la  gloire,  et  un  parfum  agréable,  ac- 
ceptable devant  moi,  montera  de  ses  fruits  jusque  dans  les  dernières 
générations.  »  Lorsque  l'ange  eut  terminé  ces  paroles,  il  passa  de  devant 
les  yeux  du  vieillard. 

Au  matin,  le  vieillard  alla  près  de  Jean,  et  il  lui  adressa  des  paroles  de 
catéchèse  et  d'avertissements  et  de  préceptes  ;  à  la  manière  d'un  cocher 
habile,  il  courba  et  il  humilia  son  cou,  et  il  l'avertit,  avant  d'être  soumis 
aux  tentations  invisibles  de  l'ennemi,  afin  d'être  vigilant  et  prudent  devant 
les  pensées  que  les  démons  lui  inspirent,  à  l'aide  desquelles  ils  ont  cou- 
tume de  captiver  l'esprit  par  la  tromperie  de  leurs  ruses.  Par  les  paroles 
qu'il  lui  adressait,  le  vieillard  voulait  le  fortifier  et  l'encourager  à  la  lutte, 
afin  qu'il  vainquît  le  camp  des  ennemis  et  de  l'Adversaire.  Après  cela,  il 
rasa  la  tète  de  Jean,  et  il  plaça  les  vêtements  pour  l'habiller  devant  eux 
deux;  ils  se  tinrent  en  prière  durant  trois  jours  et  trois  nuits,  sans  manger 
et  sans  boire,  en  priant  sur  les  habits.  Le  troisième  jour,  l'ange  du  Sei- 
gneur vint  et  se  tint  devant  eux  :  il  fit  trois  croix  sur  les  habits  et  fut  en- 
levé de  près  d'eux.  Quand  vint  le  matin,  Jean  revêtit  les  habits  du  mo- 
nachisme  et  il  prit  le  joug,  plein  d'une  joie  spirituelle,  avec  vigilance  et 
attention,  pour  marcher  dans  la  voie  de  la  perfection.  11  commença  —  dés 
le  principe  de  son  instruction  dans  la  crainte  de  Dieu,  qui  est  le  fondement 
de  la  construction  —  à  servir  devant  lui,  comme  un  serviteur  bon  et  fidèle, 
en  toute  tranquillité  et  humilité,  c'est  le  glaive  puissant,  à  l'aide  duquel 
le  péché  est  déraciné  et  périt  depuis  ses  racines.  A  l'exemple  du  Christ, 
son  maître  —  qui  s'est  humilié  pour  notre  salut,  et  qui  a  pris  la  forme  du 
serviteur  (1),  et  qui  nous  a  servis,  nous  qui  étions  déprimés  par  les  œuvres 
de  péché,  —  dans  son  humilité  il  servait  tout  le  monde  et  il  prit  pour  lui  la 
parole  dite  par  Notre-Seigneur  à  ses  disciples  :  Celui  qui  veut  être  grand 
parmi  vous,  sera  le  serviteur  de  tous,  et  celui  qui  s'humiliera  sera  exalté  (2). 
C'est  ainsi  que  Josué,  fils  de  Noun,  fut  élevé  et  devint  comme  Moyse  son 
maître;  il  en  fut  de  même  du  prophète  Elisée,  qui  reçut  le  double  de  l'es- 
prit qui  était  sur  Élie,  et  du  prophète  Jérémie  qui  reçut  le   Saint-Esprit 
à  cause  de  son  humilité  (3),  et  des  saints  apôtres  qui  furent  jugés  dignes 
d'être  fils  de  Dieu,  parce  qu'ils  s'attachèrent  à  sa  parole  et  qu'ils  abandon- 
nèrent tout,  et  aussi  des  compagnons  de  Clément,  et  de  tous  les  autres 
qui  furent  évangélisateurs.  De  la  même  manière,  abba  Jean  marcha  sur 
les  traces  de  ces  saints  et,  à  cause  de  cela,  il  fut  jugé  digne  de  marcher 
dans  leurs  droits  sentiers  qui  sont  éloignés  de  toute  tromperie.  Il  fit  cela 
en  abandonnant  sa  volonté  propre  et  en  suivant  l'ordre  de  son  maître, 

(1)  Philip.,  n,  7. 

(2)  Matth.,  xxm,  11-1-2. 

(3)  Copte  :  «  et  Baruch  près  de  Jérémie  ». 
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comme  Timothée  à  la  suite  de  l'apôtre  Paul.  Depuis  le  premier  jour  où  il 
fut  reçu  par  abba  Bamouyah  (Bémouyéh)  son  maître,  il  ne  cessa  pas  de 
marcher  dans  les  lois  divines;  (le  vieillard)  l'éprouvait,  afin  de  lui  ap- 
prendre, par  expérience,  la  crainte  de  Dieu,  et  il  l'excitait  à  la  pratique 
des  vertus  par  la  récitation  des  psaumes,  par  la  lecture  des  saints  Livres, 
nuit  et  jour,  par  les  jeûnes,  par  les  veilles,  par  les  prières,  par  les  sueurs, 
par  les  combats  et  les  travaux  qui  affligent  la  chair  et  sa  vigueur,  avec  la 
solitude  et  l'éldignement  de  tous  les  hommes,  en  dormant  sur  la  terre,  en 
se  privant  de  toute  chose,  en  gardant  le  silence  qui  est  le  principe  de 
toutes  les  perfections,  sans  aucunement  se  regarder  comme  faisant  partie 
des  hommes,  mais  à  marcher  en  toute  humilité  et  à  s'abaisser  devant  tous 
les  hommes  dans  la  simplicité  d'un  cœur  qni  n'a  pas  de  ruse  et  à  renfer- 
mer de  tous  côtés  sa  pensée  dans  ces  méthodes  remarquables  à  l'aide  des- 
quelles il  éclaire  son  esprit,  pour  qu'il  fasse  attention,  qu'il  accepte  les  lois 
qui  lui  sont  imposées,  qu'il  veille  sur  ses  pensées  et  sur  ses  membres 
pour  qu'ils  ne  se  souillent  pas  dans  la  corruption  de  la  terre  et  la  souil- 
lure du  péché  ;  il  le  rendit  habile  et  prudent  en  face  des  artifices  des  dé- 
mons qui  ont  coutume  de  troubler  par  des  visions  durant  le  sommeil. 
Pour  que  sa  marche  eût  lieu  selon  l'ordre  et  sans  trouble,  il  lui  ordonna 
d'agir  (ainsi)  lorsqu'ils  voulaient  aller  à  l'église  :  de  s'écarter  un  peu  de 
lui  en  silence  (1),  tout  en  ayant  l'esprit  éveillé  et  occupé  aux  saints  Livres, 
afin  de  se  fortifier  par  ce  qu'il  en  récitait,  et  de  se  délecter  à  la  douceur 
des  paroles  divines  pendant  qu'il  se  taisait  et  gardait  le  silence.  11  lui  com- 
mandait encore  de  faire  grande  attention  à  ce  qui  était  dit  dans  la  sainte 
église  et  à  le  garder  dans  son  cœur,  afin  —  par  la  méditation  de  ces  choses 
divines  —  de  détruire  et  de  faire  évanouir  toutes  les  pensées  terrestres . 
11  le  fortifia  aussi  sur  le  terrain  de  la  vraie  foi  et  comment  il  convenait  de 
répondre  quand  on  l'interrogeait,  et  de  ne  pas  allonger  son  discours, 
mais  à  donner  réponse  avec  humilité  autant  qu'il  convenait.  C'est  ainsi 
que  saint  abba  Jean  grandissait  et  qu'il  progressait  dans  ces  méthodes 
remarquables,  aidé  qu'il  était  des  deux  côtés,  d'une  part  par  le  Saint-Es- 
prit et  la  grâce  et,  d'autre  part,  par  l'enseignement  et  l'ordonnance  du 
vieillard  son  saint  maître  abba  Bamouyali  {Bémom/éh),  au  point  d'être  par- 
fait en  peu  de  temps.  11  arriva  à  la  mesure  des  saints  Pères,  et  sur  lui 
s'accomplit  la  parole  de  Notre-Seigneur  dans  l'évangile,  d'après  laquelle  : 
//  suffit  au  disciple  d'être  comme  son  précepteur  et  au  serviteur  d'être 
comme  son  maître  (2).  Ensuite  abba  Bamouyah  (Bimoyéh),  son  maître, 
voulut  montrer  cela  à  tous  les  hommes  par  l'effet  et  l'expérience. 

4.  Ses  épreuves.  —  On  racontait  que  saint  abba  Bamouyah,  le  maître 
d'abba  Jean,  le  chassa  de  la  cellule  et  l'en  fit  sortir  en  se  moquant  de  lui  et 
en  disant  :  «  Pars  de  près  de  moi,  tu  ne  peux  pas  habiter  encore  avec  moi, 
va  en  un  autre  endroit.  »  Mais  saint  abba  Jean  demeura  sur  la  porte,  dans 
l'affliction  et  les  larmes.  Le  vieillard  sortait  chaque  jour  vers  lui  avec  son 
bâton  et  le  chassait  en  disant  :  «  Va-t'en  d'ici.  »  Mais  saint  Jean  se  mettait 

(1)  .Sic  Ammoé,  grec,  col.  l'25,  1. 

(2)  Luc,  VI,  40. 
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à  genoux  devant  lui  et  disait  :  «  Laisse-moi,  mon  père  ;  j'ai  péché,  par- 
donne-moi ;  reçois-moi  au  nom  de  Notre-Seigneur;  ne  me  chasse  pas  de 
près  de  toi  »;  et  il  demeura  ainsi  dans  ce  combat  pénible  durant  sept 
jours  et  sept  nuits  sans  manger  et  sans  boire,  et  il  ne  quitta  pas  la  porte 
de  la  cellule.  Le  vieillard  entendait  abba  Jean  qui  s'exerçait  constamment 
aux  saintes  Ecritures,  et  nourrissait  son  âme  pure  et  sainte  avec  les  paro- 
les de  Dieu  et  disait  :  «  Il  nous  faut  supporter  celui  qui  nous  instruit.  Quel 
est  le  fils  qu'un  autre  instruira  et  non  le  père  qui  l'a  engendré  (1)  ?  »  Et 
encore  :  «  Vous  tiendrez  vos  âmes  dans  le  support,  et  celui  qui  aura  sup- 
porté jusqu'à  la  fin,  celui-là  vivra  et  sera  sauvé  (2).  »  Ensuite  son  maître 
sortit  le  dimanclie  pour  aller  dès  le  matin  à  l'église  ;  il  se  tourna  et  regarda 
à  l'endroit  où  était  saint  Jean  ;  il  vit  sept  anges  brillants  de  lumière  qui 
portaient  sept  couronnes  lumineuses,  volaient  au-dessus  de  la  tête  de  saint 
Jean,  le  couronnaient  l'un  après  l'autre  et  remontaient.  Lorsque  le  vieil- 
lard vit  cette  vision  remarquable  et  grande,  il  courut  avec  grande  joie, 
embrassa  abba  Jean  avec  amour,  lui  donna  la  paix  sainte  et  spirituelle,  le 
reçut  et  le  fit  entrer  dans  la  cellule.  Depuis  lors,  il  le  tint  pour  un  père  et 
un  vieillard. 

Certain  jour  que  les  frères  étaient  réunis  près  du  vieillard,  ils  lui  de- 
mandèrent une  parole  sur  la  voie  du  monachisme;  le  vieillard  appela  le 
saint  abba  Jean  et  lui  dit  :  «  Mon  fils,  parle  aux  frères  au  sujet  de  cette 
voie,  et  comment  il  convient  que  nous  y  marchions.  »  Jean  dit  :  «  Par- 
donne-moi, mon  père,  c'est  par  toi  qu'il  nous  convient  d'être  instruits  et 
dirigés.  »  Mais  le  vieillard  lui  dit  :  «  A  la  vérité  il  en  est  ainsi,  mais  fais 
charité.  »  Et  parce  qu'il  avait  beaucoup  d'obéissance  pour  abba  Bamouyah, 
vieillard  excellent,  il  dépouilla  aussitôt  l'habit  dont  il  était  revêtu  et  le  mit 
sous  ses  pieds  et  il  se  tint  debout  sur  lui  ainsi  dépouillé.  Le  vieillard  et 
tous  les  frères  furent  dans  Fétonnement  et  dirent  :  «  Quelle  est  cette  action 
que  tu  as  faite?  »  Il  leur  dit  :  «  Il  en  est  en  vérité  ainsi  :  si  l'homme  ne 
dépouille  pas  toutes  les  pensées  et  tous  les  vains  soucis  de  ce  monde,  et 
s'il  ne  foule  pas  aux  pieds  toutes  les  voluptés,  comme  je  l'ai  fait  pour  cet 
habit,  il  ne  peut  pas  être  moine  selon  la  volonté  de  Dieu.  »  Le  vieillard 
et  les  frères  dirent  :  «  En  vérité  il  en  est  ainsi,  c'est  la  voie  du  salut, 
selon  la  parole  de  Notre-Seigneur  qui  a  dit  :  Le  serviteur  ne  peut  pas 
servir  deux  maîtres  (3)  ni  avoir  deux  dieux.  »  Et  ainsi  tous  s'en  allèrent 
en  paix  avec  grand  profit. 

Certain  jour,  les  frères  vinrent  encore  près  du  vieillard  dans  la  cellule 
et  lui  demandèrent  de  parler  avec  eux  au  sujet  du  salut  de  leurs  âmes,  et 
le  vieillard  les  envoya  près  de  Jean.  Jean  parla  avec  eux  selon  l'inspiration 
du  Saint-Esprit  qui  demeurait  en  lui,  et  il  répondit  à  la  demande  de  cha- 
cun. Par  la  grâce  divine,  il  les  fortifia  et  les  consola  tous.  Tandis  que  les 
frères  étaient  réunis  autour  de  lui,  il  arriva  un  vieillard  grand  et  éprouvé 
qui  demeurait  là,  il  répondit  et  dit  à  abba  Jean  devant  tous  les  frères  : 

(1)  Lire  o^l;  cf.  Hébr.,  xii,  7. 

(2)  Matth.,  XXIV,  13. 

(3)  Matth.,  VI,  24. 
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«  Maintenant  tu  ressembles  à  une  courtisane  qui  se  pare  et  s'assied  pour 
multiplier  son  opprobre.  »  Jean  lui  dit  avec  grande  humilité  :  «  Tu  dis 
vrai;  il  en  est  ainsi  (1).  Dieu  t'a  révélé  cela  à  mon  sujet.  »  Lorsque  les 
frères  furent  partis,  son  maître  vint  près  de  lui  et  lui  dit  :  «  Jean,  n'as-tu 
pas  été  affecté  dans  ton  cœur  de  l'opprobre  (|ue  ce  vieillard  t'a  infligé 
devant  les  frères  ?  N'as-tu  pas  été  scandalisé  par  sa  repartie  ?  »  Et  il  dit  : 
«  Non;  parce  que  tel  je  parais  être  au  dehors,  tel  je  suis  encore  en  dedans, 
mais  notre  seiîours  est  dans  le  nom  du  Seigneur.  » 

Le  vieillard  abba  Bamouyah  interrogea  certain  jour  abba  Jean,  en  le 
conjurant  de  lui  indiquer  ceci  :  il  voulait  connaître  la  tranquillité  et  le 
calme  qu'il  possédait  à  l'intérieur  dans  les  pensées  et  les  mouvements  de 
l'âme,  et  quels  ils  étaient.  Jean  lui  dit  :  «  Je  ressemble  à  un  homme  qui 
se  tient  sous  un  arbre  grand  et  haut  et  qui  voit  tous  les  animaux  rugir 
autour  de  lui  de  tous  côtés,  s'il  peut  l'emporter  et  résister  contre  eux;  s'il 
ne  le  peut  pas,  il  monte  sur  l'arbre  pour  échapper  à  ces  animaux.  Il  en 
est  de  même  de  moi  :  lorsque  je  suis  assis  dans  ma  cellule  et  que  je  vois 
toutes  les  mauvaises  pensées  semées  par  l'Adversaire,  lorsque  je  suis  pour 
l'instant  accablé  par  elles,  je  m'enferme  à  la  suite  du  Seigneur  en  lui 
demandant  son  secours,  et  ainsi,  avec  des  prières,  des  larmes  et  des  sup- 
plications, j'échappe  pour  toujours  à  mes  ennemis  (2).  » 

On  racontait  de  l'abba  Jean  qu'au  temps  où  il  était  dans  la  méditation 
de  biens  et  de  la  vie  éternelle,  certain  jour,  parce  qu'il  désirait  et  souhaitait 
en  recevoir  la  consolation,  des  frères  vinrent  près  de  lui  pour  l'éprouver 
et  pour  savoir  où  étaient  ses  pensées  et  ils  lui  dirent  :  «  Abba,  le  ciel  a 
versé  cette  année  beaucoup  de  pluie  dans  le  désert  ;  les  arbres  prospèrent 
et  les  frères  trouveront  le  nécessaire  pour  le  travail  de  leurs  mains.  »  11 
leur  répondit  :  «  11  en  est  ainsi  du  Saint-Esprit,  quand  il  demeure  dans 
l'âme,  qu'il  la  purifie  et  qu'il  l'éclairé  dans  le  travail  de  la  perfection.  » 
Les  frères  dirent  :  «  Où  est  ta  pensée,  abba?  »  11  leur  répondit  :  «  Ma 
pensée  et  mon  esprit  sont  en  haut  dans  le  ciel  ;  mais  ma  méditation  est 
enfoncée  dans  la  poussière  en  dessous  de  toute  créature  (3).  » 

Abba  Jean  s'entretenait  et  parlait  constamment  de  la  perfection,  et  il 
possédait,  à  cause  de  cela,  une  belle  renommée  parmi  les  pères;  ils  pen- 
saient à  son  sujet  et  disaient  :  «  Il  a  atteint  et  il  a  dépassé  la  mesure  de 
la  plupart  d'entre  eux  à  cause  de  sa  bonté  et  de  sa  perfection.  »  Ils  cher- 
chèrent à  le  savoir  clairement  et  par  expérience,  pour  faire  constamment 
mémoire  de  ses  belles  actions.  lis  s'entendirent  à  ce  sujet  entre  eux  et 
avec  le  vieillard  son  maître.  Lorsque  saint  Jean  vint  à  l'église  au  moment 
des  mystères,  un  vieillard,  qui  était  l'un  des  pères  célèbres  et  qui  était 
expert  dans  les  bonnes  méthodes,  se  leva  près  de  lui,  le  frappa  au  visage 
et  le  chassa  de  l'église  en  disant  :  «  C'est  à  ce  moment  que  tu  viens  à 
Téglise,  ô  petit  et  inutile;  sors  maintenant  d'ici  »;  et  ils  le  chassèrent  de 

(1)  Cf.  grec  205,  8.  P.  L.,  t.  LXXIII,  77G,  n°  92  (Rufin)  et  970,  n"  3  (Pelage). 
Le  présent  texte  s'accorde  avec  Rufin  et  diffère  de  Pélago  et  du  grec. 

(2)  Grec,  208,  12. 

(3)  Grec,  208,  10. 
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l-église   Ensuite  son  père  se  leva  et  il  prit  deux  des  pères  avec  lui  et  ils 
allèrent  a  sa  cellule.  Pendant  qu'ils  faisaient  route,  ils  se  disaient  :  .  Sa- 
chez que  s  11  nous  rappelle  ce  que  le  père  lui  a  fait,  il  est  Comme  l'un  de 
nous:  sinon  il  sera  certain  qu'il  est  parfait  et  élevé  plus  que  nous  tous    » 
Lorsqu  Ils  arrivèrent  à  sa  cellule,  il  leur  en  parvint  un  parfum  a^■réable  et 
Ils  entendirent  la  voix  des  anges  qui  louaient  Dieu  et  disaient  :  «^  Garde  la 
mansuétude  et  choisis  la  rectitude,  parce   que  Imtelligence  et  la  grâce 
sont  données  a  ceux  qui  marchent  dans  la  mansuétude.  .  Quant  à  saint 
Jean,  Il  se  tenait  au  milieu  d'eux  en  louant  Dieu.  Les  pères  furent  dans 
admiration  etseleverent  en  méditant  la-grandeur  de  la  vision.  Après  une 
heure   ils  s  éveillèrent  comme  d'un  sommeil,  et  frappèrent  à  la  porte  de 
la  cellule,  et  saint  Jean  sortit  aussitôt  près  d'eux,  tandis  que  son  visage 
brillait  comme  un  Séraphin.  Ces  vieillards  commencèrent  à  lui  adresser 
des  paroles  de  consolation,  pour  le  faire  songer  à  ce  que  lui  avait  fait  ce 
vieiHard.  Ils  lui  disaient  :  «  Nous  avons  été  très  affligés  et  nous  avons  tous 
souffert  a  cause  de  toi,  par  suite  de  ce  que  ce  vieillard  t'a  fait    parce  que 
tu  nous  es  très  précieux  et  cher,  mais  maintenant  écoutcMious  et  viens 
avec  nous  pour  que  nous  arrangions  la  chose  et  que  nous  fassions  la  paix 
car  celui-la  est  bon.  »  Le  saint  demeura  le  visage  tourné  vers  la  terre  et  il 
se  taisait.  Son  père  lui  dit  :  .  Qu'est-ce  que  cela  signifie?  ne  me  réponds- 
upas?  .  Le  saint,  comme  par  l'inspiration  du  Saint-Esprit  qui  était  en 
lui,  répondit  d  une  voix  humble  et  dit  :  .  Laissez-moi,  mes  pères    car  je 
ne  sai.srien  de  ce  que  vous  me  racontez;  si  cela  est  arrivé,  j'ai  alors  eu 
aujourd  hui  un  grand  don  près  de  Dieu  qui  a  voulu  sauver  ma  vie  par  le 
moyen  de  ce  saint.  .  Lorsque  les  pères  l'entendirent,  ils  furent  dans  l'ad- 
miration et  dirent  :  «  En  vérité,  comme  nous  l'a.ions  entendu  ainsi  nous 
lavons  vu  »;  etils  retournèrent  à  l'église  avec  joie  et  grand  profit  en  con- 
fessant et  en  louant  Dieu.  a  ^  n  k^uu 

On  racontait  que  certain  jour,  lorsque  les  pères  étaient  réunis  ils  se  di- 
reiit  les  uns  aux  autres,  comme  de  la  part  de  Dieu  et  par  Éèle  pour  lui  • 
«  Nous  voulons  connaître  la  mesure  du  saint  abba  Jean  le  petit  .  Tandis 
quils  étaient  dans  ces  pensées,  l'un  des  pères,  qui  était  célèbre  et  excel- 
lent, se  leva  au  milieu  d'eux  et  leur  dit  (1)  :  .  Jean  le  petit  est  plus  élevé 
que  nous  tous,  à  cause  du  sa  grande  humilité  et  de  la  pureté  de  son  cœur  • 
pour  le  dire  en  peu  de  mots,  tout  le  désert  de  Scété  est  suspendu  à  son 
ûoigt  [2).  » 

Abba  Jean  fut  interrogé  sur  la  manière  dont  un  moine  se  tient  dans  s'i 
cellule  au  désert.  Il  répondit  et  dit  :  .  Le  moine  qui  a  le  signe  de  a 
crainte  de  Dieu  et  qui  travaille  avec  justice,  peut  demeurer  dans  la  cel- 
lule au  désert.  S  il  n'est  pas  instruit  dans  l'affaire  du  monde,  celui-là  aussi 
dans  1  espérance  de  la  vie  et  des  biens  qui  sont  enseignés,  peut  demeure; 
dans  sa  cellule.  Mais  le  moine  qui  est  éloigné  de  la  crainte  de  Dieu  et  qui 
est  instruit  dans  les  affaires  de  ce  monde  peut  lui  aussi  supporter  (la  cellule), 

so^lint  d^lloÙt'eîtilf::^'  ï^-^''  '''''''  ''-''^'  -  ^"-'^-  ^  ''-Ces 
(2)  Grec,  216,  30. 
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à  cause  des  clioses  qui  passent  et  qui  ne  demeurent  pas;  mais  si  le  moine 
est  étranger  aux  choses  de  Dieu  et  à  celles  du  monde,  il  ne  peut  aucune- 
ment demeurer  dans  le  désert,  parce  qu'il  ressemble  à  une  barque  privée 
de  lest,  dont  le  pilote  (-/.uSspvrî-r,;)  est  éloigné,  dont  les  rames  sont  bri- 
sées et  qui  est  loin  du  port  ()v'.ij.rîv).  » 

Les  frères  demandèrent  encore  au  saint  abba  Jean  en  disant  :  «  Dis- 
nous  ce  que  c^est  qu'un  moine.  »  Il  dit  :  «  le  moine  est  vexation  et  souf- 
france et  humiliation;  celui  qui  est  opprimé  en  tout  et  affligé  sur  lui- 
même,  celui-là  est  un  moine;  lorsque  son  avis  n'est  pas  reçu;  lorsque  ses 
paroles  ne  sont  pas  entendues  ;  que  son  désir  n'est  pas  accompli  ;  qui  no 
mont  en  aucune  matière;  qui  ne  jure  pas,  ni  pour  le  mensonge,  ni  pour 
la  vérité;  qui  n'écoute  pas  avec  plaisir  l'accusation  portée  contre  ses 
frères  —  quand  bien  môme  elle  ne  l'emporterait  pas  dans  son  esprit,  mais 
s'il  prêtait  son  oreille  au  bruit  répandu  contre  un  frère  il  prendrait  (ainsi) 
part  à  son  accusation;  — qui  ne  murmure  pas;  celui  qui  est  attentif  à  tout 
cela  et  chez  qui  on  trouve  ces  (qualités),  celui-là  est  un  moine  (1).  » 

5.  RÉVÉLATIONS  ET  PRODiGLS.  —  Eusuito  le  Saiut-Esprit  qui  demeurait 
en  lui,  révéla  au  saint  abba  Jean  un  mystère  remarquable  et  il  vit,  avec  les 
yeux  illuminés  de  son  intelligence,  la  génération  dans  laquelle  vivaient  les 
saints  Pères,  ainsi  que  la  plénitude  et  la  perfection,  avec  le  zèle  et  la  foi 
saine  qu'ils  possédaient:  par  une  sorte  de  prophétie,  il  aperçut  et  vit  l'af- 
faissement et  la  négligence  et  le  dégoût  spirituel  de  ceux  qui  viendraient 
après  eux  dans  la  dernière  génération,  il  imagina  une  comparaison  à  ce 
sujet  et  il  dit  en  se  désignant  lui-même  :  «  Un  vieillard  vit  trois  moines 
qui  se  tenaient  à  l'endroit  où  l'on  passe  la  mer,  et  une  voix  se  fit  en- 
tendre à  eux  venant  de  l'autre  côté  et  disant  :  Prenez  chacun  deux  ailes 
de  feu  et  passez  près  de  moi.  Deux  d'entre  eux  firent  ainsi,  passèrent  ce 
trajet  et  arrivèrent  près  de  celui  qui  les  appelait.  L'autre  demeura  se 
plaignant  et  pleurant  seul,  agité  et  affligé.  Enfin  il  lui  fut  donné  des  ailes, 
elles  n'étaient  pas  de  feu,  mais  elles  étaient  très  faibles  et  sans  force. 
Après  de  grands  dangers  (-/.(vojvoç),  tantôt  immergé,  tantôt  surnageant,  il 
put  enfin  à  grand'peine  traverser  ce  passage.  Il  en  est  ainsi  de  cette  der- 
nière génération,  elle  ne  passera  pas  avec  des  ailes  de  feu,  comme  les 
saints  Pères,  qui  ont  orné  leur  vie  par  l'observance  des  préceptes  évangé- 
liques;  qui  ont  volé  dans  les  hauteurs  élevées  par  la  pureté  de  leur  esprit 
et  la  chaleur  du  feu  divin  qu  brûlait  en  eux  ;  qui  ont  traversé  le  port  (XtjjiTÎv) 
de  la  mer  agitée  de  ce  monde  et  qui  sont  parvenus  au  pays  de  la  paix, 
éloigné  de  toutes  les  afflictions  ;  bien  plus  ils  ont  vu  face  à  face  le  Christ 
leur  maître  et  ils  ont  habité  et  demeuré  avec  lui.  Quant  à  cette  autre  gé- 
nération qui  était  défaillante  et  aft'aiblie  avant  de  passer,  cela  lui  est  ar- 
rivé à  cause  de  sa  faiblesse  et  de  sa  négligence  (2).  » 

On  racontait  encore  du  saint  abba  Jean  qu'il  avait  été  délivré  de  toutes 
les  pensées  et  des  soucis  à  cause  de  sa  pureté  et  de  sa  rectitude,  au  point 

(1)  Cf.  grec,  216,  37. 

(2)  Gi-ec,  208,  11. 
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qu'aucune  pensée  autre  que  le  souvenir  de  Dieu  ne  s'introduisait  en  son 
cœur,  car  il  l'avait  ainsi  demandé  à  Dieu,  et  il  n'était  aucunement  com- 
battu par  les  pensées  impures  qui  ont  coutume  de  monter  dans  le  cœur  de 
l'homme  et  qui  ravissent  son  esprit.  Sur  le  conseil  d'abba  Bamouyah,  son 
maître,  il  en  vint  à  demander  à  Dieu,  dans  de  nombreuses  prières,  de 
les  lui  rendre  pour  la  lutte,  afin  qu'il  put  travailler  et  combattre  et  être 
couronné  en  conséquence,  et  de  recevoir  la  récompense  et  la  rétribution 
qui  convenait  pour  les  sueurs,  les  combats  et  les  tribulations  endurés,  à 
la  manière  d'un  soldat  vaillant  qui  a  lutté,  combattu  et  vaincu  et  qui  a  été 
digne  de  dons  et  d'honneurs.  En  suite  de  cela  les  luttes  et  les  pensées  re- 
vinrent sur  lui  comme  sur  tous  les  hommes,  et  il  ne  demanda  plus  rien 
en  ce  sens  à  Dieu,  mais  il  priait  ainsi  et  disait  :  «  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  garde  ma  vie  et  fais  attention  à  moi  pour  que  je  ne  tombe  pas, 
fortifie-moi  dans  ta  force  et  aide-moi  en  tout  ce  qui  m'arrive,  et  donne- 
moi  de  faire  ta  volonté  tous  les  jours  de  ma  vie  (1).  » 

On  raconte  encore  du  saint  abba  Jean  que  son  maître  l'envoya  certain 
jour  pour  remplir  une  cruche  d'eau  et  l'apporter.  Or  ce  puits  était  très 
éloigné  de  la  cellule  et  les  eaux  étaient  à  une  grande  profondeur.  Quand 
il  arriva  au  puits,  il  se  souvint  de  la  corde;  il  s'aperçut  qu'il  l'avait  oubliée 
et  il  en  conçut  une  grande  douleur.  Il  s'approcha  et  se  tint  au  haut  du 
puits  dans  la  fermeté  de  sa  foi  et  la  vigueur  de  son  esprit  et  il  dit  :  «  0 
puits,  sache  que  mon  père  m'a  envoyé  pour  puiser  de  l'eau  comme  pour 
lui  et  j'ai  oublié  la  corde.  »  Aussitôt  l'eau  monta  du  fond  du  puits  et 
arriva  jusqu'au  sommet  et,  quand  il  eut  rempli  (la  cruche),  les  eaux  re- 
tournèrent à  leur  place  comme  auparavant. 

Saint  abba  Jean  disait  aux  frères  en  les  instruisant  :  «  Sachez  que  parmi 
toutes  les  œuvres  de  perfection  il  n'en  est  pas  de  plus  grande  et  de  plus 
élevée  que  l'humilité  et  l'obéissance  à  Dieu  et  aux  saints  Pères,  cela  fait 
briller  l'âme  de  la  lumière  du  Seigneur  (2).  » 

Les  Pères  disaient  :  «  De  même  que  la  terre  sur  laquelle  nous  sommes 
ne  peut  pas  tomber,  ainsi  abba  Jean  ne  pouvait  pas  tomber  dans  le  péché 
à  cause  de  la  grandeur  de  son  humilité  »  ;  il  avait,  disaient-ils,  une  humilité 
au  delà  de  toute  mesure  et  une  obéissance  égale,  surtout  devant  le  vieil- 
lard son  maître.  Ils  disaient  que,  certain  jour,  son  maître  prit  un  bois 
sec  (3)  et  alla  le  planter  à  douze  milles  de  la  cellule.  Il  appela  Jean  et  lui 
dit  :  «  Mon  fils  Jean,  occupe-toi  de  ce  bois,  arrose-le  d'une  cruche  d'eau 
chaque  jour,  jusqu'à  ce  qu'il  porte  des  fruits.  »  Or  l'eau  était  très  éloignée 
de  cet  endroit  ;  chaque  jour  saint  abba  Jean  partait  le  soir  et  remplissait 

(1)  Grec,  208,  13. 

(2)  Cf.  grec,  212,  22  ;  233,  2  (Jean  de  la  Thébaïde). 

(3)  Cf.  grec,  2C4,  1.  —  Sulpice  Sévère,  vers  l'an  400,  raconte  ce  prodige  mais 
sans  nommer  Jean.  Cf.  Pair,  lat.,  t.  LXXIII,  col.  823,  ch.  xii  et  col.  948,  n°  3.  — 
On  montre  encore  cet  arbre  au  désert  de  Scété  dans  un  couvent  ruiné.  C'est 
un  zîzypfms  spina  Christi{es\:)èce  de  jujubier);  il  n'y  a  pas  d'autre  arbre  à  une 
grande  distance,  cf.  M.  Jullien,  UÉgypte,  Lille,  1889,  p.  150-5.  —  Ne  pas  con- 
fondre avec  le  tamarinier  produit  par  le  bâton  de  S.  Éphrem.  Celui-ci  se  trouve 
dans  le  monastère  des  Syriens,  Ibld.,  p.  45. 
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la  cruche,  puis  il  venait,  au  matin,  arrosait  ce  bois  et  retournait  à  sa  cel- 
lule. Il  persista  dans  cette  tâche  l'espace  de  trois  ans,  jusqu'à  ce  que  ce 
bois  sec  prit  vie,  poussa  et  porta  des  fruits,  et  le  vieillard  abba  Bamouyah 
vint,  il  étendit  la  main,  il  cueillit  de  ces  (fruits),  il  les  porta  à  l'église, 
en  donna  aux  Pères  et  dit  :  «  Prenez,  mangez  des  fruits  de  l'obéissance.  » 
Lorsque  les  Pères  apprirent  le  prodige  qui  avait  eu  lieu,  ils  furent  dans 
une  grande  admiration  et  louèrent  Dieu  en  disant  :  «  Si  Dieu  n'était  pas 
avec  ce  frère  et  on  lui,  il  n'aurait  pas  fait  un  tel  i)rodige.  Béni  soit  Notro- 
Seigncur  Jésus-Clirist  qui  a  dit  :  Celui  (jui  fait  ma  volonté,  moi  et  mon  prre 
viendrons  près  de  lui  et  nous  demeurerons  en  lui  et  il  obtiendra  tout  ce 
qu'il  demandera  en  mon  nom  (1).  »  L'arbre  demeure  jusqu'aujourd'hui  en 
cet  endroit  comme  un  témoin  qui  prône  les  belles  actions  de  saint  abba 
Jean. 

Un  frère  interrogea  saint  abba  Jean  ot  dit  (2)  :  «  Nous  convient-il  de 
prendre  à  cœur  et  de  nous  fâcher  contre  les  hommes  (3)  ?  » 

Le  saint  lui  répondit  en  disant  :  «  Envers  celui  pour  qui  le  Christ  est 
mort,  il  convient  de  nous  fâcher  pour  éloigner  de  lui  le  scandale,  mais 
non  envers  les  étrangers,  ni,  avec  grande  violence,  envers  notre  adver- 
saire, parce  que,  sails  prudence,  l'habitude  de  la  colère  se  fixe  (en  nous). 
Quand  même  ce  serait  notre  frère  qui  aurait  commis  la  faute,  nous  par- 
donnerons et,  de  toute  notre  force,  nous  le  conseillerons,  et  Dieu  lui  accor- 
dera la  pénitence  et  pacifiera  son  cœur  en  conséquence  de  ce  que  nous 
aurons  fait,  et,  de  toute  notre  force,  nous  procurerons  l'avantage  de  notre 
frère,  dans  la  pureté  et  en  toute  crainte  de  Dieu.  Quant  à  l'autre  (à  l'é- 
tranger), nous  prierons  pour  qu'il  se  convertisse.  Nous  l'exciterons  et  nous 
le  conduirons  à  la  foi  selon  notre  force  pour  qu'il  soit  sauvé.  Quant  à  notre 
adversaire,  il  ne  convient  pas  que  nous  nous  irritions  contre  lui  de  toute 
notre  force  et  que  nous  soyons  scandalisés  par  lui,  mais  nous  aurons  pru- 
dence et  sagesse  contre  ce  qu'il  a  fait  envers  nous,  et  nous  le  laisserons 
dans  l'amertume;  pour  nous,  avec  modestie  et  dans  la  crainte  de  Dieu 
nous  progresserons  sans  rancune,  et  nous  renoncerons  à  la  colère  et  à 
l'habitude  de  la  fureur;  dans  son  cas  nous  trouverons  un  exemple.  » 

On  racontait  de  saint  Abba  Jean  qu'il  ne  se  rassasiait  jamais  de  pain  ni 
d'eau,  et  qu'aucune  parole  honteuse  ne  sortit  de  sa  bouche  :  à  cause  de 
cela,  il  ne  fut  pas  vaincu  par  la  concu])iscence,  parce  qu'il  se  crucifiait 
durant  sa  vie,  ou  plutôt  il  était  comme  un  ange  à  cause  de  sa  pureté  et  de 
sa  sainteté.  On  racontait  au  sujet  d'abba  Bamouyah  qu'il  demeura  de  nom- 
breuses années  au  désert  dans  une  cellule,  à  l'intérieur  de  laquelle  il  y  en 
avait  une  autre  plus  petite;  pendant  tout  ce  temps,  il  n'entra  pas  dans  la 
cellule  intérieure  pour  voir  ce  qu'elle  contenait  (4),  il  ne  laissa  même  pas 
sa  pensée  s'en  préoccuper,  parce  que  sa  méditation  était  de  faire  mémoire 
du  Seigneur. 

(1)  Jean,  xiv,  13. 

(2)  Cet  incident  est  abrégé  dans  le  copte. 

(3)  Copte  :  "  Est-il  bon  de  prcndro  une  habitude  avec  les  hommes?  »  p.  318. 
(1)  Sic  Ammoé,  grec,  125,  3. 
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Ils  disaient  de  lui  que  son  abnégation  dépassait  la  mesure  (I).  Ils  racon- 
taient qu'il  fermait  les  yeux  pour  ne  pas  voir  ce  que  faisait  saint  abba 
Jean  dans  la  cellule.  Il  connaissait  cependant  par  expérience  et  par  des 
gens,  qui  le  lui  indiquèrent  de  la  part  de  Dieu,  la  perfection  de  saint  Jean 
et  qu'il  était  parfait  dans  toute  voie  du  monachisme  (2),  mais  il  faisait 
cela  selon  l'ordre  (lâÇt?)  et  avec  vigilance  pour  ne  pas  considérer  ce  qu'il 
faisait. 

{A  suivre.) 

F.  Nau. 

(1)  Le  copte  rattache  ce  récit  au  précédent  qu'il  écourte,  p.  349. 

(2)  Sic  Animoé,  grec,  125,  3. 
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MANUSCRITS  SAHIDIOUES 

I.  BIBLE 

141 

Fragments  des  livres  historiques  de  l'Anciex  Testament 
[sahidique). 

Feuillets  1  (e-i),  16  (pue-puHJ,  18  (piiiie-puufe'j,  20 
[verso,  rectoj.  —  Genèse  ii,  9-23;  xxxv,  4-19;  xlvi,  19-xlvii, 
2;  XLVii,  24-27,  29-31  [verso,  recto],  19;  l,  2-17.  —  Même 
manuscrit  que  les  fragments  «  Borgia  II  »  (2).  —  Publiés 
par  G.  Maspero,  Fragments  (3),  pages  5,  21,  26,  27  et  28. 

Feuillets  2  (le-iH,  a),  15  ([piA-pi]B).  —  Genèse  v,  5-29; 
xxxi,  31-4 1.  —  Même  manuscrit  que  «  Borgia  1  ».  —  Publiés 
par  Maspero,  Fragments,  pages  6  et  17  n"  -2. 

Feuillet  3.  —  Genèse  vu,  13-viii,  13.  —  Publié  par  Maspero, 
Fragments,  page  7. 

(1)  Voir  ROC,  années  1910  et  1911. 

{'2)  Les  identifications  avec  les  fragments  de  la  collection  Borgia  .sont  laites 
d'après  A.  Ilebbelynck,  Les  manuscrits  coptes-sa Indiques  du  »  Monastère  Blanc  ». 
Recherches  sur  les  fragments  complémentaires  de  la  collection  Borgia.  I.  Fragments 
de  V Ancien  Testament  (Louvain,  1911). 

(3)  G.  Maspero,  Fragments  de  manuscrits  coptes- Ihébains  provenant  de  la 
Bibliothèque  du  Deir  Amba-Shenoudah,  dans  le  tome  VI  des  Mémoires' publiés 
par  les  membres  de  la  Mission  archéologique  française  du  Caire  (1894).  Cor- 
rections et  additions  (incomplètes),  par  S.  Gaselee,  Xotes  on  the  coptic  Version 
uf  the  LXX,  l,  dans  The  Journal  of  Theological  Studies,  tome  XI  (1909). 
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Feuillets  4,  5.  —  Genèse  ix,  1-2-1 1,  17-19,  il-iT  [verso, 
recto];  xi,  11-27.  —  Publiés  :  le  premier  par  Brooke,  Sahidic 
Fragments  (1),  page  67;  le  second  par  Maspero,  Fragments, 
page  9. 

Feuillets  6-7  ([oa]-oa).  —  Genèse  xxviii,  6-xxix,  19.  — 
Même  manuscrit  que  «  Borgia  III  ».  —  Publiés  par  Maspero, 
Fragments,  page  12  n°  2. 

Feuillets  8,  11-13.  —  Genèse  xxviii,  4-6,  14-16;  xxix,  20-25, 
27-28,  32-xxx,  6,  8-11,  13-17,  20,  24-25,  26-29.  —  Publiés  : 
le  recto  du  feuillet  11  par  Brooke,  Sahidic  Fragnie^its,  p.  69; 
les  feuillets  8,  12-13,  par  Maspero,  Fragments,  pages  12  n°  3, 
et  16. 

Feuillet  9  [verso,  rectoj.  —  Genèse  xxviii,  9-13.  —  Même 
écriture  qu'au  feuillet  8.  —  Publié  par  Maspero,  Fragments, 
page  12  n°  1. 

Feuillet  10  [verso,  recto].  —  Genèse  xxx,  14-16,  30,  31.  — ■ 
Même  écriture  qu'aux  feuillets  8  et  9. 

Feuillets  11-13  (voir  feuillet  8). 

Feuillet  14  (nA-nBJ.  —  Genèse  xxxi,  8-32.  —  Publié  par 
Maspero,  Fragments,  page  17  n"  1. 

Feuillets  15  (voir  feuillet  2),  16  (voir  feuillet  1). 

Feuillet  17.  —  Genèse  xliii,  16-27.  —  Publié  par  Maspero, 
Fragments,  page  24. 

Feuillets  18-20  (voir  feuillet  1). 

Feuillet  21.  —  Genèse  l,  24-26.  Daniel  i,  1-8.  —  Publié  par 
Maspero,  Fragments,  pages  28  n"  3  et  266  n°  1. 

Feuillet  22.  — Genèse  (?).  Mention  de  Ruben  et  de  Siméon. 
Partie  supérieure  d'un  feuillet;  2  colonnes,  18  lignes  incom- 
plètes. _  _ 

Feuillet  23  (iï.-ih).  —  Exode  ii,  13-23.  —  Publié  par  Mas- 
pero, Fragments,  page  31. 

Feuillets  24-39  (qa-pKr,  avec  omission  de  ph).  —  Exode  xix, 
24-xxiv,  18;  xxxi,  12-xxxiv,  32.  —  Même  manuscrit  que 
«  Borgia  IV  »;  cf.  Hebbelynck,  op.  cit.,  page  58,  note  4.  — 
Publiés  par  Maspero,  FragmeiUs,  page  33  n°  1. 

Feuillet  40.  —  Exode  xxxi,   15-xxxii,   1,   au  recto;   verso 

(1)  A.  E.  Brooke,  Sahidic  Fragments  of  the  OUI  Testament,  dans  The  Journal 
of  Theological  Studies,  tome  VIII  (1906). 
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presque  effacé.  —  Partie  médiane  d'un  feuillet;  2  colonnes, 
•21  lignes.  _ 

Feuillet  11  (ii-i.v).  —  Lévitique  v,  21-vi,  lo.  —  Même  ma- 
nuscrit que  «  Borgia  V  ».  —  Publié  par  Maspero,  Fragments, 
page  54. 

Fejinllets  42-47  et  48  -+-  49  (Û.-X),  70  71,  72  (^-p,  pi^-j^:), 
73  (pe-pi),  76-79  (pi/~pka),  82-83  (poA-por,,  po?-pou).  — 
LÉVITIQUE  VII,  9-xi,  23.  Nombres  i,  23-41;  ii,  7-iii,  13:  m,  'SQ- 
IV,  1;  V,  1-vii,  12;  xviii,  0-21  ;  xix,  20-xx,  11.  —  Même 
manuscrit  que  «  Borgia  VII  ».  —  Publiés  par  Maspero,  Frag- 
ments, pages  5G,  86  n"  2,  89  n"  1,  lU.j  et  1U6. 

Feuillets  50-53  (aï-ua),  57  +  58-56-55-54  (hï-oa).  —  Lé- 
vitique XIII,  4-59;  xviii,  13- xx,  11.  —  Même  manuscrit  que 
«  Borgia  VIII  ».  —  Publiés,  sauf  57  h-  58,  par  Maspero,  Frag- 
ments, pages  QQ  et  70;  une  partie  de  57,  par  S.  Gaselee, 
Notes  (1),  page  248. 

Feuillets  59-60  (iTa-^),  61-63  (i7^-^),  61,  86  (m.-iiti).  — 

LÉVITIQUE  XXI,  5-xxii,  9;  xxiii,  3-xxv,  38.  Nombres  i,  9-10;  xxi, 
33-xxii,  23.  —  Même  manuscrit  que  «  Borgia  VI  ».  —  Publiés 
par  Maspero,  Fragments,  pages  71  et  75. 

Feuillet  65  (pxe-pu).  —  Lévitique  xxii,  18-25.  —  Publié 
par  Brooke,  Saindic  Fragments,  page  70. 

Feuillet  ^Q.  —  Lévitique  xxvii,  26-30,  33-31.  —  Publié  par 
Maspero,  Fi^agments,  p.  84. 

Feuillets  67,68.  —  Deux  fragments  de  4  lignes  incomplètes, 
au  bas  des  feuillets.  Texte  analogue  aux  prescriptions  du  Lé- 
vitique. 

Feuillet  69.  —  Nombres  ii,  1-12.  —  Colonne  de  droite.  — 
11,7  publié  par  S.  Gaselee,  Notes,  p.  2 19. 

Feuillets  70-73  (voir  feuillet  12). 

Feuillets  74,75.  —  Nombres  m,  9-25;  iv,  23-24.  —  Publiés 
par  Maspero,  Fragments,  pages  89  n°  2  et  95. 

Feuillets  76-79  (voir  feuillet  42). 

Feuillets  81-80  (e-iZ  T  omis),  84-85  (ij7-iTa),  87-88,  98.  — 
Nombres  xi,  31-xiii,  12;  xx,  I7-xxt,  12;  xxiii,  24-xxiv,  21.  JosuÉ 
vu,  3-13.  —  Publiés  par   Maspero,  Fragments,  pages   103, 
108,  112  et  130. 
(1)  Article  cité  à  la  page  390,  note  3. 
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Feuillets  S--2-S3  (voir  feuillet  1-2),  84-85  (voir  feuillet  80),  86 
(voir  feuillet  59),  87-88  (voir  feuillet  81). 

Feuillet  89.  —  Nombres  xxix,  8-10,  12-13,  16-18,  22-25.  — 
Publié  par  Maspero,  Fragments,  page  115. 

Feuillet  90  (oh-og).  —  Deutéronome  v,  11-15.  —  Publié 
par  Maspero,  Fragments,  page  119. 

Feuillets  91-92  (pKG-p.\B).  — Deutéronome  xxviii,  59-xxix, 
11.  —  Publiés  par  Maspero,  Fragments,  page  122. 
Feuillet  93  (por-poA).  — Deutéronome  xxxii,  1-1-10,  21-21. 

—  Publié  par  Brooke,  Sahidic  Fragments,  page  73. 
Feuillets  94-97.  —  Deutéronome  xxxii,  43-xxxiv,  8.  —  Publiés 

par  Maspero,  Fragments,  page  124  n"  1. 

Feuillet  98  (voir  feuillet  80). 

Feuillets  99  (qa-^),  100  (qïrqHJ,  101-102  (î^-(^),  143 
(a-b),  144-148  (e-iAJ,  149  (aa-ab).  —  JosuÉ  xix,  47-xxi,  1; 
XXI,  27-40;  xxiv,   13-31.  Tobie  i,  1-7;  19-iv,  16;  x,  19-xi,  14. 

—  Même  manuscrit  que  «  Borgia  XI  ».  —  Publiés,  sauf  148  et 
149,  par  Maspero,  Fragments,  pages  130,  133,  134  n°  1,  284, 
285.  

Feuillets  103-109  (iï-kh),  110  (up-ua),  111-114  (ne-ïë), 
134-142  (por-pq).  —  Juges  iv,  16-vii,  3;  ix,  40-55;  xiii, 
7-xv,  14.  II  Rois  xi,  13-xvi,  9.  —  Même  manuscrit  que  «  Bor- 
gia XIV». —  Publiés  par  Maspero,  Fragments,  pages  137  et 
176  n°  1.  

Feuillet  109  (ge-o).  —  Juges  xi,  38-xii,  7  (lacunes).  —  Du 
même  volume  (?)  :  codex  143,  feuillets  208-209  ([pÂÂ]-pAÂ), 
212  (pocv-pos).  —  Daniel  i,  4-ii,  4;  v,  30-vi,  10.  —  Même 
manuscrit  que  «  Borgia  XIII  ».  —  Publiés  par  Maspero,  Frag- 
ments, page  139  n°  4  (première  et  dernière  colonnes  :  xi,  38- 
40;  XII,  5-6). 

Feuillets  110-114  (voir  feuillet  103). 

Feuillet  115  [verso,  recto].  —  Lectionnaire  :  Deutéronome 
XXXIII,  29-xxxiv,  4.  Deutéronome  xxviii,  4-12.  JosuÉ  xxiv,  25. 

—  Publié  par  Maspero,  Fragmeiits,  pages  124  n"  2,  121  et 
134  n"  2(1). 

(1)  Le  feuillet  n'est  pas  palimpseste,  comme  l'a  écrit  l'éditeur  du  texte,  dans 
la  description,  aux  pages  124  et  134;  il  fait  d'ailleurs  confusion  avec  un  autre 
feuillet. 
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Feuillet  116  (qÂ-tTÊ)  (1).  —  I  Samuel  mi,  8-20.  —  Publié  par 
Maspero,  Fragments,  page  153. 

Feuillets  117,  118  (uë-uë),  120  (pïrpn),  121-122  (Â-Â).  — 
I  Samuel  m,  2-1(>;  xiv,  17-32;  xxx,  21-xxxi,  13.  II  Samuel  i. 
1  -II,  10.  —  Même  manuscrit  que  «  Borgia  XV  ».  —  Publiés  par 
Maspero,  Fragments,  pages  154,  156,  157  et  164. 

Feuillet  119  (pA-pb).  —I  Rois  xxi  (xx),  7-15.  —  Publié  par 
Maspero,  Fragments,  page  170. 

Feuillets  120-122  (voir  feuillet  117j. 

Feuillets  123-126  (ah-lia).  —  I  Samuel  xxvi,  7-25;  xxviii, 
3-25;  XXXI,  l-II  Samuel  i,  U.  —  Même  manuscrit  que  «  Borgia 
XVI  ».  —  Publiés  par  Maspero,  Fragments,  page  159. 

Feuillet  127.  —  I  Rois  ix,  2-12.  —  Publié  par  Maspero, 
Fragments,  page  175. 

Feuillets  133  (qr-qA),    132   [verso,  recto]  et   128-131   (qr- 

Pa).  —  I  Rois  xxi,  ?-?;  xxii,  7-36.  —  Publiés,  sauf  133,  par 
Maspero,  Fragments,  page  171. 

Feuillets  134-142  (voir  feuillet  103),  143-149  (voir  feuillet 
99). 

Feuillets  150  à  157  :  157  -}-  150,  155,  152,  153,  154,  151,  156. 
—  ToBiE  XI,  14-xiii,  1.  —  Publiés  par  Maspero,  Fragments, 
p.  288. 

Feuillet  153.  Petit  fragment  de  10  lignes;  texte  4  x  5,8  cm. 

Feuillet  159.  Fragment;  2  colonnes  de  17  lignes  incomplètes, 
au  milieu  du  feuillet. 

Incent.  ;  Copte  129 1. 

L.  Delaporte. 

(1)  Ce  fragment  a  été  rapporté  par  Maspero  au  groupe  «  Borgia  XV  »;  on 
outre  des  raisons  alléguées  contre  cette  identification  par  Ilebbolynck  (op. 
cil.,  p.  33,  n.  6),  on  peut  ajouter  que  la  pagination  elle-même  s'oppose  à  ce 
rapprochement. 
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UNE  HOMÉLIE  DE  SAINT  GRÉGOIRE  DE  NYSSE 

TRADUITE   EN    COPTE,    ATTRIBUÉE    A    SAINT    GRÉGOIRE 
DE    NAZIANZE 


Si  l'on  s'en  tient  au  fond  comme  à  la  forme  de  l'homélie 
que  nous  publions,  l'àme  qu'elle  décèle,  n'est  pas  en  con- 
tradiction avec  celle  de  l'auteur  à  qui  le  titre  l'attribue.  Le 
talent  de  l'orateur  et  du  poète  que  fut  saint  Grégoire  de 
Nazianze,  l'art  d'écrire  avec  élégance,  de  peindre  avec  ima- 
gination, d'exhorter  avec  chaleur,  toutes  ces  qualités  d'esprit 
et  de  cœur  de  l'évêque  de  Nazianze,  nous  les  trouvons  dans 
cette  homélie.  Ces  deux  dons  précieux,  la  grâce  naturelle  et  la 
mélancolie  vraie  que  Villemain  se  plaît  à  reconnaître  dans 
saint  Grégoire  (1),  nous  les  avons  dans  cet  exposé  de  l'épi- 
sode, si  poétique  en  lui-même,  du  sacrifice  d'Abraham. 

Cependant,  quoi  qu'il  en  soit  de  ces  apparences,  cette 
attribution  n'est  rien  moins  qu'exacte.  Cette  homélie  n'est 
qu'une  adaptation  d'un  Iragment  du  discours  bien  connu, 
d'un  homonyme  et  contemporain  du  célèbre  évoque  de  Na- 
zianze, saint  Grégoire  de  Nysse,  sur  la  divinité  du  Fils  et 
du  Saint-Esprit  et  sur  la  foi  d'Abraham  (2).  Saint  Grégoire 
de  Nysse  raconte  l'épisode  du  sacrifice  d'Abraham,  pour 
démontrer  la  distinction  réelle  du  Père  et  du  Fils  et  la  divi- 
nité de  ce  dernier;  l'adaptateur  copte  ne  s'en  sert  que  pour 
exhorter  les  parents  et  les  enfants  à  leurs  devoirs  respectifs 
d'obéissance.  L'introduction  et  l'exhortation  finale,  œuvre 
de  l'adaptateur,  mises  à  part,  le  corps  du  discours  est,  avec 
nombre,  de  variantes,  la  version  du  texte  grec  donné  jus- 

(1)  Tableau  d'éloquence  chrétienne  au  IV"  siècle.  Paris,  1880,  pp.  133-144. 

(2)  Voir  Migne,  P.  G.,  XLVI,  col.  553. 
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qu'ici  par  tous  les  éditeurs  des  œuvres  de  saint  Grégoire  de 
Nysse(l). 

Ces  variantes  comprennent  des  mutations  do  mots,  comme 
on  en  rencontre  dans  tous  les  manuscrits;  elles  sont  consti- 
tuées en  majeure  partie  par  des  abréviations,  des  additions  et 
surtout  par  des  modifications  dans  le  ton  de  certaines  phrases. 
Les  unes  comme  les  autres  ne  déparent  point  le  discours.  On  ne 
sent  pas,  en  lisant  la  recension  copte,  l'ajouté  ou  l'omission;  la 
composition,  loin  d'y  perdre,  paraît  plutôt  y  gagner.  Elle  l'em- 
porte sur  le  grec  par  son  allure  plus  alerte,  plus  vive,  ainsi  que 
par  la  leçon  qui  s'en  dégage  plus  saillante  et  plus  convaincante. 
Serrer  le  plus  près  possible  son  sujet,  rendre  son  tableau  plus 
vivant,  faire  jaillir  la  conséquence  morale  qu'il  veut  en  tirer 
avec  une  lumière  plus  persuasive,  tel  est  en  effet  le  résultat  des 
variantes  que  nous  relevons  dans  le  copte.  Le  récit  qu'ex- 
pose l'orateur,  la  scène  qu'il  dépeint,  devant  entraîner  la 
conviction  de  son  auditoire,  il  s'applique  à  en  souligner  tous 
les  détails  et  pour  cela  il  élague  tout  ce  qui  peut  détourner 
l'attention  de  son  tableau,  il  ajoute  ce  qui  peut  le  rendre  le 
plus  animé  possible,  il  modifie  ce  qui  l'empêche  d'être  plus 
réel,  plus  parlant  (2). 

En  face  de  ces  deux  recensions,  peut-on  songer  à  se  poser 
la  question  de  savoir  à  laquelle  des  deux  revient  l'originalité? 
Il  ne  serait  pas,  semble-t-il,  téméraire  de  l'essayer.  Nous 
ne  possédons  pas  encore  une  édition  critique  complète  des 
œuvres  de  saint  Grégoire  de  Nysse;  toute  présomption  en 
faveur  du  texte  dont  s'est  servi  le  traducteur  copte,  ne  se 
trouve  donc  pas  nécessairement  écartée.  La  copie  perfec- 
tionne, il  est  vrai,  parfois  le  modèle  et  une  traduction  peut 
aussi  embellir  un  original.  Mais,  vu  le  caractère  général  dés 
traductions  coptes,  comparé  à  la  physionomie  de  notre  texte, 
vu  aussi  certaines  expressions  qui  paraissent  porter  avec 
elles  l'attestation  de  l'authenticité  (3),  la  question,  croyons- 
nous,  peut  être  posée. 

(1)    Voir    Mignc,    loc.  cit.,  col.  565    B  —  572,   D    :    'AxoCdate  tïjî  à7ro(îTo),iy.>;i; 

àvayvtixjEtoç  tyjv  xaxà  tùv   'Aêpaà|i,  IffToptav  év  àV.yu)  ôtyjYo-Jixévr);  èv  oi;  ÇTl<r't 

xat  TÔxe  aÙTw  yivETai  ôedôev  cptovy)  xb  spyov  xwXûouaa. 

("2)  Il  est  à  remarquer  par  exemple  que  partout  où  nous  trouvons  le  discours 
indirect  dans  le  grec,  le  copte  emploie  le  discours  direct. 

(3)  Tel  ce  passage  de  notre  texte,  fol.  191  V  :  ccll  (Sarra)  avait  enfanté 
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Pour  ce  qui  regarde  le  fait  de  l'attribution  inexacte  de  ce 
discours  à  saint  Grégoire  de  Nazianze,  il  faut  l'imputer  à  une 
erreur  du  scribe,  trompé  par  rhomonymie,  ou  bien  encore 
l'expliquer  par  cette  renommée  dont  jouit  chez  les  Coptes 
l'ami  de  saint  Basile,  qui  leur  fit  lui  attribuer,  à  tort,  une  ana- 
phore  de  leur  Missel. 

Le  cas  d'adaptation  que  nous  avons  également  ici,  n'est  pas 
un  cas  isolé.  Il  se  rencontre  souvent  dans  les  littératures 
orientales  et  particulièrement  dans  les  littératures  copte  et 
éthiopienne.  Au  début  d'un  apocryphe,  d'une  vie  de  saint, 
d'une  histoire  pieuse,  on  place  quelques  mots  d'exhortation, 
on  insère  çà  et  là,  dans  le  corps  du  récit,  quelques  apostro- 
phes, comme  :  mes  frères,  mes  vénérables  pères,  mes  bien- 
aimés,  et  ces  diverses  compositions  deviennent  aussitôt  tout 
autant  de  sermons.  Parfois  même  on  ne  prend  pas  la  peine 
de  faire  ces  modifications,  on  se  contente  du  simple  titre  : 
sermon,  discours,  homéhe,  sans  plus. 

Le  manuscrit  auquel  nous  avons  emprunté  notre  texte,  ap- 
partient au  fonds  copte  de  la  bibliothèque  du  Vatican  ,  nu- 
méro 61,  folio  190-198.  Ce  manuscrit  est  daté  au  folio  148  R. 
de  l'an  678  de  l'ère  des  Martyrs,  ce  qui  le  reporte  à  la  fin  du 
X''  siècle  de  notre  ère,  962  après  Jésus-Christ  (1).  La  langue 
en  est  simple,  pure,  correcte;  nous  sommes  loin  de  l'expression 
heurtée  et  obscure  du  panégyrique  de  saint  Michel  par  Théo- 
dose (2)  et  tout  autant  du  style  apocalyptique  dans  lequel 
se  complaît  le  grand  moine  d'Athrib,  Schenoudi. 

aloi's  qu'elle  était  devenue  vieille.  Je  ne  cesserai  pas,  en  effet,  de  l'appelé)'  de  ce 
nom,  pour  la  gloire  de  Dieu. 
(1)   La  date   est  exprimée  comme   il   suit   :  AVCJJHT    nAl^tCOU    1)611 

f  UA2    \OII    npOUni    flTK    IIIAI'IOC    UApTVpOC 

(•2)  Voir  E.  A.  Wallis  Budge,  S.  Michael  tlie  Archangel  :  three  encomiums  by 
T/ieodosius  Archbishop  of  Alexandria,  Severus  Patriarch  of  Anlioch  and  Eusla- 
Ihius  Bishop  of  Trake.  London.  1894. 
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—  Fol.  19U  R.  —  ovAoroc  fixe  nicvrioc  rpitropioc 
moKovoroc       neiiicKoiioc       iiaiiï.iaikujc      eq^Krropiii 

nnUA    6TA     Cl)^    CAjXI     lieu     AlipAALI     1 1  il  I A  T  pi  A|)\IIO     GqXCO 

Miioti  Xi':  (Vi  nuGK^Hpi  neKinnipiT  (J)iMrrAK()'/A."j(j 
icAAK  nT(;K(iii(j  mil  eepiii  no'i'owiA  eA:(3ii  ovai  niiirtoov 

(•;+IIA  TALIOK  (;pO(|  KArA<|)pMr  (;  TCJ)  1  lO'/l"  j)(;ll  IIAtDII 
nf  r(;ll(;(;iC   (1). 

-fepoucopiii  on  ruhoov  riiiivoroc  n|>AiiA()  iiAii(;iipA+ 
GqnpoTpfîHiii  nuoi  ovo?  ti(|(ri  iitoiT  l)AAtoi  (ij)()Vii 
(îO'i'AiiiriiiA     fiTc;     ovKnopiA     nAp\ooo    tjp(;ii(3(:(I)ii(i/i 

epCO(J)GAIII    lillA^^JCU. 

ATfi'reucujTeu  (î(|)H6TAV^^'J(|  epoii  Oc|)nov  epc'fA- 
iiAriicooic    fiTH    iieiiGA3:i    riiiiAiiDcrroAOc    ta2o    »îpATC| 

IIAII  n  +  ICTOpiA  flTR  ABpAAII  1 1 1 1 1  Aipi  ApXHC  eiTeil  ^All- 
KO'i'.XI  (;(|AUO  niKX;  rillAipil-f  AT;  A(|)f  t0^4  HAlipAAII 
(HjACO      niltXJ     ,\(i      nilOII      ll(i()IIAA(|     i-.op*  —   P^ol.    11K>  V. 

(1)  Aucun  des  textes  de  l'Écriture,  cités  ici,  appartenant  soit  à  I'Anci(Mi  soit 
au  Nouveau  Testament,  ne  concorde  avec  les  éditions  de  la  Bible  copte  que 
nous  possédons.  La  cause  toutefois  n'en  est  point  due  à  une  différence  de 
version  suivie  par  l'auteur  du  discours;  les  textes  sont  cités  de  mémoire  et  la 
pensée  seule  en  est  rendue.  Cette  dernière  est  celle-là  même  du  texte  biblique. 


—  Fol.  190  R.  —  Discours  de  saint  Grégoire  le  théologien, 
évêque  de  Nazianze,  racontant  le  passage  où  Dieu  s'entretint 
avec  le  patriarche  Abraham  en  disant  :  «  Prends  ton  fils  bien- 
airaé,  celui  que  tu  chéris,  Isaac,  pour  me  l'offrir  en  sacrifice, 
sur  une  des  montagnes  que  je  te  montrerai  »,  ainsi  qu'il  est 
écrit  au  livre  de  la  Genèse  (1). 

J'admire,  encore  aujourd'hui,  ô  mes  bien-aimés,  la  leçon 
pleine  de  richesses,  qui  m'est  offerte  et  m'amène  au  récit  d'un 
épisode  antique,  dont  le  souvenir  abonde  d'avantages. 

Vous  avez  entendu  ce  qu'on  nous  a  lu  aujourd'hui.  C'est 
la  leçon  des  paroles  de  l'Apôtre,  nous  rapportant  l'histoire  du 
patriarche  Abraham,  s'exprimant  ainsi  en  quelques  mots  : 
((  Car  Dieu  jura  à  Abraham  en  disant  qu'il  n'avait  personne  de 
plus  grand  que  lui  — Fol.  190  V.  —  par  qui  il  pût  jurer  (2).  » 

(1)  Genèse,  22,  2.  —  (2)  Hébreux,  0.  l?,. 
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—  eqcopK    Guoq    ruviiTtoo.    One    ovoii    teoHq     htxou 

nfiCTOpiA  JM-II  OVAKpilBIA  eODG  (l)AI  fllcV2ITOT  hxil 
2AIIKOVM  njîHTC  KATA(|)pHT  ef  II  A^3:eU3:OU.  A(\)f 
OVA2CA2III  HABpAAU         Hl         eBOAbeil  HOqKAei  11611 

TeqcviireiiiA      u^itoiii     Ixîii      ovka2i     n^yGuiio      ovoe 

AlliriATpiApVIIC     ()AI     j)A     llAietUli     OTeop,")     HOBO    fefîMIlO 

niiito^*j  Ac|)ov(:i  Ao  riiiiAiArniiA  nrt;  invpoiioo  nif; 
iiH6Teqxov,'yT  oboa  J)a.vcoov  2i  (|)ovgi  ,"ja)iii  iiac| 
novBACAiioG  6cepAOKiiiA(f,in  niiTAxpo  nTeqArAiiii 
H^ovii  (;c|)f.  nito^y  Ae  (iTAVco^y  nuoq  iia(|  <1)ai  ne 
e3p6ABpAAii  ^ytoni  nitoT  noviiH,"j  neoiioc 

AOvm^Hf  An  ncHov  ciiii  nnef(|)vcic  Bpeiiepriii  n^^^ 
A.WA  IIAC02I  ne  j)eii  iieTeiivoc  eiieAT2v.\iiKiA  Cinipcoui 
piKi  ne  ëf uoT|3f3.\.\o  ovoe  iiAVcrto.vK  gboa  nT2e\nic 
*  —  Pol.  191  R.  —  niineTeqA:ov,"JT  6BOAl)AAtonv.  nAHii 
Anuo^y  ^coni  luvq  'jeu  ToquBTJjKAAO  iieu  Teqcenu 
eicAxi     uTAou     nf uerpeqAche    >yiipi     ovoe     ficTopiA 


Personne  ne  prête  attention  à  ce  récit,  avec  soin.  C'est  pourquoi 
j'entreprendrai  d'en  parler  un  peu,  comme  je  le  pourrai.  Dieu 
commande  à  Abraham,  de  s'en  aller  loin  de  son  pays  et  de  ses 
compatriotes,  pour  habiter  une  terre  étrangère.  Le  patriarche 
accepta  ce  sacrifice,  dans  l'espérance  de  la  promesse;  et  la 
longue  durée  de  jours  pour  ce  qui  était,  depuis  longtemps, 
l'objet  de  son  attente,  lui  fut  une  épreuve  qui  manifesta  la 
force  de  son  amour  envers  Dieu.  La  promesse  qui  lui  avait 
été  faite  est  celle-ci  :  «  Abraham  sera  le  père  de  nombreuses 
tribus  »  (1). 

Or,  un  long  temps  s'était  écoulé.  La  nature  n'avait  rien  opéré, 
mais  elle  était  restée  stable  en  elle-même.  L'âge  de  l'homme 
avait  décliné  vers  la  vieillesse,  mais  l'espoir  de  l'attente 
—  Fol.  191  R.  —  s'était  maintenu.  D'autre  part,  quand  la  pro- 
messe lui  avait  été  faite,  Abraham  était  devenu  vieux  ainsi  que 
sa  femme.  Je  veux  parler  de  la  puissance  d'engendrer;  l'histoire 

(1)  Genèse,  17.  l. 
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'lAiio     niioii      (3(|)cVi      Aïoiid      ."Jiiii      (-cxu)      niioi;     Ae 

cVIK-IIGCDIIT  nmeiOLII  LIOVIIK  j)OII  t;A|)|)A  MAI  e^^ApOTAI" 
IIOpBUKI       ,"J(l>lll        (^BO.V       nblITOV.        IIKUOIIA        IIOII       eU)C 

(ic|(rii()ii    n.\({)()    nii(;iiit()ii()(:    n+<|)'/(;ic     j)eii    iiAiiiRpo 

+^'i\\IIKIA  n'IG  'fueTB(;pi  IIO'iMIK  n'l'()l(|  (;II(;A(|(().\K 
11(3     j)A       -fÎK-T.hn.VAO.       T()'/e(;MIIG      A(:       (-JX)'/!!      (•(!)+       Ht! 

nnGC(3p))(:.\.\(()     ik;    a.wa    iia(;+    riei     n1^ii(-i  r.opi     ei'itîii 

ll()'iMIAe+.  IIA  AVA<|)(3  ICAAK  A(ï  '^IIIA  l-\H]  IliecOli 
IIA()'/(()M?  niiOA  AO  JXIII  ICïllGpriA  n+(|)'."CIO  AH  IK;  <|)ll(;- 
rAVA<|)()(|  AAAA  OVCJBOAei'l(;ll  TAOH  fli\^i^  nUAVATt|  11(3 
<|)M(3IAC);yH)lll.  O'/O?  IIA\'pA^'JI  IIU  AIKCtUG  (3^pill  BAGII 
TACOpA  rK|)+.  *  —  Fol.  191  V.  —  6ATOVU{3T.hnAAO  GpBe3pi 
(3ptOOV  eiTeil  IIGOAGGA  rill,"JMpi  GTAVA(1>()(|  GAeAII  IIO'iM  1 1 
nGpCyh  J)a1~  GBOA  J)GII  ()ll(3l'AGGpj)(3AAa)  GVG  p\()pi  l'1 1 1 
niVpiA  ri<|>ll(3  rA'i'A(|)()(|  ^ll(3ll  OIIG  rAG(3p))(3AA(()  nl'IlAKIIII 
l'Ap     AU    GIUOV+    GpOG     flIlAipAII     GVtOOV      rK|)i-.    AGAUOIll 

niiGCiiiioT  nuiii  nuoG  aggujovtgh  nuoq  g))OVII  èpcoq 


nous  l'apprend  sans  aucune  honte,  elle  nous  dit  :  Ce  qui  est 
ordinaire  aux  femmes,  par  quoi  s'opère  la  conception,  avait 
cessé  chez  Sarra  (1).  Le  corps,  en  effet,  est  soumis  aux  lois 
de  la  nature,  quand  le  jeune  âge  disparaît  et  qu'il  est  saisi  par 
la  vieillesse.  Mais  leur  espoir  en  Dieu  n'avait  point  vieilli,  leur 
foi  leur  donnait  la  jeunesse.  Dans  la  suite,  ils  engendrèrent 
Isaac.  Ce  ne  fut  pas  pour  manifester  que  c'était  de  par  les 
forces  de  la  nature  qu'ils  l'avaient  engendré,  mais  l)ien  que 
le  fait  était  dû  à  la  vertu  de  Dieu  seul.  Et  ils  se  réjouissaient, 
à  bon  droit,  du  don  de  Dieu.  —  Fol.  11)1  V.  —  Dans  la  vieil- 
lesse, ils  étaient  rajeunis  par  la  consolation  du  fils  qui  leur 
était  né  et  par  les  sources  de  lait  qui  avaient  jailli  chez  Sarra 
déjà  avancée  en  âge,  pour  subvenir  au  soin  de  celui  qu'elle 
avait  enfanté,  alors  qu'elle  était  devenue  vieille.  Je  ne  cesserai 
pas,  en  effet,  de  l'appeler  de  ce  nom,  pour  la  gloire  de  Dieu. 
Elle  prit  elle-même  son  sein  et,  le  mettant  dans  la  bouche  de 

(1)  Genèse,  18,  11. 
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OniAAOv  eq^A-h  eiiOAJiA   niepLut   ovoe  iiAcee.VHA  63:fiii 
■f^iipi  OTcvc^ycom  luvq  napA  (t)H  oiiAca:co  ouoc  xe  iiim 

6eUA3:OC  :V6  CAppA  IJACXc|)0  nOT^Hpi  DABpAALI  Ijeii 
TeCU6TJ)(JAA{C).      AOiriOll     A     IIIAAO'i"     AIAI      HlKOVAI      KOVAI 

Aq-f  (3(iAiiAi  j)eii  nepiipi  rrhevAiiKiA  hgu  tai'uii  nneq- 
cAi  eqeoA^:  iiAepeii  iih6tav:\:())0(|  (iOBe  xe  (it\i'  hfiAG- 
TCAio  0V02  eqepnpoKonriii  j)eii  'hiiAin  eAqope  ikîII- 
Aptrru  fiTGq'hvxH  ai  ai  jxiii  neqcajuA  *  —  Fol.  192  R.  — 
THpcf  evcon-  eTereiiuevi  aoiiioii  xe  ova:^  ncuoT 
ne  <|>pAjui   niieqioi^  eepui  n^^toq  niiAipiif^  ue^'jT  metoB 

njjpHI  j)6IIOHI10V  ClUlil  riUtCJTOII  nOtUTfill  IIHGTAV:X(|)e 
."JHpi     0V02    T6TeiJHAeill       tîHipH'f       6^Apfi       OTICOT       AIO 

eneq^Hpi  eqiiAV  epoti  eqeHA  ùeAiiuAno'icBco  le 
equo^i  u'fAiiï.HB  t](jiiic  6J:)0'rii  oiiiliabhua  nre  'fco(|)iA 

GTCABOA     ICi    eqeHA    H2AIIKeUA     flOVIIOq     II6U    ilAT6qilAIII 

CKl)pii'f    GTe^Ac^toni    niineT    jjeii    tai^vakia    novtuT 

II6U     MOVepHOV.    1)611    IIAI    AVepH  ipAï.lll     Cl  H  I  M  ATpi  ApXHO 


l'enfant,  tandis  que  le  lait  en  découlait,  elle  s'émerveillait  du 
prodige  qui  lui  était  arrivé,  à  rencontre  de  ce  qu'elle  avait 
dit  :  «  Qui  eût  dit  que  Sarra  engendrerait  un  fils  à  Abraliam 
dans  sa  vieillesse  (1)?  »  Dans  la  suite,  l'enfant  grandit  peu  à 
peu  (2),  s'ornant  de  la  fleur  de  l'âge  et  de  celle  de  la  grâce. 
Docile  envers  ses  parents,  il  croissait  pour  cela  en  beauté  et 
il  croissait  aussi  dans  sa  stature,  tandis  que  les  vertus  de  son 
âme  s'épanouissaient  dans  tout  son  corps  en  même  temps.  — 
Fol.  192  R.  —  Songez,  du  reste,  combien  grande  fut  la  joie  de 
ses  parents  tandis  qu'il  était  ainsi!  Considérez  la  chose  en 
vous-mêmes,  ô  vous  qui  avez  des  enfants,  et  vous  saurez  ce 
qu'éprouve  un  père,  vis-à-vis  de  son  fils,  quand  il  le  voit 
assidu  aux  écoles,  fréquentant  les  académies,  empressé  à  l'étude 
de  la  science  ou  bien  ardent  aussi  aux  terrains  de  jeux  avec 
ceux  de  son  âge,  comme  cela  se  passe  pour  ceux  qui  sont 
du  même  temps,  les  uns  vis-à-vis  des  autres.  C'est  cela,  de 

(1)  Genèse,  21,7. 

(2)  Genèse,  21,  8. 
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ovoe    AViiii    luvepaq    noviuvoAiion    evcpAOKiiiAïiii    nii- 
(i(|cii.\Ai-ii()ii    A(;    «-qnA^h    niieo'/o    riii(3C|ii6i    iieu   T(ic|A- 

rAMIl   nillll  GqilA-IIIIC  rill6q,"J(|)lipi  ,"JAM  QUOIJ  6qiJAO'l2AII 

exe  H   +ct)Tcic. 

-feiiïo'i-p    ii.vciiHOT    ))eii    niiii+    niiAïAiiii-iiiA    (-ihav 
—  Fol.    [{)'!  \.    — *  eiiyjcoT   (Niio.v    fiiiiiiipAcuoc    «nAch-f 

epi1ipA-(rjll       nU()(j       nj)MT(|      eAC|()'/A?CA^III      (UJAtO      OlIOC 

A'e  AiipAAii  AiipAALi  fiooc)  A(i  eqccoTeu  j)eii  ovepo'/oi- 
eqAU)  nuoc  A'e  ic  emiru;  aiiok  rurc.  iiAintoo  (:(|A()v,"jt 
j)AAa)<|  nKeiiAeii  neuor  ne  ^ireii  iiiieTAqo'i'U)  e(|Aii()iii 

ÛUtUOV    AAAA     OV     lie      II  lOVAeCAÏll  I     OVO?    OVA^^'J      flnUOT 

ne.  AiAoe  Ae  -fneoTp  lien  eiiii+  riiiiAiiiKiiiA  iieAAij 
Ae  (ri  nneKyjiipi  >yA+iiov  nnA'reqTAOV  ee.xi  ncAAi 
eqiiA+riKAe  niJicnAAi'iioii  nie  iiequor  nAirrtoc  rAp 
AiiiiiATpiApviic  ueri  Ae  eqiiovAeeAiii  Ae  cri  eeiiii 
iiA()  ^oTiKj  lieu  ovrAuoc  ceBTe  iiikoitloii  Ae  eiiiA 
?iTeii   MAI  (-penGiioT  nmcnepriA    iiaiio^i     eT^ii.    aaaa 

même,  qui  fut  une  épreuve  pour  le  patriarche.  C'est  ce  qui 
lui  apporta  l'affliction,  tenté  qu'il  l'ut  dans  son  intérieur,  à 
savoir  :  à  qui  il  donnerait  le  plus  de  son  amour  et  de  son  afl"ec- 
tion,  si  ce  serait  à  son  fils  ou  s'il  ne  jugerait  pas  selon  la 
nature. 

Je  suis  saisi  de  crainte,  mes  frères,  au  milieu  de  ce  récit,  en 
voyant  —  Fol.  192  V.  —  la  difficulté  de  l'épreuve  à  laquelle 
Dieu  soumit  Abraham,  quand,  lui  donnant  ses  ordres,  il  lui 
dit  :  «  Abraham,  Abraham I  »  Ce  dernier  l'entendant  répondit 
aussitôt  :  «  Seigneur,  me  voici  (1)!  »  Abraham  était  absolument 
dans  l'attente  d'une  seconde  grâce  ajoutée  à  celle  qu'il  avait 
obtenue.  Mais  quel  ordre  et  de  quelle  nature  !  Je  l'ai  dit,  je 
suis  saisi  de  crainte,  au  milieu  de  ce  récit.  Le  Seigneur  ajoute  : 
«  Prends  ton  fds  (2)!  »  Jusqu'ici,  il  ne  profère  aucune  parole 
qui  afflige  ses  entrailles  de  père.  Le  patriarche  pensait  sans 
doute  qu'il  lui  commanderait  ainsi  :  «  Prends  une  épouse 
Ijour  ton  fils,  unis-la-lui  par  un  mariage,  prépare  la  couche 
nuptiale,  afin  que  par  cela  ta  race  se  propage.  »  Mais  voyons 

(1)  Genèse,  '22,  1.  —  (-2)  Genèse,  22,  2. 
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uapeiiKiAV  xe  eTtvqoTaeov  exeii  nicAa:i  ueneiicA  iicvi 
nexAq  xe  (fi  nn6K>yHpi  neKUoiioreuMC  nenueii  — 
Fol.  193  R.  —  piT  ctme-reKovA^q  icaak.  akijav  èiieiixo- 
K2C)  ririicA:xi  npeqj^o.vheA  Dcj^pn-f  eTAqTeiiiio  niieqc- 
ii.\A\iioii  A(|T()vii()c  'fc|>vcio  eepHi  6qiii(|i  ncA  riiiievi 
ej)ovii     ('jneq.^JHpi      equor^f    epoq    ye     ueiipir     ovo^ 

UOIIor(-IIHG      XG       2IIIA       6BOA2ITeil       IIAipAII       TinAICUOT 

eqeepeiiequevi  Bepeep  neoTo  tîbovii  epoq.  ita  nea^e 
niriATpiApxHc  xn  ic  eHiine  akova2ca2iii  iimi  xe  cri 
OneK^Hpi  ovoe  nxAcriTq  fiTAep  ot  UAq.  nexAq  xe 
TA.voq    iiHi   eepiii    novcF.viA   exeii    ovai    miiTtoov    mai 

AIIOK      fi+IIATAIIOK      eptOO'i'. 

eApA  eTApeTeii^ujni  |)eii  a^  ncuoT  i"iJov  eTe- 
T6MGtoTeu  ènAïAiHnuA  necDTeii  iiHeToi  nicoT 
neAii^yHpi  eAVTAGABo  eniiiei  èj^oTii  èiioTiyiipi  eiTeii 
+(|)vcic  iiAiiTUic  TeTeiieui  xg  jyApeovitoT  ep  A^npHi~ 
eqetjOTeu  ènboAJieA  Cirieq*  —  Fol.  193  V.  —  ^Hpi 
CiuouoreiiHc  mu  ne  exe  nqiiA^eopTep  an  exeii   riAi- 


ce  qu'il  ajoute  après  ces  mots.  «  Prends  ton  fils  unique,  dit  le 
Seigneur,  ton  bien-aimé  Isaac  —  Fol.  193  R.  — que  tu  chéris.  » 
Voyez  les  blessures  de  ces  paroles  mortelles!  Combien  elles 
émurent  les  entrailles  d'Abraham,  en  réveillant  la  nature,  en 
lui  rappelant  son  fils,  qu'elles  nomment  chéri  et  unique,  comme 
pour  exciter  en  lui  un  plus  vif  souvenir  par  des  appellations  de 
cette  sorte.  Le  patriarche  dit  ensuite  :  «  Voici  que  tu  m'as  com- 
mandé :  Prends  ton  fils.  Je  l'ai  pris;  qu'en  ferai-je?  »  Le  Sei- 
gneur ajouta  :  «  Offre-le-moi  en  sacrifice,  sur  une  des  mon- 
tagnes que  je  te  montrerai  (1).  » 

Or,  comment  vous  trouvez-vous,  maintenant,  vous  qui  écou- 
tez ce  récit;  vous,  parents  d'enfants,  qui  avez  appris  à  les 
chérir,  par  la  nature?  Vous  savez  parfaitement  de  quelle 
manière  se  comporte  un  père  lorsqu'il  apprend  le  meurtre  de 
son  —  Fol.  193  V.  —  fils  unique.  Qui  donc  ne  serait  pas  trou- 
blé par  ces  paroles  et  n'empêcherait  pas  ses  oreilles  d'écouter, 

(1)  Genèse,  22,  2. 
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CAAI    nTC(jTA(:()()    niHi(|UAX'JA    (:li().\    O^TUUtMOTCJU    flTeq- 

^yAH^   èuov   j)cVTeii    fiineton    niiAT(;tjcri   ca^i    niiAicuor 

HJ)OVII  HMeCjeilT.  nnHrilllATpiApVIIC  0|>  AIITIAOriU  QVBO 
(\yf  OVAn  nil(-(|TA?(;  'fchvCIC  IIAC)  G|)AT(;  nuill  riM()(| 
nC'illOI'C-pOC      ()VA(;      ril|(3((,\()(;      ,\(;      ()V      ll(;      MAI       ^r.llO'il 

niuipi    iicrc    tJKO'iWecAeiii     niKoo'i"     uin    (îTAKAir     ni(oi" 

nyJlipi     A(":     (;KeAIT    «ll     np(H)jj(;T(3r>     ."llipi    (ilAKOpiOM      +111 

nTAiA(op(:A  A'ei  eie,"j(()iii    nuAfKîAAi   niiir<;ii(:A  (îoiiiio-i- 

6KepKGA6VIII  (-OpiiiOAlXiA  nilA.'Mlipi  j)(;ll  IIAAIA"  nillll 
nilOI  OVO?  flTAOTLOTeB  IIAK  (;B()A  ni1ICIIO(|  IIIOBOAJ)GII 
IIACnAAVIIOII.  noOK  nnTnpKC}A(3VIII  nilAipilf  ?AIIOVGIA 
rillAICIIOT  (;rJAK|)A;'JI  GA'COOV  G  KOVOAeCA^  1 1 1  GTpij)a)Tr;B 
nilA,"Jlipi  <|>AI  «î'fGpeGAIIIC  *  —  Fol.  11)1  R.  —  GOpOVBOlICT 
(NbOA.  O'iMxOirCOII  riNAII."Jt;A(;r  nilAICMOI'  IIG'I'(;K()'i-((),"J 
GOpiCGBTtOTC)        IIA<|  <|)AI       11(3         ll()'/IJ()()  Tl  I  IG(|  l'A  I  lOC 

(JOpiCVGpO  IIA(|  Ail  nO'iWAIIIIAC;  n,'MGA(3T  AAAA  n()V\p{t)U 
feA(3ll    ll(3(|n?A'i'    (3IIIA+    n2AII\AOU    (3A(Oq     riIlAIGLIOT     ,hGII 

11^(0111   riiiil'AiioG-  (3iiia:^'j(uiii  nuor  niii(3()ii()G  riiiAi|>ii4^ 

AIIOK    (|)ll(3l(3    nil(3K(5|>G'i"ll\(Opili     IIA(|     flOTyilipi     nO'i'dlT  • 

appelant  la  mort,  en  face  (Tun  tel  acte,  afin  de  ne  pas  en- 
tendre de  telles  paroles  en  son  cœur!  Le  patriarche  n'objecte 
rien  à  Dieu;  il  ne  cède  pas  à  la  nature;  avocat  de  lui-même, 
il  ne  dit  pas  :  «  Seigneur,  quelles  sont  ces  nouveautés  que  tu 
m'imposes?  Toi  qui  m'as  fait  père  d'un  lils,  vas-tu  me  faire  son 
meurtrier,  après  m'avoir  fait  recevoir  le  baiser  de  ce  don! 
Mais  je  serai  un  sujet  d'entretien  pour  les  générations  futures! 
Tu  m'ordonnes  d'rgorger  mon  fils  de  mes  propres  mains  et  de 
t'offrir  son  sang,  celui  de  mes  entrailles!  C'est  toi  qui  m'or- 
donnes ainsi  un  sacrifice  de  cette  sorte  pour  t'en  réjouir!  tu 
m'ordonnes  de  sacrifier  mon  fils,  celui  par  qui  j'espérais  — 
Fol.  194  R.  —  être  enseveli!  C'est  un  lit  nuptial  pareil  que 
tu  veux  que  je  lui  prépare!  C'est  là  la  joie  de  son  mariage; 
(jue  j'allume  pour  lui,  non  pas  lo  llambeau  de  l'hyménée,  mais 
le  bûcher  du  tombeau,  couronnant  ainsi  sa  têle  au  couchant 
du  mariage!  Je  serai  le  père  des  nations  de  cette  manière, 
moi  à  qui  lu  n'accordes  pas  même  un  fils  unique!  » 
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xn  qepiioiii  eTeiieer  ceiui  èuAiuvcTupioii  ovAe  pto 
nue  iiietOB  epeHOT  haaau  ^:e  Aqccoreu  ncA  ncooiii 
nevA.  eoBe  <\yAi  xg  nue  iiecoB  niiieioiii  ^tom  neAppA 
n(|q)u+  eTe^Ac^-Jtoiii  niueioui  èj)ovii  èiioi  ^yupi  Keuep 
epe  TecAPAnu  oi  nevcoe  iieu  gaabpaau  ël^ovii  hi\yf 
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ov  ue  eTeeiiAAC|  iiaciia(|)aI)tc  èîBOA  hxeii  iiec^iipi 
eeepAUAAH:x  ëpoq  ovo?  ecTAKTo  èpoq  niieecriiAve 
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Est-ce  qu'Abraham  dit  quelqu'une  de  ces  choses,  soit  pour 
retarder,  soit  pour  empêcher  tout  à  fait  l'ordre  de  Dieu? 
Non,  point  du  tout.  Mais  ne  considérant  que  son  amour  pour 
Dieu,  il  ne  connut  plus  alors  la  nature.  Les  mouvements  de 
celle-ci  et  les  compassions,  qui  sont  d'habitude  dans  les  en- 
trailles pour  les  enfants,  il  les  rejeta  de  lui  comme  un  poids 
terrestre,  qui  lui  était  imposé.  Il  se  donna  tout  entier  à  Dieu  et 
s'abandonna  au  —  Fol.  194  V.  —  commandement.  Il  n'informa 
sa  femme  de  rien.  Il  n'estima  pas  que  ce  fût  chose  utile  de 
consulter  une  femme  touchant  ce  mystère,  tout  comme  ce  ne 
fut  pas  chose  utile  pour  Adam  d'écouter  le  conseil  d'Eve.  A 
cause  de  cela,  de  peur  que  ce  qui  arrive  aux  femmes  n'arrivât 
à  Sarra,  ainsi  que  cela  se  passe  chez  elles  à  l'égard  de  leurs 
enfants;  bien  que  son  amour  envers  Dieu  fût  égal  à  celui 
d'Abraham,  le  patriarche  s'empressa  de  garder  le  secret  vis- 
à-vis  d'elle.  Si,  en  effet,  elle  eût  connu  ce  qui  devait  arriver, 
qu'eùt-elle  fait?  Elle  se  serait  jetée  sur  son  fils,  elle  l'aurait  em- 
brassé, elle  l'aurait  serré  dans  ses  bras  en  le  voyant  conduit  de 
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force  pour  être  sacrifié.  Si  elle  reût  su,  elle  aurait  proféré  des 
paroles  de  cette  sorte  :  «  Sois  indulgent  à  la  nature,  ô  homme, 
ne  deviens  pas  un  récit  mauvais  pour  le  monde!  C'est  un  fils 
unique  que  j'ai  mis  au  monde!  Ce  sont  —  Fol.  195  R.  —  mes 
premières  douleurs  d'enfantement!  C'est  celui  que  j'ai  nourri 
sur  mes  bras  !  C'est  mon  premier-né  et  mon  dernier  en  même 
temps!  Qui  verrons-nous  à  notre  table  désormais?  Qui  donc 
m'appellera  après  cela  avec  une  douce  voix  :  ma  mère!  Qui  me 
consolera  dans  ma  vieillesse?  Qui  ensevelira  mon  corps  au 
tombeau"?  Ne  vois-tu  pas  la  fleur  de  sa  jeunesse,  la  beauté  de 
ses  formes?  Si  cela  arrivait  pour  un  ennemi,  tu  serais  plein  de 
pitié  pour  lui  !  C'est  le  fruit  de  nos  prières,  le  rejeton  de  nos 
frères,  c'est  le  survivant  de  notre  race,  le  bâton  de  notre 
vieillesse  et  tu  vas  lever  le  glaive  sur  lui  pour  l'égorger!  Je  t'en 
prie,  accorde-moi  cette  grâce  :  plante  le  glaive  sur  moi  d'abord, 
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renoc  DneiiepiiiAV  èicAAK  ev^toTor,  nuoq  bmirxix 
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MAI   lie  IIIGcVXI   GTecAppa   uaxotov   IIAIITtOr.   nABpAAU 

eue  GTAcep^yopii  nom  ne  è(t)HeoiJA^a)ni.  aaaa  xa 
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nicFAiA  eBOA2iT6ii  feto  AqTAAe  fe.T<\>LU  npcoK2  exeu- 
UAV      èniAAOT.   -    Fol.     196  R.   -    *   nAAiiiou     atc.ih 

(1)  Il  y  a  sans  cloute  ici  une  erreur  due  au  copiste.  Ce  sont  tous  les  serviteurs 
qui  furent  laissés  en  arrière  par  Abrahan.  et  non  quelques-uns  seulement 
comme  l'indique  la  suite  du  récit.  Le  sens,  d'après  le  contexte,  demanderait  : 
AqXA    llieBIAlK    6(|)A?OV. 

puis  tu  feras  ce  que  tu  voudras!  Qu'on  m'ensevelisse  en  terre 
avec  lui,  que  le  même  sable  me  recouvre! 

—  Fol.  195  V.  —  Ne  permets  pas  que  les  yeux  de  Sarra 
voient  Abraham  devenu  père  d'un  fils  unique,  devenir  aussi 
le  meurtrier  de  ce  fils,  le  destructeur  de  sa  race!  Ne  me  laisse 
pas  voir  Isaac  immolé  par  les  mains  de  son  père!  » 

Ce  sont  exactement  les  paroles  que  Sarra  eût  dites  à  Abraham, 
si  elle  eût  connu  à  l'avance  ce  qui  devait  arriver.  Mais,  pour 
que  rien  ne  survînt  qui  entravât  le  précepte  et  mit  obstacle 
au  sacrifice,  Abraham  chargea  le  bois  du  sacrifice  sur  une 
ànesse,  il  prit  quelques-uns  de  ses  serviteurs  avec  lui  et  il 
demeura  tout  entier  à  l'ordre  de  Dieu  (1).  Il  laissa  ensuite 
les  serviteurs  derrière  lui,  de  peur  qu'estimant  qu'il  allait  faire 
œuvre  de  serviteur,  ils  ne  vinssent  empêcher  le  sacrifice  de 
l'enfant.  Il  n'emmena  personne  avec  lui,  si  ce  n'est  l'enfant 
seul.  Il  prit  le  bois  du  sacrifice  de  dessus  l'ànesse,  et  mit  la 
charge  de  bois  sur  l'enfant  (2). 

—  Fol.  196  R.  —  Alors,  de  nouveau,  la  voix  de  l'enfant  tenta 

(1)  Genèse,  22,  3.  —  (i)  Genèse,  "22,  6. 
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de  vaincre  les  entrailles  du  père  et  cette  tentation  ne  fut  pas 
moindre  que  la  première,  Isaac  s'adressa  à  son  père  d'une  voix 
suave  en  disant  :  «  Mon  père  (1)!  «  Mais  les  larmes  n'apitoyè- 
rent point  Abraham,  bien  qu'il  ne  dût  plus  entendre  cette  voix 
une  autre  fois.  Il  n'eut  aucun  gémissement  sur  cette  parole, 
aucun  mot  d'hésitation  ne  sortit  de  sa  bouche.  Il  resta  ferme 
et  demeura  inébranlable  en  son  âme  en  entendant  la  voix  de 
l'enfant.  Et  de  nouveau  Isaac  s'adressa  à  lui,  en  disant  : 
«  Mon  père!  »  —  «  Qu'y  a-t-il,  mon  fils?  »  répondit  Abraham. 
Remarquez  ici  la  sagesse  de  l'enfant.  Il  pense  que  son  père 
a  tait  un  oubli,  il  le  lui  rappelle  avec  prudence.  Il  dit  en 
effet  :  «  Voici  le  feu  et  le  bois,  où  est  l'agneau  du  sacri- 
fice (2)?  »  Et  le  père  encourageant  l'enfant  —  Fol.  196  V. 
—  ou  bien  comme  un  prophète  qui  sait  ce  qui  doit  arriver, 
répond  :  «  Dieu  pourvoira  à  l'agneau  du  sacrifice,  ô  mon 
fils  (3).  »  Par  cela  encore  fut  augmentée  la  tentation  dans  l'âme 
du   patriarche.   Il  marcha  ensuite  vers  le  lieu  qui   lui   avait 

(1)  Genèse,  22,  7.  —  (2)  Genèse,  22,  7.  -  (3)  Genèse,  22,  8. 
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èuoT  niBen.  AnntoT  Ae  Auoni  oneq^npi  Aqconeq. 

été  indiqué  auparavant  (1).  Il  dressa  un  autel  à  Dieu  et  l'en- 
fant allait  et  venait  autour  de  son  père,  lui  portant  des  pierres 
pour  rédifice  de  l'autel.  Après  avoir  allumé  le  feu,  le  père  mit 
la  main  sur  son  lils,  sans  laisser  la  nature  l'arrêter.  L'enfant, 
de  son  côté,  se  livra  à  son  père  pour  qu'il  fît  de  lui  selon  son  bon 

plaisir.  ,       j        i       -^ 

Qui  donc,  maintenant,  admirerons-nous  le  plus  des  deux . 
Sera-ce  le  père  qui  porte  la  main  sur  son  fils  à  cause  de  son 
•  amour  pour  Dieu  ou  bien  le  fils  qui  obéit  à  son  père  jusqu'à 
la  mort?  Voyez,  considérez-les  luttant  ensemble  —  Fol.  197  R. 
—  pour  le  bien  :  l'un,  qui  est  le  père,  se  défendant  contre  la 
nature  et  ses  sentiments;  l'autre,  qui  est  le  fils,  estimant  la 
résistance  à  son  père  pire  que  toutes  les  morts.  Le  père  prit 
son  fils  et  le  ligota. 

(A  suivre.) 

M.  Chaîne. 

(1)  Genèse,  i'I,  4. 
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DE  JACQUES  DE  SAROUG,  ÉVÉQUE  DE  BATNAN 
EN  MÉSOPOTAMIE  (151-521) 

Par  Jacques  Babakhan. 


PREAMBULE 

En  exécutant,  depuis  plus  de  vingt  ans,  une  somme  consi- 
dérable de  travaux  sur  la  littéralure  syriaque,  pour  le  compte 
de  M^''  Graffin,  j'ai  eu  le  privilège  de  me  familiariser  de  bonne 
heure  avec  les  Homélies  tnétriques  de  Jacques  de  Saroug. 
Pour  mieux  compléter  mon  expérience  en  la  matière,  j'ai 
également  examiné  à  loisir  les  cinq  tomes  des  Homiliae 
selectae  Mar  Jacobi  Sarugensis  (Otto  Harrassowitz,  Leipzig, 
1905-1910),  éditées  en  chaldéen  par  mon  vénéré  compatriote  le 
Père  Bedjan. 

Comme,  en  présence  d'une  œuvre  véritablement  belle,  le  pre- 
mier mouvement  du  spectateur  se  traduit  par  un  sentiment 
d'admiration  plutôt  que  par  le  besoin  d'analyse,  à  la  vue  des 
cinquante  mille  distiques  de  l'évêque  de  Batnan  si  heureuse- 
ment restaurés,  j'ai  éprouvé  un  enthousiasme  tel,  que  je  me 
suis  demandé  si,  avant  d'en  faire  passer  un  certain  nombre 
par  le  moule  désenchanteur  d'une  traduction  littérale  en  prose, 
il  ne  me  serait  pas  possible  de  recourir  aux  ressources  de  la 
langue  française,  pour  convertir  quelques-uns  de  ces  alexan- 
drins syriaques  en  vers  français. 

Tout  en  évoluant  entre  l'esprit  et  la  lettre  des  originaux 
publiés  par  le  R.  P.  Bedjan,  mon  essai  de  versification  se  pré- 
sente aujourd'hui  au  public,  non  pas  avec  les  prétentions  d'un 
travail  définitif,  mais  simplement  comme  une  tardive  contribu- 
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tion  d'hommages  ;i  la  mémoire  d'un  poète  qui,  oublié  en  Orient 
et  ignoré  en  Occident,  n'en  reste  pas  moins,  aux  côtés  de  saint 
Éphrem,  l'une  des  plus  vivantes  incarnations  de  la  pensée 
chrétienne  orientale. 

J.  Babakhan. 


HOMÉLIE  SUR  LA  DESCENTE   DU  TRÈS-HAUT  SUR  LE   MONT  SINAI 
ET  SUR  LE  SYMBOLE  DE  L'ÉGLISE  (Ij 

Colosse  universel.  Toi  dont  la  majesté 
Géante  a  sur  Sina  frémissant  éclaté, 
Souffre  que,  m'inspirant  de  ton  apothéose, 
Pour  ta  gloire  j'entonne  un  hymne  grandiose  ! 
Maître  des  Continents,  qui  daignas  t'abaisser 
Au  point  de  permettre  à  Sina  de  Uembrasser, 
Dans  la  mesure  admise  et  non  limitative. 
Penche  que  mon  soupir  en  ton  souffle  s'avive  ! 
0  Toi,  qui  descendis  sur  ce  point  culminant, 
Sans  cependant  descendre,  oh  !  descends  maintenant 
Planer  sur  le  sommet  de  mon  intelligence 
Avide  de  l'éclat  de  ta  magnificence  ! 
Veuille,  Essence  de  feu,  qu'à  l'instar  de  Sina, 
Mon  néant  t'adresse  un  fulgurant  hosanna  ! 
Laisse-moi  soutenir  que  de  ta  plénitude 
•  Le  Mont  apparemment  supporta  l'altitude  : 

Un  rien  de  ta  puissance  à  peine,  alors,  frôlant 

Sa  crête,  l'ébranla,  le  rendit  tout  tremblant  ! 

De  ce  Mont,  dont  la  masse  en  roches  surtout  brille. 

Tu  daignas  enchanter  la  prosaïque  aiguille  : 

Toi,  qui,  sur  Sina  vins,  allégoriquement, 

Vers  mon  âme  vibrante,  accours  mystiquement! 

La  Terre,  inerte  corps,  à  t'embrasser  se  prête 

Moins  bien  que  l'Intellect,  faculté  plus  alerte  : 

Pour  t'étreindre  le  sol  n'a  point  la  qualité 

De  la  Pensée  en  sa  spiritualité. 

Ne  peut  te  recevoir  nulle  cime  élancée 

Comme  te  conçoit  l'ample  élan  de  la  Pensée  ! 

L'Esprit  à  la  Matière  étant  supérieur. 

Viens  l'effleurer  et  qu'il  explose  en  ton  honneur  ! 


N'ayant  fait  ton  bonheur  celle  qu'en  la  Montagne 
(I)  Voir  édition  chaldéenne  Bedjan,  t.  I,  p.  3  à  38. 
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Sainte,  Tu  pris,  Seigneur,  pour  épouse  et  compagne. 

Viens  épouser  mon  âme  éprise  de  tes  chants  ! 

A  tes  aveux  d'amour,  l'Accordée  aux  penchants 

Lubriques  répondit  par  un  veau,  l'impudente! 

Seigneur,  ne  souffre  point  que  le  silence  tente 

D'arrêter  les  élans  de  ma  mentalité 

Ni  d'en  adultérer  la  fraîche  pureté  ! 

Fais  que  ton  souffle  ici  féconde  ma  parole 

Et  que  d'un  chaste  hymen  le  fruit  vers  Toi  s'envole  ! 

Tel  Moïse  a  brisé  le  veau,  romps  à  ton  tour 

Le  silence  en  mon  âme,  afin  que  toute  amour, 

Elle  reste,  en  chantant  tes  hymnes,  ton  intime! 

Pour  les  anges  et  pour  les  hommes,  trop  sublime. 

Ton  thème  échappe  au  vol  des  plus  vastes  pensers  ; 

Les  orateurs  en  sont  autant  bouleversés 

Qu'en  reste  confondu,  quel  qu'il  soit,  l'auditoire  ! 

Des  «  célestes  »  l'effort  reste  vain,  illusoire; 

Des  «  terrestres  »  déchoit  la  thèse  encor  plus  bas, 

Quand  ta  recherche  fait  l'objet  de  leurs  débats. 

Tant  aux  êtres  de  corps  qu'à  ceux  hors  la  matière, 

Ton  Habitacle  reste  un  abscons  sanctuaire; 

Aux  penseurs  d'ici-bas  comme  aux  plus  purs  esprits, 

Ton  domaine  échappe  et  Tu  restes  incompris  ! 


Qui  pourrait  définir  la  maîtresse  Puissance 
Dont  rétendue  englobe,  en  sa  circonférence 
immense,  les  confins  entiers  de  l'Univers? 
A  son  Geste,  plus  vif  que  les  plus  prompts  éclairs, 
Qui  pourrait  opposer  son  record  de  vitesse? 
Pour  L'exprimer,  n'ont  point  suffisante  souplesse 
Les  organes  de  flamme  et  les  langues  de  feu  ! 
Et  des  êtres  ignés  ne  se  comble  le  vœu 
De  Le  chanter  tel  quel  dans  une  strophe  ardente  ! 
Tout  l'angélique  élan  sans  succès  se  tourmente 
Pour  L'exalter  assez  :  en  plein  écho  du  ciel, 
Pour  Lui,  trop  au  lointain  claironnent  les  Michel  ! 


Altier,  hors  de  portée,  abscons,  caché,  sublime, 
Tout-Puissant,  clos,  voilé,  merveilleux,  magnanime, 
De  par  son  seul  génie  essentiel,  divin, 
Il  englobe  l'abîme,  enserre  tout  confin! 
Egide  des  vivants.  Providence  du  Monde, 
Sans  s'a])pauvrir.  Il  rend  toute  chose  féconde  ! 
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En  Lui  seul  tient  le  bloc  de  chaque  Continent  ; 
Plus  grand  que  tous  les  deux  et  partout  permanent. 
Sur  le  plus  haut  sommet,  arbitre  et  juge,  11  siège 
Tandis  qu'à  son  Signal,  s'ébranle  en  grand  cortège 
Tout  ce  qui,  dans  l'Espace,  ondule  en  tournoyant  ! 
Sa  puissance  a  fixé  dans  le  cœur  du  Néant 
La  Terre,  qu'y  maintient  sa  Droite  créatrice! 
Pour  que  son  œuvre  affronte  abîme  et  précipice, 
En  bas,  11  la  soutient  d'un  regard  simplement; 
En  haut,  pour  qu'à  l'abri  de  tout  éboulement 
lis  restent,  les  cieux  ont  son  Geste  pour  ceinture! 

11  fait  office  d'àme  en  chaque  créature. 

Qu'il  dispose  et  régit  en  Organisateur. 

Hors  de  tout  et  dans  tout,  de  tout  11  est  l'Auteur: 

Servant  à  tout  d'enceinte  et  d'enclos  et  d'orbite. 

De  tout  11  est  la  fin,  le  terme  et  la  limite! 

D'espace  indépendant,  jamais,  où  que  ce  soit, 

11  n'abandonne  un  lieu  pour  un  quelconque  endroit. 

Qu'il  simule  ou  paraisse  entreprendre  un  voyage, 

Certe,  11  ne  le  fait  qu'en  apparence,  en  image. 


Cette  Puissance,  pour  laquelle  tous  pays 
Et  tous  espaces  sont  exigus,  trop  petits, 
Sans  nullement  passer  de  contrée  en  contrée, 
Sur  le  mont  Sinaï  s'est,  jadis,  transférée! 

Mais  le  flot  merveilleux  d'un  tel  événement 
Submergeant  mon  esprit  irrémédiablement. 
Ma  voix  ne  sait  comment  en  moduler  les  fastes. 
Tant  mes  accents  leur  font  de  malheureux  contrastes! 
Concentrerai-je,  ici,  l'effort  de  mon  récit 
A  soutenir  que  Dieu  sur  Sina  descendit 
Ou  bien  à  poser  pour  vérité  cette  norme  : 
Que  Dieu  sur  Sinaï  descendit  pour  la  forme? 

Déclarons  que  ne  peut  nulle  narration 

Le  comprendre  tel  quel,  par  définition  : 

Abordons  le  sujet,  traitons  de  sa  descente. 

Tandis  que  nous  émeut  sa  merveille  éclatante  ! 

Observe,  homme  de  tact,  du  discours  l'objectif: 

Sache,  à  travers  les  mots  au  sens  figuratif. 

En  y  prêtant  toujours  une  attentive  oreille. 

Discerner  et  saisir  la  splendide  merveille  ! 

Sache  pourquoi,  comprends  dans  quels  nobles  desseins, 

Descendit  sur  Sina  le  Maître  des  confins. 
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Envers  l'Humanité  l'entraînant  sa  clémence. 

Pour  avec  elle,  ainsi,  contracter  alliance, 

11  vint,  par  son  amour,  des  «  terrestres  »  choisir 

La  Fille  et,  pour  épouse,  ïi  la  tin  se  l'offrir. 

Il  aspirait  à  la  main  de  la  Synagogue, 

Fille  des  Justes  et  d'Abram.  .erand  nom  en  vogue. 

Pour  s'allier  à  la  plus  notoire  Maison! 

Voyant  qu'avec  les  gens  d'Egypte,  liaison 
Impure  entretenait  cette  fille  lubrique, 
Loin  de  se  détourner  d'une  telle  impudique. 
Le  Très-Saint  daigna  faire  envers  Lui  revenir 
Cette  enfant  déflorée,  afin  de  se  l'unir. 
Cette  fille  des  saints,  pour  en  faire  une  sainte! 

Pour  que  de  son  désir  la  mire  fût  atteinte, 
De  Mo'ïse  II  fit  son  lieutenant,  et  mandat 
Lui  donna  pour  qu'il  fît  avec  elle  un  contrat. 
Muni  de  pleins  pouvoirs,  investi  de  prestige, 
Pour  la  lui  ramener,  fût-ce  par  grand  prodige, 
Le  Lévite  partit  et,  pour  mieux  l'attirer, 
II  sut  sa  mission  de  hauts  faits  illustrer. 


Il  lui  para  le  doigt  avec  l'or  de  la  vague 
Flamboyante  de  son  Ardent  Buisson,  pour  bague! 
Et,  l'ayant  fiancée  à  son  Maître,  il  quitta 
L'Egypte  et  vers  le  mont  Sina'i  l'escorta. 
Et  lui  ceignant  le  front  de  la  libératrice 
Couronne  de  l'exode,  il  mit  à  son  service 
La  Nature  imposante  et  son  suave  luth. 
Pour  lui  former  cortège  et  chanter  son  salut  ! 

Quand  Pharaon  tenta  de  lui  barrer  la  route, 

Le  Saint  mit  ce  paillard,  dans  la  mer,  en  déroute  ! 

L'onde  se  mit  en  deux  pour,  à  travers  son  sein, 

Frayer,  devant  ses  pas,  prodigieux  chemin  ! 

Pour  elle,  11  dévasta  l'Egypte  d'importance, 

Pour  que  rien  n'entravât  sa  pleine  délivrance 

Elle  franchit  la  mer,  en  aiîrontant  le  choc 

Formidable  de  la  vague  au  fluide  bloc  ! 

Horeb  lui  fit  plus  d'un  don  extraordinaire  ; 

Le  désert  l'adora  comme  son  tributaire  ! 

La  créature  entière  apprit  à  quel  «  Promis  » 
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Elle  se  destinait,  en  changeant  de  pays. 

La  Nature  lui  fit  corps  de  garde  colosse  ; 

Les  éléments,  chargés  de  leurs  présents  de  noce 

Et  formant,  devant  elle,  escadron  d'éclaireurs. 

Volèrent  vers  le  Saint  lui  rendre  les  hftineurs  ! 

Accourut  éclairer  sa  marche  une  colonne 

Lumineuse,  tout  comme  un  flambeau  chaperonne 

Et  mène  l'épousée  au  logis  nuptial. 

Où  son  époux  lui  fait  un  accueil  triomphal! 

Pour  elle  les  cadeaux  de  chaque  créature; 

Pour  elle  aussi  la  plus  exquise  nourriture  ! 

Pour  elle  la  saveur  de  la  manne  du  ciel; 

Pour  elle  encor  le  suc  extrasubstantiel 

Et  délicat  gibier  des  chasses  de  la  terre  ! 

Pour  elle  du  rocher  l'onde  qui  désaltère  ; 

Pour  elle  de  tout  sol  le  produit  bienfaisant, 

De  toute  région  tout  le  fruit  séduisant  ! 


En  processionnel  ordre,  tout,  sur  sa  route, 

S'ébranla,  pour  qu'ainsi,  sous  la  céleste  voûte, 

L'Univers  mesurât  la  grandeur  de  Thymen 

Qui  s'annonçait,  pour  elle,  à  travers  son  chemin  ! 

Le  cortège  de  ses  dames  et  demoiselles. 

Ses  compagnes  d'honneur,  ses  servantes  fidèles, 

La  conduisit  avec  pompe  au  pied  de  Sina, 

Où  son  Maître  et  Seigneur  rendez-vous  lui  donna. 

Moïse,  son  parrain,  quittant  la  jouvencelle, 

Monta  voir  quand  l'Époux  descendrait  auprès  d'elle. 

Mais  rOracle,  en  secret,  alors  lui  murmura  : 

«  A  celle  que  mon  bras  d'Egypte  délivra, 
A  celle  que,  par  toi,  je  veux  épouse  élire. 
Moïse,  maintenant,  descends  en  mon  nom  dire  : 

«  Tel  sur  les  ailes  d'un  aigle  qui  fend  les  airs, 

Je  t'ai  fait  transporter  en  triomphe,  à  travers 

Toutes  les  régions,  sans  que  le  moindre  indice 

D'un  quelconque  danger  fait  causé  préjudice  ! 

Qu'un  réciproque  amour  fasse  notre  bonheur  ! 

Et  de  notre  contrat  confirmons  la  teneur. 

Je  viendrai  saintement  t'épouser,  dans  la  suite. 

Rendant  ma  volonté,  dans  la  noce,  explicite. 

Si  tu  m'approuves,  viens,  viens  me  donner  la  main! 

Viens,  pour  toi,  je  les  veux  les  honneurs  de  l'hymen  ! 
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Je  veux  ton  union,  pour  moi.  pure,  exclusive. 

Sans  qu'au  contact  de  nul.  tu  te  fasses  lascive! 

Et  pour  l'éternité  je  serai  ton  espoir, 

Si  nul  autre  en  ton  sein  tu  ne  dois  recevoir. 

Je  t'aurai  saintement,  si  tu  veux  être  mienne  : 

Je  te  répudierai  d^je  te  trouve  obscène  ! 

liln  toi  je  no  veux  voir,  tant  infime  qu'il  soit. 

Le  défaut  qu'en  la  femme  adultère  l'on  voit, 

Ni  les  dehors  qu'on  trouve  en  la  fille  tarée. 

Ni  les  signes  chers  à  la  jeune  déflorée. 

Ni  des  galantes  l'art  ou  la  profession  ! 

A  moi  seul  tu  devras  toute  adoration  ! 

Mon  statut  te  sera  une  suprême  charte 

Sans  que  dorénavant  nul  autre  t'en  écarte! 

«  Sois  sainte,  honnête  et  sois  modeste  et  sans  défaut! 

Nette,  délicate  et  chaste,  sois  comme  il  faut! 

Sois  ferme  et  réservée  et  calme,  inviolée. 

Candide,  vigilante  et  fine,  immaculée! 

Si  tu  me  viens  avec  l'honneur  au  front,  voici  : 

De  mes  biens  tu  seras  seule  maîtresse  ici  ! 

D'une  reine  portant  l'éclatant  diadème. 

Tu  seras  le  trésor  saint  de.s  pontifes  même  ! 

Les  prophètes,  qui  voient  tous  secrets,  tiens  seront; 

Les  prêtres,  absolvant  tous  péchés,  t'orneront. 

Des  clercs  t'entoureront,  comme  des  satellites  ; 

Tes  servants  formeront  tout  un  corps  de  Lévites. 

Le  ciel  sera  ton  trône  et  sa  rosée,  au  vol. 

Descendra  féconder  ton  domaine  et  ton  sol  ! 

La  terre  enfantera,  pour  toi,  tous  les  délices 

Ruissellera  sur  ton  camp,  où  que  tu  le  hisses 

L'atmosphère  à  l'envi  transformée  en  plaisir  ! 

Le  soleil  mûrira  tous  fruits,  pour  te  nourrir. 

Les  terres  tu  prendras  des  rois,  dans  la  mêlée, 

Sans  que  d'aucun  géant  t'abatte  l'épaulée! 

Ton  talon  fléchissant  le  cou  des  potentats. 

Tous  les  chefs  couronnés  serviront  tes  États  ! 

Et,  pour  toi,  sur  papier,  je  signerai  ces  choses 

Si  de  ma  volonté  tu  respectes  les  clauses!  » 


Chargé  de  ce  Contrat,  que  l'Époux  lui  tendit. 

Moïse  vers  l'Épouse  alors  redescendit. 

Pour  voir  au  Traité  quel  accueil  elle  allait  faire, 

11  convoqua  vite,  en  séance  plénière, 
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La  Maison  de  Jacob  et,  devant  tous  ses  preux, 
Il  exposa  tels  quels,  augustes,  rigoureux, 
Les  termes  do  l'Epoux  et,  se  tournant  ensuite 
Vers  tout  ce  qu'Israël  comptait  de  chefs  d'élite. 
Il  leur  demanda  si  le  Pacte  projeté 
Répondait  en  tous  points  à  leur  vœu  de  traité. 
Ils  répondirent  tous  par  cette  note  exquise  : 

«  Nous  nous  en  remettons  à  toi,  Maître  Moïse  ! 

Qu'il  est  beau  qu'un  aussi  princier  Prétendant 

Aspire  saintement  à  la  main  d'une  enfant  ! 

Honneurs  inespérés,  11  veut  nous  allier 

A  son  parage,  à  Lui,  haut,  grand,  superbe,  altier! 

Dire  que,  gens  obscurs,  nous  aurons  un  tel  Gendre  ! 

A  quel  plus  grand  bonheur  pouvions-nous  nous  attendre? 

Mais  la  fille  que  nous  élevâmes,  ainsi, 

Cliez  les  Égyptiens,  devant  toi  la  voici  : 

Sonde-la,  par  toi-même,  au  sujet  de  ton  acte 

Et  vois  si  de  ton  Maître  elle  accepte  le  Pacte.  » 

Et.  s'avançant  alors  par  devant  tous  les  siens 
Et  prenant  pour  témoins  du  peuple  les  Anciens, 
A  Moïse  gaiment  donna  la  jouvencelle 
La  parole  de  sa  bouche,  claire  et  formelle. 

Comme  elle  s'engageait  si  délibérément, 
De  ses  aveux  prenant  acte  et  joyeusement 
Le  Lévite  s'en  fut  rapporter  à  son  Maître  : 

«  La  jeune  fille  enfin.  Seigneur,  vient  de  promettre 
Son  consentement  à  notre  secret  traité  ; 
Si  sa  promesse  est  faite  avec  sincérité. 
Si  sa  parole  est  franche  et  non  dissimulée. 
Elle  ne  sera  point  une  épouse  volée  (1)  !  » 


Et  le  Seigneur,  à  son  Envoyé,  dit  : 

«  Descends!... 
Descends  me  la  parer  de  vêtements  décents  ! 
Intérieurement  autant  qu'en  apparence. 
Je  veux  qu'incomparable  éclate  sa  prestance  ! 
Qu'elle  s'orne  de  blanc  extérieurement  : 
La  blancheur  lui  convient  délicieusement! 
Qu'intérieurement,  tous  ses  pensers  épure 

(1)  Épouse  fidèle,  qui  ne  se  laissera  voler  lAi^too  jj  par  aucun  séducteur. 
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Seule  la  sainteté,  ravissante  parure  ! 

Qu'elle  se  sanctifie  ainsi  pieusement, 

Et  ce  jour  et  demain  consécutivement; 

Le  troisième  jour,  je  m'en  irai  vers  elle. 

Au  milieu  d'une  pompe  unique  et  solennelle!  » 

Moïse  alors  revint  et  se  mit  en  devoir 
D'orner  la  Mariée  et  de  son  grand  pouvoir 
Concentrer  les  efforts,  dans  le  dessein  d'instruire 
Cet  être  évaporé  par  trop  dur  à  conduire  ! 
Contre  tout  air  volage  en  garde  la  mettant, 
Il  lui  dit  : 

«  Mais  surtout  que  rien  de  rebutant 
En  toi.  l'Epoux  caché  ne  choque  et  ne  dégoûte! 
Des  fleurs  de  sainteté  pavoise-Lui  sa  route! 
Que  ton  visage,  net  de  l'ombre  d'un  affront, 
Puisse,  quand  II  viendra,  Lui  contempler  le  front! 
Tâche  d'orner  ta  tète,  au  jour  de  l'entrevue. 
D'un  mystique  bandeau,  qui  Lui  flatte  la  vue. 
Pour  qu'en  la  sainteté,  ta  force  et  ton  appui. 
Tu  pénètres  de  front,  radieuse,  avec  Lui, 
Dans  son  habitacle  où,  dans  la  lumière  innée, 
T'attend,  les  bras  ouverts,  l'idéal  Hyménée  !  » 


Mais,  auguste  mystère,  ici  me  croise  un  Trait 
Qui  commande  aux  élans  de  mon  verbe  un  arrêt. 
L'ayant  tu  bien  à  tort,  j'en  reçois  juste  blâme  : 

«  Que  ne  m'as-tu  chanté,  poète,  sa  voix  clame. 
Ne  rougis  point  de  moi,  maladroit  qui  me  fuis! 
De  tes  hymnes,  moi  seul,  charme  et  beauté  je  suis! 
Pourquoi  de  mon  Image  ombrer  la  transparence. 
En  jetant  sur  ses  traits  ton  voile  de  silence?  » 

L'apostrophe  est  du  Eils  —  ai -je  besoin  d'aveu?  — 
Qui  surgit  et  surprend  ma  voix  au  beau  milieu 
Du  poème  sonnant  en  l'honneur  de  son  Père! 
Elle  me  somme  donc,  superbe,  auguste,  austère  : 

«  Tu  ne  passeras  point  sans  me  payer  tributs  ! 
Ne  nous  divise  pas,  ignare,  en  attributs! 
Notre  acte  est  identique  et  notre  œuvre  commune  : 
Chante-nous  à  la  fois  et  comble  ta  lacune  !  » 

Le  Vrai  me  pique  au  vif,  Il  se  fait  si  pressant 
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Que  je  ne  puis  ne  point  rendre,  au  moins  en  passant, 
Au  Fils  du  Dieu  Vivant  un  éclatant  hommage, 
En  rapprochant  de  Lui  Moïse,  son  image  ! 

Le  parallèle  existe.  —  Examinons  un  peu 
Eu  quoi  tant  ressemblait  Moïse  au  Fils  de  Dieu  : 
De  la  Montagne  envers  les  Hébreux  sa  descente 
La  Mission  du  Christ  clairement  représente. 
Et  sa  démarche  auprès  des  enfants  d'Israël 
Fait  allusion  au  rôle  exceptionnel, 
Envers  l'Humanité,  rempli  par  le  Messie, 

D'ailleurs,  vous  dont  le  tact  pèse,  juge,  apprécie 
Toute  chose,  écoutez  ce  que  le  Serviteur 
Pense  du  Maître  dont  il  est  l'imitateur  : 

«  Un  prophète,  dit-il  (au  sens  allégorique). 

Pareil  à  moi.  Prophète  à  moi-même  identique!,..  » 

En  tant  que  d'Abraham  la  Fille  délivrant 
D'Egypte,  pour  l'offrir,  comme  un  vrai  conquérant, 
Epouse  à  son  Seigneur,  au  nom  d'un  hyménée 
Tel,  qu'une  sainte  il  fît  de  cette  profanée; 
En  tant  qu'entre  Israël  et  Dieu  médiateur. 
Moïse  ressemble  au  Grand  Conciliateur 
Qui  mit,  entre  son  Père  et  le  coupable  Monde, 
Paix,  douceur,  harmonie  et  concorde  profonde! 

A  notre  Humanité  Jésus-Christ  résolut 
De  descendre,  à  son  tour,  assurer  le  salut, 
La  libérant,  se  la  donnant  pour  Fiancée, 
Après  l'avoir,  d'abord,  spontanément  lancée. 
Pour  la  régénérer,  dans  un  sublime  Étang  ! 

La  Fille  de  Jacob  dut  se  parer  de  blanc. 

Au  grand  jour  oii  Moïse  en  fit  une  affranchie; 

Notre  âme  est,  par  Jésus,  dans  l'Eau  sainte  blanchie  ! 

Pour  que  de  sainteté  l'ornât  un  décorum 
Passable,  prescrivit  Moïse  un  triduum 
Tout  de  circonstance  à  la  Fille  de  sa  race  ; 
Tandis  qu'avec  Jésus,  éternelle  est  la  grâce  ! 


L'ombre  de  Jésus-Christ,  en  planant,  a  passé 

Par  la  Bible  où  ses  traits  vive  empreinte  ont  laissé  : 
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C'est  grâce  à  ce  faisceau  d'imagos,  que  Moïse 
A  pu,  parlant  du  Christ,  L'appeler  sans  méprise  : 
«  Prophète  comme  moi!...  » 

Si  la  porte  j'ouvrais, 
Dans  ma  narration,  des  plis  et  des  secrets 
Allégoriques  qu'un  pareil  sujet  renferme, 
Jamais  je^  n'en  pourrais  voir  arriver  le  terme  ! 
Devant  leurs  légions  contraint  de  reculer, 
Sans  les  délimiter  et  sans  les  effleurer. 
Je  reprends  donc  le  fil  relâché  de  mon  thème, 
En  omettant  maints  nœuds  au  milieu  du  poème  ! 


Pour  qu'aux  yeux  de  l'Époux  l'Épouse  resplendît, 
Moïse,  pour  l'orner,  de  Sina  descendit. 

Son  ordre  l'habilla,  son  regard  la  fit  belle; 

Son  geste  rajusta  sa  mise  solennelle  ! 

A  force  de  leçons  et  d'observations, 

Par  d'incessants  avis,  par  admonitions. 

Il  l'assagit  enfin  et  la  rendit  honnête. 

Compléta  sa  parure,  acheva  sa  toilette. 

11  s'employa,  durant  trois  jours,  et  fermement, 

A  lui  dire  en  quel  sens,  quand  viendrait  le  moment 

Précis,  elle  devrait  dignement  comparaître 

En  présence  de  son  puissant  Seigneur  et  Maître. 

11  plia  sa  bouclie  à  des  termes  inspirés 

Qu'en  sertisseur  habile,  il  façonnait  exprès. 

Pour  que,  sagace  en  tout  et  sans  ses  mots  confondre, 

A  l'appel  de  l'Époux  elle  eût  de  quoi  répondre. 

Sur  son  esprit,  autant  qu"il  le  put,  il  agit. 

Pour  que  d'elle,  devant  le  Saint,  il  ne  rougît. 

Finalement,  rompue,  avec  tact  et  méthode, 

Aux  us  du  savoir-vivre,  elle  sut  quelle  mode 

L'avantagerait  mieux  et  flatterait  les  goûts 

De  Celui  qui  voulait  devenir  son  Époux! 


Quand,  saintement,  trois  jours,  elle  fut  préparée, 
L'Époux,  sortant  alors  du  sein  de  l'Empyrée, 
Vers  elle  se  mit  à  descendre  incontinent. 
Le  Tout-Puissant  surgit,  tout  d'éclat  rayonnant, 
Pour  vers  elle  accourir,  imposant,  héroïque, 
Majestueux,  splendide,  auguste  et  magnifique! 
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Il  surgit  sans  surgir,  et  tout  en  descendant 
Il  ne  descendit  point,  et  des  cieux  cependant 
Vers  Tabîme  II  jeta  ce  bruit  énorme,  immense  : 

€  Certe,  Il  vient!  Le  voici!  Le  voici  qui  s'élance!  » 

L'ordre,  aussitôt  donné,  s'envola  relancer 

Les  Puissances  des  cieux,  puis,  sans  se  déplacer, 

Le  Monarque  fit  ses  préparatifs  de  route. 

Et  des  Ordres  de  feu,  sous  la  céleste  voûte, 

En  branle-bas,  clamant  :  «  Le  voici  qui  descend!  » 

Les  cadres  firent  bloc  formidable  et  puissant! 

Des  fils  de  la  clarté,  rangés  groupes  par  groupes, 

Défilèrent  les  rangs,  troupes  après  les  troupes! 

Des  cohortes  d'en  Haut,  répondant  à  l'appel 

Direct  par  un  «  présent!  »  alerte  et  ponctuel, 

Devant  Lui,  vers  le  sol,  vola  la  théorie 

Longue,  embrasée,  ailée,  innombrable,  aguerrie! 

Et  des  masses  des  cieux,  bondissant,  au  contact 
De  la  commotion,  accourut  le  compact 
Régiment  entreprendre  une  course  légère, 
Tandis  qu'électrisait  leur  marche  militaire 
L'Être  de  flamme,  en  son  Mystère  se  mouvant, 
Par  un  effroyable  et  rugissant  «  En  avant  !  » 

Et  le  bloc  flamboyant  fit  escorte  plénière 

Autour  du  Feu  Vivant  élancé  vers  la  Terre! 

Et  vers  le  clair  azur  droit  son  commandement 

S'envola  rassembler  les  anges  vivement. 

En  leur  jetant  ce  bruit  fait  pour  les  tous  surprendre  : 

«  Le  voici  qui  va  sur  la  Montagne  descendre  !  » 

L'insolite  nouvelle  étonna  les  Esprits  : 

«  Le  Maître  a  vers  la  Terre  un  voyage  entrepris!  » 

Se  réunirent  tous  pour  voir  de  quel  rivage 

Il  allait  surgir  et  commencer  son  voyage. 

Pour  voir  dans  quel  dédale  abscons  était  leur  Roi. 

Comment  II  en  viendrait  et  marcherait  sur  quoi? 

L'Intelligible  Armée  évoluait  fébrile. 
Lorsque  luit  soudain  la  Puissance  subtile, 
Flamme  ardente,  habitacle  occulte,  vision 
Splendide,  échappant  à  toute  description  ! 

Mais  l'Immatériel  n'apparut  à  nul  ange 
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Sous  une  forme  nette  et  ce  n'est  point  étrange  ! 
C'est  que,  du  haut  des  cieux  vers  l'abîme,  irréel 
Fut  son  transfert  plutôt  que  précis  et  formel. 
Vers  le  mont  Sinaï  son  épique  descente 
Fut  nominale  et  non  absolument  patente. 
Afin  que  pour  son  faste  et  jjour  tout  son  éclat, 
La  Fille  d'Abraham  d'ardent  désir  brûlât, 
11  sortit -pour  venir  et  pourtant  son  allure, 
En  sa  marche,  ne  fut  réelle  qu'en  figure  ! 


De  son  armée,  alors,  la  jubilation 

Dans  l'Univers  jeta  profonde  émotion  : 

Sous  les  chocs  provoqués  par  les  forces  divines, 

Faillirent  s'effondrer  montagnes  et  collines. 

Pour  que  le  Monde  entier  fût  ainsi  prévenu 

Que  Dieu  pour  célébrer  sa  noce  était  venu  ! 

Formidable  en  les  mains  du  prince  des  archanges 

La  trompe  retentit  au  milieu  des  phalanges 

Et  sa  voix  résonna  sur  un  tel  diapason, 

Qu'en  frémit  la  Nature  au  sein  de  l'horizon  ! 

De  la  cime  des  cieux  partit  aussi  la  note 

Du  clairon  mettre  au  cœur  des  roches  la  tremblote! 

Dans  un  faste  imposant,  s'étant  mis  en  chemin, 

Il  sortit  de  son  Lieu  pour  passer  dans  le  sein 

Du  firmament,  tandis  qu'au  cours  de  sa  descente. 

L'éclair  sillonna  l'air  en  flamme  éblouissante! 

Puis,  dessus  ces  rayons  de  clarté  paradant, 

A  ses  coursiers  II  mit  flamme  et,  les  débridant, 

Les  lança  tous,  tels  des  flambeaux  dans  l'atmosphère, 

Pour  sa  marche  éclairer  en  cet  itinéraire  ! 

La  clarté  vint  autour  de  Lui  s'amonceler. 
Pour  que  l'œil  ébloui  ne  Le  pût  contempler. 
L'ovation  des  voix  célestes  sévit  forte, 
La  marche  nuptiale  ayant  bruits  pour  escorte! 
Le  zigzag  des  éclairs  l'Univers  enflamma. 
Mailles  de  feu  que  seul  son  doigt  divin  trama  ! 
Vint  la  Toute-Puissance  :  Elle  occupa  la  cime 
De  Sina,  qui  faillit  s'écrouler  dans  l'abîme. 
Le  Mont  fumant  allait  fondre  en  lave,  dautant 
Que  le  feu  l'envahit,  flamboyant,  crépitant  ! 
Mais  de  la  flamme,  alors,  enveloppant  la  couche. 
Le  nuage  à  Sina  servit  comme  une  douche 
De  rosée  en  givre  et  la  déflagration, 
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De  la  sorte,  arrêta  sa  terrible  action! 

La  flamme  transformant  la  montagne  en  fournaise, 

Chaque  pierre  y  devint  incandescente  braise! 

Dans  l'impalpable  flamme,  ô  merveille!  ô  stupeur! 

Furent  tous  les  rochers  convertis  en  vapeur  ! 

Tout  morceau  de  silex  et  chaque  bloc  de  taille 

Brillaient,  comme  au  feu  grille  un  simple  brin  de  paille! 

La  flamme,  à  travers  rocs  voltigeant,  s'y  nourrit 

De  roche  et  tout  basalte  autant  s'y  racornit, 

Que  le  Mont  graniteux  allait  net  se  dissoudre! 

Mais  le  soutint  son  Signe  ailé  comme  la  foudre  ! 

Tandis  que  son  contact  fit  Sinaï  frémir. 

Son  Signal  accourut  la  Montagne  affermir  : 

La  rocaille  sans  lui  n'eût  point  été  capable 

De  supporter  le  poids  de  la  Force  indomptable 

Qui  soulève  le  Monde  et  soutient,  à  travers 

L'Espace,  les  confins  de  l'immense  Univers! 

Ce  fut  Lui  qui  porta  le  Mont,  pour  lui  permettre 

De  porter  sans  faillir  l'Ombre  du  Suprême  Être  ! 


Or  Dieu  —  c'est  entendu  —  sur  Sina  descendit. 
Comment  descendit-Il?  —  Par  miracle  inédit! 
Le  Fait  relevant  du  domaine  du  prodige, 
Plus  haut  que  la  parole,  il  s'élève  et  voltige. 
Sa  descente  affirmons,  tout  en  re  onnaissant 
Qu'elle  est  incompatible  avec  le  Tout- Puissant! 
Avec  un  double  sens  laissons  notre  parole 
Aborder  le  Fait,  sans  prétendre  à  nul  contrôle! 
Au  simple  affirmons  qu'en  triomphe  II  descendit. 
Tandis  que  sait  à  quoi  s'en  tenir  Térudit. 
Pour  Dieu,  que  ne  contient  l'immensité  céleste, 
La  Montagne  eût  été,  montagne  site  agreste, 
Un  séjour  assez  vaste,  un  asile  idéal? 
La  terre  est  sous  ses  pieds  infime  piédestal  ! 
Ainsi,  l'exigu  coin  de  cet  escabeau  même 
Aurait  pu  l'abriter  !  —  Non  !  Voici  le  problème  : 
Sur  Sina  sa  descente  et  son  excursion 
Furent  simple  mirage  et  pure  illusion! 
II  y  descendit  non  de  descente  efficace; 
II  s'y  manifesta  mais  sans  changer  de  place  ! 
De  sa  puissance  un  rien,  en  cette  occasion. 
Plana  sur  Sinaï  sans  que  la  vision 
L'entraînât  à  changer  de  lieu,  de  site  ou  d"aire  ! 
C'est  comme  permanent  dans  sa  céleste  sphère, 
Qu'il  habita  le  Mont  sans  que  nul,  à  l'œil  nu, 
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L'aperçût,  tel  qu'il  est,  sur  Sina  conlenu. 
Sans  nul  transfert,  de  sa  descente  II  fit  iisage; 
Sans  se  transporter,  11  entreprit  son  voyage. 
C'est  qu'il  s'était  déjà,  de  l;i  même  façon 
Troublante,  révélé  même  au  sein  du  Buisson, 
Sans  changement  de  lieu,  d'attributs,  ni  d'essence! 


Mais  les  mots,  interdits  devant  la  transcendance 

Du  sujet,  ne  pouvant  plus  être  à  la  hauteur 

De  leur  tâche,  je  sens  que  du  commentateur 

Le  langage  trébuche  et  faiblit  la  parole  ! 

Si  la  bouche  y  pouvait  remplir  un  juste  rôle. 

Il  en  résulterait  immédiatement 

Désastre  pour  l'ouïe  et  pour  l'entendement  ! 

Si  possible  il  m'était  d'en  chanter  l'héroïsme, 

Je  jetterais  sur  qui  m'entend  un  cataclysme  ! 

Si  tout  ne  m'enjoignait  de  rester,  ici,  coi. 

Je  ne  l'exprimerais  dans  un  vulgaire  émoi  ! 

Pour  en  parler,  en  vain  je  cherche  un  privilège  ! 

Où  vais-je  commencer?  Où  Le  terminerai-je? 

Comment,  par  quoi,  dans  mon  récit.  Dieu  condenser? 

Lui  que  n'effleure  point  le  plus  subtil  penser! 

Si,  quoique  dur  rocher,  Sinaï  contenance 

Perdit  au  point  de  fondre  en  sentant  sa  Présence, 

Quelle  posture,  hélas  !  mon  organe  de  chair 

Prendrait  pour  dignement  ses  Fastes  ébaucher? 


Pour  que  son  Affi^anchie  en  ses  noces  fut  sainte. 
Afin  qu'entre  l'Epoux  et  l'Épouse  l'étreinte 
Fût  l'union  rêvée  et  l'Hymen  idéal, 
Il  vint  de  la  Montagne  en  grand  arc  triomphal 
Transfigurer  la  cime  et  tailler  dans  la  nue 
Sa  Chambre  nuptiale,  en  plein  feu  maintenue! 
Nulle  noce  n'allant  sans  hourras,  sans  fracas, 
De  mille  cris  joyeux  11  usa  dans  ce  cas. 
Pour  le  Royal  Epoux,  l'éblouissant  nuage 
Sur  Sina  se  fit  un  pavillon  de  mirage 
Et  somptueusement,  pour  l'imposant  gala. 
Il  y  fit  son  entrée,  alors  que  tout  trembla! 
De  l'amas  nébuleux  surgit  plus  d'un  tonnerre 
Terrifiant  et  fait  pour  éventrer  la  Terre  ! 
Phénomènes  poignants,  signes  mystérieux, 
Aveuglantes  clartés,  rayons  prodigieux! 
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Des  éclairs  la  décharge  alerte,  impétueuse, 
Et  la  vague  de  feu  monstre,  tumultueuse  ; 
Des  anges  en  émoi  l'ample  exaltation, 
Des  chœurs  spirituels  la  grande  ovation  ! 

La  Montagne  ébranlant,  éclata  la  trompette 
Sa  note  véhémente  enfanta  la  tempête  ! 
Ce  phénomène  aussi  saisissons  sensément. 
Tandis  que  nous  l'oyons  judicieusement  : 

La  trompette  sonore  était-ce  une  trompette 

Authentique,  réelle,  ayant  forme  concrète? 

Considère,  savant,  des  symboles  l'ampleur 

Et  de  l'ordre  mystique  observe  la  valeur  : 

11  tira  du  néant,  comme  de  quelque  chose, 

Des  sons  qu'il  dénomma,  pour  notre  humaine  prose, 

«  Trompette  »,  tandis  qu'un  tel  retentissement 

Ne  sortait  point  du  creux  d'un  semblable  instrument  ! 

Il  ne  fit  qu'un  signe  et,  sur-le-champ,  l'atmosphère 

Tout  entière  attaqua  chant  extraordinaire, 

Qui  n'était  ni  clairon,  ni  fifre  dans  les  airs! 

L'Ordre  emboucha,  la  nue  aux  flancs  chargés  d'éclairs 

Et  tout  sur  Sinaï  sonna  sans  cors  ni  flûtes! 

Vents,  brouillards,  brumes,  feux,  spirales  et  volutes 

Et  tous  les  éléments  épars  en  l'horizon, 

D'instruments  idéaux  prenant  le  diapason, 

L'orchestre  fut  complet  où,  foudroyant  la  crête, 

Le  tonnerre  seul  fit  office  de  trompette  ! 

L'image  de  la  noce  ici  triomphe  encor, 
La  marche  nuptiale  allant  au  son  du  cor  ! 


Avec  ces  Hébreux,  dont  11  savait  la  tendance. 
Il  avait  convenu,  par  Moïse  et  d'avance, 
Qu'ils  ne  devaient  monter  sur  Sinaï  qu'alors 
Que  se  tairaient  les  sons  des  trompettes  et  cors. 
Or,  dans  un  ordre  strict,  tantôt  retentissante. 
Tantôt  silencieuse  ou  presque  languissante, 
La  trompette  montait  l'oreille  oblitérer 
Ou  baissait,  pour  ne  point  l'auditoire  atterrer. 
Quand  soudain  l'enflammait  l'insondable  Génie, 
11  s'y  glissait  ensuite  un  souffle  d'agonie, 
Pour  qu'ainsi  gradué,  l'effroyable  instrument 
Sa  gamme  modulât  harmonieusement! 


426  REVUE    DE    l'orient    CHRÉTIEN. 

Grâce  à  l'audition,  avec  frisson  perçue, 
Grâce  à  la  vision,  avec  crainte  aperçue, 
Le  peuple  crut  qu'entier,  en  toute  sa  splendeur, 
Sur  Sina  maintenant  habitait  le  Seigneur  ! 

Bien  qu'en  l'Ordre  divin  aient  eu  ces  sons  leur  cause, 

L'imagination  des  ignorants  suppose 

Que  d'une  trompe  là  résonna  le  grand  creux! 

Les  mots  «  Dieu  descendit  »  émut  ces  malheureux 

Au  point  de  croire  enfin  que  le  ciel  en  fut  vide. 

Parce  qu'il  descendit  sur  la  montagne  aride! 

Et  partant  de  ce  fait  que  la  trompette  aussi 

Avait  terriblement  sa  sonate  grossi. 

Les  insensés  ont  cru  qu'à  l'heure  solennelle. 

La  parole  de  Dieu  se  fit  matérielle  ! 

Et  des  faits  énoncés  métaphoriquement. 

Ils  ont  déduit,  dans  leur  grossier  égarement. 

Que  l'Immatériel  n'est  qu'un  Être  physique! 

Si  le  divin  par  un  terme  imagé  s'indique. 

C'est  pour  qu'il  soit  plus  clair,  aussi  démonstratif 

Que  possible  à  l'esprit  limité  du  naïf. 

Quand  le  Surnaturel  prend,  par  analogie. 

Aspect  de  la  nature  et  concrète  effigie. 

Tant  en  son  énoncé  qu'en  sa  description. 

C'est  pour  qu'à  chaque  esprit  en  soit  la  notion 

Accessible  et  dûment  placée  à  la  portée 

De  l'intellect  auquel  elle  reste  adaptée. 


Il  laissa  sur  le  Mont  descendre  sa  grandeur, 

Par  motif  sérieux,  grave  et  supérieur  : 

La  conquête  de  la  Synagogue  rebelle 

Seule  motiva  sa  descente  solennelle. 

S'il  n'était  descendu,  du  ciel,  la  subjuguer, 

L'Assemblée  adultère  eût  pu  dés  lors  arguer  : 

«  Sans  L'avoir  vu,  comment  et  pourquoi  L'attendrais-jeV  » 

Le  bruit  se  répandit  que  Dieu  sur  Sina  siège 

Et,  bien  que  descendu  fîgurativement, 

On  Le  crut  sur  le  Mont  présent  entièrement  ! 

{^  suirre.) 
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UN  MIRACLE  DE  NOTRE-SEIGNEUR 

L'ouvrage  éthiopien,  intitulé  les  Miracles  de  Notre-Sei- 
gneur  {-i-hréH  '  MlUîiV  ••),  que  nous  éditerons  prochaine- 
ment, contient  deux  récits,  où  Jésus  appelle  en  témoignage, 
dans  le  premier,  Abraham,  Isaac  et  Jacob,  et,  dans  le  second, 
Sara,  Rëbecca  et  Rachel,  pour  affirmer  sa  divinité  devant  les 
Juifs  incrédules. 

PREMIER    RÉCIT. 

...  Jésus,  apercevant  dans  le  temple  l'image  de  la  vision  d'Ézéchiel  : 
un  char  porté  par  quatre  animaux,  ordonne  aux  animaux  de  l'image  de 
descendre  à  terre,  d'aller  aux  tombeaux  d'Abraham,  à! Isaac,  de  Jacob  et 
des  Anciens  Pères,  et  de  les  faire  venir  tous  dans  le  temple...  Les  animaux 
se  rendent  en  hâte  aux  lieux  indiqués.  Abraham  et  Moise  déclarent  que 
Jésus  est  le  Sauveur  et  le  Fils  de  Dieu  (1). 

SECOND   RÉCIT. 

...  {Jésus)  ordonne  aux  trois  saintes  femmes  de  sortir  du  tombeau... 
Sara,  Rébecca  et  Rachel  apparaissent,  et  vont  se  prosterner  devant  Jésus... 
Sara  reproche  aux  Juifs  leur  incrédulité  envers /esMS...  Notre- Seigneur 
leur  demande  si  maintenant  ils  vont  croire  en  lui...  Puis,  il  ordonne  à 
5«ra,  à  Rébecca  et  à  Rachel  de  retourner  à  leur  tombeau,  ce  qu  elles  font 
immédiatement  (2j. 

Ces  deux  relations  sont  à  rapprocher  d'un  récit  similaire  des 
«  Actes  d'André  et  de  Matthias  dans  la  ville  des  anthropo- 

(1)  Cf.  ROC,  1911,  p.  357 

(2)  Cf.  ROC,  1911,  p.  361. 
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pliages  (1)  »,  mis  dans  la  bouche  de  l'Apùtre  ssiini  André,  à 
roccasion  de  son  voyage  dans  le  Vaisseau  Spirituel. 

Le  thème  est  identique  pour  le  fond;  seul  le  contexte  est 
propre. 

André  et  ses  disciples  montent  dans  un  vaisseau,  dont  le 
pilote  est /e'sws  lui-même,  qu'ils  ne  reconnaissent  pas.  Au  cours 
du  voyage  le*  pilote  et  André  s'entretiennent  de  l'incrédulité 
(les  Juifs.  Le  Christ  a  pourtant  prouvé  sa  divinité  par  les 
miracles  qu'il  a  faits;  et,  afin  de  faire  ressortir  cet  argument, 
^?ic^re  raconte  au  pilote  le  prodige  suivant  (2). 


TEXTE 


y  :  nA^^j?.  •  n-i^h'i?*  •  ïh'Hf  ■  ïï+a.  •  m^:^.  .■  htrohiK  • 

flïn^H.•/  :  'l'^X'l-  •  h'PV^  •  flïvnfl'l-  •  h<w>  :  Anh  :  aj ihn. 
hh-nfi'i  •  ^je.i>j^'  î  H^,^hA"tf»-  •  l^<:'^  :  chA^-  ^  AK-n^s^ 

jf.^^.*^.  •  y(hC9'ao'  î  XK  ï  -Ih-nA?'  •  Aît'lïUh'flrh.C  •  A-fl?» 

at-h-l'  i  Tih.  :  fl^?i*  •  HArhr»o  :  AAnh  •  hr*'l-h1'  •  flJIDI/n 
?iAl"J4.A  •■  MhV'  •  -H^-lî  •  fl»-?!*  •  H-fV-ÏC?  :  A^nC'/r  •  (D 

(1)  Édités  par  Tisclioiidorr,  Ada  Apostolonim  apocrypha,  Leipzig,  1851,  p.  132. 
Nouvelle  édition  par  M.  Max  Bonnet,  Leipzig,  1898. 

{i)  Cf.  Zotenberg.  Catalogue  des  manuscrits  éthiopiens,  p.  195  :  «  Mémoire  de 
l'apparition  de  Jésus-Christ  à  l'apôtre  André,  dans  le  vaisseau  spirituel.  ■>  De 
cette  mémoire,  du  30  du  mois  de  Naliasé  (Synaxaire),  nous  avons  détaché  le 
présent  récit,  qui  a  été  omis  au  30  Ilamlè  (Pair,  or.,  t.  VII,  p.  148-449),  où 
le  rédacteur  du  Synaxaire  a  cependant  utilisé  déjà  les  Actes  de  Matthias  et 
d'André. 
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AîiA  •  ^?^ahp9'  ■  flï^ft '^^/V-  •  W>^  •  A?»A  :  Kf^-)rh.\iW  -.  A- 

ih  •  h'Pî:^  ••  ^^«n^yx"»-  !  flï^HA<f.htf»-  «  flïje.n,A-ï  •  A..*ï  -• 

K^H'  •  ^hn  ■  AK-nc'/r  •  hftÉ"»  •  nfr'î  ■  «y^'PdA.ii-  :  hrw  ' 

(D-t-ao^m  '  hnnjx  ■  K^Cbti  •  'Tin  :  h<P5:•^  •  fflj&n,A  •  hft 
«»  :  hshri'  •  \\t^  '  i-vich?'  !  AK-ncy?"  î  rh.^  ••  nA.p-  : 
A^-nc'/r  -•  h^-H  •  ^n.Ah  •  HArhh"  ••  Art-n?!  ■  h9^^'?é:^  -• 

Oiin.'^  :  H^'h  !  j^A  î  h'PJ^'h  •  'l-'ir'h^  •  h'in  :  ^^/u  •• 
n.A  «  flJn^H.U-  !  flïôh-  :  Taïehnfl>-  !  ?l9"fl>•ft'^  ■•  ^j^'flC  -■  flJ 

i-oD^m^  :  itxfih  -•  ^H.  :  ih'j'^^  •■  (Dm  •'  ùra-  -.  ni-^r  ••  nh- 

œi-tro^aX  :  Ji()n   !  h'PJr  11-   :   0)^2,0,^  ■  'î-nAi,  ■  fl>•A'^  '  '^h 
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TRADUCTION  (1) 

Tandis  que  nous  marchions  avec  [Jésus,  nous)  ses  douze 
apôtres,  et  qu'avec  nous  il  y  avait  beaucoup  d'hommes  des 
princes  des  prêtres  et  du  peuple,  nous  parvînmes  au  temple. 
Notre-Seigneur  vit  deux  statues  (2),  Cune  à  la  droite  du  tem- 
ple, et  Vautre  à  la  gauche  du  temple. 

Notre-Seigneur  dit  :  «  Voyez-vous  que  c'est  l'image  des 
Chérubins  et  des  Séraphins,  qui  sont  dans  les  deux,  (image 
quoni)  faite  les  hommes  sur  la  terre?  »  //  se  tourna  vers 
une  statue,  et  lui  dit  :  «  A  toi  je  te  dis,  type  de  l'image,  (qui 
représente  ce  qui)  est  au  ciel  par  l'œuvre  de  V artisan,  détache- 
toi,  descends  de  ton  endroit,  réprimande  les  princes  des 
prêtres,  et  expose-leur  si  je  suis  le  Seigneur,  ou  si  je  suis  un 
homme.  » 

Aussitôt,  la  statue  bondit,  parla  comme  un  homme,  et 
dit  :  «  0  Juifs  insensés,  à  qui  votre  propre  aveuglement  ne 
suffit  pas,  {puisque)  vous  voulez  aveugler  {d'autres)  insensés, 
comment  dites-vous  que  le  Seigneur  est  un  homme  ?  C'est  lui 
qui  a  façonné  l'homme  dès  l'origine,  et  lui  a  donné  son  pro- 
pice souf/le  ;  c'est  lui  qui  s'est  entretenu  avec  Abraham,  et  qui 
a  ramené  Jacob  à  son  pays;  c'est  lui  qui  donne  la  bénédic- 
tion à  ceux  qui  l'invoquent,  et  prépare  le  supplice  pour  ceux 
qui  ne  lui  obéissent  pas.  En  vérité,  je  vo^is  {le)  dis,  puisque 
vous-7nêmes  vous  avez  renié  le  Seigneur,  et  avez  c/iaugé  sa 
loi,  c'est  pourquoi  voici  que  vos  synagogues  seront  détruites, 
et  deviendront  des  églises  au  nom  de  l'Unique,  le  Fils  du 
Seigneur.  »  Ayant  dit  cela  et  des  (paroles)  semblables,  la 
statue  se  tut. 

Nous  répondimes  aux  princes  des  prêtres,  et  nous  leur 
dîmes  :  «  Croyez;  voici  que  la  statue  vous  a  parlé,  et  vous  a 
repris.  »  Les  princes  des  prêtres  et  les  Juifs  nous  dirent  : 
«  C'est  par  des  incantations  qu'elle  a  parlé.  Oii  (Jésus)  a-t-il 
rencontré  Abraham?  En  effet,  nombreux  sont  les  jours, 
depuis  qu'Abraham  est  mort.  » 

Le  Seigneur  Jésus  se  tourna  vers  la  statue,  et  lui  dit  : 

(1)  Cf.  Tischeudorl',  lue.  cit.,  jt.  141. 

(2)  M.  à  m.  :  êlres.  Grec  :  elôî  yXyuTà;  (rçîyya;  8-Jo. 
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«  Puisqxi'ils  ne  croient  pas  que  J'ai  parlé  à  Abraham,  va,  {et) 
dis  à  Abraham  :  Ainsi  te  dit  Celui  qui  a  façonné  V homme 
depuis  la  création,  et  Celui  qui  fa  fait  {son)  ami  :  Lève-toi; 
sors  toi-même,  ainsi  qu'Isaac  et  Jacob,  tes  enfants  ;  venez ,  et 
réprimandez  les  princes  des  prêtres,  afin  qu'ils  sachent  que 
vous  m'avez  connu.  » 

Ayant  entendu  celte  parole,  la  statue  se  leva,  alors  que 
nous  {la)  vîmes  tous,  s'en  alla,  dans  la  terre  de  Canaan,  au 
to7nbeau  d' Abraham,  et  appela,  en  se  tenant  debout,  au 
dehors  du  tombeau,  comme  {Jésus)  lui  avait  dit.  Aussitôt, 
les  douze  Pères  (1)  sortirent  du  tombeau,  et  lui  dirent  :  «  Vers 
lequel  d'entre  nous  as-tu  été  envoyée?  »  Elle  répondit,  et 
leur  dit  :  «  J'ai  été  envoyée  vers  les  trois  Pères  du  peuple. 
Pour  vous,  retournez  {à  votre  tombeau)  jusqu'au  moment  de 
la  résurrection.  »  Lorsqu'ils  eurent  entendu  cela,  ils  rentrè- 
rent dans  leur  tombeau. 

Les  trois  Pères  s'en  allèrent  avec  la  statue  vers  les  princes 
des  prêtres  et  les  Juifs.  Ils  les  reprirent,  et  ils  leur  exposè- 
rent que  {Jésus)  était  le  Fils  du  Seigneur.  Puis,  le  Seigneur 
Jésus  dit  aux  Pères  :  «  Allez  dans  votre  lieu,  et  dormez.  » 

Il  se  tourna  aussi  {vers)  la  statue,  et  lui  dit  :  «  Retourne 
dans  ton  lieu.  »  Aussitôt,  elle  {y)  retourna,  et  son  état  rec/e- 
vint  comme  auparavant. 

Ayant  vu  cela,  les  princes  des  prêtres  ne  crurent  pas. 

Bézancourt,  par  Gournay-en-Bray,  le  7  octobre  1912. 

Sylvain  Grébaut. 

(1)  Grec  :  ot  owoex.a  TiaTû'.ocp-^ai. 
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Martin  Jugie,  des  Augustins  de  l'Assomption,  Nestoritis  ri  la  controverse 
nestorienne,  8",  326  pages,  Paris,  Beauchosne.  1912.  —  6  francs. 

Cet  ouvrage,  consacré  à  toute  la  question  nestorienne,  traite  en  douze 
chapitres  des  ({uestions  connexes  à  la  personne  et  aux  écrits  de  Xestorius  : 
l,La  vie  de  Nestorius,  19-G7;  II,  Les  écrits  de  Nestorius,  69-90;  III,  La  doc- 
trine christologique  de  Nestorius,  91-135;  IV,  Nestorius  et  Théodore  de  Mop- 
sueste,  136-149;  V,  Nestorius  et  les  docteurs  orthodoxes,  150-201:  VI,  Nesto- 
rius et  les  hérésies  christologiques,  202-217;  VII,  La  doctrine  sotériologique 
de  Nestorius,  218-236  ;  VIII,  Nestorius  et  les  doctrines  pélagiennes,  237-251; 
IX,  La  doctrine  de  Nestorius  sur  Feucharistie,  252-270;  X,  quelques  autres 
affirmations  doctrinales  de  Nestorius,  271-288.  Viennent  ensuite  une  con- 
clusion (Jugement  sur  Nestorius  théologien.  Caractères  de  son  hérésie),  289- 
293,  et  quatre  notes,  sur  Nestorius  et  la  primauté  romaine:  Nestorius  et 
le  symbole  d'union  de  433;  Nestorius  et  le  tome  de  saint  Léon;  Nesto- 
rius et  la  définition  de  Chalcédoine. 

La  question,  on  le  voit,  est  suffisamment  posée  au  point  de  vue  théolo- 
gique et  on  ne  peut  que  féliciter  le  savant  auteur  du  but  qu'il  se  proposait  ; 
mais,  puisque  l'ouvrage  porte  sur  sa  couverture  :  «  Bibliothèque  de  théolo- 
gie lùstovique,  publiée  sous  la  direction  des  professeurs  de  théologie  à 
rinstitut  catholique  de  Paris  »,  on  nous  permettra  de  réclamer,  pour  la 
prochaine  édition,  un  chapitre  de  plus,  qui  exposera  l'histoire  des  empié- 
tements successifs  du  patriarche  de  Constantinople  sur  les  privilèges  des 
patriarches  d'Alexandrie  et  de  Rome.  Pour  les  auteurs  nestoriens,  l'histoire 
de  Nestorius  n'est  qu'un  épisode  de  cette  lutte,  et  un  ouvrage  de  tliéologio 
historique  doit  exposer  cette  opinion,  et  montrer  ce  qu'elle  renferme 
d'inexact  et  de  spécieux,  d'autant  que  la  théologie  traite  ici  d'un  mystère 
qui  dépasse  la  portée  de  l'esprit  humain,  elle  doit  donc  s'appuyer  cons- 
tamment sur  l'histoire  comme  sur  les  données  de  la  révélation.  Nous 
aimerions  trouver  l'histoire  des  démêlés  des  patriarches  de  Constanti- 
nople saint  Grégoire  de  Nazianze,  saint  Jean  Chrysostome  et  saint  Fla- 
vien,  avec  les  patriarches  d'Alexandrie  Timothée,  Théophile  et  Dios- 
core.  Les  premiers  voulaient  attribuer  à  Constantinople  le  titre  de  second 
siège  patriarcal  et  s'occuper,  au  nom  de  l'empereur,  des  affaires  jugées 
par  le  patriarche  d'Alexandrie.  A  Chalcédoine  même,  à  l'avant-dernière 
session,  l'évêciue  de  Constantinople  se  fit  confirmer  la  seconde  place  parce 
<iue  «  Constantinople  était  la  nouvelle  Rome  ».  Cette  raison,  qui  n'en  est 
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pas  une,  devait  causer  plus  tard  le  schisme  grec,  et  les  légats,  qui  le  pré- 
voyaient sans  doute,  avaient  quitté  Constantinople  sans  donner  leur 
siii-nature  ;iux  dernières  sessions  du  concile  de  Chalcédoine.  Il  faut  nous 
apprentlre  aussi  comment,  au  V  siècle,  les  conciles  étaient  demandés,  con- 
voqués et  ouverts.  Le  Père  Martin  Jugie  aurait  pu  d'ailleurs  confier  la 
rédaction  de  ce  chapitre  à  la  plume  si  diserte  de  son  confrère  le  Père 
^'ailhéqui  a  fait  sa  spécialité  de  l'histoire  ecclésiastique.  Un  ouvrage  qui 
porte  en  sous-titre  «  La  controverse  nestorienne  »  ne  peut  pas  omettre  non 
plus  l'histoire  des  conciles  de  Constantinople  en  448  et  d'Ephèse  en  août 
449,  car  ils  sont  consacrés  à  cette  controverse  et  ils  ont  en  partie  les 
mêmes  acteurs  que  le  premier  concile  d'Ephèse. 

Pour  compenser  cette  addition,  ou  trouverait  d'ailleurs  facilement  ([uei- 
ques  suppressions,  par  exemple,  p.  48-49,  le  prétendu  message  de  Jean,  qui 
aurait  chargé  Alexandre  de  Hiérapolis  et  Alexandre  d'Apamée  de  dire  de 
ne  pas  différer  plus  longtemps  à  cause  de  lui  l'ouverture  du  concile,  est 
beaucoup  trop  développé.  Il  suffit  de  le  mentionner,  comme  nous  l'avons 
fait  ailleurs  avec  tous  les  historiens  hostiles  à  Nestorius,  pour  donner 
une  idée  des  bruits  que  Ton  a  fait  courir  et  qui  ont  pu  tromper  beaucoup 
d'évêques,  mais  il  ne  faut  pas  en  faire  une  sorte  de  clé  de  voûte  (1),  car  ce 
message  est  invraisemblable.  1°  Il  n'est  pas  possible  que  Jean  d'Antioche 
et  les  évêques  du  patriarcat  "^d'Antioche,  qui  venaient  à  marches  forcées, 
qui  marchaient  depuis  trente  jours  sans  relâche  et  qui  n'étaient  plus  qu'à 
cinq  ou  six  journées  d'Ephèse,  aient  écrit  en  somme  de  tenir  le  concile 
sans  eux,  car,  pour  eux  tous,  d'après  la  lettre  de  convocation  de  l'empe- 
reur, le  concile  était  réuni  «  pour  discuter  la  foi,  par  demandes  et  par 
réponses  »,  et  pour  trouver  la  formule  adéquate  que  tous  devraient  sous- 
crire. 2"  Nous  avons  encore  la  lettre  écrite  par  Jean  à  Cyrille  en  cette 
occurrence  et  il  ne  dit  aucunement  de  commencer  le  concile  sans  lui.  S'il 
avait  eu  une  telle  pensée,  il  n'est  pas  vraisemblable  qu'il  aurait  chargé  un 

(1)  Le  Père  Martin  Jugie  écrit  :  «  Saint  Cyrille  avait  reçu  en  effet,  la  veille  ou 
le  jour  même  de  la  Pentecôte,  une  lettre  de  Jean  pleine  de  cordialité,  qui  annon- 
çait son  arrivi'-e  dans  cinq  ou  six  jours.  On  avait  attendu  plus  du  double  et  les 
Orientaux  ne  paraissaient  point...  Sur  ces  entrefaites  deux  de  ses  suffragants 
(de  Jean),  Alexandre  d'Apamée  et  Alexandre  de  Hiérapolis,  arrivèrent  à  Éphèse  et 
déclarèrent  •<  non  pas  une  fois,  mais  à  plusieurs  reprises,  que  Jean  leur  avait 
"  ordonné  de  dire  de  ne  pas  différer  plus  longtemps  à  cause  de  lui  l'ouverture  du 
«  concile,  au  cas  où  il  lui  faudrait  ajourner  encore  son  arrivée,  ondevait  faire 
"  pour  le  mieux  ».  Ce  fait  est  de  la  plus  grande  importance  pour  l'appréciation  de 
la  conduite  de  Cyrille...  Ceux  qui  accusent  saint  Cyrille  d'avoir  précipité  l'ou- 
verture du  concile  ne  font  sans  doute  pas  assez  d'attention  aux  messages  des 
deux  Alexandre...  Le  principal  grief  que  Nestorius  élève  contre  saint  Cyrille  est 
d'avoir  ouvert  le  concile  avant  l'arrivée  des  Orientaux,  mais  il  ne  souffle  mol 
sur  le  message  des  deux  Alexandre.  Les  Orientaux  se  taisent  aussi  sur  cette 
affaire.  Ce  silence  nous  parait  assez  signiflcatif.  On  ne  comprend  pas  non  plus 
comment  Jean  d'Antioche,  après  avoir  écrit  qu'il  serait  à  Éphèse  cinq  ou  six 
jours  après  la  Pentecôte,  c'est-à-dire  le  16  ou  le  13  (sic)  Juin,  ne  soit  arrivé  que 
que  le  il.  ■■ 
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évêqiie  de  !a  transmettre;  il  Taurait  écrite  dans  la  lettre  qu'il  envoyait  vers 
cette  époque.  3"  La  conduite  de  Jean  à  son  arrivée  et  le  concile  des  évè- 
([ues  d'Antiocho  (ju'il  réunit,  au  débotté,  pour  frotestcr  contre  racle  de 
Cyrille,  montrent  ([u'il  no  lo  lui  avait  pas  conseillé.  4°  On  sait  maintenant 
qu'Alexandre  do  Hiérapolis  (ou  Mabi)ouii-;  loutil  Cyrille  pour  un  apolli- 
nariste  el  un  mouophysile ;  c'est  lui  qui  devait  écrire  de  Cyrille  :  S'il  n'est 
pas  hérétique,  qu'il  dise  clairement  «  deux  natures  y>  (I);  comment  peut-on 
supposer  qu'il  aurait  dit  à  Cyrille  do  tenir  le  concile  avant  l'arrivée  des 
évêques  d'Autioclie  et  des  léiiats  du  i)ape.  on  l'absence  du  patriarche  de 
Constantinople,  et  malgré  soixante-huit  évêques  présents  à  Éplièse  qui 
demandaient  d'attendre  Jean?  11  est  très  vraisemblable  au  contraire  qu'A- 
lexandre de  Mabboug,  dès  son  arrivée  à  Ephèse,  a  traité  Cyrille  de  mono- 
physite  et  a  dit.  comme  l'a  écrit  Nestorius,  que  Jean  d'Antiocho  devait  être 
le  chef  du  concile,  puisque  les  patriarches  d'Alexandrie  et  de  Constanti- 
nople s'accusaient  itiuluellcwent  d'hérésir  et  que  les  représentants  envoyés 
parle  pape  n'étaient  pas  arrivés.  On  comprend  très  bien  dès  Ioin  qu'il  était 
urgent  de  ne  pas  attendre  l'arrivée  du  patriarche  d'Antiocho.  7^°  Et  ceci 
lèverait  tous  les  doutes  s'il  pouvait  en  rester,  nous  avons  encore  la  protes- 
tation des  08  évoques,  envoyée  à  Cyrille  et  à  Juvénal  la  veille  (21  Juin  du 
jour  où  ils  devaient  se  réunir  contre  Nestorius.  pour  leur  demander  d'at- 
tendre l'arrivée  de  Jean  d'Antioche,  et  le  Père  Martin  Jugie  pourra  consta- 
ter que  cette  protestation  est  signée  des  deux  Alexandre  :  .1  le.vander  episco- 
pus  Apameac  Syriae  suhscripsi...  Alexander  episcopus  Hicrapoleos  Euphra- 
tesiae  subscripsi  (2).  INous  avons  encore,  dans  le  texte  grec  original,  la 
relation  adressée  à  l'empereur  qui  commence  par  :  «  Appelés  par  votre 
piété  dans  la  ville  d'Ephèse  et  arrivés  sans  retard,  nous  voulions  certes,  par 
obéissance  à  vos  pieuses  lettres,  attendre  les  évêques  très  aimés  de  Dieu 
qui  devaient  venir  de  partout,  mais  surtout  le  très  saint  chef  de  la  yrande 
ville  d'Antioche.  et  les  évêques  métropolitains  très  amis  de  Dieu  qui  l'ac: 
compagnent  et  ceux  d'Italie  et  de  Sicile...  »  et  le  Père  Martin  Jugie  pourra 
constater  que  cette  relation  est  signée  des  deux  Alexandre  :  Ka{  :îj'.v  o: 
UTzoYpot'j'avTE;. .,  AÀéçavôpoç,  ir.fi/.o-o;  ^A;:a[i£{?ç...  'AXéJavôpo;  ÏTzizY.o-o^  'Iccst- 
-o'Xswç  EjçpaTY,a;«;  (lî).  Contre  ces  témoignages  écrits,  que  valent  des  racon- 
tars anonymes,  intéressés,  invraisemblables? 

Pour  infirmer  le  témoignage  que  nous  avons  tiré  de  la  lettre  de  Jean 
au  2°  ci-dessus,  le  Père  Jugie  suppose,  contre  tous  les  historiens  connus  d(> 
nous,  que  cette  lettre  a  été  écrite  non  pas  cinq  ou  six  jours  avant  son 
arrivée,  mais  plus  de  vingt-cinq  jours  avant  son  arrivée,  car,  d'après  le 
Père  Jugie,  Cyrille  aurait  reçu  cette  lettre  à  Ephèse  la  veille  ou  le  jour 

(1)  Ci'.  Lupus,  Variorum  Patrum  epislolac,  Louvain,  UW-..*,  cli.  i.vii.  ii"  il.'», 
p.  135-137;  cf.  n"  221,  p.  280-281.  Ces  textes  se  trouvent  aussi  /'.  (1., 
t.  LXXXIV,  et  Mansi,  Conciles,  t.  V. 

(2)  Lupus,  loc.  cit.,  chap.  vu,  p.  27.  Cf.  /-*.  (!.,  t.  LXXXIY.  col.  5!»():  Mausi, 
Conciles,  t.  V,  col.  705. 

(3)  Cf.  Lupus,  Jbid.,  cil.  vui,  p.  :;():  I.ools.  .\fsl,,ri(inii.  Halle,  l'.m."..  p.  is;. 
l'.iO;  .Mansi.  t.  \:.  r)(;s-.".;()     Labbc  Cunciles.  t.   ill,  cul.  .MW-fjGS. 
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même  de  la  Pentecôte  (0  on  7  juin)  tandis  que  Jean  ne  devait  arriver  que 
le  27  juin.  Cette  opinion,  basée  sur  un  simple  àxri/.da[jL£v,  est  insoutenable, 
car  Jean  écrit  dans  cette  lettre  :  «  Je  suis  aux  portes  (d'Éphèse)  »,  diJ.i-'^o'J^ 
l-X  OJpaiç  (1),  et  il  n'est  pas  possible  ([ue  cette  phrase  soit  arrivée  à  Éphrse 
vingt  jours  avant  l'arrivée  de  Jean,  car  il  aurait  été  bien  loin  des  portes 
d'Éphèse  le  jour  où  le  Père  Martin  Jugie  suppose  ([u'il  l'aurait  écrite.  Pour 
lever  tout  doute,  les  soixante-huit  évêques  déjà  mentionnés,  parmi  les- 
quels les  deux  Alexandre,  font  allusion,  le  21  juin,  à  la  phrase  précédente 
et  nous  apprennent  (|u"clle  a  été  écrite  récemment  (nuper).  Si  cette  lettre 
était  arrivée  la  veille  ou  le  jour  même  de  la  Pentecôte  (6  ou  7  juin),  après 
avoir  fait  tout  le  trajet  d'Antioche  à  Éphèse,  les  soixante-huit  évêques 
n'auraient  pas  écrit  ie  "Jl  juin  :  «  Jean  est  à  nos  portes,  d'après  ce  qu'il 
nous  a  fait  savoir  récemment  par  ses  lettres.  »  Voici  d'ailleurs  leur  texte  : 
Deetit...  Jnannes  antiochenns  episropi's,  qui  et  ijise  jam  injanuis  est,  juxta 
ea  quae  nuper  .'>ins  lilteris  intimavit  (2).  Nous  continuerons  donc  à  croire, 
avec  les  historiens,  que  cette  lettre  de  Jean  est  arrivée  à  Ephèse  vers  le 
20  juin  et  qu'elle  demandait  qu'on  attendît  (3). 

Nous  avons  développé  cet  exemple  pour  avoir  le  droit  de  conseiller 
au  Père  Jugie  de  se  défier  du  parti  pris.  La  tactique  qui  consiste  à 
grossir  les  détails  avantageux  et  à  réduire  les  autres,  enlève  toute  autorité 
à  un  ouvrage,  car  on  connaît  d'avance  ses  conclusions  ;  on  ne  le  suit 
plus  dans  les  chapitres  consacrés  à  la  métaphysique  autour  d'un  mystère 
insondable  à  notre  faible  raison.  Je  comprends  très  bien  l'état  d'esprit 
des  directeurs  d'une  collection  dont  le  premier  volume  a  été  mis  à 
l'index,  mais  il  n"en  est  pas  moins  vrai  que  Dens  mendacio  nostro  non 
eget. 


(1)  Cf.  Labbc,  Conciles,  III,  IIH  a.  Il  ne  faut  pas  oublier  non  plus  que  Cyrille 
n'est  arrivé  que  quelques  jours  (quatre  ou  cinq)  avant  la  Pentecôte  et  que 
Juvénal  est  arrivé  cinq  jours  après  la  Pentecôte.  Qu'aux  environs  de  la  Pente- 
côte, Cyrille  ait  entendu  parler  (à7.-/ix6a[i.sv,  Jugie,  p.  48,  note  3)  de  la  venue  de 
Jean,  c'est  fort  possible,  car  il  était  en  route  depuis  longtemps,  mais  cela  n'a 
rien  à  voir  avec  la  lettre  eîjxI  yo-jv  ini  6-jpat;. 

(2)  Lupus,  ch.  VII.  Cf.  supra. 

(3)  Après  avoir  écrit  que  la  lettre  de  Jean,  portant  qu'il  arrivera  dans  cinq 
ou  six  jours,  a  été  reçue  par  saint  Cyrille  la  veille  ou  le  jour  de  la  Pentecôte 
(6  ou  7  juin),  tandis  que  Jean  n'est  arrivé  que  le  26  ou  27  juin,  le  Père  Jugie 
ajoute,  p.  48  :  «  La  conduite  du  patriarche  d'Antioche  à  l'égard  de  saint  Cyrille 
nous  parait  un  peu  touche.  On  a  l'impression  qu'il  a  tout  mis  en  œuvre 
pour  pousser  l'évêque  d'Alexandrie  à  ouvrir  le  concile  avant  son  arrivée.  » 
Cette  «  impression  •>  est  contraire  à  tous  les  textes  et  à  toutes  les  vraisemblan- 
ces et  elle  n'en  est  que  plus  inquiétante  :  —  Les  quarante  évêques  d'Antioche 
ont  mis  une  quarantaine  de  journées  pour  faire  un  trajet  qui  devait  en  deman- 
der trente.  Si  l'on  songe  à  leur  caractère,  à  leur  âge.  aux  impedimenta  qu'ils 
devaient  traîner  avec  eux,  aux  menus  accidents  des  voyages  à  toute  époque,  on 
ne  trouvera,  croyons-nous,  rien  «  de  louclie  »  à  cela.  Il  est  regrettable  seulement 
qu'ils  aient  choisi  la  voie  de  terre;  mais  à  quoi  vous  sert,  de\ant  ce  fait, 
d'écliafauder  des  hypothèses? 
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Je  dois  protester  aussi  contre  la  forme  donnée  aux  passages  qui  me  con- 
cernent, surtout  p.  311,  note  2.  Le  lecteur  non  averti  pourrait  croire  que  je 
suis  de  ceux  qui  tiennent  ISestorius  pour  orthodoxe.  C'est  inexact.  J'ai 
écvit  j>artoiit,  et  loujours  que  les  théories  do  Xestorius  étaient  dangereuses 
et  hérétiques  et  qu'elles  ont  été  justement  condamnées  (1).  C'est  d'ailleurs 
grâce  à  moi  seul  (après  le  R.  P.  Bedjan)  que  sa  théorie  hérétique  du  prosô- 
pon  d'union,  quj  manque  dans  les  fragments  grecs  et  latins,  a  pu  être 
mise  en  relief.  Je  serai  encore  bientôt  le  premier  à  montrer  de  (|uelle 
manière,  toute  à  son  désavantage,  Xestorius  a  imité  saint  Jean  Chryso- 
stome  (cf.  Martin  Jugie.  p.  89).  Car  il  nous  reste  en  syriaque  trois  homélies 
du  dernier  sur  les  tentations  de  Notre-Seigneur.  Nestorius  a  pris  le  même 
incipit  pour  la  première  (c'est  pour  cela  sans  doute  que  cette  homélie  de 
Nestorius  a  été  conservée  sous  le  nom  de  saint  Jean  Chrysostome)  (2)  et  a 
reproduit  souvent,  à  sa  manière,  les  idées  de  son  prédécesseur.  Nestorius 
sacrifie  toujours  aux  mots  et  à  l'harmonie  de  la  phrase,  il  recherche  les 
antithèses,  les  réalismes,  les  phrases  qui  frappent;  dans  ces  homélies,  où 
aucun  revers  ne  vient  encore  le  porter  à  l'acrimonie,  il  ne  semble  cher- 
cher à  mettre  en  relief  que  la  beauté  de  sa  voix  vantée  par  les  contempo- 
rains, ou,  pourrions-nous  dire,  ses  qualités  de  ténor. 

En  somme,  dans  un  ouvrage  qui  porte  sur  sa  couverture  «  Bibliothèque 
de  théologie  historique.  La  controverse  nestorienne  »,  nous  aurions  désiré 

(1)  Supra,  HOC,  1911,  p.  22  :  «  où  (Nestorius)  prête  à  critique,  c'est  lors(iu'il 
veut  expliquer  la  formation  du  prosôpon  d'union  ».  —  P.  21  :  ■<  il  n'admet  pas  d'es- 
sence ou  nature  sans  liypostase.  »  —  P.  51  :  <■  Les  tendances  qui  le  caractérisent 
nous  permettent  aujourd'hui  de  justifier  sa  condamnation  à  Éphèse.  ■■  —  P.  5:!  : 
«  Les  formules  douteuses  de  Nestorius  méritaient  une  condamnation,  etc.  »  Il  est 
bien  clair  que  notre  affirmation  était  suffisante,  mais  nous  avons  encore  voulu 
montrer  aux  lecteurs  superficiels,  par  quelques  citations,  que  nous  avons  écrit 
équivalemment,  bien  avant  le  P.  M.  J.  :  <■  Hérétique  il  l'est  sûrement  lorsqu'il 
veut  expliquer  le  mode  d'union  de  deux  natures  en  Jésus-Christ  et  c'est  en 
vain  qu'on  a  essayé  de  plaider  son  orthodoxie.  »  Cf.  M.  Jugie,  p.  289,  mais  si 
nos  nombreuses  classes  de  mathématiques  nous  laissaient  jamais  le  loisir  de 
traiter,  au  point  de  vue  théologique,  les  questions  que  nous  n'avons  pu  qu'eflleu- 
rer  au  point  de  vue  documentaire  et  historique,  nous  n'arriverions  certainement 
pas  à  la  conclusion  précédente  par  les  chemins  choisis  par  le  Père  .lugie.  Nous 
ne  séparerions  pas  la  théologie  de  l'histoire  et  nous  terminerions  sans  doute 
encore,  comme  nous  l'avons  déjà  fait,  sxpra,  1911,  p.  33,  par  la  phrase  sui- 
vante :  "  Pourquoi  les  habitudes  prises,  ainsi  que  les  susceptibilités  et  losjalou- 
sies  orientales,  que  l'on  trouve  d'ailleurs  par  toute  l'histoire,  n'ont-elles  pas 
permis  à  saint  Célestin  de  revendiquer,  pour  lui  ou  pour  ses  représentants 
romains,  la  direclion  du  premier  concile  d'Éphèse!  » 

(2)  Nous  avons  cru,  d'après  l'incipit,  que  le  texte  syriaque  ('tait  la  traduction 
des  homélies  grecques  de  Nestorius,  cf.  Le  livre  cVHéraclide,  j).  xxvi,  note  1  et 
3:i6,  mais  il  n'en  est  rien.  Les  homélies  syriaques,  que  nous  avons  transcrites 
depuis  et  traduites,  ont  toute  chance  d'être  une  traduction  d'homélies  de  saint 
Jean  Chrysostome.  Nous  éditerons  sur  pages  parallèles  le  syriaque  (Jean  Chryso- 
stome) et  le  grec  (Nestorius),  ce  (jui  l'ciidi'a  leur  coinj)araison  facile. 
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que  le  Père  Jugie  ait  trouvé  le  terrain  d'entente  de  l'histoire  et  de  la  théo- 
logie, sur  cette  question  qui  a  fini  par  séparer  de  l'Église  romaine  la  Perse, 
la  Mésopotamie,  l'Arménie,  l'Egypte  et  l'Ethiopie,  et  nous  aurions  volon- 
tiers coopéré,  si  nous  l'avions  pu,  à  ce  but.  Tel  qu'il  a  été  réalisé,  l'ou- 
vrage ne  devrait  porter  sur  sa  couverture  que  les  mots  «  Nestorius  et  sa 
théologie  »  et.  môme  dans  ce  cadre  réduit,  on  voit  trop  souvent  les  détails 
grossis  et  les  points  essentiels  affaiblis,  au  bénéfice  d'une  thèse  préconçue. 
Nous  avons  donc  le  devoir  d'écrire  que  l'ouvrage  ne  nous  paraît  pas  au 
point  ;  mais  la  sympathie  que  nous  éprouvons  pour  son  auteur  nous  rend 
agréable  d'ajouter  qu'une  seconde  édition  lui  permettra  sans  doute  bien- 
tôt de  ne  pas  laisser  à  un  autre  le  soin  de  donner  l'ouvrage  définitif.  En 
attendant,  nous  renvoyons  encore  à  l'ouvrage  de  M.  Tixeront  déjà  annoncé 
dans  la  Revue  :  Ilisloire  des  dogmes,  III,  La  fin  de  rage  patristir/iie  (430- 
800).  Paris.  Gal)alda,  1912.  583  pages.  3  fr.  ôO. 

F.  Nau. 

MÉLANGES     DE    LA    FACULTÉ    ORIENTALE     DE    L'UNIVERSITÉ    SaINT-JoSEPH     DE 

Bevrout,  t.   IV,  Beyrout,  1910,  in-8",  8-194  pages  plus  1"  non  paginé 
—  1910  —  \  p.  in-8". 

Le  P.  J<iU(>\,  A'otes  de  lexicographie  hébro'ique,  continuation  de  cet 
excellent  travail  qui  fournit  une  importante  contribution  au  dictionnaire 
hébreu.  —  Le  P.  Cheïkho,  Quelques  légendes  islamiques  apocryphes. 
Dans  le  Qoràn  et  les  traditions  musulmanes,  on  rencontre  des  légendes 
juives  ou  chrétiennes,  dilTérentes  de  celles  que  nous  a  transmises  l'or- 
thodoxie. Le  P.  Cheïkho  les  attribue  à  des  apocryphes  aujourd'hui 
perdus.  Il  n'est  pas  sûr  que  des  faussaires  comme  Ka'b  el-Ahbàr,  Ouahb 
ben  Monabbili  pour  ne  parler  que  des  plus  célèbres,  aient  consulté 
des  manuscrits  inconnus  ;  ils  étaient  réellement  capables  d'inventer  des 
contes  de  toutes  pièces.  Pour  les  Psaumes  (zabour),  nous  savons  qu'il 
existait  sous  ce  titre  divers  apocryphes  :  quelques-uns  ont  été  publiés. 
Quant  au  Monâdjdjât  Mousa.  il  y  a  à  considérer  qu'il  nous  est  parvenu 
sous  deux  formes  :  l°une  version  syriaque,  arabe  chrétienne  et  éthio- 
pienne, —  2°  une  version  arabe  musulmane,  une  version  malaie  et  une 
version  turque.  L'apocryphe  primitif  était  probablement  chrétien.  —  Le 
P.  Lam.\iens,  La  Bâdia  et  la  Hira  sotis  les  Omayiades.  Les  nomades,  en 
.Vrabie,  éprouvaient  une  répulsion,  justifiée  parfois  au  point  de  vue  sani- 
taire, pour  la  résidence  dans  les  villes,  même  dans  les  oasis  :  l'amour  du 
désert  les  tenait.  11  en  fut  de  même  sous  les  khalifes  omayiades,  sauf 
Mo'aouya  et  'Abd  el-Melik  :  du  reste,  c'est  là  que  se  conservaient  intactes 
la  langue  et  la  vie  nationale;  les  vers  de  Maîsoun,  fîUe  de  Bahdal,  femme 
de  Mo'aouya,  en  sont  une  preuve  (1).  Aussi  était-ce  une  coutume,  chez 

(1)  Cf.  le  te.xte  dans  Hariri,  Dorral  el-Ghaouass,  éd.  Tliorbecke,  Leipzig, 
1871,  p.  41,  42  :  Es-Soyouti,  Charh  Chaoudhid  el-MoghnU  p,  224;  Ibii  Hicliàni, 
Commentaire  de  la  Banal  So'àd,  éd.  Guidi,  Leipzig,  1871,  in-8°,  p.  49  :  Commen- 
taire anonyme  de  la  Maqsourat  d'Ibn  Doraid,  Bibl.   nationale  d'Alger,  n.   1843, 
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les  nobles  de  Syrie,  de  se  retirer  au  désert  au  printemps,  après  les  pluies 
d'hiver:  c'était  la  hàd'ui.  Les  souverains  omayiades  firent  de  inéme;  mais 
ce  qui  n'était  primitivement  qu'une  tente  devint  ensuite  un  château, 
soit  que  d'anciennes  constructions  fussent  utilisées,  soit  qu'ils  fussent 
bâtis  complètement;  la  IxhUa  arriva  à  corresjjondre  à  la  hird  des  (llias- 
sànides  et  des  Lakhmidcs  avant  l'islam,  (''est  ainsi  (|ue  le  P.  Lammens 
explique  avec  beaucoup  de  vraisemblance  la  construction  inachevée  de 
hi  Mch(illn.{\),  d^estinée  par  ^azid  II  à  sa  favorite  llab;tl)à.  Interrompue 
par  la  mort  de  celle-ci,  elle  ne  fut  jamais  terminée  en  l'aison  des  troubles 
qui  amenèrent  la  fin  de  !'em])ire  omayiade.  —  Le  P.  Lammkns.  Le  Iriinn- 
luriil  A/ioii  liakr,  '(J)n(ir  <■(  AIkiu  'Ohaïda.  Un  moment  critique  pour 
l'islam  fut  celui  ([ui  suivit  la  mort  du  Prophète  ;  la  nouvelle  reliiiion 
ne  dut  son  maintien  qu'à  la  proclamation  d'Abou  Bakr  et  à  sa  })olitique, 
suivie  par  'Omar  son  successeur.  Le  P.  Lammens ,  avec  une  documen- 
tation extrêmement  riche,  essaie  de  reconstituer  ce  (jui  se  passa  en 
ce  moment  décisif.  11  croit  pouvoir  établir  qu'un  triumvirat  se  forma 
entre  .\bou  Bakr.  'Omar  et  Abou  'Obaïda  pour  s'assurer  successivement 
le  khalifat:  ils  auraient  été  merveilleusement  secondés  par  'Aïcha,  fille 
d'Abou  Bakr  et  Hafsa,  fille  de  'Omar,  toutes  deux  femmes  du  Propliète. 
Le  caractère  d'Abou  Bakr  e.st  représenté  tout  autrement  que  la  tradition 
et  l'histoire  l'admettaient  jusqu'ici.  Qu'Abou  l'akr  et  'Omar  aient  été 
de  connivence,  la  chose  est  à  peu  près  certaine,  mais  je  doute  que 
le  triumvirat  ait  jamais  pris  un  caractère  aussi  formel  que  le  pense 
le  P.  Lammens.  En  tout  cas,  son  étude  ne  peut  être  négligée  par  les 
futurs  historiens  de  l'islam.  —  Le  P.  Runzrvalle,  Xoles  et  t'-tudes  d'ar- 
chéolof/ie  orientale  (suite).  —  VII.  3Ionuments  pabnj/réniens  avec  inscrip- 
tions :  l'épigraphie  aussi  bien  que  l'onomastique  religieuse  en  tireront 
grand  profit.  —VIII.  Le  bœuf  hossxi  en  Syrie.  Les  monuments  étudiés  par 
le  P.  Ronzevalle  montrent  que  le  zébu  existait  encore  dans  ce  pays  à 
l'époque  romaine,  ce  que  certaines  monnaies  coloniales  du  pays  avaient 
déjà  fait  supposer.  —  IX.  Xefex'  riipesiris.  La  nefes'  en  forme  de  cor, 
sur  les  tombeaux,  représentait  sous  une  forme  symbolique  la  personnalité 
du  défunt.  Le  P.  Ronzevalle  signale  un  certain  nombre  de  monuments 
dont  on  avait  méconnu  le  caractère.  —  les  PP.  .I.M.AiiEnT  et  Mouterde, 
Nouvelles    in>irri/)lionx    de   Sijrie.    lîeievés   d'inscriptions   romaines    con- 

{.  21G:  Vaqûut,  Mnd^djciu,  1.  11.  p.  I'.»',);  i:i-\\al.\\  al..  (Uiorur  rl-K/uisifis.  r.oulaq, 
1-281  hég.,  in-8",  \).  32;  Usùn  el-'Araù.  1.  XVII,  ]).  21)5;  Ei-Itlidi,  l'iàm  en-.Xûs. 
Le  Qaire,  1291  liép..  hi-S",  p.  Is.  -  Ti'aductions  :  Carlyle,  Spécimen  of  arabic 
poet)'y,  Londres,  ISlU,  iii-N",  n.  X,  ji.  l(l-ll  (avec  le  texte  :  AiiitJioi'.  I\l("nu/e 
aus  Osten,  Loipzi,i:,  ISIl,  iu-S",  p.  iLil!;  Rcdhoiise,  Obser cillions  un  tlic  su  culled 
poem  of  Mei/sun,  Ilertford,  in-S°,  s.  d.:  Clerk,  Ilàm  oi-Xns,  Londres,  1873,  in- 
S",  p.  108-109;  Clouston.  Arubian  pveiry,  Glasgow,  18S1,  in-8",  p.  ia>106.  —  Cf. 
aussi  la  prière  d'un  anonj-me  dans  la  Hamusa  (l'Al)oii  'i'iumiiàiu  tikl.  Fi'eytag. 
t.  1,  Bonn,  1828.  in-l"),  p.  (Dô-Oîd. 

(1)  V\.  aussi  Ilerzfold,  Die  Genesis  dcr  is/m/iisr/iev  kunsl  uml  îles  Mskatlo 
l'roblem.  Dec  Islam,  t.  I,  11)10.  lasc.  1  cl  11;  Str/y,L;o\\  ski.  ,ip.  Orioilalisliselie 
Lile)-attirzciliin;y,  Xl\'  aiiin'e.  r.Ul.  ;i\rH. 
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cernant.  :  1"  les  réserves  forestières  impériales  dans  le  Liban;  2"  la 
formation  de  la  province  Syria-Phoenice  ;  —  3"  une  nouvelle  ])orne  de  la 
Tétrarchie;  — 4"  dédicace  à  Junon;  —  5"  une  inscripLion  grecque  du 
temple  de  Ilosn  Nîlui;  —  (V^  Des  inscriptions  funéraires  de  diverses  pro- 
venances. —  Le  P.  Lammens,  Le  califat  de  Yazid  I.  Cet  excellent  mé- 
moire, ([ui  n'est  qu'une  partie  de  l'histoire  si  attendue  de  la  dynastie  des 
Omayjadcs,  débute  par  le  récit  de  la  mort  de  Mo'aouya,  accompagné 
d'une  digression  sur  le  sort  de  ce  klialifc,  le  plus  grand  de  sa  dynastie, 
chez  les  Musulmans  d'époque  postérieure.  On  verra  avec  intérêt  l'em- 
barras que  cause  aux  orthodoxes  sa  qualité  de  Sahûbi,  compagnon  du 
Prophète.  Aujourd'hui,  il  repose  dans  le  cimetière  de  Damas  et  sa  tombe 
est  presque  ignorée.  Nous  arrivons  à  Yazid  qui  semble  être,  et  avec 
justice,  le  héros  de  prédilection  du  P.  Lammens,  quoiqu'il  soit  encore 
poursuivi  de  nos  jours  par  le  fanatisme  liaineux ,  non  seulement  des 
chi'ites,  mais  même  des  sunnites.  Cette  haine  s'explique  par  le  caractère 
môme  de  Yazid,  sa  tolérance,  sa  largeur  d'idées,  sa  fréquentation  des 
chrétiens,  qui  excitèrent  contre  lui  la  fureur  des  piétistes  Abbassides  dont 
les  pieuses  calomnies  ont  trouvé  de  l'écho  jusque  de  nos  jours.  11  lui 
manqua  d'être  hypocrite  comme  tous  les  princes  issus  d'Abou  'l-'Abbas  es- 
Saffah.  L'envie  du  reste  ne  laissa  pas  de  trouver  des  appuis,  même  dans 
dans  sa  propre  famille  (1).  L'élévation  de  Yazid  au  khalifat  amène 
l'auteur  à  étudier  la  situation  des  Qoraichites  dans  l'esprit  des  Arabes, 
avant  comme  après  l'islam.  La  possession  de  la  Ka'ba  leur  assurait  la 
suprématie  parmi  les  tribus  païennes  du  voisinage  —  moins,  bien  en- 
tendu, celles  qui  avaient  un  temple  particulier,  et  un  marché  faisant 
concurrence  à  celui  de  la  Mekke.  Leur  mérite  poétique  était  contesté  et 
à  juste  titre;  leur  premier  poète  de  valeur  fut  'Omar  ben  Abi'r  Kebi'a, 
pour  lequel  le  P.  Lammens  est  trop  sévère.  Le  dédain  que,  dès  avant  l'is- 
lam, les  Bédouins  professaient  pour  les  citadins,  dura  longtemps  encore, 
jusque  sous  les  Omayiades.  Mais  l'anarchie  qui  régna  chez  eux  à  tous  les 
temps  de  leur  histoire,  empêcha  qu'il  ne  s'élevât  une  dynastie  parmi  eux. 
Les  droits  de  Qoraïch  étaient  contestés  d'ailleurs  par  les  Ansârs.  Il  fallut 
toute  l'énergie  et  l'habileté  d'Abou  Bakr,  secondé  par  'Omar  et  'Aïcha, 
pour  maintenir  le  khalifat  dans  cette  famille  à  la  mort  de  Mohammed.  — 
Le  P.  CirEÏKHO,  La  Hamasà  d'El-BolUori.  Dernière  partie  de  cette  impor- 
tante publication;  index  et  commencement  des  notes.  —  Bibliooraphie  : 
E.  A.  Wai.lis  Bidge,  Toxts  rclalùu/  lo  S.  Mena  of  EgypI.  C.  R.  par  le 
P.  Chaîne  qui  signale  l'importance  de  ce  texte  tant  au  point  de  vue  lin- 
guistique (nubien)  qu'au  point  de  vue  hagiographique.  —  R.  Basset, 
Fekkuré  Yijasoax;  Weinhekg,  Skazania  lisaus  :  Eloge  et  comparaison  des 
deux  traductions  par  le  P.  Chaîne.  —  Le  P.  Cyrille  Charon,  Hisloire  du 
patriarcat  meJkite  (Alexandrie,  Antioche,  Jérusalem),  suite  de  cette  utile 


(1)  C'est  par  eri'eur,  p.  -iGti,  qu'il  est  question  d'Isidore  de  Béja.  Comme  la 
montré  le  P.  Tailhan,  le  prétendu  Isidorus  Pacensis  ne  peut  être  désigné  que 
par  le  nom  d'anonyme  de  Cordoue. 
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publication.  —  lî  \iii» atii.  Documents  inédilapour  servir  à  V histoire  du  chris- 
tianùme  en  Orient,  t.  II.  fasc.  i.  Félicitations  à  l'auteur  :  on  peut  re- 
gretter qu'il  ne  suive  pas  lordro  clironologique.  Ces  deux  coniptos  ren- 
dus sont,  du  P.  L.  RoNZKV Ai.i.K.  —  Uamsay  et  Miss  Hi.i.l,  The  thaiisrind  and 
one  Churches.  Exploration  niélhodiquo  et  détaill('e  des  monuments  du 
Kara-dagli  en  Asie  Mineure  :  églises  chrétiennes,  inscriptions  diverses 
depuis  le  hittite  jusqu'au  grec;  étude  historique  sur  la  région,  recherches 
sur  l'architecture  religieuse  :  C.  H.  par  le  P.  G.  de  jF.Hr>iiAN'ioN.  —  Jules 
Maurice,  Numi.wuiiicjue  conslanliiiienne.  t.  1.  Important  au  point  do  vuo 
chronologique  et  historique.  —  A.  von  Domazewskl  Die  iioliiische  lii'dni- 
limt/  ron  JieH;/ion  ron  L'messa  :  Ccmunt.  lu  Théologie  solaire  du  /jautniisnu' 
romain.  Le  premier  ouvrage  montre  Timportance  d'Emèse  comme  véri- 
table état  sacerdotal  qui  rayonna  jusqu'en  Occident:  le  second  étudie 
l'héliolatrie  comme  dernière  l'orme  du  paganisme  romain.  Eloge  de  ces 
deux  ouvrages  par  le  P.  L.  Jalabert.  — Moore,  The  distrilmlion  of  orien- 
tal eulls  in  llie  Gauls  and  the  Germains;  A.  Cook.  The  eull  of  Baal 
and  Aslarlé  in  England:  Gsell,  Les  cultes  égyptiens  dans  le  nord  de  /'.l- 
frique.  Ces  auteurs  ont  repris  en  détail  quelques-uns  des  points  signalés 
par  M.  Cumont  et  les  ont  traités  avec  toute  la  compétence  nécessaire. 
C.  R.  par  le  P.  Jalabert.  —  \'asiliParvan,  Die  Nationalitul  der  Kaufleute  im 
rumischen  Kaiserreiehc;  Cii.  Dubois,  Pouzzoles  anlique  :  importants  pour 
l'histoire  de  l'intiltration  des  Orientaux  (et  de  la  culture  orientale  dans 
l'Ouest)  surtout  par  les  ports.  C.  H.  par  le  P.  Jalabert.  —  Brunnow  et 
A.  F.  DoMAZEWSKi.  Die  Provincia  Aralna,  t.  III.  Ce  troisième  volume  com- 
plète dignement  l'ouvrage  entier  qui  est  consacré  à  la  province  d'Asie; 
quelques  additions.  Compte  rendu  par  le  P.  Jalai'.ekt.  —  A.  D.  Xénopol. 
La  théorie  de  Phistoire,  livre  un  peu  confus,  mais  original  ;  plein  de 
hardiesses  téméraires  et  de  science.  C.  R.  par  A.  Décisier.  ^ — Van  Berchem, 
Matériaux  pour  un  Corpus  inscriptionum  arabicarum.  Il"  partie,  i*^^'"  fasc. 
'Akkàr.,  Hisn  el-Akrâd .  Tripoli,  par  Sobernheim.  Les  notices  qui 
accompagnent  les  inscriptions,  avec  le  texte  inédit  d'En-Nouaïri,  sont 
excellentes.  —  L.  Caetani.  Annali  delV  Irdam,  t.  111.  L'auteur  du  C.  R., 
le  P.  Lammens.  tout  en  admettant  les  grandes  lignes  de  l'histoire  de  la 
conquête  de  la  Syrie,  discute  quelques  points  de  détail.  —  Becker,  Der 
Islam,  t.  1.  L'auteur  fait  ressortir  toute  la  valeur  de  cette  publication.  — 
Recherches  de  science  religieuse,  fasc.  i;  Kroll,  Die  Bezielmngen  der  klas- 
sischen  Alferthums  zu  de.n  heiligen  Schriften,  t.  II,  digne  du  t.  I;  TuL'R- 
NEBizEj  Histoire  politique  el  religieuse  de  l'Arménie.  Répertoire  de  pré- 
cieux renseignements.  Ces  comptes  rendus  sont  du  P.  Ronzevalle.  — 
Nécrologie  :  A.  Goguyer. 


Mélanges    he    la    Faculté    orientale    de    l'université   Saint-Joseimi   m; 
Bevrout,  t.  V,  fasc.  i.  1911.  Beyrout.  405-.\x.\viii  p.  in-8". 

Le  P.  Chaîne,  Un  monastère  éthiopien  à  Rome.  Il  y  a  vingt-quatre  ans. 
M.   Gallino    publiait    quelques   inscriptions    arabes    et   éthiopiennes   du 
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couvent  de  San  Stefano  dei  Mori  à  Rome(l)  où  liabitait  Tasfa-Syon  qui, 
en  1550,  tit  imprimer  pour  la  première  fois  le  Nouveau  Testament  en 
éthiopien,  pendant  que  rAiiyssiuie  était  mise  à  feu  et  à  sang  par  l'invasion 
de  Grân.  Le  P.  Chaîne  nous  en  donne  aujourd'hui  une  édition  plus  com- 
plète dans  l'histoire  qu'il  consacre  à  ce  monastère.  Il  écarte  avec  raison 
la  tradition  qui  fait  remonter  à  Alexandre  III  les  relations  entre  le  Saint- 
Sièii-e   et  les  rois  d'Ethiopie,  pour  rapporter  leur  origine  au  concile   de 
Florence  (1441).    Il  suit  l'histoire  du  monastère  de   San  Stefano  jusqu'à 
nos  jours  et  son  article,  enrichi  de  documents  inédits,   est  un  chapitre 
important  de  l'histoire  des  études  éthiopiennes  en  Occident.  —  Le  P.  CiiEÏ- 
KHO,  La  Hamasa  de  Bnhluri.  Fin  des  notes  de  cet  ouvrage  considérable 
et  qui  mérite  à  l'éditeur  la  reconnaissance  des  arabisants.  —  Noël  Giron, 
Noies  épir/mphiques.  Inscription  grecque  découverte  à  Damas  (v°  siècle) 
et  intéressante  au  point  de  vue  de  l'hi.stoire  du  droit  d'asile  —  Cachets 
hébraïques  —  Bas -relief  païen  d'Orfa  avec  inscription  syriaque.    —  Le 
P.  Lammrns,  Le  califat  de  Yazid  I  (suite).  Avant  de  passer  à  l'histoire  de  ce 
résne,  l'auteur  expose  avec  tous  les  arguments  que  lui  fournit  sa  riche 
érudition,  les  règles  de  la  succession  chez  les  Omayiades.  Elles  peuvent 
se  réduire  à  trois  :  Naissance  libre  du  côté  de  la  mère  ;  principe  du  se- 
niorat  et,  partant,  pas  d'hérédité   en  ligne  directe.  La  première  amenait 
les  souverains  de  Damas  à  contracter  des  alliances  avec  les  chefs  des 
nomades.  L'abandon  de  ce  principe  amena  la  décadence  et  la  chute  de 
la  dynastie.   La  seconde  occasionna  sinon  des  troubles,  du  moins  des 
luttes  intestines;  cependant  le  principe  de  l'hérédité  directe,  autant  qu'on 
put  l'appliquer,  ferma  la  porte  aux  agitations.  Mo'aouya  consacra  toute 
son  habileté  à  assurer  sa  succession  à  Yazid,  en  dépit  des  compétitions 
des  Alides,  des  Hachimites,  des  descendants  des  premiers  khalifes  et  des 
Omayiades  eux-mêmes;   tâche  d'autant   plus   difficile   ([ue   vis-à-vis   des 
loyalistes  même,  le  serment  prêté  à  un  souverain  se  trouvait  caduc  par 
la  mort  du  prince  à  qui  il  avait  été  prêté.  Mo'aouya  réussit:  les  députa- 
tions  d'Ansârs  et  de  gens  de  l'Iraq  furent  convoquées  à  Damas;  il  était 
déjà  sur  des  Syriens.  Aussi  à  sa  mort,  son  fils  Yazid,  quoique  absent  de  sa 
capitale,  fut  reconnu  sans  difficulté  et  on  lui  prêta  serment  dès  son  arri- 
vée. La  faiblesse  de  Oualid  ben  ^Otba,  gouverneur  de  Médine,  l'empêcha 
de  s'assurer  de  Hosaïn  et  de  'Abdallah  b.  Zoba'ïr  et  de  prévenir  par  là 
les  guerres  civiles  qui  suivirent.  Les  deux  ambitieux  se  réfugièrent  à  la 
Mekke.  De  là,  Hosaïn,  en  rapport  avec  les  Chi'ites  de  Koufa,  céda  à  leurs 
intrigues.  Mais  Yazid   veillait  :    le  gouverneur  incapable,    No'mân  ben 
Bâchir,  fut  remplacé  par  l'énergique  'Oba'ïd  Allah  b.  Ziâd.  Le   P.  Lam- 
mens  nous  trace  ensuite  un  portrait  peu  flatté    de  Hosaïn.   Les  récits 
divers  sur  le  drame  de  Kerbela  viendraient  d'une  sorte  de  roman  histo- 
rique, épopée  en  prose,  où,  comme  dans  les  Fotouh  postérieurs,  sont 
accumulés  les  traits  et  les  récits  légendaires  et  les  vers.  Ce  roman  serait 
Iraqain  d'inspiration.  Cette  assertion  aurait  besoin  de  preuves  concrètes. 
Toutefois,  on  peut  reconstituer  jusqu'à  un  certain  point  l'histoire  vraie. 

(1)  Iscrizioni  etiopiche  ed  arabe  in  S.  Stefano  dei  Mori,  Rome,  1888,  m-8". 
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'Obaid  Allah  sVmpara  de  Moslim,  rémissaire  do  Ijosaïii  qui  ,ivait  réuni 
autour  de  lui  IS.OOO  partisans  et  le  iit  décapitor.  Quant  à  Hosain,  parti 
de  la  Mekkc  malgré  les  représentations  de  ses  parents  et  de  ses  meilleurs 
amis,  laissant  le  champ  libre  à  'Ahd  Allali  ben  Zobaïr ,  il  alla  périr  à 
Kerbela,  alors  que  Vazid  avait  ordonné  seulement  de  s'assurer  de  sa  per- 
sonne, ("est  (lu  moins  l'opinion  du  P.  Lammens;  pour  mon  compte,  je 
crois  (|ue  le  khalife  avait  envisagé  sans  émotion  la  disparition  d'un  préten- 
dant qui  iiouvait  devenir  dangereux  en  sa  qualité  de  petit-fils  du  Pro- 
pliète  :  c'était  du  reste  le  conseil  donné  par  Merouàn  à  'Otba  et  l'on  peut 
admettre  l'opinion  de  M.  Wellhausen.  Le  récit  continue  par  la  campagne 
contre  Ibn  Zobaïr,  adversaire  plus  redoutable  que  Hosa'in.  Le  portrait  peu 
flatté  que  le  P.  Lammens  trace  de  ce  prétendant,  s'accorde  avec  ceux 
qu'en  ont  donnés  Dozy  et  A.  Millier.  —  A  propos  de  l'avarice  d'Ibn,  Zobaïr. 
nous  avons  ici  une  digression  sur  la  générosité,  contestée  par  le  P.  Lam- 
mens aux  Arabes,  ou  du  moins  réduite  à  l'ostentation.  Il  m'est  impossible 
de  partager  son  opinion  et  encore  moins  sa  théorie  d'après  laquell(>  c'est 
une  «  race,  ayant  joui  d'une  très  ancienne  civilisation ,  mais  à  la  suite  de 
l'appauvrissement  progressif  de  son  pays,  lentement  diminuée  et  tombée 
dans  un  état  voisin  de  la  barbarie  »  (p.  193).  Ajoutons  que  cette  digres- 
sion est  un  hors-d'œuvre  qui,  s'il  se  lit  avec  intérêt,  n'en  alourdit  pas 
moins  le  récit  :  il  eût  mieux  valu  le  rejeter  en  appendice.  C'est  l'exagéra- 
tion d'une  qualité;  l'exactitude  poussée  jusqu'à  l'extrême,  grâce  à  la  masse 
immense  de  renseignements  tirés  d'ouvrages  inédits  ou  publiés.  —  La 
jalousie  entre  Ansàrs  do  Médinc  et  Qora'ichites,  remontant  aux  plus  an- 
ciens temps  de  l'islam,  est  étudiée  avec  précision  et  documentation,  et  on 
s'explique  le  rôle  joué  par  Médine  lors  du  soulèvement  d'Ibn  Zobaïr.  A 
propos  de  cette  guerre,  le  P.  Lammens  disculpe,  et  avec  raison,  Moslim 
de  toutes  les  calomnies  que  la  tradition  a  accumulées  contre  lui.  Mais, 
pour  ce  qui  est  de  sa  religion,  je  suis  de  l'avis  de  Dozy  et  de  A.  Millier  : 
C'était  un  Bédouin  dans  toute  l'acception  du  mot.  Toutefois,  comme  le 
pensent  Wellhausen  et  aujourd'hui  le  P.  Lammens,  il  n'est  pas  respon- 
sable du  sac  de  Médine;  la  ville  fut,  il  est  vrai,  livrée  au  pillage  et  au 
meurtre,  sans  (pi'il  on  résultât  pour  elle  l'état  d'abaissement  où  la  repré- 
sente Dozy.  L'article  se  termine  par  un  chapitre  sur  le  siège  de  la  Mekke. 
Les  faits  ne  prêtent  plus  à  discussion  :  on  peut  douter  cependant  que 
l'incendie  de  la  Ka'ba  ait  causé  peu  d'émotion  chez  les  partisans  d'Ibn 
Zobaïr.  ou  plutôt  chez  les  défenseurs  de  la  Mekke,  car  on  vit  les  kharedji- 
tes  de  rira(i  et  de  l'Arabie,  peu  sympathiques,  hostiles  même,  au  préten- 
dant, venir,  (•onimo  le  reconnaît  l'auteur  lui-même  (p.  2G1),  au  secours  do 
la  vill(>  sainte  et  de  la  Ka'ba.  —  La  Mekke  allait  être  prise,  quand  la 
mort  de  Yazid  lit  lover  le  siège.  —  Le  P.  Wn.iU'Us,  Etude  sur  les  textes 
relatifs  à  ragrieiillure.  Par  la  comparaison  avec  les  usages  modernes  on 
Palestine,  l'auteur  éclaircit  trois  passages  obscurs  d'isaïe  et  d'Anios,  où 
il  est  question  dos  récoltes  Ijattues.  — Les  PP.  m:  Jkrpiianmon  ot  ,1  ai, aiîert  :  1. 
Tf/urns  et  Cappadoee  :  Comane,  de  (appadoce  :  Cinquante  insci'iptions 
dont  vingt-cinq  inédites,  recueillies  à  Comane  et  description  de  t(>mj)les 
(avec  planches).  —  11.  Djadjik  el  helili.  Dans  le  Taurus,  ontro  Eraglietla 
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mer,  ruines  de  chapollrs   et  de  mausolées.   —   III.  fnscriplions.   Relevé 
d"un  certain  nombre  d'inscriptions  grec([ues  de  la  région  et  en  particulier 
à  Asmadérési,  sur  les  tombeaux  creusés  dans   le  roc.   Le  P.  Jalabert, 
Inscriptions  de  Séleucie  de  Piérie,  corrections  apportées  à  la  lecture  d'une 
insi-ription  et  de  deux  estampilles  "de  Séleucie,  publiées  par  le  P.  Abel.  — 
Le  P.  i)H  Jeiîpiianion,  Ihôru-Gazioum.  L'auteur  conteste,  en  s'appuyant  sur 
divers  passages  de  la  Vie  de  saint  Basile,  l'identification  de  deux  noms, 
proposée  par  Ramsay  et  acceptée  par  les  Siudia  Pontira  d'Anderson,  C/U- 
mont  et  Grégoire,  Isora  serait  Iver  Enna  et  non  Tourkhal.  —  Le  P.  Paul 
Jdi'uiN,  Études  de  philologie  sémitique.  Fines  observations  sur  quelques 
])oiuts  de  grammaire  et  de  philologie  araméennes.  lu.,  \oles  de  lexicogrn- 
phir  hé/ira'iquc.  Continuation  de  cet  utile  travail.  —  Bibliooiîm'Iiih  :  R.  Drs- 
sAun,  Les  rivilisa lions  prèheUéniqws  dans  la  mer  Egée.  Les  qualités  mai- 
tresses  de  ce  livre  sont  la  science,  la  clarté  et  la  sûreté  de  jugement; 
l'auteur  a  réussi  à  condenser  en  300  pages  un  tableau  précis  et  classé  de 
la  civilisation  préhellénique  en  Crète,  dans  les  Cyclades,  à  Troie,  à  My- 
cènes,  à  Tirynthe  et  à  Chypre,  C.  R.  par  le  "P.  Mouterde  —  Cii.  Dieiil, 
Manuel  d'art  byzantin.  Le  C.  R.  par  le  P.  Jalabert  étudie  d'une  façon 
spéciale  les  origines  de  l'art  byzantin  dans  ce  qu'il  doit  à  la  Syrie,   à 
l'Egypte  et  à  l'Asie  Mineure.  —  H.  Francotte,  Les  finances  des   côtes 
grecques.  Éloge  du  livre  par  le  P.  Jalabert.  —  H.  Grothe,  Meine  vordera- 
sien  Expédition  1906  und  1909,  t.  I.  C.  R.  de  cette  importante  exploration 
de  l'Asie  Mineure  par  les  P.  P.  Jalabert  et  de  Jerphanion  —  Doloer,  Bas 
Fishsginhol;    Morev,    The.origin  of  the  Fishsymhol.   Le  premier,  n'ad- 
mettant aucune    relation  de  dépendance   entre   l'acrostiche  (IXBï^î:  re- 
présentant   'hfloxi:;  XptaToç  0£o3  Yib;  Swiri^p)   et  le   symbole  (le  Christ  est 
désigné  par  le  poisson),  explique  cette  conception  du  Christ-poisson  parle 
baptême  :  cette  théorie  est  admise  par  l'auteur  du  compte  rendu.  Sans 
entrer  dans  la  discussion,  j'estime  qu'il  y  a  plutôt  là  une  survivance.  — 
L'ouvrage  du  second  garde  son  originalité  à  côté  de  celui  du  premier  avec 
lequel  il  est  souvent  en  discussion.  C.  R.  par  le  P.  Jalabert.  —  Andersox, 
F.  CuMoNT  et  H.  Grégoire.  Studia  pontira.  111.  Recueil  deS  inscriptions 
grecques  et  latines  du  Pont  et  de  l'Arménie.  Excellent  recueil  dont  profi- 
teront non  seulement  les  épigraphistes  et  les  archéologues,  mais  encore 
quiconque  s'occupe  de  l'histoire  du  Pont  et  de  l'Arménie.  Addition  à  ce 
compte  rendu  \ràv  le  P.  or.  Jerphanion. 

René  Basset. 

Eduard  Mever,  Histoire  de  V Antiquité.  Tome  premier  :  Introduction  à 
V étude  des  sociétés  anciennes  {évolution  des  groupements  humains  ,  traduit 
par  Maxlme  Davh),  agrégé  de  l'Université,  8".  VHi-284  pages.  Paris,  Paul 
Geuthner.  1912. 

Un  très  grand  profit  est  ;\  tirer  de  la  lecture  attentive  du  remarquable 
ouvrage  de  M.  E.  Meyer,  tant  il  est  substantiel,  profond  et  suggestif. 

Voici  le  plan  :  I.  L'évolution  politique  et  .sociale.  11.  L'évolution  intel- 
lerluelle.  III.  L'histoire  et  la  .science  historique. 
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L'auteur  se  prémunit  contre  toute  systématisation  :  «  ...  C'est  un  devoir 
positivement  urgent,  en  face  de  l'amoncelloment  des  constructions 
modernes  et  des  .systèmes  fantaisistes,  que  l'on  offre  à  notre  temps  comme 
des  résultats  établis  do  la  science,  de  justifier  les  droits  de  la  recherche 
historique  el  d'exposer  sans  altération  les  simples  résultats  où  elle  con- 
duit (p.  vil").  L'essai  d'imposer  à  l'évolution  hi.storique  des  différents 
peuples  civilisés  un  schéma  défini,  d'y  chercher  la  réalisation  d'une  idée 
transcendante  (déterminée,  que  les  différents  peuples  représenteraient 
alternativement.  ...  est  nécessairement  malheureux  el  n'a  pas  de  fonde- 
ment dans  les  faits  historiques:  il  leur  fait,  au  contraire,  continuellement 
violence.  Il  est  également  erroné  de  désigner  comme  «  philosophie  de 
l'histoire  »  une  spéculation  de  ce  genre  sur  les  événements  historiques  ; 
elle  est  bien  plutôt,  au  cas  le  meilleur,  c'est-à-dire  pour  autant  que  les 
faits  y  corre.spondent,  l'histoire  de  quelques  idées  générales  et  des  essais 
tentés  pour  les  réaliser.  On  ne  peut  donner  le  nom  de  philo.sophie  de 
l'histoire  qu'à  quelque  chose  de  tout  autre,  savoir  à  la  discussion  théorique 
des  problèmes  fondamentaux  de  la  science   historique  »  (pp.  197-198). 

Pour  M.  Meyer  les  phénomènes  hi.storiques  se  rangent  tous  «  sous  la 
loi  dominante  de  l'opposition  des  facteurs  généraux  et  des  facteurs 
individuels  »  (p.  190).  «  ...  11  y  a  trois  grands  groupes  d'oppositions  qui 
reviennent  sans  cesse  :  événements  et  influences  externes,  —  conditions 
et  motifs  internes;  tradition,  immobilité,  et  assujettissement  au  passé,  — 
progrès,  libre  mouvement,  luttant  contre  l'ancien  et  créant  du  nouveau; 
tendances  universelles,  ayant  pour  siège  la  masse  homogène,  —  ten- 
dances individuelles,  émanant  de  personnalités  particulières...  La  coopé- 
ration des  deux  sortes  de  tendances  (générales  et  particulières)  produit  le 
devenir  et  l'évolution  historiques.  C'est  pourquoi  cette  évolution  présente 
un  aspect  différent  dans  chaque  cas  particulier,  et  ne  comporte,  ni  ne 
peut  comporter  de  lois,  bien  qu'une  certaine  théorie,  engagée  sur  de 
fausses  pistes,  ait  souvent  postulé  et  de  nos  jours  encore  postule  l'exis- 
tence de  telles  lois,  voire  s'imagine  les  avoir  découvertes.  Cette  évolution 
historique  ne  comporte  que  des  possibilités  et  des  analogies,  mais  qui 
toujours  sont  modifiées  par  la  singularité  du  cas,  et  prennent  chaque  fois 
un  aspect  qui  diffère  de  tout  autre  »  (pp.   188-189). 

11  suit  de  là  que  l'inférence  historique  «  est,  par  essence,  nécessaire- 
ment problématique.  Elle  ne  saurait  jamais  mener  à  une  connaissance 
d'une  certitude  absolue,  logique,  mais  seulement  à  une  conviction  psy- 
chologique de  l'exactitude  du  jugement  causal...  Dans  les  faits  où  un 
chercheur  a  cru  reconnaître  les  raisons  et  motifs  péremptoires  d'un 
événement,  un  autre  ne  voit  que  des  phénomènes  concomitants,  tandis 
qu'il  cherche  sur  un  tout  autre  terrain  les  causes  véritables,  les 
facteurs  proprement  opérants  »  (pp.  217-218).  Aussi  la  tâche  du  juge- 
ment historique,  qui  est  de  dégager  les  facteurs  décisifs,  «  dépend  tou- 
jours de  la  personnalité  du  cliercheur,  qui  montre  par  là  s'il  possède,  ou 
non,  une  intime  vocation  pour  l'activité  à  laquelle  il  se  livre  »  (p.  219). 

Or,  «  cette  activité  constitue  la  critique  historique.  Elle  a  pour  condi- 
tions   préalables    la    critique    de    la    tradition    externe,   principalement 


BIBLIOGRAPHIE.  445 

littéraire  (critique  des  sources),  l'exposé  du  développement  de  cette 
tradition,  et  ensuite  le  processus,  très  compliqué  et  très  difficile  dans  le 
détail  des  cas,  ayant  pour  but  de  comprendre  le  contenu  de  la  tradition 
dans  son  vrai  sens  et  sa  véritable  portée,  sans  idée  préconçue  ni  opinion 
toute  faite;  —  ici,  c'est  la  philologie  qui  constitue  la  plus  importante  de 
toutes  les  sciences  historiques  auxiliaires  »  (p.  222).  Le  devoir  de  Thisto- 
rien  est  donc  de  «  se  transporter  de  toute  sa  pensée  dans  le  passé,  en 
adopter  la  façon  de  sentir,  y  vivre.  Le  passé  devient  alors  pour  lui  une 
réalité,  et  dès  lors  il  peut  essayer  de  saisir  à  l'état  pur  et  immédiat, 
comme  s'il  y  assistait  lui-même,  les  événements  qui  s'y  sont  déroulés, 
cependant  que  la  perspective  dont  il  dispose  sur  l'évolution  ultérieure, 
sur  les  résultats  du  processus  auquel  il  assiste  en  spectateur,  lui  permet 
de  saisir,  bien  plus  exactement  qu'il  n'était  possible  aux  contemporains 
eux-mêmes,  le  caractère  historique  des  événements,  lequel  ne  se  mani- 
feste jamais  que  dans  l'effet  qu'ils  produisent  »   p.  223). 

Ces  citations  caractérisent  suffisamment  l'ouvrage  de  M.  Meyer.  La 
seule  imperfection  nous  a  paru  être  un  rationalisme  sévère.  Les  deux 
critères  de  l'histoire  pour  l'auteur  consistent  à  se  représenter  d'abord 
ce  qui  est  possible  ou  impossible  en  soi,  puis  ce  qui  a  été  possible  ou  im- 
possible à  une  époque  détei'minée.  C'est  là  du  philosophisme;  il  arrive 
alors  que  les  faits  eux-mêmes  se  relèguent  facilement  au  second  plan  et 
que  l'interprétation  (l'arrangement  systématique)  devient  principale  (Ij. 

Cette  réserve    étant   faite,   il   convient  de  féliciter   l'auteur   pour  les 

éminentes   qualités   de   vaste  érudition  et  de  profonde    pénétration   de 

pensée,  qu'il  a  apportées   dans  l'élaboration  d'une  œuvre  où  il  y  a  tant 

à  prendre. 

Sylvain  Grébatit. 

Agnès  Smith  Lewis,  The  Forly  martyrs  of  the  Sinai  désert  and  the  Story  of 
Eufogios,  from  a  palestinian  syriac  and  arable  palimpsest.  Cambridge, 
1912,  4",  xi-53-83  pages;  7  sh.  6  net  (Horae  Semiticae,  n°  IX). 

Ces  deux  récits  sont  tirés  d'un  manuscrit  palimpseste  acheté  en  Egypte 
par  iM™*^  Lewis  en  190G.  L'écriture  supérieure  est  un  texte  arabe  chrétien 
non  identifié  dont  M'"''  Lewis  a  reproduit  et  traduit  une  page,  p.  52-53. 
L'écriture  inférieure  est  la  version,  en  syriaque  palestinien,  des  deux  ré- 
cits annoncés  dans  le  titre. 

Le  syriaque  palestinien  voit  ainsi  son  domaine  s'accroître  de  plus  en 
plus.  Il  n'était  connu  d'abord  que  par  un  évangéliaire  palestinien  (d'où  son 
nom).  Il  s'est  accru  de  nombreux  textes  bibliques  provenant  du  Sinaï  et 
d'Egypte  et  il  a  paru  être  moins  le  dialecte  de  la  Palestine  que  le  dialecte 

(I)  Il  est  aisi'  d'en  arriver  avec  ces  critères  aux  erreurs  et  même  au.\  injus- 
tices. Exemples  :  «  La  proi)Osition  credo  quia  absurdum  atteint  olTectivement 
l'essence  la  plus  intime  du  dogme  religieux  «  (p.  173).  <■  Le  cliristianisme  his- 
torique est  devenu  un  polythéisme  développé,  avec  idoles,  formules  magiques, 
croyance  grossière  aux  miracles,  rituel  abondant,  et  domination  sacerdotale 
pleinement  constituée  »  (p.  173). 
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des  Syriens  (jui  uduiettaicnt  le  concile  de  Clialcédoine.  c'est-à-dire  dos  mcl- 
kites.  Voici  deux  textes  assez  étendus  i\m  n'appartiennent  plus  à  la  littéra- 
ture bibli(iue,  mais  aux  récits  édifiants.  11  est  étrange  qu'il  nous  reste  si 
peu  de  manuscrits  do  communautés  (pii  ont  dû  s'étendre  d'Antiocho  au 
Sinaï  ot  à  r]*;,irypte.  Faut-il  croire,  comme  M.  Pognon  Ta  constaté  dans  un 
cas  particulier,  que  les  melkites  ont  détruit  systématiquement  leurs  ma- 
nuscrits syriaques,  afin  de  pouvoir  affirmer  que  leurs  ancêtres  avaient  tou- 
jours été  grecs  et  de  rite  grec?  Le  présent  manuscrit  a  échappé  à  la  des- 
truction, grâce  à  récriture  arabe  qui  cachait  le  syriaque  palestinien  ;  une 
feuille  de  ce  palimpseste  venue  en  la  possession  de  M.  Schulthess  avait 
déjà  été  éditée  par  lui  en  1902  dans  la  ZDMG.,  t.  L\I,  p.  '.>."')8-261,  et 
M.  Guidi  avait  identifié  le  sujet,  lliid.,  t.  LVII,  p.  190. 

M>"^  Lewis  a  réédité  ce  feuillet,  p.  (M-lS.  qui  appartient  à  l'histoire  d'Eu- 
logius  le  carrier  dont  M.  Clugnet  a  édité  le  texte  grec  et  M.  Guidi  le  texte 
copte,  RDC,  1900-1901.  Voir  Vie  {cl  rrrils)  de  Vahln-  Daniel  le  Srétiote.  Pa- 
ris. 1901,  p.  30.  M.  Guitli  a  déjà  noté  que  le  palestinien  suit  le  grec:  en 
effet,  il  conserve  par  exemple  le  mot  grec  -/.spâTiov^  4h^  qui  ne  figure  jjhs 
dans  le  copte  (cf.  grec,  p.  32,  1.  14:  copte,  p.  S6.  1.  14;  syr..  p.  61,  1.  G),  et 
il  porte  comme  le  gre<-  :  «  il  jeûnait  jusqu'au  soir  sans  manger  chaque 
jour  »,  ce  qui  man(|ue  dans  le  copte. 

Un  feuillet,  le  premier,  numque  à  l'histoire  des  ijuarante  martyrs  et 
M"*''  Lewis  a  résumé  son  contenu  d'après  le  texte  grec  connu.  11  est 
étrange  que  M.  Schulthess,  qui  a  parcouru  les  épreuves  de  M'"*^  Lewis,  ne 
lui  ait  pas  signalé  qu'il  avait  édité  ce  feuillet  à  côté  du  feuillet  d'Eulo- 
gius  signalé  plus  haut.  Mais  ce  que  M.  Schultess  a  pris  pour  le  recto  est 
en  réalité  le  verso,  ZDMG.,  t.  LVl  (1902).  p.  257-258(1).  En  tenant  compte 
de  ce  feuillet,  malheureusement  un  peu  mutilé  vers  le  bas,  la  relation 
d'Ammonius  sur  les  quarante  martyrs  est  donc  aussi  conservée  en  entier. 

M^"  Lewis  a  fait  la  traduction  avec  le  soin  dont  elle  est  coutumière  et  elle 
a  ajouté  dans  un  glossaire. p.  25-51,  les  motsdu  présent  volume  et  du  codex 
(llimaci  rcscripius  (Horae  Sem.,  VIII)  qui  n'étaient  pas  connus  par  ailleurs. 

Le  fragment  de  l'histoire  d'Anastasie  la  patrico  (Clugnet,  p.  2)  conservé 
en  syro-palestinien  est  aussi  traduit  directement  sur  le  grec  et  n'a  aucun 
rapport  avec  le  texte  conservé  en  syriaque  (Clugnet,  p.  73). 

F.  Xau. 

Joseph  Dahlmann,  Die  Thomaa- Légende  und  die  àltesten  hisloriachen  Bo- 
zielmngen  des  Chrislenluma  zum  ferncn  Osten,  Fribourg-on-Brisgau. 
llerder.  1912,  8",  174  pages.  —  3  M. 

D'après  les  Actes  de  saint  Thomas,  le  roi  Goundaphoros  a  chargé  le  mar- 

cliand  ijabban,  cpii  retournait  en  Syrie,  de  lui  procurer  un  architecte  habile. 

Le  Christ  va  au-devant  de  llabban  et  lui  vend  saint  Thomas  (jui  est  ainsi 

(1)  Les  IVaginents  édités  (Mi  cet  endroit  |Kir  .M.  Scliultln-ss  st'iiil)lciit  iHi'i'  dos 
spécimens  envoyés  en  Kuroiie  poiii'  ni'.i^ocii'i-  rachat  des  inanusci'its  dont  on  les 
avait  détachés. 
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conduit  au  port  d'Aiidrapolis,  puis  ;'i  la  capitale  de  Goundaplioros,  pour 
mourir  enfin  dans  l'Inde  ultérieure,  dans  la  capitale  du  roi  Misdéos. 

M.  D.  montre  la  facilité  d'un  voyage  aux  ludes  au  premier  siècle  de 
notre  ère.  Plus  de  cent  vingt  navires  apportaient  chaque  année  les  dia- 
mants, les  perles  et  les  épices  de  l'Inde  jusque  dans  la  mer  Rouge  d'où 
elles  gagnaient  Alexandrie.  De  nombreuses  monnaies  de  Tibère  et  de 
Néron  ont  été  retrouvées  tant  au  sud  qu'au  nord  de  l'Inde.  Saint  Thomas 
a  donc  pu  faire  cette  traversée.  Il  a  sans  doute  été  dans  le  nord  vers  la 
vallée  de  Kaboul  et  la  ville  de  Peschavar,  parce  que  c'est  dans  cette  région 
que  l'on  a  trouvé  un  certain  nombre  de  monnaies  de  Goundopliar,  roi  par- 
the  contemporain  de  saint  Thomas.  C'est  en  débarquant  vers  l'embouchure 
de  rindus,  dans  une  ville  du  pays  des  rois  d'Andhra  (Andrapolis),  que 
l'apôtre  a  gagné  Peschavar.  Misdéos  n'est  pas  contemporain  de  saint  Tho- 
mas, mais  du  marchand  qui  a  transporté  le  corps  de  saint  Thomas  à  Édesse. 

M.  D.  localise  saint  Thomas  au  nord  de  l'Inde,  mais  fait  remarquer  com- 
bien les  communications  étaient  faciles  du  nord  au  sud,  surtout  si  l'on 
admet  que  l'empire  des  Parthes  s'étendait  depuis  Edesse  juscju'à  toutes 
ces  régions. 

Les  Actes  de  saint  Thomas  ont  été  écrits  d'abord  en  syriaque,  on  a  même 
supposé  que  les  liymnes  qui  s'y  trouvent  remontaient  à  Bardesane;  il  ne 
reste  qu'à  supposer  (|ue  les  Actes  eux-mêmes  ont  été  écrits  par  Bardesane 
d'après  les  récits  des  ambassadeurs  hindous  qu'il  a  vus  à  Édesse.  Il  est 
vrai  qu'à  cette  époque  l'activité  littéraire  était  assez  grande  dans  cette 
ville  pour  que  l'on  ne  soit  pas  obligé  de  croire  que  Bardesane  était  seul 
capable  d'écrire  soit  les  Actes  soit  seulement  les  hymnes  qu'ils  contiennent. 

F.  Nau. 

P.    D''    Joseph  SciiAEFERS,  Die    uethiopische    Ueljersetzung  des  prophelen 
Jerernias;  Fribourg-en-Brisgau,  Herder,  1912^  8»,  .\ni-206 pages. 

M.  S.  a  comparé  tous  les  manuscrits  accessibles  du  livre  de  Jérémie. 
II  a  trouvé  trois  recensions  principales  :  1"  l'ancien  éthiopien  traduit 
directement  sur  le  grec  des  Septante,  probablement  sur  un  manuscrit 
de  la  famille  du  Sinaïticus  prima  manu,  par  un  Syrien  habitant  l'Egypte  ; 
2"  une  revision  de  ce  texte  a  été  faite  d'après  un  exemplaire  arabe  et 
a  constitué  le  texte  ordinaire,  on  pourrait  dire  le  texte  reçu.  M.  S.  a 
retrouvé  deux  manuscrits  de  la  version  arabe  qui  a  servi  à  corriger  l'an- 
cien éthiopien.  Cette  version  arabe  est  apparentée  au  syriaque  et  non  au 
copte  ;3<'  une  revision  de  l'ancien  éthiopien  a  été  faite  de  manière  sa- 
vante à  l'aide  de  manuscrits  grecs  et  même  du  texte  hébreu,  on  peut 
l'appeler  la  recension  académique. 

Quant  à  l'époque  de  l'ancienne  traduction,  M.  S.  fait  remarquer  que 
«  les  Chaldéens  »  e.st  rendu  par  «  les  Perses  »  ;  il  propose  donc  de  la  placer 
après  le  moment  où  les  Perses  sont  devenus  redoutables  et  ont  chassé  les 
Ethiopiens  du  sud  de  l'Arabie.  Elle  ne  serait  donc  pas  plus  ancienne  que 
la  fin  du  vi''  siècle.  C'e.st  vers  cette  époque  d'ailleurs  que  les  Jacobites 
syriens,  protégés  par  Théodore,  gagnaient  de  vitesse  les  envoyés  ortho- 
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(loxos  et  convertissaient  à  leur  secte  les  Nobades  (Nubiens)  et  sans  doute 
les  Éthiopiens.  L'Égj^pte  était  d'ailleurs  le  refuge  des  Syriens  dont  le  grec 
avait  été  jusque-là  la  langue  officielle,  et  il  n'est  pas  étonnant  que  l'on 
constate  leur  influence  dans  l'ancienne  version  éthiopienne  et  dans  la 
version  arabe  qui  a  servi  plus  tard  à  reviser  la  première.  —  M.  S.  va  édi- 
ter procliainement  dans  la  Pd/rolof/ie  orit'nlale  cette  version  arabe  et 
les  trois  recensions  de  la  version  éUiiopienne. 

F.  Nau. 

Courtes  notices.  —  Doni  Paul  Caoin,  UEuchariatia^  canon  primitif  de 
la  messe  ou  formulaire  essentiel  et  premier  de  toutes  les  IHuriiies;  i^r.  8". 
334  pages,  Paris,  Picard.  1913. 

Dans  cet  ouvrage  considérable,  dom  P.  Cagin  reconstitui-  d'abord,  par 
voie  de  comparaison.  1'  «  eucharistia  »  latine,  et  montre  ensuite  qu"on 
peut  l'identifier  avec  l'eucharistia  conservée  tant  à  Milan  que  dans  les 
collections  des  canons  apostoliques  (voir  leur  version  arabe  Pntr.  or., 
t.  Mil).  Elle  est  donc,  dans  un  certain  sens,  apostolique. 

M.  CiiAÎNi:,  Le  texte  original  des  apopkthegmes  des  Pères,  extrait  des 
Mélanges  de  la  Faculté  orientale  de  Beyrouth,  t.  V,  2,  p.  541-569. 

Ce  n'est  pas  le  texte  copte,  mais  bien  le  texte  grec.  Tout  le  monde 
d'ailleurs,  hors  quelques  coptisants,  le  savait.  Car  tous  les  actes  publics 
et  privés,  des  premiers  siècles  de  notre  ère,  retrouvés  sur  papyrus,  sont 
rédigés  en  grec.  Le  copte,  qualifié  de  «  petit  nègre  »  par  M.  Amélineau. 
était  alors  le  patois  des  humbles  qui  écrivaient  peu  ou  pas,  et  il  avait 
certes  moins  d'importance  en  Egypte  à  côté  du  grec  que  le  provençal 
ou  le  breton  n'en  ont  en  France  à  côté  du  français.  C'est  l'église  jacobite 
qui  l'a  galvanisé  pour  l'opposer  au  grec  des  orthodoxes  et  créer  un(> 
église  nationale  copte.  On  ne  doit  donc  jamais  admettre,  sans  démons- 
tration, qu'un  texte  ecclésiastique  copte  puisse  être  antérieur  au  vi°  siècle. 
Les  «  chapitres  renfermant  les  anonymes  »  dont  le  Père  Chaîne  pleure  la 
perte,  p.  546,  1.  7-8,  sont  ceux  qui  sont  édités  dans  cette  Revue  depuis 
plusieurs  années  (Histoires  des  solitaires  égyptiens)  chaque  fois  qu'il  n'y 
a  pas  de  matière  plus  importante  ou  plus  pressante.  Pour  l'instant,  l'ordre 
de  rédaction  nous  paraît  être  :  1"  le  type  mêlé  comme  on  le  trouve  dans 
les  mss.  syriaques  du  vi^  siècle,  Pallade  lui-même  a  pu  mélanger  les 
apophthegmes  à  ses  récits;  2°  le  type  par  chapitres  (par exemple  Coislin 
127);  3"  la  compilation  qui  a  mis  en  tête,  par  ordre  alphabétique,  les 
paroles  des  auteurs  désignés  et  a  laissé  pour  la  fin,  dans  leurs  chapitres, 
les  seuls  mots  anonymes.  Tel  est  le  Coislin  126  dont  Cotelier  a  édité  la  pre- 
mière partie  et  dont  nous  éditons  ici,  peu  à  peu,  la  seconde.  Il  y  a 
d'ailleurs  peu  de  manuscrits  identiques,  car  on  a  dû  rédiger  des  apo- 
phthegmes depuis  le  iv*^  siècle  jusqu'au  vu''  et  il  y  a  eu,  de  plus,  de 
nombreux  compilateurs. 

W''  Louis  Petit  et  H.  Korablev,  Actes  de  rAthos.  —  V.  Actes  de  Chi- 
kmdar,  dans  Byzantina  chronica,  t.  XVll  (1911),  n"  1,  Saint-Pétersbourg. 

On  trouve,  par  ordre  chronologique,  tous  les  actes  de  donation,  vente, 
achat,  concernant  le  monastère  depuis  l'an  1009  jusqu'en  l'année  1798. 
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M.  F.  édite  et  commente  trois  pièces,  d'après  le  manuscrit  grec  de 
l'Escurial  R,  1,  15;  deux  sont  particulièrement  intéressantes  parce  qu'elles 
sont  dirigées  contre  les  jacobites  de  Mélitène.  Alexis  studite,  patriarche  du 
15  déc.  1025  au  20  févr.  10-13,  appliquerait  volontiers  aux  hérétiques  les 
lois  pénales  portées  de  Théodose  à  Justinien,  et  nous  aide  à  comprendre 
comment  les  jacobites  ont  été  amenés  à  préférer  les  Arabes  aux  Grecs. 

Stephanus  Gaselée,  A.  M.,  Parerga  Coptica.  1.  De  XXIV senioribus  apo- 
calypticis  et  nominibus  eorum;  Cambridge,  typis  academicis,  1912,  8°, 
42  pages;  2  sh.  6  net. 

Les  24  vieillards  étaient  invoqués  chez  les  coptes  et  fêtés  le  24  Hatour. 
M.  G.  édite  et  traduit  deux  hymnes  alphabétiques  et  une  doxologie  qui 
leur  sont  consacrées  Sur  une  peinture  et  sur  un  papyrus  magique,  ils  sem- 
blent avoir  des  noms  qui  commencent  respectivement  par  les  24  lettres  de 
l'alphabet  grec.  M.  G.  édite  et  traduit  ensuite  des  fragments  de  sermons, 
conservés  à  Londres,  à  Naples  et  à  Oxford,  consacrés  aux  24  vieillards.  Le 
seul  titre  conservé  attribue  le  sermon  à  Proclus,  évêque  de  Cyzique,  il 
débute  par  Midtoties  ratiocinatio  mea  movet  me  ut  ineam  considerationem 
festi  sancti... 

Un  manuscrit  du  R.  P.  A.  Sbalh.  —  Une  table  de  la  Patrologie  grecque 

DE  MiGNE. 

M.  l'abbé  Cavallera  a  bien  voulu  nous  signaler  que  le  ms.  arabe  n"  36 
du  P.  Paul  A.  Sbath  [ROC,  1912,  p.  284)  traite  du  voyage  de  Pie  VI  à 
Vienne.  Le  pape  a  séjourné  à  Vienne  du  22  mars  au  22  avril  1782.  11  avait 
entrepris  ce  voyage  pour  tenter  de  détourner  l'empereur  Joseph  II  de  ses 
mesures  anti  ecclésiastiques.  Ajoutons  que  M.  C.  rend  aux  travailleurs  le 
service  d'éditer  des  tables  de  la  Patrologie  grecque  de  Migne,  tâche  aride, 
mais  utile  s'il  en  fut  (Paris,  Garnier,  1912,  gr.  8",  111-218  colonnes).  Le 
dernier  volume  de  cette  Patrologie  (t.  CLXIl)  comprenait  quatre  tables 
générales  :  les  clichés  ont  été  détruits  par  l'incendie  au  moment  où  on 
allait  mettre  sous  presse.  Pour  combler  cette  lacune,  M.  C.  donne  trois 
tables  :  1°  la  table  des  auteurs  volume  par  volume,  2°  la  table  alphabétique 
des  auteurs,  3''^  la  table  méthodique  des  ouvrages.  En  appendice,  on  trouve 
le  recueil  chronologique  des  tables  disséminées  dans  la  Patrologie. 

F.  N. 
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TuME  IV,  7-?S  pages.  Prix  net  :  45  fr. 

I.  Les  Homélies  de  Sévère  d'Antioche  (syriaque  et  français),  fasc.  1,  par  R. 
DuvAL,5fr.  70.  —  II.  Les  plus  anciens  monuments  du  Christianisme  écrits 

sur  papyrus  (textes  grecs  avec  traduction  et  commentaires,  planches),  par 
le  D""  C.  Wessely,7  fr.  90.  —III.  Histoire  nestorienne  inédite  (chronique  de 
Séert)  (arabe  et  français),  par  M^""  Addaï  Sciier,  avec  le  concours  de  J.  Périer, 
fasc.  1,  6  fr.  20.  —  IV.  La  cause  de  la  fondation  des  écoles,  par  Mar 
Barhadbsabba  'Arbaya,  évêquelleHalwan  (syriaque  et  français),  par  Mfe'""  Addaï 
Scher,  5fr.  50.  —  V.  Histoire  dé  S.  Pacôme  et  de  S.  Jean-Baptiste  et 
Miracle  de  S.  Michel  à  Colosses,  texte  grec  avec  une  traduction  française 
ou  latine,  traduction  française  de  la  Vie  syriaque  de  S.  Pacôme,  analyse'  des 
trois  manuscrits  palimpsestes,  deux  planches,  par  F.  Nau  avec  le  concours  de 
J.  Bousquet,  10  fr.  25.  —  VI.  The  Life  of  Severus,  patriarch  of  Antioch, 
byAthanasius  (éthiopien  et  anglais),  par  E.-J.  Goodspeed  witli  the  remains 
of  the  coptic  version  by  W.  E.  Cru.m,  9  fr.  50. 

Ce  volume  a  coûté  28  fr.  30  (port  en  .sus)  aux  souscripteurs. 

Tome  V,  808  pages.  Prix  net  :  48  fr. 

I.  History  of  the  Patriarchs  of  the  Coptic  Church  of  Alexandria  (arabe 
et  anglais)  CAgathon  toMichael  I),  par  B.  Evetts,  12  fr.  85.  —  II.  Histoire  Nes- 
torienne, 1,2  (arabe  et  français),  par  A.  Scher  et  P.  Dib,  7  fr.  60.  —  III.  Le 
Synaxaire  arménien  de  Ter  Israël.  I.  Le  mois  de  Navasard  (arménien 
et  français),  par  G.  Bayan,  12fr.60.  —  IV.  Chronique  de  Mahboub  ('AydtTctoç), 
I,  1  (arabe  et  français),  par  A.  Vasiliev,  8  fr.  10.  —  V.  Les  Légendes  syria- 
ques d'Aaronde  Saroug,  de  Maxime  etDomèce,  d'Abraham,  maître  de 
Barsoma,  et  de  l'empereur  Maurice  (syriaque  et  français),  par  F.  Nau  ;  les 
Miracles  de  saint  Ptolémée  (arabe  et  français),  par  L'.  Leroy,  6  fr.  90. 

Ce  volume  a  coûté  30  fr.  30  (port  en  sus)  aux  souscripteurs. 

Tome  VI,  710  pages.  Prix  net  :  42  fr. 

1. —  TheHymns  of  Severus  of  Antioch  and  others  in  the  syriac  version 
of  Paul  of  Edessa  as  revised  by  James  of  Edessa  (syriaque  et  anglais), 
par  E.-W.  Brooks.  Prix  :  10  fr.  70.  —  II.  Le  Synaxaire' arménien  de  Ter 
Israël.  II.  Mois  de  Hori  (arménien  et  français),  par  le  D''  G.  Bayan. 
Prix  :  10  fr.  45.  —  III.  Le  Livre  des  mystères  du  ciel  et  de  la  terre 
(/in)  (éthiopien  et  français),  par  S.  Grébaut.  Prix  :  6  fr.  45.  —  IV.  L'Histoire 
des  conciles  de  Sévère  ibn  al-Moqaffa'  (arabe,  éthiopien  et  français),  par 
L.  Leroy  et  S.  Grébaut.  Prix  :  10  fr.  45.  —  V.  Vie  d'Alexandre  l'Àcémète 
(grec  et  latin),  par  E.  de  Stoop.  Prix  :  3  fr.  95. 

Ce  volume  a  coûté  26  fr.  55  (port  en  sus)  aux  souscripteurs. 

Tome  VII,  804  pages.  Prix  net  :  47  fr.  85. 

I.  Traités  d'Isaï  le  Docteur  et  de  Hnana  d'Adiabène  sur  les  martyrs,  le 
vendredi  d'or  et  les  rogations,  et  confession  de  foi  à.  réciter  par  les 
évêques  avant  l'ordination  (syriaque  et  français),  par  M^^"^  Addaï  Scher.  Prix  : 
5  fr.  50.  —  II.  Histoire  Nestorienne,  II,  1  (arabe  et  français),  par  Ms^  Addaï 
Scher.  Prix  :  6  fr.  65.  —  III.  Le  Synaxaire  éthiopien.  II.  Le  mois  de 
Hamlé  (éthiopien  et  français),  par  I.  Guidi.  Prix  :  15  fr.  —  IV.  Histoire 
universelle  de  Mahboub  ('Ayâmoç)  le  Grec,  fils  de  Constantin,  évéque 
de  Menbidj  (.x«  siècle),  texte  arabe,  traduction  française  par  A. -A.  Vasiliev, 
professeur  à  l'Université  de  Dorpat  (lOpLCBi,).  Seconde  partie  (1).  Prix  : 
8  fr.  10.  —  V.  The  Hymns  of  Severus  of  Antioch  (//n)  (syriaque  et  an- 
glais), par  E.-W.  Brooks.  Prix  :  12  fr.  60.  ~ 

Ce  volume  a  coûté  30  fr.  15  (port  en  sus)  aux  souscripteurs. 


Tome  \I11.  782  pages.  Prix  net  :  40  fr.  65. 

1.  Jea>  iîufus,  évêque  de  Maïouma.  Plérophories  (syriaque,  grec  et  fran- 
çais), par  F.  Nau.  F*rix  :  12  fr.  X),  —  Il  .  Les  Homélies  de  Sévère  d'An- 
tioche,  Homélies  LVIII  à  LXIX  i.sj'riaque  et  francai.s),  par  M.  Brière.  Prix  : 
11  fr.  t?0.  —  m.  Histoire  universelle  de  Mahboub  (arabe  et  français).  II. 
2,  par  A.  A.  V.vsielikv.  Prix  :  1»  fr.  :}().  —  IV.  La  version  arabe  des  127 
canons  apostoliques  (arabe  et  français),  par  J.  Pékier  et  A.  Périer.  Prix  : 
9  fr.  50.  —  V.  La  Didascalie  de  Jacob,  première  assemblée  (grec),  par 
F.  Nau.  Prix  :  4fr.  30. 

Tome  IX.  —  Fasc.  1.  —  Le  Livre  d'Esther,  version  éthiopienne  éditée  et  tra- 
duite en  français  par  E.  PERErR.\.  Prix  :  3  fr.  35  {franco,  3  fr.  55)  ;  pour  les 
souscripteurs  :  2  fr.  10  [franco,  2  fr.  30). 

VONT  PARAITRE  : 

Tome  rx.  —  Fasc.  2.  —  Les  Apocryphes  coptes,  par  E.  Revillout  (suite). 

Fasc.  3.  —  Le  Testament  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  en  Galilée, 
texte  éthiopien,  édité  et  traduit  en  français  par  H.  Guerrier,  avec  le  concours 
de  S.  Grébaut. 

Fasc.  4.  —  Le  Synaxaire  éthiopien.  III.  Le  mois  de  Nahasé,  édité  par 

I.    GUIDI. 

Fasc.  5.  —  History  of  the  patriarchs  of  the  coptic  chuVch  of  Alexan- 
dria  (suite),  texte  arabe,  traduction  anglaise  par  B.  Evetts. 

Tome  X.  —  Fasc.  1. —  Sargis  d'Aberga  (fin),  texte  éthiopien,  édité  et  traduit  en 
français  par  S.  Grébaut.  , 

Fasc.  2.  —  Le  calendrier  d'AbouT-Barakat,  texte  arabe,  édité  et  tra- 
duit en  français  par  E.  Tisserant. 

Fasc.  3.  —  Clément  ou  l'Apocalypse  de  Pierre,  texte  arabe,  édité  et 
traduit  en  français  par  R.  Griveau,  avec  une  étude  de  la  version  éthio- 
pienne, par  S.*  Grébaut. 

Fasc.  4.  —  Les  lettrés  d'Ammon,  texte  syriaque,  édité  et  traduit  en  latin 
par  M.  Kmosko. 

Fasc.  5.  —  Logia  et  agrapha  recueillis  chez  les  auteurs  arabes  musul- 
mans et  traduits  en  latin  par  M.  Asin  v  Pai.acios.  —  Tables  de  la  première 
série. 


Patrologia  syriaca,  accurante  R.  Graffin,  texte  syriaque  vocalisé  et  traduction 
latine  sur  colonnes  parallèles,  grand  in-S",  format  de  Migne, 

ONT  PARU  : 

Tome  I.  — Aphraate,  Dem.  1-XXII,  édition  et  traduction  par  I.  Farisot.  .  .    30 fr. 

Tome  II.  —  Aphraate,  Z>em.  XXIII  (I.  Parisot);  Bardesane,  Liber  legum  re<jio- 
mim  (F.  Nau);  Simeon  bar  ^dihbke, Martyr ium,  Hymni;  Liber  Apocalypseos  Ra- 
i-uch,  filii  Neriae ;    Testamentum  Adae  (M.   Kmosko);  Apotelesmala  Apollonii 

Tyanensis  (F.  Nau) 30  fr. 

Chaque  ouvrage  est  suivi  du  lexique  de  tous  les  mots  syriaques  employés. 

CHEMINS  DE  FER  DE  PARIS  A  LYON  ET  A  LA  MÉDITERRANÉE 


Voyages  à  itinéraires  facultatifs,  de  France  aux  Échelles  du  Levant  (ou  vice  versa) 

Des  carnets  de  voyages  à  itinéraires  facultatifs  de  l"',  2"  et  .'5''  Classes  et  de  300  kilomètres  de 
parcours  niinitnum  par  voie  ferrée  sont  délivrés,  toute  l'année,  par  toutes  les  gares  P.-L.-M.,  pour 
effectuer  des  parcours  sur  le  réseau  P.-L.-M.,  ainsi  que  sur  les  lignes  postales  de  Marseille  aux 
Echelles  du  Levant  desservies  par  les  Messageries  Maritimes  (Alexandrie,  Jaffa,  Beyrouth,  Constan- 
tiuople,  Le  Pirée,  Smyrnc).  L'itinéraire  de  ces  voyages,  établi  an  gré  du  voyageur,  doit  passer,  ù 
l'aller  et  au  retour,  par  Marseille.—  Les  carnets  (individuels  ou  collectifs)  sont  valables  120  jours. 
—  Arrêts  facultatifs. —  Faire  la  demande  du  carnet  5  jours  avant  le  départ. 
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